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DOGMATIQUE  ET  HISTORIQUE 

DES  EDITS, 

ET  DES  AUTRES  MOÏENS 
SPIRITUELS  ET  TEMPORELS, 
dont  on  s’eft  fervi  dans  tous  les  temps , pour  établir  , & 
pour  maintenir  l’Unité  de  l’Eglifc  Catholique. 
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Par  le  feu  P.  Louis  Thomassin,  Prêtre  de  l’Oratoire. 

Avec  un  Supplément , par  un  Prêtre  de  la  même  Congrégation. 

Pour  répondre  à divers  Ecrits  féditicinc  & particulièrement  à l’Histoire 
Dr.  l'Edit  de  Nantes,  qui  comprend  les  hui:  derniers 
Règnes  de  nos  Rois. 
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DE  L’ IMPRIMERIE  ROYALE 
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PREFACE 


de  la  féconde  Partie  de  ce  Traite'. 

NOus  nous  trouvons  obligez  de  donner  ici  nootciui ru- 
quclques  avis  particuliers,  qui  regardent  fin-  'préa«tt/fr 
guliércment  cette  fcconde  Partie,  outre  ceux  qui CODde 
ont  été  donnez  dans  la  première  Préface  generale, 
où  l’on  a rendu  raifon  de  l’ouvrage  entier.  Le  princi- 
pal doit  être  au  fujet  des  Peines  plus  rigoureufes 
qu’ auparavant,  qu’on  décerna  contre  les  nouveaux 
Sectaires , dans  la  plûpart  des  Edits  de  ces  derniers 
tems  depuis  le  i x.  fiecle,  & que  l’on  y trouvera  exé- 
cutées peut-être  trop  fidèlement,  comme  il  a fem- 
blé  à quelques-uns.  Le  PereThomaflin  n’a  pas  eu  de 
peine  à en  découvrir  la  raifon  dans  la  qualité  des  Hé- 
refies , qui  font  furvenuës  pendant  tous  ccs  tems- 
là.  On  y voit  prefquc  par  tout  le  cara&cre  propre 
aux  Manichéens,  qui  avoient  été  punis  le  plus  feve- 
rement  par  les  anciennes  Loix  ; parce-  qu’us  étoient 
les  plus  violens  de  tous  les  Hérétiques,  & les  plus 
contraires  au  repos  public.  Nôtre  Auteur  n’a  fait  que 
fuivre,  félon  fa  coutume,  les  Ecrivains  de  chaque  he- 
cle,  à mefure  qu’ils  fc  font  prefentez  dans  le  cours 
de  l’Hiftoire,  en  continuant  d’y  faire  fes  refléxions, 
comme  il  a.  fait  fur  les  Anciens  : & par  cette  métho- 
de propre  à un  Traité  Dogmatique  6c  Hiftorique 
tout-enfcmble,  comme  ont  été  prcfque  tous  fes  Ou- 
vrages, il  lui  eit  arrivé  deux  chofes  un  peu  differcn- 
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tes  entr’elles.  La  première , qu’il  s’eft  rencontre  afi 
. fez  uniformément,  fans  l’affeCtcr,  avec  les  plus  il- 
luftrcs  Ecrivains  Catholiques  de  nos  jours,  particu- 
lièrement avec  M.  l’Evêque  de  Meaux  dans  fon  Hif- 
toire  des  Variations.  Ils  prouvent  l’un  & l’autre  in- 
vinciblement, que  prcfque  tous  les  Hérétiques  de- 
puis l’onziémc  ficelé , ont  été  de  véritables  Mani- 
chéens, dont  nos  Proteftans  n’ont  pas  eu  honte  de 
vouloir  defeendre.  La  fécondé  chofe,  qui  cft  une  fui- 
te de  la  première , c’clt  que  par  la  raifon  contraire , 
le  Pere  Thomaflin  fe  trouve  le  plus  fouvent  op- 

{jol’é  à ces  mêmes  Proteftans , particuliérement  à 
eurs  dernieres  Hilloires  Eccléfiaftiques,  dont  on 
peut  dire  que  ce  Traité  eft  une  réfutation  fuffifan- 
te  ; quoi-qu’il  ait  été  compofc  avant  qu’une  partie 
de  ces  Hiltoires  parût. 

Pourquoi  Après  cela,  on  ne  dira  pas  que  l’Auteur  ait  eu  en 
J»mai$pr*rên-  vue  de  concilier  tous  les  efprits,  & qu’il  fe  foitpropo- 
cmdiicrlous  aqjant  <]ue  d’ écrire,  un plan  de  concorde , auquel  il  ait 
les  écrits  tûUt  rapporté.  Ceux  à qui  il  ell  échappé  fort  impru- 

mais  les  plus  . * * i i • • i 1 1 i • i 1 T 

lâifonnabics  dctTimcnc  de  lui  attribuer  ccttc  conduite  dans  les 
feulement,  autres  Ouvrages,  ont  bien  montré  qu’ils  ne  les  a- 
voient  pas  lus,  & qu’ils  en  parloicnt  en  aveugles. 
Mais  les  autres  qui  les  ont  lüs  exactement,  ont  re- 
connu fans  peine,  en  quoi  confiftoient  precifément 
les  Conciliations  qu’il  y a tentées.  Il  a cru  que  tout 
clprit  raifonnable  ne  pouvoir  les  refui'er,  en  remar- 
quant foigneufement  leurs  différences  d’avec  celles 
qu’il  faut  rejetter  abfolument.  Tout  dépend  de  la 
caufc  qu’on  y traître,  & qu’il  faut  encore  dévclopcr 


feulement, 
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ici , après  l’avoir  tirée  de  la  propre  expérience  du 
même  P.Thomaflin,lorfque  nous  publiâmes  fa  vie 
en  Latin  à la  tête  de  fon  GlofTaire  Hcbreu.  Il  nous 
l’a  dit  plufieurs  fois,  & d’autres  favans  hommes  l’ont 
éprouvé  comme  lui,  qu’en  lifant  les  Peres  & les  Do- 
cteurs anciens  fans  prévention,  & fe  formant  enfui- 
tc  d’eux-tous  un  fentiment  naturel  dans  les  matiè- 
res qui  ne  font  pas  décidées  par  l’Eglife,  on  tombe 
infcnfiblement  dans  le  milieu  entre  les  Catholiques 
modernes,  qui  ont  formé  les  differens  Partis  de  l’E- 
cole. Car  on  a obfervé  quils  ne  fc  font  pas  telle- 
ment écartez  de  cet  heureux  milieu  oùfe  trouve  la 
vérité  aufli-bicn  que  la  vertu,  qu’ils  n’en  aient  re- 
tenu chacun  quelques  portion?  confidérables,  dont 
l’afTcmblagc  fait  le  tempérament,  & nous  remet  en 
polfcflion  de  la-  vérité  toute  entière,  autant  quelle  a 
voulu  fe  faire  connoitre  en  ce  monde.  L’Auteur 
* concluoit  de  cette  longue  expérience,  & de  la  natu- 
re même  de  l’homme,  que  la  chofe  ne  pouvoit  gue- 
res  fc  paffer  autrement.  Car  il  n’eft  pas  pofliblc,  que 
des  elprits  raifonnablcs , comme  il  les  fuppofe , ne 
retiennent  quelque  chofe  de  la  fouverainc  raifon, 
qui  eft  toûjours  pleine  de  ces  veritez,  & qui  doit 
être  le  partage  de  tous  les  hommes.  Ceux  qui  fc 
veulent  retrancher  dans  une  de  ces  extrémitez  de 
Parti,  en  décriant  les  autres , montrent  un  efprit 
borné  à ces  étroites  limites,  en  danger  même  de  don- 
ner dans  des  erreurs  groflieres,  quoi-que  non  capi- 
tales, qui  ne  confident  fouvent  que  dans  la  fouf- 
. traction  opiniâtre  d’une  partie  de  la  vérité.  L’Egli- 
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te  Autorité  la  première,  & ne  la  jamais  prévenir,  ni 
contredire  tant-fbit-peu.  C’eft  de  cette  manière  feu- 
lement qu’on  peut  faire  des  accommodemens  dans 
la  Religion.  Mais  faute  de  garder  ces  conditions  in- 
difpenlàbles  , les  Empereurs  anciens  & modernes, 

Zenon,  Juftinicn,  Heraclius,  Confiant,  Charles- 
quint  & Ferdinand  fon  frere,  ont  commis  des  fau- 
tes énormes  dans  les  Edits  de  Pacification  qu’ils  ont 
publiez  , quoi-que  fous  de  fpécieux  prétextes,  & 
peut  être  avec  de  bonnes  intentions.  Mais  ils  n’eu- 
rent aucun  fuccés,  non  plus  que  les  Ecrivains  qu’ils 
cmploïérent , & ceux  qui  s’y  font  ingerez  d’eux- 
mêmes  de  tems  en  tems.  C’eft  ce  qu’on  obfervc  uni- 
formément dans  cette  féconde  Partie , comme  dans 
la  première. 

Il  faut  donc  toujours  laiffer  commencer  l’Eelife,  Vnif'  “oïtn 

i I>  A . / 1/  . . . • Pa  de  réconcilier 

donc  1 Autorité  légitimé  ne  manque  jamais  detre  icscfPmsp« 
guidée,  foit  par  l’Ecriture,  qui  nous  la  montre  par  cSiquc' 
tout,  comme  la  voïoit  faint  Auguftin,  foit  par  fa  con-  <T 

liante  Tradition.  Le  même  famt  Doéleur  trouvoit  intn'pjr|1 
enfuite  dans  l’Eglife  même,  la  plus  grande  autorité  temporcUe' 
qui  fut  au  monde , appuïée  fur  ce  double  dépôt  fa- 
cré , qu’en  ont  confcrvé  unanimement  les  Peres  & 
leurs  fucccffeurs  Catholiques  dans  tous  les  tems. 

Voilà  fur  quoi  ils  ont  fondé  leurs  décidons  Cano- 
niques, qui  ont  dû  toujours  pacifier  tous  les  efprits 
dociles  & raifonnables.  Us  ont  eu  pourtant  befoin 
de  recourir  de  tems  en  tems  à l’autorité  exccuto- 
riale  des  Princes,  dans  leur  rang,  pour  achever  de 
fortifier  les  foibles,  de  féconder  les  forts,  & de  dom- 
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ptcr  ceux  qui  Ce  rendroient  rebelles  à la  lumière. 
Qu’on  nous  montre  une  autre  conduite  dans  tous 
les  fiecles  pafTcz,  avant  que  de  nous  obliger  de  chan- 
ger- de  conduite  ! Cependant  c’eft  ici  que  fc  récrient 
davantage  les  Rcfra6taires  des  derniers  tems.  Ils  fc 
foulevent  hautement  contre  cette  double  autorité. 
Ils  prétendent  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  les  regarde, 
8c  moins  encore  la  fécondé , avec  tous  fes  Edits  8c 
fes  autres  moïens  fpirituels  & temporels,  dont  il 
s’agit  ici  principalement.  Ils  fc  diftinguent  extrême- 
ment des  anciens  SeCtaires  contre  lefqucls  on  l’a  em- 
» ploiée.  Il  y a,  difent-ils,  une  groflc  différence  entre  ces 
» SeCtes  anciennes,  qui  dogmatifoient  contre  les  plus 
« hauts  myftcres  de  fa  Religion , 8c  les  dernières  qui 
« rempliffent  cette  féconde  Partie.  Celles-ci  n’ont  prê- 
« ché,  ajoutent  ils,  qu’une  falutaire  Réforme.  Et  ccpcn- 
» dant,  s’écrient-ils  encore  plus  pitoïablemcnt,  leurs 
« SeCtateurs  ont  été  traitez  beaucoup  plus  inhumai- 
» nement  que  les  premiers.  En  attendant  qu’on  exa- 
mine plus  amplement  dans  notre  Supplément  les 
fondemens  de  ces  Prétendues  Réformes,  qui  fe  trou- 
veront peut-être  plus  conformes,  que  n’ont  cru  leurs 
Auteurs , aux  anciennes  Hcrefies  : il  eft  tems  de  le- 
ver ici  ces  reftes  de  difficultez  contre  les  Autoritez 
légitimés,  qui  les  ont  réprimées,  en  y ajoutant  le 
furcroit  de  peines  qu’on  a jugées  nccefTaires,  en  con- 
fcquence  des  principes  établis  par  les  Anciens.Ce  fera 
en  même  tems  le  moïen  de  lier  ces  deux  Parties  en- 
femble , 8c  de  faire  comme  une  tranfition  de  l’une  à 
l’autre,  à la  manière  du  favant  Hincmar,  qui  fc  trou- 
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vc  fort  à propos  1 la  tête  de  cette  féconde  Partie. 
On  y verra  le  concert  des  Pcres  aveo  leurs  enfans, 
c’ell  à dire  avec  leurs  fuccclfcurs  fur  les  chaires  de 
do&rine , & fur  les  trônes  d’Empire  & de  Souve- 
raineté. 

Reprenons  fuccin&cmcnt  la  chofe  de  plus  haut, 
afin  d’en  faire  mieux  voir  l'enchaînement,  & d’ache- 
ver, s’il  fe  peut , de  ruiner  quelques  retranchemens, 
où  les  Adverfaires  fe  font  cantonnez  de  nos  jours. 
Nous  y trouverons  d’abord  plus  de  conformité  qu’ils 
n’ont  cru  entre  les  dernicres  & les  anciennes  Scétes. 
Car  elles  ont  toutes  confpiré  prcfque  également  con- 
tre l’Autorité  légitimé,  & contre  les  remèdes,  qu’ils 
appellent  violens,  qu’elle  a jugez  ncccflàires.  Il  eft 
étonnant  que  ces  Adverfaires  n’aient  été  que  trop 
écoutez  dans  leurs  plaintes , non  feulement  par  les 
Libertins  qui  abufent  encore  plus  dangereufement 
de  leurs  principes  : mais  quelque- fois  par  des  gens  de 
bien  même  , qui  n’en  voient  pas  aficz  les  conl’é- 
qucnces.  Ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  les  uns 
& les  autres , qu’on  ne  ceflc  point  de  les  relever  11- 
deflus.  C’étoit  une  maxime  des  anciens  Pcres,  qu’il 
ne  falloir  point  fe  lafl'cr  de  combattre  les  erreurs  de 
leur  tems,  tant  quelles  ne  fe  lafloient  point  de  com- 
battre les  veritez  Catholiques.  Ils  fuivoient  la  maxi- 
me de  S.  Paul,  qui  conjuroit  fondilciple  Timothée, 
& en  fa  perfonne  tous  ceux  qui  participent  1 fon  di- 
vin mimftcrc  dans  tous  les  tems,  de  prefjer  les  hom- 
mes d.-tems  ey  à-contre-tems  ; pareequ’d  devoit  •venir 
un  rems j dit-il,  & nous  pouvons  duc  qu’il  cil  venu. 


/y  v.  17. 

Luc.  /.  t».  * 7. 


Objr&ons 
communes  au* 
anciens  & aux 
nouveaux 
verlâircs  Je 
cette  double 
autorité , & à 
tous  les  fau- 
teurs du  liber* 
muge. 
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auquel  les  hommes  ne  pourront  plus  fiuffrir  la  faine  do- 
6 Irine ; mais  dans  le  defr  d’entendre  ce  qui  les  flatte  , ils 
auront  recours  d une  fbulle  de  Maîtres  propres  a fatisfai- 
re  leurs pajjions.  Les  meilleurs  Interprètes  nont  pas 
manqué  d’appliquer  cette  prophétie  à nos  derniers 
Hérétiques,  qui  ont  tellement  porté  les  chofesàcct 
excès,  qu’ils  en  ont  impofé  à plufieurs,  tant  leurs 
prétextes  ont  paru  fpecicux  & commodes  à l’amour 
propre.  Ceux-ci  fe  déclarent  même  les  défenfeurs 
dans  leur  lâche  indifférence  pour  la  Religion.  Il  y 
faut  donc  comprendre  tous  ces  flatteurs  indulgens, 

tous 
uni- 

DoçmedeU  Mais  il  faut  avouer  que  ce  mal  eft  devenu  plus 
Wp”®00'  commun  aujourd’hui  parmi  les  Prétendus  Réfor- 
rnez.  Et  de- peur  qu’on  ne  croie  que  ce  foit  feule- 
ment le  fentiment  de  quelques  particuliers  fans  aveu 
& fans  autorité,  il  eft  bon  de  rapporter  le  Decret 
que  leurs  Miniftres  en  ont  forme  dans  un  Synode 
jdus  que  national  de  differens  Païs,  tenu  depuis-peu 
syr>.it  Ltiim  a Leiden.  Il  porte  que  le  M agi fhrat , fans  'violer  la  pie- 
gp  ia  rajjùn  j peut  tolérer , ou  ne  tolérer  pas , félon  fa 
prudence.  Quoi- que  ce  Decret  foit  auffi  équivoque, 
que  la  plufpart  des  Oracles  anciens  du  Paganifme, 
qui  étoient  propres  à tout  événement  ; il  eft  déter- 
miné neanmoins  par  la  pratique  du  Païs,  où  il  a été 
fait , & où  l’on  fouffre  tout  impunément  en  matiè- 
re de  Doctrine , excepté  feulement  ce  qui  troubleroir  le 
repos  public.  Il  n’y  a pas  de  meilleur  Commentaire, 


qui  voudraient  qu’on  épargnât  gencralement 
les  amateurs  de  nouveautez  par  une  tolérance 
verfelle. 
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pour  expliquer  ce  qu’on  a voulu  dire  par  cet  Ora- 
cle, que  la  pratique  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs. 

Voilà  donc  la  tolérance  établie  par  un  Dogme  pu- 
blic, non  feulement  contre  toute  la  Dodrine  de 
l’ancienne  Eglife , mais  encore  contre  les  fentimens 
des  premiers  Réformateurs  & de  leurs  Se&ateurs  jufi 
qu’au  milieu  du  ficelé  dernier.  Ils  avoient  tous  re- 
connu & autorifé  le  droit  du  glaive  dans  le  Prince  ou 
dans  le  Magiflrat  contre  les  Hérétiques.  On  en  trouve- 
ra les  preuves  dans  la  fuite  de  cette  fécondé  Partie, 

& même  dans  le  Supplément,  avec  les  changemcns 
confiderables  qui  y font  arrivez.  On  ne  peut  dif- 
convenir,  que  ce  ne  foitune  de  leurs  Variations  les 
plus  criantes.  Plufieurs  néanmoins  entre  les  Inter- 
prètes du  Decret  allégué,  l’ont  tourné  comme  il  leur 
a plu  à la  faveur  de  fon  obfcurité.  Tels  font  la  plu- 
part des  Auteurs  dcTempéramens,  dont  ils  abufent 
eux-mêmes,  félon  que  leurs  intérêts  y font  mêlez. 

Un  des  plus  dangereux  eft  l’Auteur  des  Réflexions  l 'Auteur  le 
fur  les  droits  de  la  confcience,  qui  parurent  il  y a peu  féülrmrfk. 
d’années  dans  le  même  pais.  Il  y tourne  malicieuie-  u 

ment,  ce  qui  a été  dit  de  la  conduite  des  Chrétiens  des 
premiers  fiecles  a l'égard  des  Loix  Païennes,  qui  tendoient 
a contraindre  les  confciences.  Ils  trouvèrent  bon  en  fuite , 
ajoute- t-il  parlant  des  Chrétiens,  de  ÿerfécuter  à leur 
tours  quand  ils  eurent  la  force  de  leur  coté,  & ils  publiè- 
rent enfin , s’imagine- t-i\,  pour  la  ruine  du  Paganifme, 
les  mêmes  Loix  que  le  Paganifme  avoit  emploïées  pour 
l’extinéhon  du  Chrijhanifme.  Nous  avons  allez  fait  voir 
la  différence  de  ces  Loix,  non- pas  feulement  quant 
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à la  caufe,  mais  quant  à la  manière.  Nous  avons  vu 
quelle  croit  beaucoup  plus  cruelle  de  la  part  des 
Païens.  Au  lieu  que  les  Chrétiens  les  traitèrent  plus 
doucement.  Ils  ne  pouflèrent  gueres  jufqua  la  pei- 
ne de  mort,  que  les  Sentes  fanguinaires  des  Mani- 
chéens, déguifez  fous  divers  autres  noms,  & celles 
des  Donatiîies  appeliez  Circonce liions , les  plus  empor- 
tez de  tous  les  hommes.  Cet  Auteur  nous  prévient  à 
l’égard  des  derniers  ficelés,  & il  avoue  que  les  violen- 
ces ont  té  communes  aux  Protefhns.  llsfe  persuadent, 
dit-il,  qu’//  n’y  a de  Perfections  défendues  cjue  celles 
qu'on  leur  fait  ; mais  qu’il  ny  a rien  d’tllégitrmc  dans 
celles  qui  s font  à leurs  propres  frétés , oh  qu’il}  feraient 
d leurs  anciens  Perfecuteurs  , s’ils  avaient  la  force  de 
leur  rendre  la  pareille.  Il  ne  dit  pas  qu’ils  avoient  com- 
mencé les  premiers , &c  qu’ils  continuent  par  tout 
où  ils  peuvent,  quoi-que  la  chofe  ne  loit  que  trop 
averée , comme  on  le  verra  de  plufieurs  dans  ccttc 
fécondé  Partie 


de  liberté  ne  avec  l’homme,  en  accordent  le  privilè- 
ge égal  à toutes  les  Sedles  lans  dillin&ion.  Mais  il 
cherche  enfuite  un  milieu  entre  ces  deux  cxtrémU 
tez  de  l’ Intolérance  & de  ['Indifférence.  Il  fc  glorifie 
d’avoir  pour  lui  U fou  lie  des  Réforme &r  que  ceux 
qui  ont  apris  dans  l’Evangile  à joindre  la  charité avec 
l'amour  de  la  vérité , cherchent  comme  lui  un  j-ffe 
tempérament , qui  s’éloigne  également  de  la  barbare 


Mtim e»p-  il  eft  vrai  qu outre  ce  premier  Paru,  quil  ap- 

neu*  entre  „ . . . ‘ * ’ * r 

l'intoierance  pelle  de  s Intolcrans , il  en  reconnoit  un  autre,  quil 
& i indifftren-  nommc  ^es  Indffcrens , lcfqucls  fous  le  titre  fpécicux 
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feverit?  des  uns , & de  l'Indulgence  licentièufe  des  au- 
tres. Voila  de  ces  fages  tempérament,  que  nous  avons 
accordez  d’abord  en  matière  de  difeipline  ou  de  pra- 
tique libre,  & que  nous  pouvons  bien  rcconnoitrc 
comme  peu  éloignez  de  ceux  de  S.  Auguftin.  Si  cet 
Auteur  eût  été  aufli  fidele  à en  remplir  l’idée  qu’à  la 
propofctjil  fe  feroic  trouvé  dans  cet  heureux  milieu 
de  ce  Perc,  qu’on  a fuivi  dans  ce  Traité.  Mais  il  s’en 
écarte  étrangement  dans  l’éxécution,  particuliére- 
ment dans  fa  quatrième  Partie,  & il  fuppofe  par  tout 
les  faits  & les  fentimens  des  Catholiques  tout  au- 
trement qu’ils  ne  font.  Lafourcc  defon  mal  vient  du 
faux  principe,  qu’il  établit  pour  fondement  de  tou- 
te fa  Doctrine.  Il  avoue  bien , que  le  Magijhrat  ne 
peut  faire  aucunes  Loix , pour  pre frire  a fes  fujets  une 
forme  de  Religions  parce-que  pouvant  fe  tremper,  fs 
Loix  ne  font  pas  exemtes  de  la  ftujfe  Doctrine,  qu’il  lui 
permet  de  perfécutcr.  Il  ne  voit  pas,  qu’en  cela  il  con- 
damne d’ailleurs  tous  les  Etats  j où  les  Princes  & les 
Mngiftrats  ont  prelcrit  eux-memes  les  Prétendues 
Réformes  de  Religion , conduits  tout  au  plus  par 
des  Particuliers,  qui  avoient  encore  moins  de  droit 
de  les  propofer,  les  uns  & les  autres  étant  également 
fujets  à le  tromper.  Il  fe  trompe  aufli  lui- meme  en- 
core plus  lourdement,  remettant  à la  confcience  de  cha- 
que Particulier  le  choix  de  la  Religion , qu’il  efltmera  la 
meilleure;  puifque  chacun  pris  ainli  feparcment  peut 
encore  plus  facilement  fe  tromper , de  quoi  il  ne 
doute  pas.  C’eft  ce  qui  le  jette  dans  l’embaras  de 
ne  pouvoir  faire  agir  fans  péché  ce  malheureux  Parucu - 
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lier,  dont  U conscience  efi  erronée.  Il  n’y  voici  aucune 
ilTuë  pour  l’en  tirer , non  plus  qu  a tous  ceux  qu’il  a 
traittez  d’Indiffcrens.  Leur  plus  grand  malheur , c'cft 
qu’ils  ne  reconnoilTent  tous  aucun  Tribunal,  pour 
les  tirer  de  cette  perplexité,  jufqu’au  Jugement  der- 
nier. Il  eft  bon  qu’ils  foient  réduits  à cette  extrémité 
par  leurs  principes,  qui  vont  enfin  à faire  croire, 
que  Jefus-Chrift  a moins  fagement  pourvu  à Ion 
Eglifc,  que  tous  les  autres  Legiflateurs  à leurs  Etats, 
pour  finir  les  procès  & pour  difliper  les  doutes, 
après  en  avoir  fait  naître  eux-mêmes  une  foule  dans 
le  monde. 

Moïm  facile  Us  feroient  heureufement  fortis  de  cette  affreux 
cct’émbîraj*  labyrinthe , s’ils  avoient  voulu  feulement  ouvrir  les 
yeux  fur  l’Ecriture,  qu’ils  fe  vantent  tous  de  pren- 
dre pour  leur  unique  réglé.  Us  y auroient  trouvé  les 
moïens  que  Jefus  Chrilt  y a laiflez,  en  nous  ren- 
flhuh.  voïant  à l’Eglife,  & aux  Pafieurs  qui  la  répréfentent, 
<7.  & répondent  pour  nous.  Us  y auroient  trouvé  la 
fiuub.  *t,  i,.  promcfle  d’une  a jfi fiance  perpétuelle  de  Jefus  Chrift , 
J**».  ^ju  moms  pdr  j-on  Efiprtt , qui  nous  doit  enfiigner 
toute  •vérité , jufiqu  d U confimmatton  du  ficelé.  Qui  dit 
tout  n’excepte  rien.  Et  dans  cette  perpétuité , qui 
renferme  la  fucceffion  5c  la  miffion  des  Palpeurs  aulfi 
certaine, que  celle  qu’il  a rcccuë  de  fon  Pcrc,  il  veut 
JtM.it.  zi.  que  nous  les  écoutions  comme  lui.  U n’a  donc  point 
' laide  Ion  Eglifc  au  dépourvu , & nous  avons  a qui 
nous  adreffer  pour  la  vraie  forme  de  Religion.  Les 
Princes  & les  Magiftrats  peuvent  enfuite  à leur  tour 
publier  fur  ce  pied  leurs  Loix  cxécutoriales,  qui  en- 
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tretiennent  ccttc  mutuelle  correfpondance  entre  les 
Pallcurs  & leurs  Troupeaux,  fans  craindre  de  s’y 
tromper.  Faute  de  cela  l’Auteur  cité,  & fes  fembla- 
bles,  s’embaraffent  de  plus  en  plus  à l’infini.  Ils  ne 
gardent  plus  de  mefures,  non  feulement  contre  ceux 
qu’ils  appellent  Papiftes , mais  encore  contre  les  an- 
ciens Peres,  qui  ont  preferit  les  mêmes  réglés,  & par- 
ticuliérement contre  S.  Auguftin , qu’ils  regardent 
comme  le  ^rand  défenfeur  des  Loix  pénales.  Ilcftécha- 
pé  à la  plupart  de  ces  Indffcrens , de  dire  qu’il  ne 
mérité  aujji  aucune  créance  Jur  les  matières  de  la  Gra~ 
ce  , quand  il  ri  aurait  fait  que  ce  mal  dans  l’Eghfe , 
d'avoir  en  feigne  a perjecuter.  Comme  s’il  avoir  en- 
feigné  autre  chofe , que  ce  qu’on  avoir  enfeigné 
avant  lui , & ce  qu’on  a continué  d’enfeigner  après 
lui  fur  toutes  ces  matières.  Cependant  comme  il 
nous  a paru  dans  la  première  partie  de  ce  Traité, 
le  plus  éclairé  fur  celles  des  peines  modérées , auffi- 
bicn  que  fur  celles  de  la  Grâce,  il  vaut  mieux  qu’il 
les  défende  jufqu’au  bout  contre  les  dernieres  ob- 
jections de  ceux  qu’on  appelle  Indifferens  ou  Tôle- 
rans  de  nos  jours.  Si  fon  autorité  ne  les  gagne  pas , 
peut-être  que  celle  de  l’Ecriture,  qu’il  allègue  tou- 
jours, avec  fes  folides  raifons,  les  confondra,  & per- 
fuadera  les  autres  moins  opiniâtres. 

Voici  leurs  fondemens  ou  leurs  prétextes , qui  >•  objeOion^ 
font  les  mêmes  qu’avoient  emploïez  autrefois  les  Hé-  to«  LslcZi. 
retiques  contemporains  de  S.  Auguftin.  On  peut 
bien  les  appellcr  les  premiers  Patrons  de  la  Tolérance  : 
ce  qui  nous  donne  l'avantage  d’avoir  en  même  teins 
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dans  les  ouvrages  de  ce  S.  Docteur  des  réponfes 
toute- prêtes.  Ils  difoient  comme  ceux  d’aujourd’hui: 
j.  «un  Dieu  a fait  l'homme  libte,  (y  l’a  laijfé  entre  les  mains  de 
' fin  franc  arbitre.  Pourquoi  me  veut-on  oter  aujourd’hui 
par  une  autorité  toute-humaine,  ce  que  je  tiens  de  la  pute 
libéralité  de  Dieu  ? Deus  ficit  hominem  liberum  di- 

mifit  eum  in  manu  arbitrii  fui.  Quid  mihi  nunc  huma- 
no  imper io  eripitur , quod  largitus  eft  Doits?  Comme  CC 
principe  des  Hérétiques  écoit  le  même , que  celui 
acs  Libertins , qui  voudraient  qu’on  laifsât  rous  les 
îuiim.  „ crimes  impunis:  S.Auguftin  répond  aufli-tôt,  que 
..  Dieu  même  n’eut  pas  plutôt  crée  l’homme  libre, 
» qu’il  a donné  aux  Princes  l’exemple  de  la  vengean-* 
„ ce  contre  le  premier  de  tous  les  crimes,  qu’il  con- 
„ damna  tout- d’un  coup  à la  peine  de  mort,  & en  at- 
„ tendant  l’execution , il  commença  par  l’exil  &:  le 
„ banniflement  de  nos  premiers  Parens,  qu’il  chafla 
„ hontcufcincnt  du  Paradis  terreftre  : Primi  tilt  homi- 
nes , cum  pcccaffent , morte  darrmati  funt , & prius-quam 
mors  eis  extrema  etiam  corporis  fitppleretur , in  exilium 
de  Paradifo  mijf  funt.  Ce  faint  Docteur  pouvoit  ajou- 
ter un  banniflement  encore  plus  terrible,  pour  pu- 
ftm.  4.  a.  & nir  le  fécond  crime  qui  fut  celui  de  Caïn  ; & enfin 
fa  mort  tragique,  vangée  aulïi  plus  rigoureufement 
contre  Lamec,  félon  la  plus  probable  opinion.  Ce- 
pendant Dieu  avoir  confirme  à Caïn,  un  peu  avant 
ce  crime  énorme  , tu fige  libre  de  fd  volonté  pour  le 
bien  cr  pour  le  mal ; mais  à condition  défaire  ftccéder 
la  récompenfe , ou  la  punition  proportionnée  a lu  fige 
api  il  en  ferait;  loin  de  promettre  l’impunité.  La  der- 
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niere  peine  eft  au  contraire  le  jufte  falaire  de  ce 
mauvais  ufage  qui  fait  le  péché,  peccati  mors.  *<»-.<.  If; 

Dieu  eft  trop  jufte  pour  le  traiter  ainfi , s’il  n’avoit 
donné  à l’homme  une  volonté  libre.  Ainfi  la  liber- 
té de  l’homme , qu’on  vouloir  nous  oppofer , eft  un 
jufte  fondement  des  chàtimens  qu’il  louffre,  bien 
loin  d’être  un  titre  de  tolérance  & d’impunité. 

Nos  Adverfaires  de  tous  les  tems  nous  fontnéan-  *.obiWon 
moins  une  efpcce  de  fécondé  objection  ou  d’inftan-  dc’ TolcIJns‘ 
ce.  Ces  vengeances,  difent-ils,  ne  font  rapportées 
que  fous  le  nom  du  Seigneur,  qui  fe  les  eft  même 
refervées,  mihi  xindiéfa , ego  rétribua™.  Sec.  fur  tout,  Rùm.  il»  j 9. 
quand  il  s’agit  de  l’injure  qui  luy  eft  faite  directe- 
ment, comme  dans  le  crime  de  l’Hérefîe.  A la  bon-  .«  auS. 
ne  heure,  difoient  les  anciens  Hérétiques,  que  les  J"1'*' 
hommes  vengent  les  hommes,  pour  les  homicides,  « 
pour  les  adultérés , & pour  les  autres  excès  commis  « 
entr’eux  : S.  Auguftin  les  excite  ainfi  à s’expliquer  « 
dans  l’endroit  cité,  Clamate  fi  and,  ris,  puniantur  bo- 
micidia  ,pun:antur  ad  Atcria , puniantur  cetera  quantali - 
bet  feeleris  five  libidinis  facinora  feu  fiagitia.  Mais  les 
Sacrilèges,  leur  fait- il  ajouter,  doivent  être  exemts 
desLoix  des  Souverains , Sola  Sacrilcgia  vJumus  à R,e- 
g nantium  legibus  impun  ta.  Il  entend  fous  ce  nom  prin- 
cipalement les  Hérefies&  les  Schifmcs,  qu’il  regarde 
ailleurs  comme  les  plus  grands  Sacrilèges.  Et  il  con- 
tinue de  reprocher  ici  à fes  Adverfaires,  que  c’cft  ce  « 
qu’ils  entendent , quand  ils  difent  que  c’eft  faire  in-  « 
jure  à Dieu  que  de  le  défendre  contre  de  tels  cri-  «* 
mes*  comme  s’il  nétoit  pas  allez  fort  & allez  puif-  « 
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» font  pour  venger  fes  propres  injures:  An  vero  al  ud 
dicitis , cum  dicitis,  magna  Dei  injuria,  fi  ab  hominibus 
defendatur.  Quid  de  Deo  afiimat , qui  eum  violentiâ  /vult 
defendere , nifi  quia  non  valet  fiuas  ipfi  injurias  definde- 
ituem.  » re.  Et  de  tout  cela  il  les  fait  conclure , que  c’éft  com- 
» me  s’ils  difoient  -,  nous  ne  voulons  pas  qu’aucune 
» Puiflànce  humaine  contraigne  nôtre  Liberté,  quand 
» nous  faifons  injure  à Dieu  : Hac  dicentes  quid  al  ud 
dicitis , nifi  nulla  hominis  Potefias  contradicat  atque  ob- 
firepat  nofiro  libero  arbitrio , quando  injuriam  fiacimus 
Dto.  Pour  toute  réponfe  S.  Auguftin  fe  récrie  con- 
tre une  Doctrine  fi  impie  & fi  contraire  au  bon  or- 
« dre.  Il  en  raille  délicatement  les  Auteurs , fur  ce 
« qu’on  ne  s’étoit  pas  avifé  plûtôt  d’une  Doctrine  fi 
» commode  à l’amour  propre,  dont  le  monde  a été 
» fruftré  fi  long-tcms  ; puis-que  Moïfe  le  premier  des 
r Legiflateurs  punifloit  fi  légèrement  fes  propres  in- 
» jures,  & vengeoit  très  féverement  celles  de  Dieu. 
O dolor  ! firaudata  fient  tali  magifierio  tempora  antiqua  , 
quando  fianflus  Moi  fis  injurias  fiuas  levijjimè  perculit , 
Dei  vero  fivcrijftmè  vendicavit. 

Pour  prévenir  une  nouvelle  inftance,  que  les  Ad- 
verfaires  pouvoient  faire  que  ces  éxemples , & plu- 
ficurs  autres  qu’ajoute  S.  Auguftin,  ne  regardent  que 
le  Vieux  T eftament,  ce  Pcre  préfuppofe  pour  le  N ou- 
veau , la  réglé  de  S.  Paul , où  parlant  du  Prince,  il  dit 
Mom.  i».  4.  £ nettement,  qu’/7  ne  porte  pas  lépée  en  vain.  Non  enim 
fine  eau  fia  gladium  portât,  & il  va  encore  au  devant  de 
l’exception  ordinaire  qu’ils  nous  font  des  crimes 
contre  Dieu,  obfcrvant  fubtilemcnt  que  S.  Paul  avoir 

appcllé 


3.  Objcftion 
«les  Toloiaas. 


II  eft  jufte  par-conféquent  qu’il  commence  par  pu- 
nir les  injures  contre  Dieu,  avant  celles  qui  le  com- 
mettent contre  nous,  & qu’il  les  punifle  même  plus 
féverement.  Quand  il  feroit  donc  vrai,  que  les  Hé- 
rétiques n’eulTcnt  point  ajouté  les  homicides  & les 
autres  crimes,  que  nous  verrons  en  grand  nombre 
dans  cette  fécondé  Partie,  l’Hérefie  feule  fuffifoit. 


pour  mériter  toutes  les  peines  qu’on  y décerne  con- 
tre elle,  au  jugement  de  ceux  qui  font  plus  touchez 
des  intérêts  de  Dieu,  que  de  leurs  propres  intérêts. 


Joignez-y  la  proportion  des  peines,  quelle  caufe  dans 
les  âmes  quelle  tue  pour  l’eternité,  & vous  jugerez 
avec  le  même  Peje,  qu’elles  font  infiniment  plus  fu- 
neftes  que  les  peines  temporelles  du  corps,  dont  les 
Adverfaires  fe  plaignent  n injullcment.  Voïez,  dit-il 
ailleurs,  ce  qu’ils  nous  font  & ce  que  nous  leur  fai- 
fons  lôuffrir.  Ils  tuent  les  âmes  , & ils  ne  fouffrent 
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que  dans  le  corps  -,  ils  caufent  une  mort  éternelle,  & «• 
ils  fe  plaignent  des  peines  temporelles,  &c.  Vidcte  >• 
qualia  faciunt,  & qualia  patiuntur  a nobis , occidunt  ani- 
mas-,  & afjhguntur  in  corpore ; fmpiternas  mortes  faciunt, 
& temporales  fe  perpeti  conqueruntur,  £?c.  Enfin  il  nous 
a fait  confidercr  avec  les  autres  Peres , la  propor- 
tion , ou  plûtôt  la  diftance  infinie  qui  fe  rencontre 
entre  les  crimes  des  voleurs,  des  larrons,  des  ineen-  , 
diaires,  & des  autres  ravifleurs,  quels  qu’ils  foicnc 
d’une  part , qui  ne  caufent  pourtant  que  des  pertes 
temporelles,  & qui  ne  lailTent  pas  detre  punis  de 
mort  pour  toujours,  félon  toutes  les  Loix  : & d’une 
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autre  part  le  crime  de  celui  que  la  vérité  même  ap- 
•Joa.  10.  t.  & pelle  un  voleur  & un  brigand,  qui  n'entre  pas  par  la 
fM*nh.  7.  js.  porte , afin  de  mieux  ravager  le  troupeau.  Ce  font  mê- 
jui.i'.tf.à  me  ces  iolips  n'vijj'ans^  dont  l’Ecriture  nous  avertit 
de  nous  donner  de  garde.  Les  Peres  ont  ajouté  les  epi- 
thetes  à’empoifonneurs  des  âmes , & d’incendiaires  de  la 
maifon  de  Dieu , qui  portent  le  feu  par  tout.  D’où 
ils  ont  conclu , que  les  Princes  ou  les  Magiftrats , 
comme  fes  enfans,  font  obligez  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  l’éteindre,  & pour  prévenir  les  autres 
maux  infinis,  que  de  telles  gens  peuvent  caufer  dans 
la  maifon  de  leur  Pere. 

Nous  le  pouvons  conclure  d’autant  plus  hardi- 
ment, qu’un  des  plus  hardis  Miniftrcs  de  ces  der- 
niers tems,  qui  s’étoit  déclaré  d’abord  contre  les  Loix 
penales  en  fait  de  Religion , comme  contre  une  marque 
d'Eglife  anti- chrétienne,  y cft  revenu  enfuite  lui- même, 
touché  apparemment  par  fa  propre  expérience  des 
excès  énormes,  que  l’impunité  caufc  dans  le  Païs  où 
il  cft.  Il  les  exprime  naturellement  par  les  mêmes 
termes,  que  nous  avons  trouvez  dans  l’Ecriture,  & 
dans  les  Peres.  C’ell  le  (leur  Juricu , lequel  après 
avoir  emploie  les  quatre  premiers  Chapitres  de  fon 
Hiftoire  du  Papifine  contre  les  brûleurs  d’Héretiques, 
paffe  enfuite  à des  diftin&ions  fur  ce  fujet,  capa- 
bles de  détruire  tout  ce  qu’il  avoit  avancé,  au  juge- 
ment de  fes  propres  Confrères.  Si  l’Hcrefie  efi  capi- 
tale, dit- il,  le Magiflrat peut  défendre  de  dogmatiferfur 
des  peines.  Que  fi  7 Hérétique  viole  cette  défenfe,  il  peut  . 
être  puni  comme  violateur  des  ordres  du  Souverains  & 


Oppofition  les 
Toterans  entre 
eux,  te  contre 
eux-memes. 
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le  Magifbrat  obligé  de  le  châtier , comme  corrupteur  de  la 
jôcieté  Reliçieufe , par  la  thème  raijon  que  les  'voleurs  CT* 
les  empoisonneurs , dont  il  peut  reprimer  la  langue  les 
mains.  Enfuite  que  le  falut  du  peuple  étant  la  fiuve- 
raine  Loi , l'on  peut  en  ce  cas  arrêter  le  mal  dans  fa 
fource  par  quelque  remede  'violent.  Enfin  qu’ on  nefi  point 
obligé  de  tolérer  les  Hérétiques , qui  s'ingèrent  de  tenir 
des  A (fcmblées  ,&c.  Les  propres  Confrères  de  M1  Ju- 
rieu , comme  j’ai  dit,  n'ont  pû  le  défendre  des  con- 
féquences  de  ces  principes  par  les  degrez  de  contra- 
vention, qui  attirent  enfin  les  derniers  fupplices.  Ils 
ontconfenti  qu’on  le  raïsit  du  rang  de  ces  grands  noms 
de  leur  Réforme , comme  ils  parlent,  où  on  l’avoit  mis 
d’abord  avec  les  premiers  Claude  & Baïle,  afin , difent- 
ils,  de  mettre  le  Parti  à couvert  de  l’infamie  de  ce  Dogme. 
Il  ne  feroit  peut-être  pas  mal-aifé  de  leur  faire  raïer 
encore  le  nom  de  M[  baïle  par  les  diftin&ions,  qu’il 
apporte  pareillement.  C’eft  au  fujet  du  fupplice  de 
Servet,  dont  les  premiers  Réformateurs  nirent  les 
auteurs  principaux.  Mais  quand  on  les  ôteroit  tous, 
je  ne  fcjai  pas  ce  qu’ils  pourroient  répondre  au  pénul- 
tième Article  de  leur  Confeflion  de  Foi,  qui  leur  eft 
commune  à tous , où  ils  font  profeflion  de  recon- 
noître  le  glaive  a la  main  du  Magifirat,  pour  réprimer 
les  peche % commis , non  feulement  contre  la  fécondé  table 
des  Commandemens  de  Dieu , mais  aujfi  contre  la  pre- 
mière. Car  ces  pechez  commis  contre  la  première  ta- 
ble, ne  renferment-ils  pas  tous  les  blafohêmes  & les 
autres  injures  que  les  Hérétiques  profèrent  contre 
l’honneur  de  Dieu?  & n’cft-cc  pas  toute  la  Do&rinc 
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des  Peres,  que  nous  venons  de  retoucher,  & que 
nous  allons  confirmer  par  les  anciens  & par  les  nou- 
veaux Do&eurs.  On  a eu  grande  raifon  de  deman- 
der aux  derniers  Proteftans,  qui  fc  veulent  détacher 
de  cet  Article  de  leur  Confcftion , quoi-que  le  plus 
raifonnablc  de  tous , qu’ils  montraient  un  feul  pafi- 
fage  de  l’Ecriture,  où  les  Hérétiques  entre  tous  les 
Criminels  de  Leze-Majefté-Divine  fuient  exceptez 
du  nombre  de  ceux,  contre  lcfquels  Dieu  a armé 
le  bras  du  Magiftrat,  fans  qu’ils  aient  pû  y latisfaire, 
non  plus  qu  a la  même  demande  pour  tous  les  au- 
tres articles  que  nous  leur  conteftons. 

Cependant  quelques-uns  d’entr’eux  avancent  auflî 
hardiment  que  s’il  citait  vrai , qu  'il  y a des  préceptes  de 
Jefus-Chrijl  qui  nous  enseignent  à nemploier  contre  l’Hé- 
> retique  que  les  raifons  & les  exhortations.  Ils  feraient 
bien  empêchez  à montrer  ces  préceptes , fur  tout 
pour  l’exclufivc  de  tout  autre  moïen,  quoi-que  nous 
mettions  toujours  ces  deux  derniers  moïens  le  pre- 
miers en  pratique , & que  nous  n’aïons  point  man- 
qué d’exclure  la  violence , qui  ne  va  pas  à la  perfua- 
fion.  Nous  voulons  bien  encore  le  confirmer  par  un 
mot  de  Tertullien , qui  n’a  pas  été  cité  en  fon  lieu , & 
dont  nos  Adverfaires  auraient  plus  de  fujet  d’abufer, 
fi  nous  ne  l’expliquions , comme  les  autres.  La  Re- 
ligion, dit-il,  ne  veut  point  forcer  celle  des  autres, 
clic  doit  être  embraiféc  librement  & fans  contrain- 
te : Non  ejl  Religionis  cogère  Religionem,  qi/œ  Jj>onte  fuf- 
cipi  debet,  non  vi.  Rien  de  plus  vrai  que  ce  principe. 
Mais  pour  le  mieux  expliquer,  il  ne  faut  que  lui  ap,. 
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pliquer  les  obfervations,  qu’on  a faites  fur  les  autres 
fcmblablcs  par  les  circonftances  du  tems.  Elles  ont 
encore  plus  de  lieu  au  fiecle  de  Tertullicn,  au  mi- 
lieu des  plus  terribles  perfecutions,  dont  fe  fervoient 
les  Païens  avec  la  dernière  barbarie,  pour  induire  les 
Chrétiens  à rentrer  dans  leur  Religion.  Il  a grande 
raifon  de  foutenir  que  la  nôtre  eft  trop  fainte,pour 
emploïer  de  tels  moïens.  On  ne  fixait  pas  s’il  n’avoit 

{>as  encore  un  égard  particulier  à la  diftinCtion,  que 
es  autres  Pcres  ont  trouvée  fondée  dans  S.  Paul, 
fçavoir  qu’il  faut  encore  moins  ufer  de  violence  en- 
vers les  Infidèles,  qui  ne  font  pas  fournis  à nos  Loix. 

Ce  font  ces  Etrangers,  dont  l’Apôtre  ne  vouloit  pas  » t.ctr. 
même  qu’on  jugeât  par  le  même  principe  : Quid  mihi  „ 
de  bis , quiforis  Junt , judtcare  f Mais  fur  un  autre  prin- 
cipe du  même  Apôtre,  qui  témoigne  que  quicon-  “ g*i. s. /. 
que  reçoitlaLoidelaCirconcifîon,fc  foumetà  tout  « 
le  refte  de  la  Loi  de  la  Synagogue , dont  elle  eft  la  * 
porte  : Tcfhficor  omni  bomini  circumcidenti  fe , quoniam  « 
debitor  ejhtni'verfe  Le  fis  : ces  Peres  ont  fournis  a tou- 
tes les  Loix  de  l’Eghic , non  feulement  tous  les  Ca- 
tholiques, mais  tous  les  Scalaires,  qui  ont  reçu  fon 
BatêmCj  lequel  tient  la  place  parmi  nous  de  la  Cir- 
concifion.  Et  ils  en  ont  conclu,  qu’on  les  peut  en- 
fuite  prefler  par  toutes  les  voies  d’autorité , de  ren- 
trer dans  leur  devoir.  On  y rapporte  un  autre  en- 
droit de  Tertullicn  qui  eft  allez  formel,  quoi-qu’il 
n’y  parle  pas  encore  des  peines  corporelles , que  la 
conjoncture  du  tems  ne  pcrmcttoit  pas.  Mais  il  veut 
qu’on  agiflfe  tout- autrement  contre  l’Héretique  pour 
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le  forcer  à rentrer  dans  fon  devoir.  Il  faut  dompter, 
dit-il, fa  dureté,  qui  n’a  pas  voulu  fc  laiffer  perfua- 
der  : Hareticos  ad  ojjîcium  compelli}non  illici  dignum  ejf3 
duritia  'vincenda , non  Juadenda.  Il  veut  dire  qu’il  n‘y 
faut  plus  emploïcr  les  raifons  fubtilcs,  propres  à per- 
perfuader  , fuivant  encore  le  même  Apôtre,  non 
in  perfoafibilibus  bumanœ  (âpientjœ  ojerbis,  &c.  Mais  tou- 
tes les  autoritez  les  plus  fortes  de  l’Ecriture  & de 
l’Eglifc,  qui  pourront  le  convaincre,  & enfuite  le 
difpofer  à la  perfuafion.  Ce  n’eft  donc  pas  par  les 
feules  raifons  & par  les  exhortations,  comme  les  Ad- 
verlàires  le  vouloient  établir  fur  un  Commande- 
ment de  Nôtre-Seigncur , que  nous  ne  trouvons 
point. 

LailTant  maintenant  les  témoignages  des  autres 
Pères  de  ces  premiers  tems , qui  ont  été  aflèz  dé- 
vclopez  dans  la  première  Partie,  nous  confirmerons 
feulement  ces  principes  par  l’autorité  du  Pape  faint 
Grégoire  le  Grand,  qui  tenoit  un  fi  haut  rang  dans 
toute  l’Eglife  du  tems  moïen,  pour  montrer  qu’ils 
y étoient  encore  reconnus.  Son  Rcgiftre,  dont  nous 
avons  fait  un  extrait  trés-ample , roulle  fur  ces  foli- 
des  fondemens.  On  fe  peut  contenter  ici  de  fa  lettre 
au  Diacre  Cyprien  adminillrateur  du  patrimoine  de 
S.  Pierre  en  Sicile,  pour  établir  une  différence  à peu- 

Î>rés  femblable  entre  les  Hérétiques  une  fois  bapti- 
cz,  & les  Juifs,  qui  n’aïant  pas  reçu  le  batéme,  n’é- 
toient  pas  plus  fournis  à l’Eglife,  que  les  Païens. 
A l’égard  des  premiers,  il  renouvelle  ce  qu’il  avoir 
déjà  écrit  plufieurs  fois,  qu’il  les  faut  poursuivre  par 
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toutes  fortes  de  voies , pour  les  faire  revenir  à la  foi 
Catholique  ; & enfin  félon  le  befoin , former  une 
cfpece  d’Inquifition  par  lui-même  ou  par  fes  offi- 
ciers, pour  ne  leur  donner  point  de  repos.  Il  y a de 
l’apparence  cju’il  les  fait  pourfuivre  ainfi  chaudement, 
parce-que  c’étoient  des  Manichéens,  qui  fe  cachoient 
foigneufoment,  &qui  avoient  été  jugez  très-dange- 
reux au  bien  public  par  les  Loix  Romaines  les  plus 
anciennes.  Saint  Grégoire  ne  les  ignoroit  pas  : De 
Mamch&is , dit- il , qui  in  pojfejjionibus  noflris  funt , fré- 
quenter dileflionem  tuant  admonui , ut  cos  perpqui  jum- 
mopere  debeas,atquead  fidemCarholicam  re'vocare.Quod 
fi  tempus  exigat per  te,  (y  fi  pro  aliis  caufis  non  Itcet, 
per  alios  folcrter  inquire.  Mais  à l’égard  des  Juifs,  il 
ne  veut  pas  pas  qu’on  ufc  d’autres  moïens  que  des 
bienfaits,  en  cas  qu’ils  vueillcntfe  convertir  : Sc  quoi- 
que cela  paroiffe  un  peu  interefle,  il  ne  défefpérc  pas, 
qu’il  n’  y ait  quelques  convcrfions  finccrcs  parmi  eux, 
non- plus  que  parmi  les  Manichéens  par  la  crainte. 
En  tout  cas,  pourfuit-il,  on  aura  la  confolation  de 
fauver  leurs  enfans , fur  lcfquels  on  fonde  la  princi- 
pale cfpcrance.  C’cll  pourquoi  il  ne  veut  pas  qu’on 
plaigne  pour  l’amour  de  Jcfus-Chrift  quelques  re- 
mifes  de  leurs  tributs  qu’il  appelle  penfions  : Âut  ipfôs 
. ergo , aut  eorum  filios  lucramur;  çj'ideo  non  ejl  grave , 
quidquid  de  penfone  pro  Cbrifio  dimittimus.  Nos  derniers 
Adverfiiires  ont  voulu  railler  fur  ces  fortes  d’appas 
pour  les  converfions.  Mais  fans  leur  reprocher  cel- 
les, dont  ils  fe  font  fonds , & dont  ils  fo  fervent 
encore  tous  les  jours  pour  attirer  ceux  qu’ris  débau- 
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chcnt  de  nôtre  fainte  Religion  ; nous  préférerons 
toujours  le  jugement  des  anciens  Peres,  les  plus  de- 
fintéreffez  qui  furent  jamais,  à leurs  fentimens  par- 
ticuliers. Dieu  même  nous  a donné  l’éxemple  de 
l’une  & de  l’autre  conduite  par  les  impreflïons  de 
crainte  & d’amour, ou  de  rcconnoiffance,  qu’il  em- 
ploie tous  les  jours , pour  détacher  les  hommes  des 
erreurs  & des  terreurs  qui  les  arrêtent.  Aufli  encore 
que  ces  convergions  ne  foient  peut-être  pas  fi  fincc- 
res  ni  fi  pures  d’abord,  elles  acquérent  avec  le  tems 
par  les  autres  degrez  une  parfaite  maturité  : & il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  Dieu  attire  à foi  les  âmes, 
par  d’autres  voies  que  celles  que  les  Adverfaires  nous 
propofent,  fans  les  fuivre. 

concows  des  Les  Princes  Chrétiens  de  tous  les  ficelés  ont  cru 
queiquesAii-  devoir  conformer  à cette  conduite.  Ils  ont  cru 
tems  des  der-  même  la  pouvoir  pouffer  contre  tous  les  Infidèles, 
même  fin.  So-  Païens , Juifs , & Sarrafins  de  leurs  Etats}  parce 
qu«nou«u«  qu’étant  leurs  fujccs,  fournis  à leurs  Loix,  quoi- qu’ils 
di&cuitcz.  nc  fufpent  pas  encore  fournis  à celles  de  l’Eglife,  ils 
fc  font  cru  obligez  de  procurer  leur  falut  par  toute 
forte  de  voies , félon  la  Loi  fondamentale  des  Etats 
bien  réglez.  A plus  forte  raifon  ont-ils  cru  devoir 
agir  de  même  contre  les  Hérétiques.  Nous  avons  vu 
que  les  Peres  & les  Conciles  de  tous  ces  tcms-là  . 
n’ont  eu  garde  de  blâmer  cette  conduite.  Ils  l’ont 
feulement  modifiée  en  quelques  rencontres , quand 
ils  y ont  remarqué  de  l’excès.  C’eft  ce  qui  nous  a 
paru  dans  toute  la  première  partie  de  ce  Traité, par 
delà  même  le  ix.  fiecle,  y joignant  par  occafion 

quel- 
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quelques  exemples  continuez  jufque  dans  le  xn. 
fîéclc , qui  dévoient  appartenir  à la  fécondé  Partie, 
où  nous  entrons.  Nous  y joindrons  encore  ici  par 
avance  un  Auteur  célébré  du  x 1 1 1.  fiécle,  qui  ne  s’eft 
pas  trouvé  dans  les  manuferits  du  Pere  Thomaflin. 

C’eft  le  gavant  Luc  deTui  en  Galice,  où  il  mourut 
Evêque  après  l’an  1170.  Il  femble  avoir  récapitulé 
la  meilleure  partie  de  ce  que  nous  avons  rapporté 
des  Exemples  & des  Réglés  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftament,  avec  l’interprétation  des  SS.  Peres, 
dans  fes  trois  Livres  contre  les  Albigeois.  Nous  n’en 
tirerons  ici  que  fes  réponfes  à quelques  nouvelles 
inftanccs  qu’on  nous  oppofe  encore  allez  fouvent, 
fous  prétexte  que  les  Loix  & les  éxemples  du  vieux 
Teftament  ne  regardent  pas  le  nouveau,  dont  l’ef- 
prit  ell  fi  different.  Il  foutient  au  contraire  à la  fin  “ n.*»/: 

de  Ion  dernier  Livre  contre  les  Albigeois,  que  nôtre  “ au^'U. 
Seigneur  riejt  pas  'venu  abolir  l’ancienne  Loi , mais  la  “ 
perpélionner , comme  il  s’en  explique  lui-même  dans  “ tunh.  s. 
l'Evangile,  y joignant  l’efprit  de  charité , qui  lui  eft  “ *7’ 
propre.  C’eft  ce  qu’il  a encore  fait  comprendre  par  “ 
quelques  Paraboles  affez  précilès , félon  le  ftylc  de 
Ion  tems  ; particuliérement  par  celle  du  Roi,  que  fes  u *<*■>«. 
compatriotes  avoient  rejette,  & qui  fut  obligé  d’en-  « r' 
voïcr  lès  armées  contr’eux  pour  les  punir  principa-  « 
lement  d’avoir  maltraitté  les  ferviteurs  ; ce  qu’il  ex-  « 
plique  des  Rois  mêmes  qui  font  gloire  de  le  fervir,  « 
en  châtiant  les  vices  ou  les  erreurs  pour  épargner  « 
les  pcrloimes.  L’Auteur  ajoute,  que  s’ils  s’en  acqui-  ~ 
tent  avec  prudence  & fidelité,  aimant  les  hommes,  « 
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» & haïflant  leurs  deffauts,  ils  en  recevront  une  récom- 
••  penfc  étemelle  : Quod  fi  prudenter  £7*  de'votè  executi 
fiiterint , cum  dileéhone  hominum  £7*  adio  'vitiorum,  inde 
remunerationem  à Domino  accipient  fimpiternam.  C’cft 
ainfi-que  le  Roi  S.  Louis,  & plufieurs  autres  Prin- 
ces du  tems  de  cet  Auteur,  avoient  fait  la  guerre 
aux  Hérétiques  & aux  Infidèles,  juftifiant  leurs  Croi- 
fades  par  les  armées  de  la  Parabole,  envoïées  contre 
ceux  qui  ont  fecoiic  le  joug  du  Seigneur , pour  tâ- 
cher de  les  y foumettre  de  nouveau , ou  du  moins 
d’empécher  qu’ils  ne  nuifent  aux  autres, 
solution  rré-  Le  Cas  fut  propofé  de  leur  tems.  S.  Thomas,  qui 

cifcduois.  vivoit  aufli  alors,  n’avoit  carde  de  ne  le  pas  traiter 
p* sThoraaj,  dans  la  Morale  avec  toute  1 exactitude,  que  la  mc- 
ScoLltiqucs.  thode  précife  de  railonner  lui  avoir  acquifc.  Il  dc- 
man^c  expreflfément,  Si  on  peut  contraindre  les  Infide- 
” les  à la  fin  f Et  il  répond  avec  la  diftin£lion  prélup- 
" pofée  des  Infidèles  qui  n’ont  jamais  embrafle  la  foi, 
" comme  les  Païens  & les  Juifs , d’avec  les  Hérétiques 
» & les  autres  Apoftats  qui  l’ont  reçue  & abandonnée. 
» Il  accorde  qu’on  ne  force  point  les  premiers  > parce- 
« que  la  foi  doit  être  volontaire,  & qu’ils  ne  l’ont 
» point  encore  embraffée  volontairement,  non-plus 
« que  le  batême.  Il  veut  feulement  qu’on  empêche , fi 
>*  on  en  a le  pouvoir,  qu’ils  n’apportent  des  empèchc- 
•>  mens  à la  foi  des  autres  par  leurs  blafphêmes,  Se  par 
» leurs  perfécutions.  C’eit  fur  cela  proprement  qu’il 
» fonde  le  droit  des  guerres  & des  Croifadcs,  qu’on 
» a entreprifes  contr’eux , fous  les  ordres  des  Souve- 
» rains  qui  les  ont  conduites.  Mais  quant  aux  Hércti- 
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ques,  & aux  autres  Apoftats,  qui  avoient  fait  pro- 
fclfion  de  la  foi  de  quelque  maniéré  que  ce  foie,  & 
qui  l’ont  enfuite  abandonnée  ; il  foutient  avec  enco- 
re plus  de  force,  qu’on  les  doit  obliger , même  par 
les  peines  temporelles, de  remplir  leurs  devoirs:  Et 
taies  funt  etiam  corporaliter  compellendi,  ut  impleantquod 
promiferunt , & teneant  ejuod  femel  fufceprrunt.  U en- 
tend du  moins  la  profeflïon  implicite,  qui  fe  fait  au 
bâtême  pour  ceux  qui  font  nez  & bâtifez  dans  l’Hé- 
refie.  Le  Batcme,  qui  appartient  à l’Eglife,  ne  laifle 

Eas  de  les  lui  aflùjettir,  comme  fes  enfans;  & les  Sym- 
oles  de  foi,  dont  ils  font  profeflïon,  n’expriment  que 
l’Eglife  Catholique  dans  un  Article  entier.  Ce  faint 
DoCteur  répond  à toutes  les  objections  par  les  prin- 
cipes des  Peres  citez,  & particuliérement  par  S.Au- 
guftin,  dont  il  a choifl  les  endroits  les  plus  forts. 
Mais  il  fuppofe  avant  tout  cela  pour  fondement  de 
fa  DoCtrine  l’Evangile,  où  le  Pere  de  famille  commande  Luc. 
à fès  ferviteurs  d’aller  dans  routes  les  'voies  & les  fin- 
tiers , où  s’égarent  ordinairement  les  Hérétiques,  & 
de  les  forcer  de  rentrer  dans  fa  maifôn,  qui  eft  l’Eglife. 
Voila  en  abrégé  toute  la  DoCtrinc  répandue  dans 
ce  Traité,  & dévelopéc  par  S.  Thomas  aveefon  exa- 
ctitude ordinaire,  qui  l’a  rendu  l’Ange  de  l’Ecole, 

& l’admiration  de  tous  les  fiecles  fuivans.  U eft  aflez 
fuperflu  après  lui  d’alléguer  les  autres  Scolaftiques, 
qui  n’ont  gueres  traité  hiftoriquement  les  Hércfles, 
qui  relient  à parcourir  dans  cette  Partie , comme  le 
demande  ce  Traité.  C’eft  apparemment  la  raifon 
pourquoi  l’Auteur  s’eft  abftcnu  de  les  citer. 
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gagement  de  la  profcffion  explicite  ou  implicite  de 
la  vraie  Religion,  que  tous  ceux  qui  s'appellent  Chré- 
tiens ont  faite  au  batême.  On  a toujours  regardé 
cette  profelïion,  comme  libre  & volontaire,  du  moins 
dans  la  volonté  des  Pareins , & de  l’Eglife  qui  nous 
a reçus  par  fon  Sacrement,  & qui  répond  pour  nous. 
Il  n'eft  plus  libre  après  cela  de  manquer  de  parole 
à Dieu  & au  monde.  Que  fi  on  a de  la  peine  à fe  per- 
fuadcr  en  particulier  de  quelques  articles  de  cette  Pro- 
fcflion,  faute  d’une  éducation  Chrétienne  & Catho- 
lique, comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire  à plufieurs  ; 
il  cft  juftc  de  donner  du  tems  pour  s’inftruirc  fuffi- 
famment , fur-tout  avant  que  d’obliger  à la  réce- 
ption des  autres  Sacremens,  que  la  mêmeEglifc  & 
Jefus-Chrift  nous  commandent  de  recevoir.  Nous 
avons  aflcz  marqué  dans  nôtre  Préfacé  generale  les 
degrez,  par  lefquels  on  doit  conduire  les  nouveaux 
Convertis,  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  ce 
dangereux  précipice  de  l’hypocrific,  avant-que  de 
palier  aux  dernières  extrémitez  contr’eux.  On  n’a 
rien  à craindre,  pendant  que  l’Eglife  en  fera  la  maî- 
trclfe , & qu’on  fuivra  fes  réglés  renfermées  dans 
cette  fécondé  Partie.  Elles  font  tirées  pour  la  plû- 
part  des  Conciles  du  xm.  fiecle  tenus  en  France 
contre  les  Albigeois.  J’ofe  dire  qu’on  s’eft  encore 
plus  perfectionné  depuis  en  France  par  les  bons  re- 
glemens,que  la  plûpart  de  nos  Evêques  ont  publiez 
dans  leurs  Rituels,  dans  leurs  Ordonnances,  & dans 
leurs  Inftructions  Paftorales  ■,  ce  qui  étant  appuie 
par  l’autorité  éxécutoriale  du  Prince  pour  le  bon 
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ordre  des  Convcrfîons,  par  les  Millions,  par  les  Eco- 
les, & par  les  Livres  à l’ufagc  des  N.  C.  tout  cela 
enfemble  a donné  encore  plus  de  droit  de  nos  jours 
de  publier  les  Conformitez  de  l’Eglife  de  France 
avec  celle  d’Afrique,  qui  fut  une  des  plus  exactes 
de  fon  rems,  & le  modelé  des  Siècles  fuivans. 

On  ne  nous  obje&c  plus  contre  cette  conformi-  Dm^re  ohjs 
té , que  la  différence  des  Sujets,  c’eft- à-dire  des  per-  conformu?»* 
fonnes , favoir  des  Donatiftes  d’une  part,  & des  Cal-  c^tnXs'aT 
vinilles  de  l’autre,  quant  à la  créance  & aux  autres  fcsDonwifta. 
difpofitions  néceflaires  pour  les  Sacrcmens.  Les  pre- 
miers avoient  la  même  foi  que  nous  de  la  réalité 
Eucariftique , & de  tous  les  autres  Sacreinens.  C ’é- 
toit  une  grande  avance , & un  grand  pas  pour  s’en 
approcher  plutôt,  du  moment  que  le  Schifme’étoit 
levé.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  des  derniers.  Ils  ont  bien 

{>lus  de  peine  à croire  & à agir , tant  par  rapport  à 
a faintc  Eucariftic , qu’aux  cinq  autres  Sacrcmens 
dont  ils  ne  croient  rien  du  tour.  Ils  ont  même  de 
terribles  préventions  contre  tout  ce  qui  s’y  pafTe* 
par  les  impreflions  malignes  que  leurs  Miniftrcs  leur 
en  ont  données.  Nous  répondons  qu’à  la  vérité  les 
Donatiftes  avoient  la  même  créance  que  nous  fur 
l’Eucariftie,  Sc  fur  les  autres  Sacrcmens  ; pourvu 
qu’ils  fufTent  conférez  par  leurs  Miniftrcs , ce  qui 
fait  voir  en  paflant,  l’antiquité  de  cette  créance, 
qu’on  fuppofoit  &c  qu’on  emportoic  dans  le  Schif- 
me.  Les  Schématiques  n’euflent  pas  été  d’humeur 
à l’emprunter  des  Catholiques  de  leurs  tems,  s’ils  ne 
l’euffent  trouvée  encore  plus  ancienne  qu’eux.  Mais 
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comme  ils  faifoient  dépendre  la  vérité  de  ces  Sacre- 
mens,  de  la  bonté  de  leurs  Miniftres,  ils  n’avoient 
gueres  moins  de  préventions  contre  les  nôtres.  Delà 
venoit  chez  eux  la  rébaptization  même  de  ceux  qui 
avoient  été  batifez  parmi  nous,  ce  que  ne  font  pas 
aujourd’hui  les  Calviniftes.  De  là  les  réordinations 
de  nos  Clercs  par  de  nouvelles  impofitions  de  mains, 
ce  que  ne  font  pas  non- plus  les  Calviniftes,  qu’on 
appelle  Epifcopaux  en  Angleterre.  Mais  pour  nous 
renfermer  dans  les  conformitez  des  deux  Pais  mar- 
quez : de  cette  fource  venoient  les  facrileges  & les 
profanations  du  faint  Chrême  & desfaintesHofties, 
que  les  Donatiftes  trouvèrent  dans  nos  Eglilès,  & 
qu’ils  jettérent  aux  chiens  * ce  que  les  SS.  Pcrcs  leurs 
reprochèrent  avec  beaucoup  de  force  & de  raifon.Lcs 
Calviniftes  ne  peuvent  pas  rejetter  cette  conformité 
également  honteufe  pour  eux,  après  toutes  les  pro- 
pnanations  les  plus  fcandaleufes  dont  ils  fe  fentent 
coupables.  Enfin  il  faut  qu’on  eut  pareillement  don- 
né une  terrible  împreflion  aux  Donatiftes,  comme 
aux  Calviniftes,  contre  le  Divin  Sacrifice , qui  s’ojfiroit 
parmi  nous , pour  leur  en  donner  de  l’horreur , & les  em- 
pêcher d’entrer  dans  l’EgliJê.  C’cft  ce  que  nous  apprend 
S.  Auguftin  dans  fa  ceiebre  Lettre  à Vincent  Dona- 
tifte , laquelle  a fervi  en  partie  pour  faire  voir  ces 
Conformitez.  Voici  fes  paroles  : Quoniam  multis  adi- 
tum  intrandi  objerabant  n.mores  male  dicorum , qui  nejcio 
quid  aliud  nos  in  altare  Dci  ponere  jaélitabant.  Mais 
quand  les  Donatiftes  furent  revenus  à nous,  com- 
me nos  nouveaux  Réiinis , ils  fc  defabuiérent  aifé- 

ment 
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nient  de  cette  imprcflion  maligne,  qu’on  leur  avoir  - 
donnée  contre  nos  divins  Myftcres,  & ils  en  rcndi-  « 
rcnt  de  très- humbles  actions  de  grâces  à Dieu  pour  « 
les  y avoir  attirez,  quoi-qu’un  peu  à regret  d’abord  « 

& comme  à coups  de  foiict,  afin  de  les  réveiller  de  « 
leur  parcffe  : Grattas  Domino , qui  trepidationem  nofiram  « 
fiagello  abfiulit,  expertos  docuit , quam  vana  & inania  de 
Ecclejîa  fua  mendax  fama  jaélaverit.  On  voit  par  tout 
cela,  que  les  Douatiftes  n’avoicnt  guercs  meilleure 
opinion  de  nos  Sacremens  auparavant  leur  réünion, 
que  nos  derniers  Réünis , & qu’on  ne  laiffoit  pas 
de  les  preffer  d’en  approcher  ; bien  entendu  qu’on 
les  defaoufoit  de  ces  terribles  préventions,  en  les  ra- 

£ radiant.  C’étoit  donc  le  moïen  de  les  defabufer,  au 
eu  que  l’éloignement  n’étoit  propre  qu’à  entrete- 
nir leur  averfion,  que  les  mauvais  aifcours  des  faux- 
freres  ne  faifoient  qu’augmenter.  Nous  avons  eu  la 
confolation  d’en  voir  plusieurs  touchez  même  de  la 
vérité  de  nosMyftéres  par  la  préfencc  du  Seigneur, 
qui  leur  a fait  goûter  Jenfiblement , combien  il  efi  doux  a pf*i.  ».t».  t. 
ceux  qui  le  reçoivent  avec  crainte  & confiance , comme 
S.  Auguftin  nous  apprend  encore,  qu’on  le  chantoit 
alors  dans  les  Communions.  Voila  donc  allez  de  ref- 
fcmblance  entre  les  anciens  Donatiftcs  & nos  der- 
niers Protcftans,  pour  appliquer  les  mêmes  remedes 
à leurs  befoins  communs.  Mais  quand  ce  qu’on  nous 
objecte  de  leur  difparité  feroit  vrai , on  n’en  pour- 
rait conclure  autre  chofe,  linon  que  les  derniers  font 
encore  plus  coupables,  comme  en  effet  ils  le  font  in- 
finiment davantage , & par-conféqucnt  plus  dignes 

• c 


Digitized  by  Google 


Relit  d’obje- 
ûion  tirée  des 
intérêts  de 
l'fitst, 


xxxiv  .PREFACE, 

des  traitemens  dont  ils  fe  plaignent,  pour  avoir  plus 
corrompu  leur  foi  & leurs  pratiques.  On  .n’a  pas  laif- 
fc  de  meler  dans  ces  traitemens  toute  la  douceur  & 
la  charité  poffible , félon  l’cfprit  du  gouvernement 
pré fent,  quand  il  n’auroit  pas  été  infpiré  parl’Eglife, 
pour  les  attendre  patiemment  à pénitence. 

C’eft  peut-être  pour  y répondre  par  une  vraie  re- 
connoiflancc,  que  quelques-uns  fe  font  encore  avifez 
de  s’intérdTer  dans  les  befoins  de  l’Etat,  & d’en  tirer  la 
derniere  remontrance  qu’ils  ont  voulu  faire.  Elle  leur 
cft  encore  commune  avec  lcsTolcrans,que  nous  ap- 
pelions Politiques.  Ils  répréfentent  tous, que  rien  n'afi 
fiiblit  tant  les  fines  d’un  Etat,  que  ces fiignces  copie  u fe  s & 
violentes  qu on y fiait  pour  la  Religion > en  l’évacuant  d’un 
grand  nombre  de  Sujets  : ce  qui  attire  apres  foi  une  infini- 
té d’inconveniens.  Nous  en  demeurons  d’accord,  & 
nous  n’en  avons  que  trop  d’éxemplcs  de  nos  jours, 
& dans  les  deux  fieclcs  derniers,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  du  Roïaume.  Onfçait  ce  qui  arriva  dés  la  fin 
du  xv.  fieclcenEfpagne,lorfquc  Ferdinand  d’Arra- 
gon  & ifabelle  de  Caltillc  fa  femme  prirent  à coeur  la 
çonverfion  des  Juifs  & des  Sarrafins  de  leurs  Etats. 
Ils  y acquirent  à la  vérité  le  furnom  de  Catholiques. 
Mais  ils  y perdirent  quantité  de  bons  Sujets,  avec  des 
richcffes  immenfes  qu’ils  emportèrent  avec  eux.  Ce- 
pendant ces  Princes  ne  fe  rebutèrent  pas  pour  cela. 
Afin  de  purger  de  plus  en  plus  les  Ef^agncs  de  ce  le- 
vain de  corruption,  ils  confeillérent  à Pom Emma- 
nuel Roi  de  Portugal  d’en  faire  autant  dans  fes  Etats, 
çc  qu’il  exécuta  avec  quelqup  diverfité.  Les  Rois  Phi- 
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lippe  II.  &11Ï.  ont  continué  dans  le  fiecîc  fuivant,  ce 
que  leurs  Prédeceffeurs  avoient  commencé , en  chaf- 
fant  jufqu’à  deux  cens  mille  Morifques , qui  étoient 
reftez,  & qui  machinoicnt  fous  main  contre  l’Etat. 
Voila  l'image  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  France , quelque 
précaution  qu’on  y eût  prife  pour  empêcher  les  for- 
ties,  en  ménageant  les  perfonnes.  Il  eft  donc  vrai  que 
ces  entreprifes  dépeuplent  ordinairement  un  Roïau- 
me  & affoibliffcnt  les  Etats.  Mais  en  cela  les  Princes 
montrent  encore  mieux  leur  defintéreffement  & leur 
zele  le  plus  pur,  qui  tend  plus  à peupler  le  Ciel  que 
la  terre,  & à donner  plus  de  Sujets  à Dieu,  qu  a eux- 
mêmes.  On  fixait  encore  la  part  qu’eut  le  grand  Car- 
dinal Ximéncz  dans  la  première  converfion  des  Mau- 
res, lui  qui  paffe  pour  un  des  plus  habiles  Politiques 
qui  fut  jamais.  Il  y emploïa  tous  les  moïens  de  la  dou- 
ceur & de  la  fermeté , qu’on  a juftifiez  dans  ce  T raitc, 
mais  que  M.  Fléchier  Evêque  de  Nîmes  a relevez 
avec  toute  la  force  de  fon  éloquence  dans  fa  vie , qui 
mérite  d’être  lue  particuliérement  fur  ce  fujet.  On 
voulut  oppofer  à ce  grand  Cardinal  les  Conciles  de 
Tolede,  que  nous  avons  vus  dans  nôtre  première 
Partie;  mais  il  y répondit  avec  beaucoup  de  lumiè- 
re, & agit  encore  mieux,  faifant  voir  le  danger  qu’il 
y a de  mollir  dans  des  entreprifes  de  cette  confequcn- 
ce.  Nous  avons  encore  prouvé,  que  cela  a plus  de  lieu 
contre  les  Hérétiques,  que  contre  les  Infidèles,  par 
les  principes  préfuppolez.  Ce  n’cft  pas  qu’au  fond  il 
y ait  grande  différence,  puifque  Nôtre  Seigneur  ne 
traùtc  pas  autrement  l’Heretique, & quiconque  n’eco#- 
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te  pas  l'Eglife,  qu'un  Infidèle  ou  un  Païen.  Je  fijai  qu’il 
y auroit  encore  une  plus  grande  différence  à faire 
entre  les  Juifs  & les  autres  Etrangers.  L’Eglifc  Ro- 
maine la  plus  attachée  aux  maximes  de  l'Apôtre, 
qui  nous  fait  cfperer  la  converfion  des  premiers  à 
la  fin  des  ficelés,  les  a toujours  épargnez  & les  con- 
ferve  encore  aujourd’hui  fur  fes  terres,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  rendre  témoignage  de  nos  Ecri- 
tures aux  autres  Infidèles.  Mais  les  Princes,  qui  ont 
éprouvé  tant  de  fois  leurs  perfidies  & leurs  cruau- 
tcz,  n’ont  pas  été  par  tout  h patiens  j on  les  a ban- 
nis de  France  jufqu  a trois  fois,  & en  cela  on  a don- 
né l’éxcmple  à l’Efjaagne  de  s’en  défaire, quand  on 
en  a vû  les  inconveniens,  quelque  perte  temporel- 
le qui  en  arrivât. 

Quoi- qu’il  en  foit  à cet  égard,  les  Sujets  ne  doi- 
vent pas  être  plus  fenfibles  aux  intérêts  de  l’Etat, 
que  les  Princes  mêmes,  dont  ils  devraient  admirer  & 
imiter  le  généreux  defintérefTement.  Mais  on  void 
bien , que  ce  n’cft  pas  ce  qui  touche  davantage  nos 
P.  Réformez  que  les  intérêts  de  l’Etat,  quana  ils  al- 
lèguent ces  inconveniens.  Ils  y euffent  pû  remedier 
eux-mêmes,  s’ils  euffent  eu  un  véritable  amour  pour 
l’Etat.  Mais  loin  de  marquer  cette  fidelité  par  leur  at- 
tache inviolable  à leur  Patrie,  on  n’a  que  trop  éprou- 
vé d’ailleurs  combien  ils  y étoient  contraires  en  paix 
& en  guerre.  Ce  fera  le  fujet  particulier  de  la  der- 
nière Partie  de  nôtre  Supplément,  où  l’on  verra 
qu’outre  la  confidération  de  la  Religion,  qui  a fervi 
de  premier  motif  au  Prince  ; à tout  confidérer  on  a 
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trouvé  qu’il  gagnoit  plus  qu’il  ne  perdoit,  en  per- 
dant des  Sujets  fi  peu  affc&ionnez  & fi  capables  de 
broüiller.  C’étoit  prefque  autant  d’ennemis  domes- 
tiques , qui  ne  pouvoient  qu’affoiblir  les  forces,  & 
augmenter  les  maux  de  l’Etat.  Ajoutez  celui  de  la 
corruption  des  fêntimens,  qui  dégeneroient  tous  les 
jours,  & qui  ne  portent  que  malheur.  Il  a fallu  le- 
ver toutes  ces  difficultez  avant  que  d’entrer  dans 
cette  fécondé  Partie, qui  les  touche  de  plus  prés,  félon 
les  avis  que  de  trcs-habiles  gens  nous  ont  donnez. 
Nous  n’avons  garde  de  faire  tomber  aucun  de  ces  re- 
proches fur  les  bons  Convertis,  qui  ont  montré  par 
leur  droiture  & par  leur  fidelité  à toute  épreuve, 
qu’il  n’y  avoit  que  le  malheur  de  la  naiflance,  qui  les 
eut  arrêtez  dans  l’erreur  & dans  fes  funeftes  fuites. 
Ils  n’en  ont  pas  été  plûtôt  defabufez , qu’ils  ont 
marché  fur  le  même  pied  que  les  anciens  Catholi- 
ques dans  tous  les  devoirs  de- leur  état  & de  leur 
profeflion. 


Errata  de  la  fécondé  Partie  de  ce  Traité. 
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f.  13a.U17.il.  Apoftolicam.b/  Apofto-  p. 331  iti.fi, lif.  lt. 

lieu.  f.  37a- 1 a.  la, U f.  le. 

f.il3.l  7 redure , Uf  réduire.  f.  39».  I.  f.  capables , Uf.  coupables. 
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dont  on  s’eft  fervi  dans  tous  les  temps,  pour  établir, 
&pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique. 

Seconde  Partie. 

Où  l’on  explique  les  Loix  des  Princes  avec  les  Decrets 
de  l'EghJe , & ce  qui  s’efipajfé  de  plus  conjiderable 
contre  les  Seules  fur  venue  s depuis  le  I X.  fie  de,  juf- 
quau  fiecle  dernier. 

On  finie  par  un  Supple'ment  depuis  ce  temps-là 
jufqu’à  prcfcnc. 


Chapitre  Premier. 

Quel  traitement  on  a fait  aux  Hérétiques  avant  leur  Con- 
verfion , ou  après  quand  ils  retomboient  s tant 
en  Occident,  qu’en  Orient. 

J.  Cttte  queflion  traitée  par  Hincmar  dés  le  I y.  fiecle,  félon  tou- 
tes les  Loix  & les  Decrets  de  divers  temps.  I I.  Quelle  conduire 
faint  Augufiin , qu'il  propofe  d abord , avoit  preferite  contre  ceux 
qui  fe  content  oient  de  demeurer  dans  le  filence,  après  la  condam- 
nation  de  la  doflrinc  de  Pelage , qu'ils  avaient  auparavant  fou-, 
tenue.  III.  Ce  pere  di/lingue  trois  fortes  de  perfonnes , qui  favo- 
rifoient  en  fecret  la  doRrine  condamnée  I F.  y.  Quelle  conduite 
les  fimples  Fidèles  doivent  tenir  envers  tfi  fortes  de  gens,  y I. 
Avis  de  faint  Grégoire  à une  Dame  fufpeEle  de  tenir  les  trois 


II.  Part. 
Chapitre  I. 
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Chapitres,  qui  avaient  été  condamnez,  dans  le  y.  Concile  ; quels 
mo'iens  il  veut  qu’elle  emploie  pour  fe  juflifier  auprès  des  moin- 
dres fidèles,  y 1 1.  Du  z.cle  indiferet  de  quelques  fidèles.  y III. 
Combien  efl  prejfante  C obligation , que  nous  avons  de  fatisfairc 
tous  les  Fidèles , fur  les  moindres  fouppons , qu’ils  ont  de  nous. 
IX.  Combien  il  faut  être  éloigné  et  avoir  de  mauvais  foupçons  de 
la  foi  des  autres.  X.  Si  ces  deux  réglés  éloient  obfervées  les  er- 
reurs & les  dijfen fions  feroient  bien-tôt  finies.  X I.  Combien  ce  fl 
une  erreur  dite  fiable  de  dire,  que  les  jurement  & les  anathèmes  em- 
ploi ez.  pour  déclarer  fa  foi  , ne  font  de  nulle  force.  XII.  Terres 
de  F Eglife  lai  fies  aux  Hérétiques  pour  faciliter  leur  réconcilia- 
tion. XIII.  Loix  ufities  dans  le  refle  de  l’Occident  & particu- 
lièrement en  Efpagne  & en  France  pour  rendre  ces  Roiaumes  tout 
Catholiques  tir  tres-Chrètiens  , félon  Hincmar.  X I y.  Témoigna- 
ge de  Theophane  fur  les  peines  de  mort  décernées  contre  les  Héré- 
tiques Manichéens.  X y.  Réflexion t fur  ce  récit  de  Theophane. 
Première  reflexion,  ces  peines  de  mort  n’étoient  que  pour  les  Aia- 
nicheens.  Seconde  re flexion.  X yi.  Comment  le  Patriarche  Nice- 
phore  peut  avoir  influé  dans  la  Loti  & dans  le  jugement  de  mort 
contre  les  Manichéens.  X y 1 1.  Troifiime  reflexion.  On  remarque 
dans  ! antiquité,  & parmi  les  Grecs  les  traces  de  noflre  Droit  Ca- 
nonique fur  les  peines  des  Hérétiques.  X y III.  Quatrième  réfle- 
xion. Réponfe  aux  exemples  de  Theophane. 

I.  TT  Incmar  Archevêque  de  Reims  a traité  dés  le  IX. 

1 fieele  laqueftion  que  je  propofe  ici,&:  a recueilli 
ce  qu’il  avoir  trouvé  de  plus  beau  fur  cela,  dans  les  Loix, 
dans  les  Conciles  ic  dans  les  Décrétales  des  Papes.  C’cft 
dans  fon  ouvrage  de  la  Prcdcftination  ; où  il  ne  manque 
pas  de  rapporter  une  partie  des  Loix  du  CodeThéodoficn, 
que  nous  avons  alléguées  SC  expliquées  après  lui  avec  ce- 
lui de  juftinien  dans  noftrc  première  Partie.  Il  n’oublicpas 
non  plus  les  anciens  Decrets  de  l’E^lifc  contre  ceux  , qui 
Cachent  encore  dans  le  cœur  les  memes  erreurs , aufqucl- 
hrs  ils  ont  renoncé  de  bouche.  On  peut  le  confulter  & imi- 
ter fa  conduite,  en  reprenant  les  chofes  de  plus  haut. 

1 1.  Saint  AugufHn  dont  il  dit  d’abord  que  les  Papes  ont 
fuivi  la  doétrinc  , écrivant  à Sixte,  Piètre  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, &:  depuis  Pape,  lui  donnoit  cet  avis,  qu’il  ne  falloir 
pas  feulement  emploïcr  une  fé  vérité  faiutaire  contre  ceux 
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qui  favorifoient  publiquement  le  Pélagianifme  ; mais  aufli 
contre  ceux  qui  ne  cefl'oiont  d’infpirer  les  mêmes  fonti- 
mens  en  fecret  &c  avec  crainte  : enfin  qu’il  ne  falloir  pas 
même  négliger  ceux,  que  la  crainte  forçoit  de  tenir  dans 
un  profond  lilencc  les  fentimens  qu’ils  avoient  ; mais  qui 
confcrvoient  toujours  dans  leur  amc  ces  fentimens  dam- 
nables.  Car  vous  en  avez,  connu  plufeurs , dit-il,  qui  tendent 
ces  erreurs , avant  meme  que  le  jugement  du  Siégé  Jpoitoli- 
que  les  eût  condamnées , qui  demeurent  prcfentcmer.t  dans  le 
Jilence  , dr  dont  on  ne  pourra  /çavoir  s’ils  ont  changé  de  /in- 
timent, fi  ce  n’ejl  quand  ils  tse  fe  contenteront  pas  d’enjeve- 
lir  dans  le  jilence  leurs  premières  erreurs-,  mais  qu'ils  fou  tien- 
dront la  doctrine  contraire  avec  l’ardeur  qui  leur  e/l  ordinaire. 
Ces  derniers  neanmoins  doivent  être  traite ^ avec  beaucoup  de 
douceur.  Car  qu’e/l-il  befoin  de  leur  donner  de  la  terreur, 
puifque  leur  jilence  montre  a/fez.  combien  ils  font  ejfraiex,.  Et 
neanmoins  il  ne  faut  pas  les  négliger,  comme  s’ils  étoient 
guéris:  ce  font  cesble/fures  cachées  qui  demandent  le  plus  d’ap- 
plication du  médecin.  Il  ne  faut  pas  les  intimider,  mais  les 
in/hruirci  ce  qui  e/l  d'autant  plus  facile,  que  la  crainte  de  la 
féverité  vient  au  Je  cours  de  la  doctrine  de  la  vérité,  afn  qu’- 
avec l’alji/lance  de  Dieu , la  connoijfance  dr  C amour  de  la  grâ- 
ce Us  fa/f  'e  parler,  dr  leur  fa/fe  dire,  ce  qu’ils  n’ofent  dire  pre- 
fentement. 

III.  Voilà  trois  fortes  de  perfonnes,  que  faint  Augus- 
tin diftinguoit,  apres  la  condamnation  des  erreurs  de  Pe- 
lage par  l’Eglifc  Romaine , & fur  lefquclles  il  vouloit  que 
les  Evêques  veillafTcnt,  vigilant iâ  Pa/lorali.  Les  premiers 
étoient  ceux  qui  fc  donnoicnt  une  entière  lib#tc  de  foû- 
tenirce  qui  avoir  été  condamne,  &:  contre  ceux-là  cePerc 
vouloit  qu’on  déploïât  une  jufte  (cscù\.t,falubri  feveritatt 
pleftantur.  Les  féconds  étoient  ceux  qui  cachoient  leurs 
mauvaife  do&rinc,  f^ns  la  corriger,  &: qui  chcrchoicnt  les 
occalions  de  la  répandre  en  fecret.  Enfin  les  derniers  étoient 
ceux  qui  fc  condamnoicnt  à un  filence opiniâtre,  ne  laif- 
fant  nen  échapcrdc  leurs  premicrcs'erreurs , mais  ne  fc  dé- 
clarant aufli  jamais  en  public  pour  ladoétrine  contraire  de 
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l’Eglifc.  Saint  Auguftin  demande,  qu’on  ait  beaucoup  de 
douceur  pour  ces  derniers;  mais  qu’on  les  inftruifc,& qu’- 
on ne  les  laide  point  en  repos,  jufqu’à  ce  qu’ils  fortcntde 
ce  filence  affeélé  par  un  amour  & une  déclaration  publi- 
que de  la  do&rinc  de  l’Eglifc  : Nec  tanquam  fini  pratereun- 
di  fint  diligentià  médian* , quorum  vulnus  in  abdito  ejl. 
C’cft  la  perquifitionêc  l’inquifition  douce  & charitable,  que 
faint  Auguftin  veut  qu’on  fafle  dans  ces  rencontres,  par 
un  fage  mélange  de  douceur  & de  féverité:  Leni'us  profie- 
ff  'o  tracl.wdi  fiunt&  fiacilius  doceri  pojfunt , dum  in  tis  timor 
feveritatis  doclorem  adjuvat  veritat/s. 

Les  ennemis  de  la  grâce  s’étoient  vantez  d’avoir  Sixte 
dans  leur  parti  : les  Catholiques  en  avoient  un  grand  dé- 
plaifir.  Sixte  fc  déclara  hautement,  &:  prononça  le  premier 
l’anathémc  contre  ces  erreurs.  Saint  Auguftin  lui  en  fit  un 
compliment  dans  une  fécondé  lettre  : Primo  te  priorem  aru- 
thema  tis  in  populo  firequentifisimê  pronunciajfe  fuma  non  ta- 
cuit.  Sixte  accompagna  même  de  fes  lertres  les  Refcritsdu 
faint  Siégé,  qui  furent  cnvoïcz  dans  l’Afrique,  pour  la  con- 
damnation dcsPelagiens.  Saint  Auguftin  diftinguc  encore 
dans  cette  fécondé  lettre  les  trois  mêmes  fortes  de  perfon- 
nes,  & les  trois  mêmes  traitemens  differens,  qu’il  defirc 
qu’on  leur  fallè.  Ceux  qui  foûticnnent  encore  l’erreur  en 
public  doivent  être  traitez  plus  rigoureufement  : Sevetius 
coércendi.  Ceux  qui  enfeignent  en  fccrct  les  memes  erreurs, 
doivent  être  foignculcmenr  recherchez  : vigilantius  vcjli- 
gaudi.  Enfin  ceux  qui  fc  font  entièrement  condamnez  au 
filence,  doivent  être  ménagez  & traitez  doucement,  afin- 
qu’on  lcs#nftruifc:  car  bien-qu’on  ne  craigne  pas,  qu’ils 
gâtent  les  autres,  on  doit  appréhender  qu’ils  ne  Ce  perdent 
eux-mêmes  : Non  fignius  fiunt  doetndi , ut  Ji  non  timentur , 
ne  perdint;  non  tamen  negligantur , ne  perçant. 

I V.  Ce  même  Pcrc  dans  un  de  fes  difeours  au  peuple 
parloit  encore  de  ces  Pclagiens  cachez  &:  mêlez  parmi  les 
Catholiques.  Entrez, , mes  firerts,  difoit  ce  Pcre,  dons  les 
mêmes  fient: ment  de  compafsion , que  moi.  Lorfique  vous  ren- 
< outrerez,  de  ces  fortes  de  gens , ne  les  cachez,  point,  ne  fiotc'fi 
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point  toucheT^d’  une  mauvaife  compafston.  Quand  vous  en  ren-  II.  Part. 
centrerez,  de  femblables,  garde\vous  bien  de  les  tenir  cachez..  Chap.l. 
S’ils  vous  contredfent,  faites-leur  la  correction  ; s’ils  vous  re- 
fifient,  amcntTfes-nous.  Nous  avons  déjà  envoie  les  ailes  de 
deux  Conciles  Jur  cette  matière  au  Siégé  Apofioltque  ; nous  en 
avons  receu  les  Refcrits.  La  caufe  ejl  terminée  > jefouhaite  que 
terreur  foit  au ffi  finie.  Nous  faifons  ces  moni lions,  afn. qu’- 
ils prennent  garde  à eux  : nous  leur  donnons  ces  injtruilionsÿ 
afin  de  les  éclairer , prions  Dieu  qu'il  leur  change  le  cœur.  Ce 
que  ce  Perc  écrivoic  à Sixte  regardoit  le  devoir  des  Paf- 
teurs.  Ce  qu’il  dit  ici,  nous  apprend  le  devoir  des  finiples 
fidèles.  De  ne  pas  foufEir  ceux  qui  enfeignent  même  en 
fccrct  une  do&rine  condamnée  dans  les  Conciles  &:  par  le 
Saint  Siégé»  de  leur  en  faire  des  réprimendes  -,  Se  s’ils  s’o- 
bftinentdc  les  déférer  aux  Evêques. 

V.  Mais  de  quelque  diligence,  que  puiflentufer  les  Evê- 
ques, les  autres  PafteursA:  lcsfimples  Fidèles,  il  y aura  tou- 
jours des  Hérétiques  Sc  des  Schifmatiqucs  cachez  parmi 
eux.  C’cft  pour  cela  que  S.  Auguftin  exhorte  les  fidèles  à de- 
meurer roûjours  fermes  dans  l’Arche,  c’cft-à-dirc  dans  l’E- 
glifc.  j Que  rien  ne  nous  fipare , dit-il,  de  la  folidité  de  l'Arche ; 
de  meurt  z,  bons , Cr  tôle  riz.  les  méchants.  Car  il  vous  ejl  bien 

plus  avantageux  de  demeurer  dans  l'Atche , c~  d'y  endurer  les  tmftt.» 
méchants  à Caufe  des  bons , que  d'en  fortir , & de  périr  en  Sirm. 

-nous  feparant  des  bons cr  dej  méchrms.  Si  vous  avez,  donc  des 
bêtes  fuvages  avec  vous}  c’ t fi- à-dire , fi  vous  avez,  dans  l'E -r 
glifi , des  gens  qui  enfeignent  une  mauvaife  doctrine  des  Hé- 
rétiques , des  Schifmatiqucs , ou  de  méchant  Catholiques , lef- 
qutls  comme  des  bêtes  feroces  , cherchent  à dévorer  les  âmes  } 
il  faut  les  tolerer  jufquà  la  fin  du  monde , dont  la  fin  du  de- 
luge  étoit  la  figure.  Voilà  les  enfeignemens  de  (àint  Auguf- 
tin  fur  ce  fujer. 

V I.  Saint  Grégoire  Pape  écrivant  à une  Dame  Patri- 
cienne, lui  donna  des  avis,  qui  tiennent  de  ceux  de  faint 

, * *•  Auguftin,&  qui  pourront  nous  être  encore  d’une  grande  ’ 
uciiité.  Elle  étoit  foupçonnéc  de  fourenir  encore  les  trois 
Chapitres,  que  l’Eglife  avoir  condamnczdans  le  V.  con- 

A iij. 
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t— ■*-  cfle.  Elle  fe  lavoir  de  cette  tache,  mais  des  gens  foibles,  fe 

^Ch**?*  ma^ns  avo*cl,l:  peine  à la  croire.  Voici  les  confcils  que  ce 
aP'  ' -grand  Pape  lui  donnoic.  Vous  devez.  les  appeller  en  parti - 
s *‘  c"lier;  leur  rendre  rai  fou  , & anatbemotifer  en  Uur  prefenct , 

les  Chapitres , ijn'ils  penfent , que  vous  tenez,.  S'ils  pofent , 
que  ce  n'efl  que  par  difjvnuUtion  , que  vous  condamnes^  as 
Chapitres , vous  devez,'  Us  affleurer  avec  ferment,  que  vous  ne 
tcnel^point  as  chapitres , & que  vous  ne  Us  avez,  jamais  te- 
nus. Ne  penfez,  pas  que  a frit  quelque  choft  indigne  de  vous, 
de  Uur  donner  cette  fitisfaéhon , 0-  ru  vous  flattez,  point  de 
vôtre  extraction  importait , pour  concevoir  du  dégoût  & du 
mépris  pour  eux.  Car  nous  Jouîmes  tous  frères , tous  forme' ^ 
de  la  main  d'un  même  Empereur,  tous  rachetiez,  de  fin  fitng. 
Ainft  nous  ne  devons  méprijer  aucun  de  nos  f reres,  quelque  pau- 
vre & abjet  qu’il  foit.  Saint  Pierre  avoir  rcçeu  un  grand  pou- 
voir dans  lt  Roiaume  du  Ciel-,  les  pouvoirs  6c  les  éminen- 
tes vertus , fes  miracles  même  n’empêchércnr  pas  nean- 
moins, qu’il  ne  fatisfit  avec  aurant  de  douceur,  que  d’hu- 
milité aux  plaintes  finaux  défiances  des  Fidèles  contre  lui; 

Si  le  Pafleur  de  l’Eglifè,  pourfuit  faint  Grégoire  , le  Prin- 
ce des  Apôtres , qui  faijôit  tant  de  miracles , ne  dédaigna  point 
de  rendre  humblement  rai  fin  des  chofes,  dont  on  l'accu  foi ti 
combien  davantage  nous  qui  femmes  pécheurs , devons  - nous 
appaifer  par  l’humilité  de  nos  réponfes , ceux  qui  nous  accu- 
Jént  de  quelque  chofe.  Lorfque  je  demeurois , comme  vous  ffa- 
vez,,dans  la  ville  & dans  le  Palais  Conflantinople,  comme  Apo- 
criftire  du  S.  Siégé, plufieurs  ce  ceux  qui  étoient  accuftfde  tenir 
les  trois  Chapitres , s'addrejfoient  a moi.  Ma  covfcience  rn’eft 
témoin  que  je  n’ai  jamais  trouvé  en  aucun  d'eux  la  moindre 
apparence  d'erreur,  ou  des  crimes  qu'on  leur  imputoit.  Aujfl 
fins  avoir  le  moindre  égard  à ces  medijànces,  je  les  recevoir 
fort  honnêtement , cr  je  prends  foin  de  les  défendre  contre 
ces  calomnies. 

ibidem.  VI I.  Ce  Pape  met  enfuiteles  accufations,dont  on  char- 

geoit  ces  perfonnes  innocentes  fous  4e  faux  prétexté  des  »‘ 
trois  Chapitres  : je  les  omets , parce  qu’elles  ne  font  ricnà 
mon  fiijet  excepté  la  dernière.  On  les  accufoit  de  tenir. 
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«pie  quand  on  les  contraignoit  de  condamner  avec  ana-  M.  Part. 
«héme  quelque  proportion,  qu'on  leur  artribuoit  ces  ana-  Chap.  I. 
thèmes  croient  nuis  &c  fans  effet.  Saint  Grégoire  dit , que  *■ 
d'être  dans  ces  fentitnens,  ce  n’eft  pas  être  Chrétien  : Ipfi  *• 

Jtbi  ttftts  funt,  cf u u Chr  Jliani  non  fnnt.  Mais  pour  moi,  ait  " 
ce  grand  Pape,  pendant  que  j’étois  à Conftantinople.Je  n’ai  “ 
trouvé  aucun  de  ceux , qui  venoient  à moi , qui  fut  dans  « 
ces  erreurs,  ou  qui  y eut  éré  à mon  avis.  Car  s’ils  y avoient  ■ 
été,  je  l'aurois  bien  connu.  Mais  entre  les  Fidèles  il  y en  « 
a,  qui  font  emportez  d’un  zèle  indiferet  ,&  croïant  qu’ils  " 
pourfuivenr  des  Hérétiques,  ils  font  eux-mêmes  des  Héré-  « 
lies.  Il  faut  prendre  foin  de  modérer  ces  Fidèles,  il  faut  les  « 
appaifer  par  la  raifon&rpar  la  douceur:  car  ils  font  fem-  « 
blablcs  à ceux  dont  faint  Paul  dit,  je  leur  rends  ce  témoi-  “ 
gnage,  qu’ils  ont  du  zèle  pour  la  caulc  de  Dieu,  mais  ce  zèle  * 
n’eft  pas  félon  la  fcience.  Il  faut  donc  que  vôtre  Excellen-  « 
ce,  qui  parte  fa  vie  dans  la  lecture,  dans  les  larmes,  & les  " 
aumônes  continuelles,  appaife  l’ignorance  de  ces  gens-là,  * 
par  la  douceur  de  fes  exhortations  & de  fes  rcponlcs  : afin-  " 
quelle  fc  farte  un  mérite  auprès  de  Dieu,  non- feule-  « 
ment  de  fa  propre  conduite,  mais  aufli  de  la  corrc&ion  des  “ 
autres.  " 

VIII.  Nous  devons  tirer  deux  infini  étions  importan- 
tes de  cette  lettre  de  faint  Grégoire.  La  première  cft,  que 
quelque  mal-fondées , &:  quelque  injuftes  que  foient  les 
défiances &c  les  accufations  qu’on  forme  contre  nous,  fur 
la  matière  du  Schifmc,  de  l’Hércfie,ou  de  la  mauvaife  do- 
ctrine, nous  nous  en  purgions  fins  tarder,  Sc  fans  épargner 
les  juremens  memes,  &:  les  plus  folennclles  proteftations, 

311c  nous  ne  fomn\es  pas, &: que  nous  n’avons  jamais  été 
ans  ces  mauvais  fentime'ns.  Quand  nous  ferions  aufli  éle- 
vez en  fcience  Eccléfiaftique,  en  fainteté,  & en  dignité 
dans  l’Eglife,  que  faint  Pierre:  quand  nous  ferions  aufli 
eminens  en  noblefl'e,  que  cette  Dame  du  fang  Impérial, 

& d’une  pieté  encore  plus  éclatante,  que  fa  haute  noblertè: 
il  (croit  de  nôcredevoirdc  rendre  compte  avec  humilité, &:  ’ 

de  fatisfairc  aux  derniers  des  Fidèles  lur  tous  les  (oupçons. 
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— qu’ils  auraient  cüs  de  nous.  L’innocence , la  propre  con- 
ChjARl*  ^c‘cncc  ) filcnce  ne  fuffic  pas  félon  ce  Pape  & félon  faine 
P'  ‘ Auguftin  même.  Le  devoir  ac  la  Foi  & de  la  charité  Chré- 
tienne nous  oblige  à condamner  de  nouveau  les  fauftes  opi- 
nions dont  on  nous  charge,  & de  ne  rien  oublier  pour  dé- 
tromper nos  freres. 

I X.  La  féconde  eft  que  de  nôtre  part  nous  ne  devons 
pas  être  faciles  à foupçonner,  ou  à accufer  trop  légère- 
ment les  autres , bien  moins  à penfer  toujours  mal  d’eux, 

• après  qu’ils  fe  font  pleinement  juftifiez  par  ces  anathèmes 

6 par  ces  fermens  Canoniques.  Saint  Grégoire  étoit  fans 
doute  dans  cette  noble  Si  génereufe  difpofition,  puifqu’a- 
pres  avoir  examiné  tant  de  perfonnes  fufpectes  de  tenir 
pour  les  trois  Chapitres , il  déclare , qu’il  n’en  avoir  ja- 

“ mais  trouvé  aucun  qui  ne  fut  innocent  de  toutes  ccs.ac- 
" eufations.  Il  faut  être  ravi , que  cela  foie  ainfi. 

X.  Si  ces  deux  réglés  écoicnt  bien  oblcrvécs,  les  er- 
reurs Si  les  dillcnlions  feraient  bientôt  diftipées.  Mais  les 
uns  ne  daignent  pas  le  juftificr,  autant  qu’ils  le  pourraient, 
c’elt-à-dire,  autant  que  'faint  Grégoire  Si  fàint  Auguftin 
viennent  de  le  demander.  Si  fc  mettent  peu  cri  peine,  que 
leflrs  freres  les  aient  toujours  pour  fufpe&s  ; de  forte  que 
4a  charité  eft  blellèc  de  part  ou  d’autre,  Si  peut-être  de 
part  Si  d’autre.  Les  autres  ne  font  jamais  fatisfaits,  quel- 
que fatisfaéfion , qu’on  leur  ait  donnée , Si  ce  font  ceux- 
là,  dont  faint  Grégoire  dit,  qu’ils  font  des  Hércfies,  en 
pourfuivant  trop  opiniâtrement  comme  des  Hérétiques, 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  Si  qui  détellent  publiquement 
l’Hércïic,  qu’on  leur  impute.  Saint  Auguftin  nous  apprend 
que  cela  arrivoit  quelquefois,  que  des  Catholiques  pieux 
trop  cruellement  perfccutez  Si  privez  de  la  communion  de 
l’Eglifc,  s’emportoient  enfin,  Si  fortans  de  l’Eglifc  for- 
moient  un  Schifme. 

. , X I.  La  plus  noire  calomnie , qu’on  pouvoir  avancer 

contre  un  Catholique  innocent  8i(u fpcél,  étoit  de  dire  qu’il 
..  ne  penfoit  pas  que  les  anathèmes  8i  les  juremeris  qu’on  cm- 
» ploïoit  pour  fe  juftificr , fuflent  d’aucune  force , Si  enga- 

geaflent 

• * 
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gcafTcnt  à rien. Saint  Grégoire  dit  nettement, que  s’il  y en  «II.  Part. 
a qui  foientdans  ce  fcnciment,  il  eft  indubitable,  qu’ils  ne  n Chap.  I. 
font  pas  Chrétiens , & que  non-feulement  lui  & tous  les  b-  „ 
yêques  Catholiques  y mais  toute  l’Eglifc  les  (humectent  à m 
l’anathéme  : parce-que  ce  font  des  penfées  &:  des  paroles  „ 
entièrement  contraires  à la  vérité  : Si  font,  qui  certifsimi  « 
talia  fintiunt,  vel  te  fient,  quia  Chrtftiani  non  funt,  etubium 
non  eft.  Eofque  & ego  & omnes  Epifcopi  Catholici,  atque  uni - 
verfa  Ecclefta  anathematifamus , quia  veritati  contraria  fen- 
tiunt , contraria  loquuntur.  Cet  endroit  eft  remarquable  pour 
les  nouvelles  Converfions,  où  il  n’a  jamais  été  permis,  je 
ne  dis  pas  de  fc  parjurer,  ou  de  mentir,  mais  d’ufer  du  moin- 
dre déguifement:  parce-que  rien  n’eft  plus  évident,  que 
cc<ju’a  dit  Jefus-Chrift,  la  vérité  étemelle  dans  l’Evan- 
gile, qu’l/  niera  devant  ftn  Etre  éternel,  ceux  qui  l'auront  nié 
devant  les  hommes. 

XII.  Enfin  faint  Grégoire  aïant  appris,  que  les  Clercs  de 
l'EglUè  de  Cômc  avoient  répondu  aux  inftances,  cjuc  l’E- 
vêque de  Milan  leur  failôit  de  rentrer  dans  l’unité  de  l’E-  « 
glife,  qu’on  ne  les  traitoit  pas  avec  la  charité  qu’il  fau-  • 
droit  pour  les  attirer  à cela:  que  l’Eglifc  de  Rome  rccenoit  « 
une  terre,  qui  leur  appartenoir,  & que  d’autres  avoient  fài-  « 
fi  quelques  autres  partiesde  leurs  biens:  ce  Pape  répondit  «£,  r;  gf.  ^ 
à l'Evêque  de  Milan,  que  fi  l’Eglife  Romaine retenoit  quel-  «• 
que  terre,  qui  appartint  au  Clergé  de  Cômc,  il  vouloir  « 
quelle  leur  fût  rendue,  quand  ils  ne  rentreraient  pas  dans  « 
l’unité  Catholique. Mais  que  s’ils  y rentraient,  ilétoit  prêt  « 
de  la  leur  remettre,  quand  elle  ne  leur  appartiendrait  pas.  - 
Parce-qu’il  faut  ôter  toutes  les  exeufes,  qu’on  pourrait  al-  « 
léguer,  pour  ne  fe  pas  rciinir  à l’Eglife: Si  vero  ad  unita-  » 
tem  Ecclejid , quod  optamus  Deo  fe  infpirante  converterent , 
etiamji  nihil  illas  competat , eam  illis  parati  fumtts  etneedere. 

Nam  nulla  occafiont  exeufare  fe  volumus,  quos  ad  mattis  Ec~ 
deftx  finum  redire  defderahiliter  expeftamus. 

Si  ce  Pape  étoit  réfolu  de  ceder  une  terre  de  fon  Eglife 
aux  Ecclcfiaftiques  de  Côme , au  cas  que  cela  pût  contri- 
buer à les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife:  il  eft,  ce 
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II.  Part,  me  fcmble,  manifcfte  qu’il  n’eût  pas  refufc  de  leur  laiflér 
Chap.  1.  les  terres  qu’ils  auroient  auparavant  faifies  fur  l’Eglifc,  fi 
par  ce  moïen  il  eut  pu  procurer  ou  avancer  leur  Conver- 
fion  & leur  retour.On  fçait  avec  quelle  indulgence  ce  grand 
Pape  traita  les  Anglois  nouveaux  convertis  par  fes  loins, 
&c  combien  il  eût  volontiers  relâché  de  fes  droits  en  ce 
pais-Ià  s’il  en  eût  pofledé  autant  que  fes  fucccfleurs  depuis 
jufqu’à  Henri  VIII.  C’elt  ainfi  qu’en  uférent  les  Papes 
un  peu  apres  fous  le  règne  de  Marie  fa  fille,  quand  il  fut 
queftion  de  ramener  à l’Eglifc  les  Seigneurs  Anglois,  qui 
avoient  faifi  les  fonds  » pendant  les  règnes  de  l’Hcrcfic  : ils 
imitèrent  le  défintereficmcnt  de  ce  laine  Pape,  comme 
nous  verrons  à la  fin  de  ce  Traité. 

XIII.  Nous  avons  déjà  vû  la  part  que  le  meme  faine 
Grégoire  avoitpris,à  la  converlion  des  M^ifigoths  d’Efpagne 
fous  le  Roi  Rcccarede,  ht  comment  les  Canons  des  Conciles 
& les  Edirs  des  Rois  fes  fuccefTeurs  avoient  concouru  à ren- 
dre ce  Roùume  tout  Catholique.  On  en  compila  un  recueil 
qui  porta  le  titre  de  Loi  xVvijigothes , quoi-quïl  fütcompo- 
lé  des  Coutumes  de  la  Nation  &dcsLoix  Romaines,  à peu 
prés  comme  le  recueil  des  Coutumes  ic  des  Lois  Romai- 
••  ncs , qui  avoient  cours  en  France  dans  ces  temps  moïens 
jufqu’i  Hincmar , il  leur  donne  les  differens  noms  de  Sa- 
liquts,  de  Gonbaudes , & de  Romaines,  félon  les  peuples,  qui 
s’en  fervoient  dans  leur  gouvernement.  Elles  dévoient  tou- 
tes convenir  dans  le  grand  principe  du  Chriftianifme,  qui 
n’cft  autre  que  la  Loi  de  Dieu , fur  tout  dans  un  Roiau- 
me  très  -Chrétien.  Et  c’eft  la  conclukon  de  Hincmar  en 
IMsm.  ■ ces  termes  i Défendant  fe , quantum  volant , qui  hujufimodi 
■ funt,  firue  fer  Leges , fi  uLLa  fiunt,  mundanas  ; five  fer 
cenfuetudints  humasses.  Tarsien  fi  chrifiiani  fiunt,  /tient  fie 
in  die  judieii , net  Ramassis , net  Salins,  nec  Gundobadù,fied 
a TXivinù  Afojhlicis  Legibm  judi (endos.  Cum  iseregno  Chri- 
fiiasso  etiam  ip fies  Leges  fubticas  oforteat  efifit  Chrifiianas.  Il 
met  dam  ce  rang  les  Loix  du  Code  Theodofien  que  nous- 
avons  citées  pour  l’cxtinüion  des  Hérefics,  tt  il  ajoute  que 
ffegllfe  les  joïgnoit  a fisc  Canons  pour  Ion  gouvernement 
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pour  maintenir  l'unité  de  ÏEglije  Catholique,  n 
modéré  : Sextus  décimas  liber  Legam , cjuibas  una  cum  facrû  II.  Part. 
Canonibus  finttt  moderatur  Ecclefia.  Nous  verrons  qu’on  en  Chap.  L 
a ufé  avec  cetce  modération  en  France,  autant  que  les  cri- 
mes des  Hérétiques  l’ont  pû  permettre,  particulièrement 
dans  ces  derniers  temps. 

XIV.  Il  faut  palier  en  Orient  où  nous  allons  voir  que  * Ann- 
la  rigueur  a prévalu  d’abord.  Je  ne  puis  rapporter  rien  de  " 
plus  à propos,  que  ce  que  ditThcophane  dans  faChrono-  “ 
graphie  un  peu  après  l’an  huit  cent,  au  commencement  du  * f*z.  +of. 
IX.  ficelé.  Ce  pieux  & fçavant  hiftorien  dit  que  le  Rcli-  * 
gicux  Empereur  Michel  Curopalatc  ordonna  la  peine  de  " 
mort  contre  les  Manichéens,  qu’on  nommoit  Paulicicns,  ** 

&t  Athinganiens  de  Phrygic  &c  de  Lycaonie,  & qu’il  le  fit  à « 
la  perfuafion  du  Patriarche  Nicephore  &:  d’autres  perfon-  " 
nés  pieufes-,  mais  que  l’exécution  en  fut  empcchcc  par  les  " 
remontrances  de  quelques  perfonnes  peu  intelligentes,  lous  “ 
prétexte  que  ces  Hérétiques  pourraient  fe  repentit  de  leur  « 
faute  & en  faire  pénitence.  En  quoi  ils  ne  confideroicnt  " 

Ças,  qu’il  étoit  moralement  impoflible,  que  ceux  qui  ont  « 
été  une  fois  infedez  de  cette  Hérefic,  en  faffcnt  jamais  « 
une  fincérc  pénitence.  Au  relie,  ces  auteurs  de  nouveaux  « 
dogmes  difoient  ouvertement,  que  les  Ecclefiaftiques  ne  «• 
pouvoient  pas  prononcer  une  fcntence  de  mort  contre  les  » 
impies;  mais  en  cela  ils  étoient  manifcllement  contraires  ■ 
à l’Ecriturc-Saintc.  Car  fi  faint  Pierre  le  Prince  des  Apô-  « 
très  condamna  à la  mort  Ananias  & Sapphira,  coupables  « 
d’un  menfonge  feulement  : fie  fi  faint  Paul  aflèure,quc  ceux  « 
qui  commettent  certains  crimes,  font  dignes  de  mort,  •« 
quoi-que  ces  crimes  regardent  feulement  le  corps  ; n’cft-ce  •« 
pas  contredire  les  Apôtres , que  de  vouloir  fouftrairc  au  « 
glaive  exécuteur  des  vengeances  divines,  des  hommes  é-  - 
gaiement  foüillczdans  leurs  ames&dans  leur  corps,  & dé-  «• 
voilez  au  culte  du  démon  ? mais  nonobftant  leurs  efforts , « 
l’Empereur  Michel  fit  perdra  la  tccc  à pluficurs  de  ces  im-  « 
pies.  n 

XV.  Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  rapporter  de  Th"o- 
p l'une.  Qù  il  faut  remarquer  i°.Quc  cette  peine  de  mort 
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11.  Part,  n’étoit  pas  ordonnée  contre  tous  les  Hérétiques , mais  feu- 
Chap.  I.  lement  contre  les  Manichéens,  qui  étoieni  les  plus  exécra- 
bles des  hommes,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  nô- 
tre première  partie  en  parlant  de  Prifcillien  Se  des  Prifcil- 
lianiltcs , que  l’Empereur  Maxime  condamna  à la  mort  L 
la  pourfuite  des  Evêques  Ithaciens,  Théophane  étoit  du 
• même  fëntiment  de  ces  Evêques , fie  il  crôioit  que  le  Pa- 
triarche Nicephorc  avoit  pu  felliciter  la  mort  des  Mani- 
chéens auprès  de  l’Empereur.  Donc  ni  dans  l’Occident, 
ni  dans  l’Orient,  il  n’étoit  queftion  que  des  Manichéens, 
Sc  non  de  tous  les  Hércciques.  Le  Pape  Léon  I.  nous  a 
appris  en  parlant  de  Prifcillien  , les  raifons  particulières , 
qu’on  avoit  de  traiter  les  Manichéens  plus  rigoureufe- 
menr , que  les  autres  Hérétiques.  Ils  étoient  également 
ennemis  de  la  Religion  Sc  de  l’Etat  vil  n’y  avoir  ni  impié- 
té, ni  ordure,  à laquelle  ils  ne  fulTent  proftituez  ils  rou- 
loicnt  aux  pieds  Sc  confbndoient  tout  le  droit  divin  Sc  hu- 
main; & il  n’y  a rien  de  fi  faint  dans  les  mariages  Sc  dans 
les  familles  , qu’ils  ne  profanaffent.  On  puniffoit  donc 
cette  Hérefie , non-feulement  comme  une  Hcrcfie , mais 
comme  un  crime  public , Sc  comme  la  dcûruûion  même 
de  la  police  divine  Sc  humaine- 

X V I.  Il  faut  remarquer  z°.  Qu'il  y a peu  d’apparence, 
que  le  Patriarche  Nicephorc  eût  poulie  dircûement  l’Em- 
pereur à faire  mourir  ces  Hérétiques , ou  à faire  une  Loi 
ac  cette  nature.  Si  cela  eût  été,  H ferait  tombé  par  mé- 
garde  dans  la  même  faute  dies  Evêques  Ithaciens,  qui  furent 
blâmez  Sc  retranchez  de  la  communion  dans  tout  l’Occi- 
dent. U cft  bien  plus  probable,  que  Nicephorc  ctoit  du 
. même  fentiment  que  le  Pape  Léon  ,.  qui  blâma  Ithaque, 
d’avoir  pourlûivi  la  mort  de  Prifcillicn,A:  Iotia  l’Empereur 
Maxime  , de  l’avoir  condamné  à mort  : parce-quc  ce  ju- 
gement de  mort  étoit  convenable  à un  Empereur,  mais  non 
pas  à un  Evêque.  Nicephorc  Sc  les  autres  Ecclefiaftiqucs 
de  fon  parti  pouvoient  avoir  exhorté  en  général  l’Empe- 
reur Michel  à faire  fon  devoir,  à faire  exécuter  les  Loix, 
à ne  pas  laifiier  foüillcr  LEglifc  Sc  l’Etat  -,Sc  Theophanc  n’y 
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regardant  pas  de  fi  prés,  peut  avoir  écrit,  qu’ils  avoient 
fait  publier  à l’Empereur  une  Loi  & une  fentcncedc  mort 
contre  les  Manichéens, 

3ÊVII.  Il  faut  remarquer  j°.Quç  ceux  qui  netrouvoient 
pas  bon,  qu’on  envoiât  au  dernier  fupplice  ces  Manichéens, 
croient  d’avis,  que  ce  crime  pouvoir  & devoir  être  expie- 
par  la  pénitence  ; &:  que  les  autres  n’étoient  entrez  dans  un 
fentiment  contraire,  que  parce-que  qu’ils  étoient  perfua- 
dez,  que  ces  Hérétiques  étoient  tombez  dans  un  fi  profont! 
abîme  de  malice  &:  d’impiété , qu’il  croit  moralement  im- 
poflible,  qu’ils  en  fi  fient  jamais  pénitence.  On  convcnoit 
donc  de  part  &t  d’autre,  que  le  Tribunal  Ecclcfiaftiquc  ne 
pouvoir  condamner  les  coupables,  qu’à  la  pénitence;  à 
moins  qu’on  ne  les  crût  abfolument  incorrigibles,  & qu’a- 
lors  on  ne  les  abandonnât  aux  Juges  féculicrs,  à qui  Dieu 
a donné  l’adminiftration  du  glaive.  Cette  maxime  eft  de- 
meurée dans  le  Droit  Canonique  moderne  des  Décrétales. 
L’Eglifc  de  ù part  ne  dccernc  contre  Tes  coupables  que 
des  peines  Canoniques  ,.  des  pénitences,  des  peines  médi- 
cinales, dans  lcfquclleson  comprend  les  amendes,  les  fuf- 
ïigations,  les  exils ;&  elle  ne  livre  au  juge  fcculier,  que 
ceux  qu’elle  juge  incapables  de  fai^pénitence,&:  entière- 
ment incorrigibles. 

XVIII.  Tl  fautremarquet  40.  Que  les  exemples , que 
Theophane  apporte  de  faint  Pierre  &c  de  faint  Paul , ne 
prouvent  rien  moins,.quc  ce  qu’il  prétend.  Car  faint  Pier- 
re fit  fimplcmcnt  une  réprimende  à Ananias,  &c  à Sapphi- 
ra  : la  peine  de  mort  qui  fuivit,  ne  vint  nullement  de  luir 
mais  ac  la  fccrcte  providence  de  celui  qui  eft  certaine- 
ment le  maître  Je  la  vie  & de  la  mort,  & qui  tue  quel- 
quefois le  corps,  pour  fauver  l’ame.  Cet  Apôtre  parla  un 
peu  plus  durement  à Sapphira  ; mais  il  ne  décida  ricrr,  &c 
déclara  fimplcmcnt  l’évcnement  vifible  d’un  jugement  in- 
vifiblede  la  part  de  Dieu,  &:  non  de  la  ficnnc.Sarnt  Paul'nc 
décerna  pas  une  peine  de  mort  contrequelques-uns,  mais 
en  général  il  prononça , qui  étoient  ces  hommes  exécra- 
bles qui  meritoient  la  mort.  Le  Pape  Leon  &c  le  Patriarchf 
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II.  Part.  Nicephore  imirércnt  ccs  Apôtres.  Us  n’excitérent  pas  les 
Chap.  II.  Empereurs  à faire  mourir  qui-que-cc-foit.  Us  déclarèrent 
feulement,  que  les  Loix  croient  faintes,  lors-même  quelle* 
faifoient  mourir  les  criminels. 


Chapitre  II. 

Suite  du  même  fujet,  quel  traitement  on  a fait  aux  Hé- 
rétiques dans  les  deux  Eglifes,  avant  leur  converfion 
ou  apres,  s’ils  retomboient  dans  leurHcrcfic. 

/.  Le  fupplice  capital  dam  Ut  Bafjliques,  qui  font  tes  Loix  des  dernier t 
Empereurs  Grecs,  n était  pas  d’être  décolé,  mais  de  perdre  les  yessx. 
au  d’être  exilé  pour  avoir  le  temps  de  faire  pénitence.  II.  Suite 
du  même  fujet.  Comment  un  Concile  de  Conftantinople  femble  a. 
voir  condamné  au  feu  les  Hérétiques  Bogomiles.  Ils  s’y  precipi - 
Soient  eux-mêmes.  Le  Concile  ordonna , qu’on  les  latfferoit  faire. 
III.  La  difeipline  des  Grecs  abandonne  les  Hérétiques  incorri- 
gibles au  Magiflrat  Roial , auffi-bien  que  celle  des  Latins , avec 
quelque  différence.  / V.  Les  Bogomiles  êt oient  une  efpece  de  Mans . 
ebéens.  Ain  fs  on  ufa  de  plus  grande  rigueur  à leur  égard:  y.  Nou- 
velles preuves , qu’on  ne  condamnoit  pas  les  Bogomiles-mêmes  au 
feu , ni  à aucune  peiu&te  mort.  V I.  Z)n  pat  fan  fanatique  en 
Lan  mille,  tout  femblable  aux  Albigeois  & aux  Hujfites.  VII. 
Autres  infenfefqui  fe  donnoient  la  mort  à eux-mêmes , & pré- 
venaient , ou  for p oient  les  Juges,  y 1 1 1.  Bon  nombre  d autres  fa- 
natiques , un  peu  après  ran  mille.  Le  Roi  Robert  & un  Concile 
convoque  centre  eux  À Orléans.  I X.  Leurs  prophéties.  Le  com- 
ble de  leurs  impietez  & de  leurs  impuretez.  Leur  fermeté,  ou  leur 
opiniâtreté  invincible.  On  les  condamne  au  feu.  X.  Divtrfes  re- 
marques fur  ce  récit.  Tous  ceux  qui  ont  rompu  le  frein  de  I au- 
torité de  r Eglife  univerfelle , font  capables  aes  mimes  impietez,. 
X I.  Le  fupplice  du  feu  ne  fut  décerné  que  par  le  Roi  & le  peu- 
ple ; pour  ejfraier  ces  obftinez  , plutôt  que  pour  les  brûler.  XII. 
C et  oit  encore  une  SeÇle  de  Manichéens , ennemie  déclarée  de  la 
République,  auffs-bien  que  de  la  Religion.  XIII.  Autres  exemples 
et  Hérétiques  brûlez  dans  les  lieux , ois  ils  s’ èt  oient  retranchez * 
X I y.  Moiens  doux  & efficaces,  pour  ne  fouffrir  neanmoins  au- 
cutis  Hérétiques  dans  le  Roiaume, 
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I.  ~r^N  Ans  le  Nomocanon  de  Photius,  qui  vivoit  vers  I1,I>A*T' 

J / le  milieu  du  IX.  ficelé,  &c  dans  les  Commentaires  ^ ** 

de  Balfamon,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  XII.  nous  voions, 
que  toutes  les  mcnies  Loix  Impériales,  que  nous  avons 
rapportées  contre  les  Hérétiques  dans  la  première  partie, 
étoient  encore  en  vigueur  dans  l’Orient,  au  temps  de  ce* 
deux  fçavans  Patriarches,  Je  commencerai  par  cette  re- 
marque de  Balfamon , que  dans  les  anciennes  Loix  le  fu- 
plicc  capital  étoit  d’être  brûlé  y d'être  décapité , d’être  at- 
taché  aux  fourches.  Mais  que  l’Empereur  qui  purgea  les  Loix,  t*l-  ‘*1-  «*?, 
6c  fit  drdl’cr  les  livres , qu’on  appelle  les  Bafiliques,  n’admit 
pas  ces  peines  capitales.  Il  faut  donc  croire , dit  Balfamon, 
que  le  fuplice  capital  riefi  pas  d’avoir  la  tête  coupée  ou  d’être 
pendu , ou  et  être  lapidé,  ou  d'être  précipité  dans  la  mer.  Ce 
fint-là  des  maniérés  de  faire  mourir  cruelles  çr  inhumaines. 

Mais  le  fuplice  capital  tjl  et  être  relégué,  d’avoir  les  yeux  cre • 
vef,  la  main  coupée,  & autres  peines  femblables , qui  donnent 
au  coupable  le  loijir  de  faire  pénitence,  & de  quitter  le  pechér 
parce-que  fin  fupplice  tfi  long. 

- IL  Ce  fonr-là  les  paroles  de  ce  fçavant  Jurifconfulte, 
qui  remarque  cnfuice  que  ces  Conflitutions  des  Empereurs 
dévoient  être  préférées  aux  Loix  des  DigeHes.  Les  dure- 
tez  étoient  des  Digcftes , les  Empereurs  Chrétiens  en  a - 
doucircnt  d’abord  les  peines  y mais  ils  les  adoucirent: 
encore  bien  davantage  dans  les  fieclcs  fuivans , quand  on 
d relia  les  Bafiliques.  Auflï  Balfamon  dit  qu’il  y auroic 
fujet  de  s’étonner  de  ce  que  le  Synode  de  Conftantinople  « 
tenu  fous  le  Patriarche  Michel  Oxites,  vers  le  milieu  du  • 

XII.  ficelé , ordonna  & permit,  que  les  Hérétiques  Bo-  » 
gomilcs  fulïcnc  brûlez  : fi  on  ne  préfumoir  que  ces  Héré-  «» 
tiques  étant  extrêmement  obftinez  Sc  incorrigibles,  & fe  » 
précipitant  eux-mêmes  dans  le  feu,  dans  l’cfperance  d’un  <*■ 
faux-martyre,  le  Concile  réfolut  de  leur  permettre  de  fe  « 
brûler  eux-mêmes.  Cette  explication  de  Balfamon  cftd’au-  «* 
tant  plus  probable,  qu’en  ce  temps-là  les  Bafiliques  rem- 
portèrent fut  toutes  les  autres  Loix , & aiant  aboli  prcfqu©. 
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Traité  des  Edits,  & des  autres  tnoiens 
toutes  les  anciennes  peines  capitales;  à peine  peut-on  Te 
perfuador,  que  le  Ma^iftrat  Civil  eût  ordonné  des  peines 
de  mort  concre  les  Hérétiques,  que  l’Eglifc  lui  eût  remis. 
Avec  cet  adouci (Temcnt,  Balfamon  ne  lailïc  pas  d’admirer 
encore  comment  ce  Concile  de  Conftantinoplc  pût  former 
ce  Decret,  puifque  les  Loix  Canoniques  ne  décernent 
jamais  ces  fortes  de  peines  de  mort.  Cette  admiration  de 
Balfamon  vient  peut-être,  de  ce  que  ne  pas  empêcher  les 
Bogomilcs  de  fe  brûler , c’étoit  en  quelque  façon  les  con- 
damner au  feu. 

III.  Ce  Canonifte  ne  laiflè  pas  de  remarquer  enfuite , 

> Que  l’Eglife  nous  apprend  de  retrancher  les  Hérériqucs 
» du  corps  & de  la  focietédes  Chrétiens;  mais  non  pas  de 
. les  punir;  quoi  que  s’ils  font  opiniâtres,  on  doit  les  aban- 
. donner  à la  Loi  Civile,  & ce  font  les  Magilfrats  fcculiers, 

. qui  doivent  leur  faire  leur  procès.  Voilà  parmi  les  Grecs 

une  difeipline  toute  femblable  à celle  des  Latins.  Que  l’E- 
elifc  foit  elle-même  juge  des  Hérétiques,  pendant  qu'ils 
font  dociles.  Mais  qu’on  les  abandonne  à la  puiflûncc  Ii> 
culicrc,  quand  ils  font  indociles  & incorrigibles.  La  dif- 
férence ne  pourra  donc  venir , que  de  la  diverfe  jurifpru- 
dence  entre  les  Magiürats  féculiers  de  l’Eglife  Latine,  ou 
de  la  Grecque.  On  vient  de  nous  dire,  que  parmi  les  Grecs 
les  Bafiliqucs  avoient  fupprimé  les  peines  de  mort  dans 
ces  rencontres  - là.  Donc  les  peines  de  mort  éroient  plus 
anciennes. 

I V.  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  Balfamon  dit  en  un 
endroit  des  mêmes  Bogomiles.  C’eft  fur  le  Canon  du  Con- 
cile d’Ancyre,  qui  veut  que  pour  remédier  aux  juftes  foup- 
çons,  qu’on  a quelquefois  contre  les  jeûnes  & les  abfti non- 
ces de  ceux  qui  ne  mangent  jamais  de  viande,  il  fauc  les 
obliger  d’en  goûter,  ou  au  moins  de  manger  des  légumes 
cuites  avec  la  chair.  Car  s’ils  en  mangent,  ils  ne  pourront 
plus  être  fufpeâs  de  jeûner  par  fuperftition , ou  par  atta- 
che aux  Hérétiques.  Ceux  donc,  dit  Balfamon,  qui  font  ah 
tufez.  de  l'Heréfie  des  Bogomiles,  feront  obligez,  conformément 
i ce  Canon  de  manger  un  feu  de  viande , ou  de  fromage.  J’ai 
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pour  l’unité  de  maintenir  l’Eglife  Catholique.  77 
cru  devoir  rapporter  cccce  remarque  pour  faire  connoître  II.  Part. 
que  Jcs  Bogomilcs  croient  à peu  prés  les  mêmes  que  les  Chip.  II. 
Manichéens,  qui  ufoient  auffi  de  ces  abftinences  fupcrfti- 
eieufes.  Ainfi  ç’a  été  contre  les  Manichéens,  qu’on  a ufé  Btlfim.ft*. 
des  dernieres  rigueurs  dans  l’une  &c  l’autre  Eglife,  pour  les  77  t. 
raifons  que  nous  avons  dites. 

V.  Enfin  cet  auteur  s’étonne  avec  raifon , qu’on  ne  pût 
fouft'rir  un  fcul  Bogomilc  dans  la  ville  de  Conftantinople,  « ln  wmu. 
fans  le  châtier  févérement  :&  cjue  néanmoins  on  Iaiflàtdes  « 
châteaux  & des  pais  entiers , ou  ils  vivoient  & mouroient  « 
en  liberté  dans  leurs  erreurs.  De  ce  difeours  de  Balfamon  « 
on  voit  bien  encore,  qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  les 
Bogomilcs  ne  fuflent  condamnez  au  feu  ; puifqu’au  con- 
traire ils  n’étoient  châtiez , que  quand  ils  croient  décou- 
verts dans  la  ville  Impériale  ; qu’ils  habitoienten  fou- 
le & impunément  dans  quelques  pais.  Mais  c’eft  aufli  ce 
que  Balfamon  fouffre  avec  peine,  qu’on  les  laiflât  vivre  Sc 
mourir  dans  leurs  erreurs.  Il  eût  apparemment  défiré,que 
fans  en  venir  aux  dernieres  rigueurs,  on  les  eût  prcffezde 
rentrer  dans  l’Eglifc  fans  leur  donner  de  repos, &:  fans  é- 
pargner  les  peines  douces  &c  paternelles  des  Canons. 

V I.GIaber  raconte  qu’environ  l’an  mille  un  peu  après  l.  t.t.  *. 
ce  temps-là  un  païfan  de  Vertu,  village  au  pais  deChaa-  " 

Ions,  agité  du  malin  efprir,  entra  dans  l’Eglifc,  y brifa  la  « 

Croix  fit  les  images,  commença  à enfeigner  qu’il  ne  fal-  * 
loit  point  païer  les  dixmes,  ni  croire  que  tous  les  livres  de  ■ 
l’Ecriture  fuflent  Canoniques.  Le  peuple  s’attroupa, &c  le  «• 
prit  d’abord  pour  un  infenfé , enfuite  pour  un  Prophète.  « 
L’Evêque  du  lieu  l’appclla,  l’interrogea,  le  convainquit  d’i-  » 
gnorancc&d’impofturc,  détrompa  le  peuple,  & le  ficren-  « 
trer  dans  la  Foi  Catholique.  Ce  miférable  voiant  qu’il  a-  « 
voit  été  convaincu,  & abandonné  de  tous,  s’alla  précipi-  • 
ter  dans  un  puits.Voilà  les  commcncemcns  des  memes  er-  « 
rcurs,  aufquelles  s’attachèrent  depuis  avec  tant  d’ardeur 
les  nouvelles  Seûcs.  Les  premiers  qui  s’élèvent  contre  l’au- 
torité de  l’Eglifc  univerfelle , ne  font  guère  moins  infen- 
fez , que  ce  païfan  : car  enfin  qu’eft-ce  qu’un  particulier 
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II.  Part,  oppofé  à toute  l’Eglifc.  L’cfprit  particulier  dont  ils  lé  van» 
Çhap.  II.  tent,  ne  peut  être  qu’un  orgueil  cffroiable,qui  n’eft  peut- 
être  pas  moins  diabolique,  que  celui  qui  agitoit  ce  mal- 
heureux. L’Evêque  en  ufa  félon  les  Loix  Ecclcfiaftiqucs, 
en  n’oppofant  d’abord  que  les  inftruûions,  La  grâce  du 
Ciel  le  favorifa  allez  pour  éteindre  d’abord  un  feu , qui 
eue  pu  caufcr  un  grand  embrafement.  Les  Héréfics  ne  font 
pas  toujours  fi  heureufement  étouffées:  mais  enfin  le  mê- 
me fort  ne  leur  manque  jamais.  Elles  combattent  fouvent 
plus  long-temps , 5c  l’Eglife  en  triomphe  aufli  plus  long- 
temps : comme  on  le  vient  de  voir  dans  les  Bogomiles. 

VII.  On  n’en  ufa  peut  - être  pas  avec  rant  d’huma- 
nité dans  l’Italie , dans  la  Sardaigne  & dans  l’Efpagne , oît 
des  amateurs  infenfez  de  la  poëfie,  félon  le  mêmeGlabcr, 

« le  firent  un  nouvel  Evangile  des  poëficsdc  Virgile,  d’Ho- 

* race  &dc  Juvcnal.  Ces  extravagans  ne  laiflerenr  pas  de 
» trouver  des  approbateurs,  5c  une  foule  de  difciples.  Pier- 

* re  Evêque  de  Ravcnne  condamna  ces  nouveaux  Sc  ridi- 
. culcs  Dogmatiftes.  P lufieurs  d’entre  eux  périrent  par  le  fer 

* ou  par  le  feu  : Qui  que  ipfi  aut  gladiis , aut  incendiés  ferie- 
runt.  Ces  paroles  fcmblent  infinuer,  que  par  une  fureur 
plus  que  poëtique  ils  fe  donnoient  eux-mêmes  la  mort. 
D’autres  Icmblablcs  furent  exterminez  dans  l’Efpagne  par 
les  Catholiques,  & iffi  à viris  Catholicis  exterminsti  funt. 
Ils  réfiftoient  apparemment  aux  Puiilânces  féculicrcs,  qui 
vouloicnt  les  réprimer,  5c  ainfi  on  étoit  contraint  de  s’etv 
défaire.  Car  dans  tout  ce  récit  il  ne  paroît  aucun  juge- 
ment de  mort.  Cette  narration  n’eft  guere  différente  de  ce 
que  Balfamon  nous  difoit  des  Bogomiles,  qui  fe  jettoicnc 
eux-mcmçs  dans  le  feu, 

VIII.  Les  auteurs  5c  les  miniftres  des  nouvelles  Scéles 
Vont  pas  grand  fujet  de  fe  glorifier  d’avoir  trouvé  desdif- 

' iplcs  Sedcs  Sedaceurs,  puifquede  telles  gens  en  ont  trou- 

vé. Voici  un  autre  exemple  tout  fcmblablc,  tiré  du  mê- 
i.  3. 1. 1.  me  auteur.  Une  femme  Italienne  vint  en  France,  5c  féduific 
•>  même  beaucoup  des  plus  fçavans  entre  les  Ecclefiaftiques, 
ir  Le  lieu  où  elle  Rattacha  davantage,  fut  la  ville  d’Orlcans 
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■oùétoit  la  Cour  en  1017.  Heribert  8c  Lifoi,  les  deux  plus  ïi.  pART 
nobles  8c  les  plus  habiles  du  Clergé  furent  les  deux  licré-  Chap.  II. 
fiarques  de  ce  parti.  Ils  gagnèrent  en  fecrct  ce  qu’il  y avoit  «• 
de  plus  confîdcrable parmi  la  Noblcfl'e.  Ce  venin  fe  repan-  « 
doit  dans  les  autres  villes  i un  Prêtre  de  Roticn  en  fut  in-  « 
formé,  &cn  avertit  le  Comte  de  Roüen,  qui  en  donna  avis  « 
au  Roi.  C’étoitle  Roi  Robert  trés-doclc  éc  rrés-Chréticn,  « 
dit  Glaber,  dottifiimus  & Chrifianifimus.  Pluficurs  Evê-  « 
ques  saflcmblérentauffi-tôt  parfes  ordres,  avec  les  Abbez  «• 

8c  les  plus  habiles  d’entre  les  Laïques.  On  examina  d’a-  « 
bord  quelle  étoit  la  créance  de  tous  ces  Eccléfiaftiqucs.  « 

Les  deux  premiers  fc  déclarèrent  hautement  pour  les  fen-  « 
rimens  contraires  à l’Eglife-,  8c  auffi-tôt  un  grand  nom-  « 
bre  de  leurs  partifans,  protella  qu’ils  étoient  tous  attachez  « 
à la  même  doéhinc,  ne  doutant  point,  qu’en  trés-peude  « 
temps  tout  le  refte  du  monde  ne  dut  tomber  dans  leur  lo-  « 
cieté  8c  dans  leurs  fentimens  : Dicebant  nempe  fore  in  proxi-  « 
mum , in  illorum  fcilicet  dogma  cadere  populum  univerfum. 

Ac  tam  nos  .quant  extern  cujufcumque  legis  vel  ordinis,  in  eam 
cadereSettam  expectavimus  : quod  etiam  adhuc fore  crcdimu *. 

I X.  Ce  font-là  les  Prophéties,  dont  fe  rcpailTent  ces  Se- 
ules phantaftiques,  fans  autre  fondement  que  celui  qui  cil 
fi  ordinaire  parmi  tous  les  auteurs  de  nouveautcz,l’ilIufion 
du  démon,  qui  fe  joüede  tous  ceux  qui  ne  fe  tiennent  pas 
fermement  8c  inlêparablement  attachez  à la  Foi  de  l’E- 
glifc  univerfelle,  à qui  Jcfus-Chrift  a promis  8C  donne  fon 
Efprit  faint.  Enfin,  dit  Glaber,  on  arracha  de  la  bouche  de  m 
ces  miférables,  les  erreurs  exécrables , qu’ils  cachoient  a-  n 
vec  grand  foin  : Que  tout  es  que  l’Ecriture  nous  difoitdc  M 
la  Divinités  de  la  Trinité  bicn-hcurculè,  n’étoit  qu’une  m 
fable.  Que  le  monde  avoit  toujours  été,  8c  feroit  toûjours.'  m 
Que  toutes  les  voluptez  étoient  innocentes.  Qifon  n’avoit  „ 
ni  peines  à craindre,  ni  récompenfes  à efpcrcr  après  cette  m 
vie.  Il  feroit  difficile  de  dire  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fur- 
prenant  dans  ces  Hérétiques  ; l’impiété  ou  l’ignorance.  C’é- 
toit  détruire  toutes  les  Religions,  anéantir  toutes  les  Loix 
de  la  morale  &dc  la  police  même.  Et  néanmoins  on  trou- 
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qui  ont  rompu  cc  lien  d’autorité , feraient  aufli-bien  tom-  ••  ■■  ■ ■ — 

bez  dans  ces  cffroïables  erreurs,  que  dans  les  autres,  fi  Ip,PA^IT'' 
les  Auteurs- de  leur  Scéte , & leurs  Miniftrcs  les  leur  avoient  aP'  ' 
propofées. 

X I.  i°.  Ge  ne  fut  pas  l’Eglilé , qui  fit  le  procès  à ces  w 
Hérétiques,  ou  qui  les  condamna  au  feu.  Gc  fut  le  Roi  * 

&:  le  peuple , Regis  jujftt  & uniuerf.t  flebis  confenfu.  Ainfi 
il  eft  certain  que  l’Eglilc  eft  toujours  demeurée  confiante 
dans  fes  maximes-  faintes  de  douceur  de  de  charité.  Le  Roi 
même  ne  fit  allumer  le  feu , que  pour  effraïet  ccsmalhcu- 
reux  , &leur  pardonner,  s’ils  (creconnoifloient.  j».  Si  dans 
les  fiécles  fuivans  le  feu  a été  le  fupplicc  ordinaire  dcsHé- 
réfiarques,  de  des  Hérétiques  incorrigibles;  c’eft  apparem- 
ment par  cette  mêmeraifon,  qu’on  vouloir  les  effraier  par 
ta  violence  d’un  fi  horrible  fupplicc,  capable  d’étonner  les 
plus  obftinez , de  de  leur  faire  changer  ae  fentiment.  G’eft  * ■ 

cc  que  dit  Glabcr  : Jufsit  Rex  accenderc  non  longe  à eivita- 
te  ignem  pemuximum  , ut  vel  eo  forte  territi  Ajua  maligni- 
tate  definerent.  La  rigueur  de  cc  fupplicc  terrible,  ne  fit  . 

pas  d’impreffion  fur  ce  petit  nombre  d’obftinez;  mais  les 
autres  en  furent  fi  épouventez , que  le  même  Auteur  cn- 
fèigne , qu’on  ne  parla  plus  de  cette  Sc&c. 

XI L 40.  Cette  narration  eft  fort  femblable  à celle  que 
nous  avons  faite  des  Bogomiles,  qui  Rirent  aufficonfumez 
par  le  feu , parce  qu’ils  s’y  précipitoient  eux-mêmes.  y°.  On 
peut  dire  des  Bogomiles , de  de  ces  Hérétiques  d’Orléans^ 
cc  que  nous  avons  dit  des  Manichéens , que  ce  n’étoit  pas 
proprement  des  Hérétiques  ; c’ctoient  des  Athées  , des  Epi- 
curiens , des  Païens , egalement  révoltez  contre  tout  le 
droit  divin  de  humain.  Et  que  ne  devoir  pas  appréhender, 
non-feulement  l’Eglife,  mais- la  République  de  ceux,  qui’ 
ne  rcfpeâoient  aucune  Divinité,  qui  rendoient  toutes  les- 
voluptez  licites , qui  éteignoient  le  feu  d’enfer.  Auffiétoit- 
ce  la  République,  qui  vangeoit  ces  crimes. 

XIII.  J’en  dis  autant  de  ces  Hérétiques  d’Italie  de  Mon» 
fort  en  Lombardie , dont  ce  même  Auteur  parle  un  peu 
plus  bas.  Us  adoraient  des  Idoles,  comme  les  Païens , de  4- *•  » 
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fétiques  dans  le  Roïaume.  Car  le  moïen  qu’il  y en  ait, 
ic  qu'il  n’y  ait  nul  commerce  entre-eux  &c  les  Fidèles.  5 


1 1.  Part. 
Chap.II. 


Chapitre  III. 

Des  premiers  Sacramentaires,  Lutherie,  Béranger,  Bra- 
non.  Des  peines  dont  ils  furent  menacez. 

/.  Lentheric  commença  vers  l'an  mille  à innover  fur  l'Eueariflie . 
La  correüion  du  Roi  Robert  [ arrêta.  II.  Reflexion  fur  ce  fait.  Ait-  " 
toritè  des  Rois.  III.  Les  rép  Amendes  qui  furent  faites  d’abord 
à Beranger  par  S.  Fulbert  Evêque  de  Chartres  T & par  Adcl-\ 
man  Eveque  de  Brejfe.  IP.  Le  Concile  convoqué  par  le  Roi  Hen- 
ry I.  Quelles  Héréfies  on  renouvelloh  alors.  V.  Raiforts  de  Du. 
r.ind  Evêque  de  Liège , pour  ne  pas  ajfcmblcr  le  ConcHc  contre 
les  Hère  fies  tant  de  fois  condamnées.  Difficultés,  de  dépofer  un 
Evêque  fans  l'intervention  du  Pape.  V'I.  Ces  Conciles  fou  C Hé- 
réfie  de  Béranger  avoit  déjà  été  condamnée , n’ésoient  autres  que 
ceux  qu'en  avoit  tenus  contre  les  Manichéens.  Des  Cathares  d Al-  ' 
lemagne.  Du  Concile  de  Paris  fous  le  Roi  Henry  I.  y II,  Béran- 
ger ptufieurs  fois  condamné  par  divers  Papes,  & par  divers  Con- 
ciles, & par  lui-même.  Ses  recheutes  frequentes,  fa  pénitence,  fa 
vieillejfe , fa  mort.  ^ III.  IX.  X . Raifons  de  la  multitude  des 
Difciples  de  Berangtr  -,  leur  profonde  ignorance  -,  fis  impudentes 
falfifications  de  pafages  : la  multitude  de  fis  écrits  : fa  paffion  à faire 
parler  de  lui.  XI.  En  ruinant  les  Mariages  légitimes , & niant 
la  validité  du  Batême  des  enfans , il  ouvrit  la  porte  à toutes  for- 
tes de  vices , & s'attira  une  infinité  de  Difciples.  XII.  Nier  /* 
réalité  du  corps  de  Jefus-Chrsft  dans  C Eucariftie  ; c’efl  encore  ou- 
vrir la  porte  au  crime.  XIII.  Suite  du  même  fujet.  Quelle  étoit 
cette  grande  multitude  des  Difciples  de  Beranger.  Drûifion  de  fin- 
timens  fur  I Eucarifiie  dans  fa  Selle . XIF".  La  vérité  du  Concile 
de  Paris  fous  le  Roi  Henry  I.  Pourquoi  H ne  paroit  point  de  con- 
damnation de  P Evêque  Brunon. 


I.  T Es  Hérétiques  des  derniers  ficelés , dont  nous  af- 
JL  Ions  parler , aïant  été  prefque  tous  oppofez  à la 
créance  de  la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucàri- 
ftic  : il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  découvrir  la  première 
fource  d’une  infettion  fi  générale,  qui  fe  répandit  dans 


Digitized  by  Google 


Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
Ît~pTkt‘“  ï’ Europe.  Le  Moine  Hulgalde,  qui  a écrir  la  vie  du  Roi 
Chaj>.  III."  Robert,  raconte  que  Leutheric  Archevêque  de  Sens  a'iant 
Vu  chtfne  " commencé  d’innover  quelque  chofe  dans  la  Doctrine  de 
Te.  f.  l’Eucariftie , le  pieux  Roi  Robert  lui  en  fit  une  févére  cor. 
m redion,  & le  menaça  de  le  faire  dépofer,  s’il  ne  changcoir 
m de  fentiment  : Priwberis  honore  Pontifias,  nifi  ah  his  rejifue- 
„ rit.  Le  Prélat  mal  inftruit  Se  peu  Içavant,  dit  Hulgalde, 
„ aïant  reçu  cette  inftrudion  de  ce  bon  8e  fage  Roi , fe  tcut, 
„ fe  condamna  au  fileoce , Se  ne  parla  plus  de  cette  mau- 
„ vaife  dodrine,  qui  commençoit  à éclater  dans  le  fiéele: 
His  verbis  P r a fini  non  hent  doclus  , à Rege  fio  (fi  hono  fia- 
f tenter  injlruclus , quie-jit , ohmutuit , (fi  fitluit  à dogmate 
ferverfio , quoderat  contrariant  otnni  hono  , (fij.tm  creficcbat  in 
fitculo. 

Il  eft  bon  d’obfcrvcr  ici,  i°.  Que  ce  Roi  fuivoit  fon  zélé 
en fajfant cette  réprimende  à un  Archevêque;  maisilufoic 
auffi  de  fon  droit  ; parce-qu’il  croit  par  le  propre  cara&cre 
de  la  Roïauté  défenfeur  delà  Religion,  de  l’Eglifc,  Se  delà 
Foi , non  pas  pour  y décider  les  points  de  dodrinc  con- 
teftez  ; mais  pour  y maintenir  ceux  qui  y croient  évidem- 
ment reçus  de  tous  Se  inconteftables,  tel  qu’étoit  celui  de 
l’Eucariftie.  Aufli  ce  Roi  ne  menaça  pas  Leutheric  d’af- 
femblcr  un  Concile,  pour  faire  examiner  cette  queftion ; 
mais  de  le  priver  de  fa  dignité , s’il  perfiftoit  dans  cette 
erreur  notoire,  i°.  Si  tel  a efté  le  pouvoir  du  Roi  envers 
un  Archevêque,  quel  droit  n’auroit-il  pas  eu  fiir  les  au- 
tres Eccldiaftiques  Se  fur  les  peuples,  3®.  Ce  Prélat  de- 
meura depuis  dans  le  filence.  Se  nous  apprit  que  l’Héréfie 
ifétoit  point  tolérée  en  France.  40.  Cette  erreur  étQÎt 
entièrement  contraire  au  falut.  Se  on  ne  pouvoir  la  trai- 
ter avec  indifférence  : S Huit  à dogmate  perverfio  , quod  erat 
contrarium  omni  hono.  Le  Roi  n’auroit  pas  menacé  , Se 
l’Archevêque  n’auroit  peut-être  pas  cédé,  fi  ce  point  ds 
do&rine  eut  pu  pafTer  pour  libre  Se  indiffèrent , ou  comme 
non  effentiel  à la  Foi  Se  au  Salut,  j°.  Cette  Héréfie  fe  rc- 
pandoit  déjà,  quoi-que  Bcrcn^er  n’eût  pas  encore  paru  ; 
£at  on  rapporte  cette  hiftoire  a l'an  1004. 

III.  Lorf- 
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four  mamtmtr  P unité  de  PEglife  Catholique,  if 
I l I.  Lorfque  dans  Fa  fuite  du  tcms  Bcrcngcr  fc  fut  dé-  II.  Part! 
elaré,  Adclman  Evêque  de  Brcflè  lui  écrivit  une  Lettre,  Chap.  IM. 
de  laquelle  nous  apprenons , qu’en  leur  jeunefle  ils  avoient  nTt-  »•  B,il' 
tous  deux  étudié  dans  l'Academie  de  Chartres,  in  Aca-  »P  '■ 
demi  a Camotenfn  que  Saint  Fulbert  Evêque  de  Chartres  » 
y étoit  leur  Maître,  bien  plus  digne d être  rcfpeûé  d’eux,  « 
que  Socrate  ne  le  fut  jamais  de  Platon  , qui  s’eftimoit  », 
heureux  d’être  né  au  tcms  de  Socrate  : que  Saint  Fulbert  « 
lcscxhortoit  fouvent  Sc  avec  larmes-,  à ne  peint  s’éloigner  *» 
du  droit  chemin  de  la  vcrjfé , & à marcher  toujours  fur  ** 
les  traces  des  anciens  Pères  ,■  Sandorum  Patrum  vejhgiis  « 
ohfervantifsime  inhérentes qu’il  étoit  extrêmement  furpris  », 
d’apprendre , qu’en  France  &c  en  Allemagne  on  publiât  «*, 
qu’il  s’otoic  féparé  de  l’unité  de  l’Eglifc  fie  de  la  Foi  Ca-  -, 
rholique  , au  lujet  du  corps  du  lang  de  Jefus-Chrift,  «. 
qu’on  immole  tous  les  jours  fur  l’Autel  dans  toute  la  ter-  « 
rc,  & qu’il  ne  croïoit  pas  que  ce  fût  le  vrai  corps,  Sc  le  «• 

■vrai  fang  de  Jefus-Chrift  , mais  fa  figure  Sc  fa  rcflemblan-  »' 

«e:  te  ah  unitatt  San&e  Matns  Ecclejie  divulfcris  :& 

de  Cor  fore  & fanguine  Domini , quod  quotidie  in  uni-verja 
terra  fitper  S an  (htm  al  tare  immolatur,  aliter  tjuam  jides  Ca- 
tolica  tentât,  ftntire  videaris  : hoc  tfi , ut  illorum  de  te  di~ 

(fis  utar  ; Non  tjfe  ventm  Corpus  Chrifii , ne  que  wrum  fan- 
gui  nem;  fedfguram  quandam  & fimilitudintm .■ 

Après  cela  , Adelman  conjuroit  Bérenger  par  la  très-  *r 
douce  mémoire  de  Fulbert , qu’il  aimât  la  paix  Catholi-  * 
que,  Sc  qu’il  ne  troublât  point  la  Republique  & la  Cité  « 
Chrétienne,. fi  bien  ordonnée  par  nos  Ancêtres,  pour  la-  » 
quelle  tant  de  millions  de  Martyrs  ont  combatu  & triom-  “ 
phé  de  l’Idolâtrie  & de  l’Empire  du  Démon , pour  laquelle  «• 
les  faints  Docteurs  ont  travaillé  à-  éteindre  les  flammes  de  » 
diverfes  Héréfies  par  les-  torrens  de  leur  éloquence,  &c  •» 
l’ont  munie  cn-fortc-qu’il  ne  fe  peut  élever  aucun  nouvel  « 
ennemi , qui  ne  fc  voie  auflî-tot  percé  de  mille  traits  mor*  « 
tels , qu’on  lui  lance  d’en-haut.  « 

IV.  Pendant  la  vie  du  Roi  Robert,  Bérenger  de  Tours 
fc  Archidiacre  d’Angers,  & Brupon  Evêque  d’Angers-, 
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11.  Pa*t, 
Chap.  111 


Ta.  ).  Hibl., 
PP.  ûredfi- 

ptm. 


tS  Traité  des  Edits  > & des  autres  mdiens  - *' 
qu’on  croïoic  infeûé  du  même  poilon , n’oférent  éclatërj 
mais  aufli-tôt  après  fa  mort  aïant  commencé  à fe  pro- 
duire; le  Roi  Henri  fuccédant  au  zèle  aufii-bien  qu’à  la. 
couronne  de  fon  Père , convoqua  tous  les  Evêques  de  fon 
Roiaumc  pouv  aller  au  devant  de  cet  embrafemenr.  Du- 
» rand  Evêque  de  Liège  lui  écrivit  pour  l’en  difl’uader,  parv 
p cc-que  bien  qu’il  délirât  avec  paillon  la  tenue  de  ceCon- 
«•  cilc  &e  la  condamnation  de  I’Héréfie,  il  vo'joit  que  Bru» 
» non  étant  Evêque,  ne  pourroit  être  dépolc  fans  l’auto- 

* rité  du  Pape  ; 6c  s’il  fortoit  dy  Concile  fans  être  dépofé,. 
m les  Adverfaires  de  l’Eglife  en  triompheroient , 6c  diroient 
» qu’ils  s’y  étoienc  juftificz,  &c  qu’on  n’avoit  pû  les  convaincre* 

* ce  qui  attirerait  de  plus  grands  défordres  qu’auparavant. 
u Durand  dit  que  ce  n’étoient  que  des  anciennes  Héréfics, 

* qu’on  renouvelloit  alors  ; fçavoir  que  ce  n’étoit  pas  tant  le 
» Corps  de  Jcfus-Chrift , que  fon  ombre  6c  fa  ligure  ; qu’on 
é détruifoit  les  Mariages  légitimés  autant  qu’on  le  pouvoit, 
ù qu’on  ruïnoit  lcBatême  desenfans  : Cum  légitima  conjura' 

dejhuant , (jr  quantum  in  ipfis  efi  Baptifinum  paryulorum 
fvertanr. 

V.  De  ces  deux  derniers  articles  il  paraîtra  allez  clai- 
rement , que  c’étoit  fur  les  pas  de  Béranger  que  marchè- 
rent depuis  les  Hérétiques,  que  Saint  Bernard  Sc  Pierre 
de  Cluni  combatirent  ; Tanchelin,  Pierre  de  Bruis,  Hen- 
ri i fi.it  lés  traces  defquels  marchèrent  enfuite  les  Albi- 
"geois,  les  Cathares  6c  les  Vaudois.  Mais  Durand  allure 
dans  la  fuite  de  la  même  Lettre,  que  ces  fortes  d’Héré- 
fies  ctoient  très-anciennes  j qu’elles  avoient  été  déjà  plu- 
„ ficurs  fois  condamnées,  Sc  qu’il  ferait  plus  jufte  de  trai-- 
fer  du  fupplice',  qu’il  faloit  leur  faire  fouftriv.  Car  il  ne 
» faut  donner  audience  aux  Hcréfics,  que  quand  elles  font 
nouvelles , 6C  que  ce  font  des  questions  qui  n’ont  pas  cn- 
„ rare  été  bien  examinées.  Il  n’eft  donc  plus  ici  befoin  d’exa- 

* men  5 puifquc  tout  a -été  fi  Bien  éclairci  par  les  Conciles 
Sc  par  les  Pcres , qu’il  ne  refte  plus  de  doute  : Jjhtanquam 
hujnfmodi  bowincs  neqiuquarit  opertCat  audiri  >•  nique  tant 
qf  pre  illis  Ctncè/iue/eadvmndufi/^  qÿ*™  de  illatum  fupflU 
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xiû  exquircndum . Tune  quippe  Hxretici necejjarib audiendi  fue-  jj,  p/RT. 
runt , quand»  h are  fi  s ipfit  &■  hujufinodi qutfiiones,  ut  pote  qtu  Gliap.  Ilï. 
nondum  aà  un  gu  un  difeufl. e fuijfent , in  dubium  venir  e po- 
tuerunt  ; ut  per  congrejfum  certaminis  pâte  fie  rtt , utra  pan 
ftaret  pro  deftnfitnt  ventatis.  Jî>uod  idem  nunc  profcElt fieri 
non  oportet , quia  crtberrimis  Santlorum  Patrum  Conduis , 
tum  etiam  venerabilium  Dochrum  clarifsimis  fententiis  ita 
ornnia  fiait  elt quata , ut  ne  minimum  quidem  refedtrit  de 
omni  face  dubitationis. 

Ce  Prélat  ne  doutoit  donc  pas  que  le  Roi  ne  pût  Sc  ne’ 
dût  convoquer  un  Concile  dans  fon  Roiaumc  pour  étouf- 
fer l’Héréfie.  Aiunt  eos  Conciliumadvocafie.  O piavoluntas,ô 
vers  Rtge  dignifiima , qux  utinam  effettum  babere pofsit.  Mai*  « 
il  délirait,  que  puis-qu’il  y faudrait  dépofer  l’Evêque  d’ An-  - 
gers , ce  qui  ne  pouvoit  fc  faire , félon  fon  avis , fans  l’inter- 
vention du  Pape,  le  Roi  ne  donnât  point  d’audience  à l’Hé- 
télie,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  la  condamner  avec  le  confentc-  . 
ment  du  Pape  : Majefiatem  tuam  omnes  txeratam  vtllemus  s 
Ht  intérim  Ùlorum  impiam , fitcrilegam  de  nefariam  ajfiertit - 
ncmaudtrc  eonttmnerctis , dontc  accepta  Roman a fiedis  audien - 
tia , damnandi  potesUtcm  haberetis.  Tout  cela  ne  venoit  * 
que  de  ce  que  Brunon  étoic  Evêque»  & qu’ainfi  on  defef-  <• 
peroit  de  le  pouvoir  condamner  fans  le  Pape  : Sed  defipera-  « 
mus  id  fieri  pojfe , tum  Bruno  exifiat  Epifcopus  ,•  F.pifeopum 
autem  non  oportet  damnation! s jitbire  fententiam  , prater 
Apofiolicam  autheritatem.  C’ctoit  le  fentiment  de  ce  pieux 
Prélat. 

V I.  Mais  puis-qu'il  alTûre  d’ailleurs  que  cette  Hc réfie 
a déjà  été  condamnée  par  plufieurs  Conciles , crebtrrimis 
Sanltorum  Tatrum  Conciliis , quels  peuvent  avoir  été  ce9 
Conciles?  Car  il  y avoit  alors  peu  de  Conciles,  où  il  eue 
été  traité  de  l’Eucariftic.  Il  me  fcmble  que  ce  Prélat  en- 
tend tous  les  Conciles,  où  les  Manichéens  avoient  etc  con- 
damnez. Car  c’éroient  les  Manichéens,  qui  ruinoient  les 
Mariages  légitimes  ; qui  fe  rioient  du  Batême  des  en  fans» 
qui  nioient  la  vérité  de  l’Eucariftic,  puis-qü’ils  nioient  la 
vérité  de  l’Incarnation  ; qui  vouloienc  que  le  Corps  de  Je- 
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avec  ce  que  nous  avoient  auparavant  appris  ceux  qui  ont  — — 

réfuté  les  Cathares  d'Allemagne,  dont  il  fera  aufli  parlé 
plus  bas.  Mais  Baronius  n’a  paj  connu  le  Concile,  que  le  ’ 

Roiüt  tenir  à Paris,  8e  la  condamnation  tjui  y fut  faite 
de  Bérenger,  8c  de  fes  partifans , qui  n’a  été  découverte 
que  depuis  fon  temsi  comme  nous  l’allons  voir  inconti- 
nent avant  la  fin  de  ce  Chapitre. 

VII.  Ce  fut  fous  le  Pape  Leon  I X.  que  cette  Héré- 
fie  fût  déférée  au  Saint  Siège  Apoftolique  l’an  iojo.  elle  y 
fut  condamnée  dans  un  Concile  tenu  à Rome  la  mc- 
tne  année , 8c  elle  fut  encore  condamnée  dans  un  autre 
Concile  tenu  à Vcrceil  quelques  mois  après.  Lanfranc  foc 
prefent  à l’un  8c  à l’autre , 8c  fc  lava  devant  le  Pape,  qui 
y préfidoit , des  foupçons  qui  étoient  tombez  fur  lui , à 
caufe  des  Lettres  que  Berengcr  lui  avoir  écrites.  Jean  Eri- 
gene  Scot  y étoit  loué  , Pafchafo  blâmé , 8c  il  n’en  fâlloic 
guere  davantage  pour  la  condamnation  de  l’auteur  des  Let- 
tres. Ce  récit  ett  tiré  de  Lanfranc  même.  En  iojf.Hildc- 
brand  Lcgac  du  Pape  Viûor  1 1.  tint  un  Concile  à Tours 
même,  y fit  citer  Berenger  qui  en  étoit  originaire  8c  pre- 
fent  dans  la  Ville  : auffi  fut-il  convaincu  de  fon  erreur , & 
contraint  de  figner  de  fa  propre  main  la  condamnation  de 
fon  Héréfie  , félon  Guimond  Archevêque  d’Avcrfe,  qui 
écrivit  en  même-tems  contre-lui.  Lanfranc  dit  qu’il  y pro-  « 
mit  de  s’en  tenir  à la  commune  Foi  de  i’Eglife , comme  il  « 
l’avoit  juré  dans  le  Concile  Romain.  Ces  deux  mêmes  « 

Auteurs  parlent  encore  du  Concile  tenu  à Rome  en  i®  39.  > 
fous  le  Pape  Nicolas  II.  en  la  prcfcncc  duquel  8c  de  113.. 

Evêques,  qui  y afliftérent,  Bérenger  fit  une  nouvelle  ab- 
juration de  fes  erreurs  8c  une  confellîon  en  même-tems 
de  la  Foi  Catholique.  Le  Pape  envoia  le  ferment , qu'il 
fit,  dans  les  Villes  d’Italie , de  France  8c  d’Allemagne,  afin 
d’édifier  par  fon  retour  les  Eglifes , qui  avoient  été  fean- 
dalifées  de  fa  cheutc.  Le  Concile  ne  fût  pas  plû-tôt  fini,  < 
que  Bérenger  écrivit  contre  fa  Confcffion  8c  contre  l’E-  ■ 
glrfc  Romaine.  Enfin  en  107?.  le  Pape  Grégoire  VIL 
aïant  convoqué  un  Concile  à Rome , Bérenger  y confelü 
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Çhap.  III. 


40  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
&c  condamna  fa  perfidie  paffée,  &c  fit  ce  Serment  folem# 
ncl , qui  a été  inféré  dans  le  Droit-Canon  : Moi  Berenger, 
Crc.  je  croi  de  coeur , & confejfe  de  bouche , que  le  pain  & h 
vin  qu’on  met  fur  l'Autel,  efi  fubftantielltmont  changé  par  la 
mjfiere  de  la  priere  facrée  & par  les  paroles  de  nôtre  Redem* 
fteur,  en  la  chair  véritable , propre  & vivifiante , & au  fang 
de  Jefits-Chrifi  nôtre  Seigneur  i & qu’ après  la  confecration , 
c'est  le  vrai'  Corps  de  Jefus-Chrift , qui  efi  né  de  la  Vierge , 
a foujfert  fur  la  Croix  pour  le  falut  du  monde , dr  efi  main - 
tenant  afsis  À la  droite  du  Pere  : Çr  que  c'efi  le  vrai  fang  de 
Jefus-  Chrifi , qui  coula  de  fon  côté  : non  pas  en  figure,  & par 
la  vertu  du  Sacrement  feulement  i mais  dans  la  propriété  du 
fa  nature , & dans  la  vérité  dt  fa  fub fiance* 

Après  cela  ce  Pape  commanda  à Bérenger  de  ne  jamais 
plus  difputer  de  l’Eucariftie,  fi  ce  n’etoit  pour  ramener  & 
cette  vraie  Foi , ceux  qu’il  avoir  abufez.  Bérenger  mou- 
rut l’an  1088.  âgé  d’environ  quatre-vingt-dix  ans*  Hildc- 
bert  qui  croit  encore  jeune  &c  de  lès  amis,  lui  fit  une  Epi- 
taphe  en  vers,  remplie  de  tant  de  loüanges  exorbitantes, 

3u 'elles  feroient  plus  capables  de  noircir  Hildebert,  que 
e faire  honneur  à Béranger  ■,  fi  Hildebert  dans  la  fuite 
de  fa  vie  n’avoit  effacé  par  de  grandes  vertus  les  honteu- 
fes  flétriflures  de  fa  jeuneffe.  Car  enfin  quelles  louange» 
pouvoir  mériter  Bérenger  apres  tant  d’apoftafics  &:  tant 
de  rcchcutes  ? II  cft  vrai  qu’il  mourut  pénitent  •,  mais  com- 
ment peut-il  avoir  réparé  le  tort  qu’il  avoit  fait  à tant 
de  fidèles , qu’il  avoit  précipitez  dans  lès  memes  erreurs, 
le  qu’il  n’a  pu  en  retirer  i 

VlII.J’atrribuërois  volontiers  la  vaflc  étendue  qu’eurent 
les  Héréfies  de  l’onzième  &c  du  douzième  fiéele  , à ce  long 
cfpacc  de  tems  qui  s’écoula  depuis  que  l’Archevêque  Leu- 
theric,  l’Evcque  d’Angers Brunon  &c  l’Archidiacre  Bérenger 
eurent  commencé  de  dogmatifer,  jufqu’au  tems  de  la  mort 
du  même  Bérenger  ; quand  nous  croïons  qu’il  fit,  quoi- 
que bien  tard , une  fincerc  abjuration  de  fes  erreurs.  Ccc 
cfpace  ne  contient  gueres  moins  d’un  fiéele  : ainli  ce  fc- 
cret  venin  fc  répandit  à loifit  de  tous  cotez  -,  les  feinte» 
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.abjurations,  que  Bcrcngcr  en  fit  dans  plufieurs  Conciles,  

n’aïant  fervi  qu'à  lui  donner  plus  de  liberté  d’infinuer  en  q’^ 
fccrct  , ce  qu’il  n’olbit  , ou  qu’il  ne  pouvoir  foûtenir  en 
public.  Il  n’avoic  nulle  littérature  ; il  fuïoit  tous  les  gens . 
fçavans } il  ne  frequentoit  que  les  ignorans  &c  les  Amples, 
parmricfquels  fa  hardicfl’e  Se  fon  impudence  lui  donnoir 
du  crédit.  C’cft  ce  que  Lanfranc  lui  reproche  au  com- 
mencement du  livre  qu’il  écrivit  contre  lui.  Vous  conti-  mB'M.  pjti. 
nuez  de  foûtenir  par  des  difpures  fecrétcs  parmi  les  igno-  «7>- *•/•  ">• 
rans  vos  anciennes  erreurs  i vous  confèflêz  la  foi  orthodoxe  * 
dans  les  Conciles  en  public,  non  par  amour  de  la  veritc}  « 
mais  par  crainte  delà  mort  ; non  amore  veritatis , fed  tirno-  " 
rt  mortis  ; C’cft  pour  cela  que  vous  me  filiez  ; vous  filiez  " 
toutes  les  perfonnes  Religicufcs,  qui  pourraient  porter  ju-  " 
gement  de  vos  fentimens , Se  des  miens,  . < . » * 

IX.  Bcrcngcr  forgeoit  de  plus  à fon  gré  des  paflages 
conformes  à fa  doétrinc,  Se  les  attribuoit,  ou  par  malice,  ** 
ou  par  ignorance  aux  anciens  Docteurs  de  l’Eglife  , à S.  “ 

Auguftin  , à S.  Grégoire , à S.  Jerome , ou  à quelqu’un  des  “ 
autres  Pcres  les  plus  rcfpectez  dans  l’Eglife,  Dansl’obfcu-  “ 
tiré  de  fes  Conférences,  ces  gens  Amples  le  ctoïoient , fans  “ 
pouvoir  le  convaincre  de  fes  falfifications  : Sententias  tuis 
fententiis  commodas  plectenda  temeritate  confngis  ; eafque feu 
Jludio  nocendi , feu  ignorant! à vert  facris  Doctoribus  attributs 

dicens  Hoc . vtl  hoc , in  illo  , vel  illo  opéré  tejl.itur  Augu-  . . - 

Minus  , Hieronymus , Gregorius,  Vel  quilibet  eorum , quos  „ 
jjs  arce  authoritatis  pojitos  Ecclejia  Chrifti  infigniter  veneratur.  „ 

- Il  envoioir  de  tous  cotez  des  écrits  pleins  de  fon  in- 
famé  doctrine  , Se  les  faifoit  répandre  par  fes  Difciples  « 
dans\csVaisclo'\gncz:J,ravafiriptiiperDi/cipu!ostuosindi-  " 
verfas  rtgiones  tranfmittis.  Ce  furent  ces  écrits  qu’il  con- 
damna 8e  qu’il  brûla  lui-mêmc*dans  le  Concile  des  iij- 
Evêques  fous  le  Pape  Nicolas  II , Se  qu’il  ne  lai/Ta  pas  de 
tenouvcllcr  aufli  tôt  après.  ’ 

X.  Guimond  qui  de  Moine  Béuédiétin  fut  fait  Arche- 
vêque d’Avcrfc  , Se  qui  écrivit  contre  Bcrengcr  en  1060.'  üibm.p.  us: 
dit  que  cet  Héréharquc  ne  chercha  qu’à  fc  fignalcr  Se  à— 
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après , qu’en  ôtant  la  vérité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  de 
cet  augufte  Sacrement , on  bannirtbit  ce  refpedt  &c  cette 
crainte  religieufe  qui  éloignoit  du  crime  ceux  qui  dévoient 
communier.  Car  quel  frein  plus  puiflânr  pour  arrêter  les 
pécheurs , & quel  aiguillon  plus  propre  pour  animer  les 
juftes,  qu’un  Sacrement,  où  par  avance  ils  mangent  les 
uns  leur  propre  jugement  & leur  condamnation , les  autres 
leureelefte  & infinie  récompcnfe  : \}t  ablata  veritate  Vomi - 
nici  Cor  péris , peccare  volentes  nulla  revtrcntia , nui  lus  met  us 
perd  pie  nda  fur*  communienis  ak  ali  quo  fielere  revotant. 

Qifon  ne  s’étonne  donc  plus  fi  des  troupes  innombra- 
bles de  gens  fuivoient  aveuglément  des  Doéleurs,  qui  leur 
donnoient  une  pleine  liberté  de  fe  précipiter  dans  toutes 
les  débauches  &c  dans  tous  les  défordres  imaginables, en  leur 
perfuadant  qu’ils  n’étoient  point  encore  baptifez,  ni  enga- 
gez à la  Loi  de  T Evangile,  ai  que  tous  les  excès  qu’ils  com- 
mettraient, feraient  en  un  inftant  effacez  par  l’eau  du  vrai 
batême  : que  Jefus-Chrift  n’étant  point  préi'ent  dans  l’Euca- 
riftie,  on  ne  devoir  point  appréhender,  qu’en  communiant, 
on  mangeât  fa  propre  condamnation:  enfin  que  le  Mariage 
n’étant  qu’un  commerce  diabolique , il  ne  falloir  pas  crain- 
dre d’en  prophaner  toutes  les  Loix.  Tous  les  impies  font  in- 
tereftez  à délirer,  que  l’Eucariftic  que  l’Eglifeles  oblige  de 
recevoir  quelquefois,  ne  foit  rien  joufoit  trop  peu  de  chofc 
pour  les  empêcher  de  pécher  : Communiontm Jacram , quant 
pro  'Ecclefiaftico  more  fumere  coguntur,  mallent  ant  nullam, 
aut  non  tantam  ejft , quàm  ejut  mets*  fi  à jlagitiis  aliquatc- 
nus  tempèrent. 

XIII,  Voilà , dit  Guimond , ce  qui  a donné  tant  d’ac- 
croiftement  &:  tant  d'étendue  à cette  HéréGe.-  Ita  igitur 
& per  taies  exetranda  pellis  paululum  adolevit.  C’cft  auffi 
ce  que  nous  pouvons  réprefenter  à nos  Proteftans,  qui 
tirent  de  la  gloire  de  l’antiquité  & de  l’étendue  de  la  Se- 
ÜC  de  Berenger.  Perfonnc  ne  doute , que  le  crime  &:  le  liber- 
tinage', ne  foit  & très  ancien  & très  étendu  dans  le  mon- 
de. La  doftrine  de  Berenger  Se  de  fes  difciplcs , des  Ca- 
thares , des  Albigeois , des  Vaudois  ne  tendoit  qu’à  ce  li- 
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frit,refTufcita,&  monca.au  Ciel  -,  mais  une  nouvelle  chair  n.  Part 
produite  par  la  confecration.  Tous  ces  Partis  dans  une  Chap.  Hl. 
même  Sede , étoient  autant  de  Sedcs  diverfes , Se  autant 
oppofées  les  unes  aux  antres , que  le  font  les  Sedaceurs  de 
Zuinglc , & ceux  de  Luther.  On  ne  pouvoir  donc  pas 
* dire  , que  ce  fut  une  même  Sede  fort  ctenduë,  non-plus 
que  nos  dernières  encore  plus  differentes  Se  plus  diver- 
fifiées  entre  - elles^ 

XIV.  Mais  puis-que  nous  avons  fait  mention  de  cet  Ab- 
bé Durand,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  nous  apprend  du  ta rr* 
Concile  tenu  à Paris  contre  Bérenger  fous  le  Roy  Henri 
I.  Baronius  n’a  pas  connu  ce  Concile,  parce-qu’il  n’avoit  . 
pu  voir  cet  ouyragc  de  Durand,  qui  ne  nous  a été<lon- 
né  cwe  depuis  peu  d’années.  Ce  Roi  , dit  Durand,  par  l’a-  « 

Vis  des  Evêques  de  fon  Roïaume  & de  fes  Seigneurs , con-  » 
voqua  Un  Concile  à Paris,  Sc  ordonna  que  Bérenger  s’y  •» 
trouvât , & qu’il  y prouvât  s’il  pouvoir  fa  Dodrine  par  <«■ 
l’autorité  des  Vctcsyauthoritatc  P a/ru  m : ou  que  s’il  ne  pou-  » 

Voit  la  défendre , il  embralïàt  la  Foi  Cacholique.  Les  Evê-  « 
ques  , le  Clergé , Si  les  Seigneurs  fc  trouvèrent  à Paris  ; » 

Bérenger  cfïraié  parles  remords  de  fa  mauvaife  confcicn-  » 
ee,  n’y  comparût  point  -,  il  fc  retira  avec  l’Evêque  d’An-  «■ 
gers  Brunon,  dont  il  étoit  Archidiacre,  & qu’il  avoit  in-  «• 
fedé  de  fes  erreurs.  Voilà  les  nouvelles  lumières , que  l’ou-  <• 
vrage  de  l’Abbé  Durand  nous  a données. 

Il  ajoute  que  le  Concile  fc  fépara  après  avoir  condarrr-  » 
né  l’auteur  de  cette  Héréfic  avec  fes  complices , Si  avec  » 
le  livre  de  Jean  Erigéne  Scot,  de  la  ledurc  duquel  cette  » 

Héréfîe  étoit  ncc^  St  après  avoir  ordonné,  que  s’ils  ne  Ce  » 
eonvcrtiflôient  tous,  ils  feraient  pourfuivis  &c  affiégez,  quel-  » 
que  part  qu’ils  fufTent  affemblez,  jufqu  a ce  qu’ils  fiilcnt  «r 
une  Confèflion  de  la  Foi  Catholique , ou  qu’ils  ftiffcnt  pu-  « 
nis  de  mon  : InftanUr  quajiti,  ubicumque  Cânvenijfent , eo  » 
u/que  ohJiderentuT  ,donec  aut  confcntirent  Catholica  fidti  r aut 
mertis  fanas  luituri  aferentur.  Ce  terrible  jugement  les  cf-  «• 
fraïa , ils  fe  prefenterent  au  Concile,  v firent  une  profef-  « 
publique  de  tenir  la  Foi  de  l’Eglife , Si  en  firent  un  ju»  «* 

E ij 


Digitized  by  Google 


3*  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 

II.  Part.»  rement  fur  les  Reliques  des  faines  : nuis  apres  cela  ils  ne 
Chip.  III.  » laiflerent  pas  d’apoftaûcr. 

Avant  ce  Concile  de  Paris , Bérenger  avoit  été  réfuté  & 
condamné  dans  une  Afl'cmbléc  du  Clergé  Se  des  Grands 
de  Normandie  convoquée  à Brion  par  le  Duc  Guillaume 
le  Bâtard.  Dans  ce  Concile  de  Paris , il  ne  fut  point  par- 
lé de  l’Evêque  d'Angers  Bnmon,  ou  parce-que  le  Roi  avoit 
apparemment  déféré  aux  remontrances  qu’on  lui  avoit  fai* 
tes  fur  la  difficulté  de  dépofer  des  Evêques  fans  l’auto- 
rité du  Pape , ou  plutôt  parce- qne  ce  Prélat,  comme  Mon- 
sieur de  Roie  Doûeur  en  Droit  d’Angers  , l’a  aifez  bien 
prouvé  , ne  favorifa  jamais,  ou  ne  favorifa  pas  long-tcms 
la  Ddftrine  de  Bérenger.  Audi  ne  fut-il  jamais  flétri  dans 
aucun  de  ces  Conciles , où  Bérenger  fut  fi  fouvent  con- 
damné. 


Chapitre  IV. 

Pcs  erreurs  Sc  des  Se&ateurs  de  Tanchelin  , de  Pierre  de  ' 
Bruis , Se  de  Henri  : des  moiens  donc  on  fe  fcrvit  pour 
les  convertir  ou  pour  les  réprimer.  Scntimcns  de  S.  Noiv  - 
bert,  de  Pierre  le  V énérablc  & de  S.  Bernard  fur  ce  fujet, 

/.  Quelles  étoient  les  erreurs  de  Tanchelin.  IL  Quelle  était  fe  eau. 
dnite,  fa  pompe,  la  terreur  de  fes  armes.  Converfiont  de  ceux  <jui 
avaient  été  abufez.  La  douceur  & la  fainteti  des  Mifflanaires  de 
faint  Norbert  qui  les  convertirent.  III.  Diverfes  ri  flexions  fur  ce 
récit.  Les  Precurfeurs  des  Albigeois.  Quand  il  y a necejflri  tPar. 
mer  contre  Us  Hérétiques.  La  Communion  fous  la  feule  efpece  du 
pain  avant  Pan  on^e  cens.  iy.  Pierre  le  yénirable  , le  plus  doux 
des  hemmes , fut  JP  avis  qu'on  attaquât  & qu'on  chajfât  Pierre  de 
Bruis  & fes  Settateurs  par  la  prédication , & par  les  armes,  i 
y.  Quelles  itoient  les  erreurs  & les  impietez  de  ces  Hérétique ts  , 
les  tnemes  que  celles  des  Hnabatiftes , des  Iconoclafles des  Hnfl 
fêtes  (frc.  y I.  Pierre  des  Bruis  qui  avoit  brûlé  les  Croix , fut 
brûlé  par  le  peuple  ; & il  fut  fuivi  par  Henri  autre  H iré fl  ar- 
que. y II.  Diverfes  remarques  far  Us  derniers  fupplices  , qu'on 
fit  quelquefois  fouflrir  à ers  Hérétiques.  V II  Description  dt 
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P Hiréfiarque  Henri  far  Saint  Bernard.  IX.  Les  Mijfsonttaires , H Part 
les  Evêques , les  Seigneurs  temporels  confpirent  pour  la  conver- 
sion des  Hérétiques.  X.  Des  miracles,  & des  vertus  Apoftoti- 
que  s de  Saint  Bernard.  Dans  les  Hérétiques  de  fon  ternps  , il 
triomphoit  de  ceux  du  noftre , qui  leur  font  fimé  labiés.  X 7.  Di- 
vers avis  de  faint  Bernard , fkr  la  pour  fuite,  & les  Méfiions 
f outre  les  Hérétiques.  XII.  Convenances  des  Hérétiques  contre 
lefquels  faint  Bernard  écrivit , avec  les  Albigeois  qui  les  fuivirent 
de  prés.  XIII.  De  la  Mifiion  ordinaire,  ou  extraordinaire 
des  miracles.  XIV.  Preuves  que  ces  Hérétiques  étoient  les  mê- 
mes que  Us  Cathares  , qui  ne  croi  oient  ni  ! Incarnation , ni  V Eu- 
cari/lie , gens  vils , fans  lettres  & fans  vertu.  X V.  De  la  mort 
que  le  peuple  fai/bit  fouvent  foujfrir  à ces  Hérétiques.  XV I.  Sen- 
timent de  faint  Bernard  fur  la  punition  des  Hérétiques , Cf  fur 
leur  fauffe  confiance  à foujfrir  la  mort. 


I.  T TUguc  qui  vivoit  du  temsdc  faine  Norbert , & qui 

X J.a  écrit  fa  vie,  raconte  que  ce  faint  après  avoir  ob-  surim  die  ». 
tenu  du  Pape  Honoré  1 1.  la  confirmation  de  fon  Ordre , m^un“  c‘  3t 
fut  appelé  la  meme  année  ui6.  à Anvers , pour  s’y  oppo-  " 
fer  au  progrès  qu’y  faifoit  un  nouvel  Héréfiarque  nommé  " 
Tanchclin.  Quoi-que  la  Ville  fut  déjà  fort  grande  & fort  '• 
nombreufe,  il  n’y  avoit  qu’un  Curé  pour  Ta  gouverner;  ■ 
encore  fa  négligence  ctoit-cllc  extrême  &:  fa  vie  feanda-  * 
leufe.  C’ctoit  donc  comme  un  troupeau  fans  Pafteur , qui  " 
fc  laifla  aufli-tôt  empoifonner  de  la  nouvelle  doûrine  de  “ 
ce  Dogmatiftc.  C’étoir  le  plus  méchant  des  hommes , en-  “ 
nemi  déclaré  de  tous  les  Sacrcmens , de  la  Religion  &c  de  " 
la  Foi  Chrétienne,  Il  difbit  que  l’Epifcopat  &:  le  Saccr-  <* 
doce  n’étoienr  rien  ; que  la  Communion  du  Corps  &c  du  " 

Sang  de  Jefus-Chrift  ne  fa  voit  de  rien  au  falut.  Le  peu-  * 
pic  le  crût  facilement , parcc-qu’il  n’avoit  jamais  été  inf-  “ 
trait  de  ces  grands  Sacretncns,  Je  n’ai  fait  que  traduire 
l’auteur  que  j’ai  nommé.  Voici  la  fuite  du  même  difeours. 

II.  Il  étoit  fuivi  de  crois  mille  hommes  armez;  & il  n’y  t'iMimi 
avoit,  ni  Duc,  ni  Evêque,  ni  Prince  qui  ofât  lui  rc  G fier,  t* 
ni  paraître  devant  lui  qu’apres  avoir  embrafic  fa  Seûc.  • 

Il  mxichoit  avec  pompe,  avec  des  lubies  magnifiques , les  « 
cheveux  lichcmrororaez,,  JAgagnok.k  bienveillance  des  * 
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II.  Part.»  hommes  par  des  difeours  étudiez , & par  de  grands  feflin» 
Chap-  IV.»  à leurs  dépens.  Il  n’y  avoir  ordures , ^i  impureccz  qu’il  ne 
„ commît  ; les  impudicitcz  & les  adultères  même  pafToienr  à 
» Ton  égàrd  pour  des  aélions  d’une  charité  loüable.  L’Eve- 
» que  ne  tarda  gueres  d’envoïer  douze  Ecclefiaftiques  au  fc- 
„ cours  du  Cure,  pour  s’oppofer  à ce  torrent  d’impuretez, 
» & à cette  exécrable  do&rine.  Saint  Norbert  fe  joignit  à 
» eux  avec  fes  Difciples,  Sc  l’erreur  fut  bicn-tôt  diflipée, 
» quand  ces  brillantes  lumières  fe  montrèrent.  Ces  Mimon- 
» naircs  traitoient  les  Nouveaux  Convertis  avec  une  extre- 
» me  douceur;  car  ils  leur  difoient,  Mes  freres , ne  vous  éton- 
nez, pas  dr  ne  craignez,  rien  : vous  aveT^fuivi  le  menfonge 
far  ignorance , crosant  que  c'étoit  la  vérité;  fs  on  vous  l’eut 
montrée  la  première , vous  l’eufiiez  fuivie  : car  fi  vous  avez, 
été  faciles  à vous  perdre , vous  l'aurieT^été  en  tore  davantage 
» pour  vous  fauver.  Les  convenions  qu’ils  faifoient , étoienc 
■ » frequentes , parce-que  leur  vie  répondoit  à leur  Dodrine. 

» Au  refte,  ces  Nouveaux  Convertis  rapportoient  le  Corps 
«*  de  Jcfus-Chrift , qu’ils  avoient  caché  il  y avoir  dix  ou  quinze 
» ans , & peut-être  encore  davantage , dans  des  boëtes  ou 
m dans  des  trous. 

IlI.On  voit  ici.  i°.LesPrécurfcurs  des  Hérétiques  Sacra- 
mentaires,  toujours  accompagnez  d’impictc,dc  violence,  & 
d’impureté.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  reconnokre,  que  ce  n’a 
été  que  des  reftes  des  Manichéens , comme  nous  le  ferons 
voir  des  Albigeois , qui  ne  vinrent  qu’aprés  eux.  z°.  Cette 
Héréfiene  s’etabliflbit  que  par  les  armes,  en  quoi  elle  fra'ioic 
auffi,  le  chemin  aux  Albigeois.  Si  les  trois  mille  hommes 
armez  deTanchelm  donnoient  de  la  terreur  aux  Evêques, 
aux  Ducs  & aux  Princes , & les  forçoient  d’entrer  dans 
leur  parti  ; que  penferons-nous  de  la  multitude  du  peuple  » 
3°-.  La  douceur  de  l’Eglife  fe  vo'ioit  par  ce  moien  comme 
forcée  de  laiffcr  anffi  réprimer  par  les  armes  des  Princes 
temporels  fes  enfans , les  violences  de  ce*  impies.  On  en 
fut  fans  doute  venu  là , & on  eût  dreffé  des  armées  pour 
la  défenfede  l’Eglifê,  contre  les  armées  qui  l’attaquoient, 
£ faint  Norbert  avec  fes  Millionnaires , n’eût  etc  aiTczheu- 
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te ux  Se  allez  favorifédu  Ciel  pour  achever  d’ércindre  ccc — 

incendie.  40.  Il  paroît  bien  que  ceux  d’Anvers  n’avoient  Pa^ 

cède  qu’à  la  violence,  qu’on  leur  avoir  faite,  puis-qu’aulli-  **'  - 

tôt  qu’ils  furenr  en  liberté,  ils  rapportèrent  l’Eucariftic, 
qu’ils  avoient  cachée  depuis  tant  d’années,  fans  la  profa- 
ner autrement.  j°.  Ce  récit  dcl’Eucariftic  nous  fait  voiren 
partant.,  que  ce  n’étoit  que  l’cfpcce  du  pain , qu’on  diftri- 
buoit  au  peuple  vers  l’an  onze  cens.  6°.  Cet  Hiftoricn  que 
Surius  croit  avoir  été  lcDifciple  Se  le  Succefl’cur  de  fainr 
Norbert  dans  fon  Abbaye  de  Prémontré,  ne  dit  pas  qu’on 
levât  des  troupes  Catholiques  pour  repourter,  ou  pour  dé- 
faire celles  des  Hérétiques,  parce-oue  le  nombre  des  re- 
belles étant  fi  petit  dans  une  fi  grande  Ville  ; les  Nouveaux 
Convertis  Se  ceux  qui  n’avoient  point  été  pervertis , fe 
trouvèrent  bicn-tôt  en  étac  de  leur  faire  peur , Se  de  les 
mettre  en  déroute  par  la  feule  crainte  ; ce  qui  donne  Se 
plus  de  joie  , Se  plus  de  gloire  à l’Eglife.  70.  La  douceur 
de  l’Eglifc  paroît  encore  admirablement  dans  les  difeours 
que  ces  Miflionaires  tenoient  à ce  peuple  abufé.  La  bon- 
té eft  fouvent  plus  efficace , que  la  févérité  ; l’une  Se  l’au- 
tre a fon  tems  propre  ; mais  il  eft  certain  que  la  levéritc 
ne  doit  être  employée,  que  quand  la  douceur  ne  réuffiepas  ; 

Se  que  les  peuples  ne  donnent  fouvent  dans  l’erreur,  que 
par  trop  de  facilité.»  ainfi  ils  méritent , qu’on  tente  d’abord 
s’ils  n’autonr  pas  la  même  facilité  pour  revenir. 

IV.  En  même-tems  Pierre  de  Bruis  avoir  commencé  à 
femer  les  mêmes  impictczdans  la  Province  d’Arles  Se  dans 
levoifinage.  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Cluni  réfuta  au  Bill.  cltnUt. 
long  fes  erreurs  dans  fes  lettres  à l’Archevêque  d’Ambrun  **'#■ 

Se  aux  autres  Evêques , dans  les  Evêchez  dcfqucls  s’étoit 
répandue  cette  folle  Se  impie  do&rine  : c’cft  ainfi  que  ce 
faint  Abbé  en  parle  : S tu/ta  Ht  a & impi  a Harefts.  Il  dit  que  „ 
ces  Hérétiques  par  le  zèle  de  ces  Prélats  avoient  été  bien-  „ 
tôt  forcez  ac  fe  retirer  de  leur  pais , Se  qu’ils  s’étoient  en-  „ 

Elis  dans  la  Çafeogne,  Se  dans  le  voifinage  : y obi  s ptrfequen- 
tibusexpulfa,  inprovinciaNovempopulonia,  qua  vulgo  Gafet- 
Wfl  & in partilms  ei  adjaetntibus  jibifovtas préparantes.  Après 
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II.  Part,.,  ce  récit,  Pierre  de  Cluni  excite  ces  Evêques, qui  avoicntlat 
Çbap.  I V-„  Jçience  & l’obligation  de  pourfuivre  ces  impies,  d’aller  les  dé- 
» couvrir  dans  les  lieux,  où  ils  fe  cachoicnr,  &i  delesenchaf- 
» fer  premièrement  par  la  prédication  : puis  s’il  étoit  nccef- 
«•  faire  à force  d’armes  : A locis  illis  in  quibus  fe  latibula  in - 
’venijfe  gaudet  s dr  prxdicatione , dr  etiam  fi  nteefie  fuerit, 
vi  armataper  laicos  exturbare.  Pierre  de  Bruis  avoir  emploie 
vingt-ans  a corrompre  ces  peuples,  & fes  erreurs  ferédui- 
foient  à cinq  principaux  articles. 

V.  Le  premier  croit,  au  rapport  du  meme  Abbc,  que  les 
H'dim.  „ enfans  avant  l’âge  de  diferétion , ne  pouvoient  être  fauvez 
„ par  le  Barême  de  Jefus-Chrift,  & que  la  Foi  des  autres  ne 
„ pouvoir  pas  leur  etreutile, comme  s’ils  n’en  étoient  paseux- 
„ mêmes  fufceptibles-  Le  fécond , qu’il  ne  falloir  point  bâtir 
„ de  Temples  ou  d’Eglifcs,  qu’il  folloit  même  les  démolir. 
» Le  troificme,  qu’il  falloir  brûler  les  Croix  ouïes  brifer, 
n comme  pour  venger  la  mort  honteufe,  qu’on  y fit  fouffrir  à 
» Jefus-Chrift.  Le  quatrième , que  rEucariftien’étoitricn,  &C 
- que  cen’éroit  nullement  un  facrificc  qu’il  fallut  offrir  iDicu. 
» Le  cinquième  étoit,  que  les  Sacrifices,  les  aumônes,  les  prie- 
» res  qu’on  faifoit  pour  les  morts  ne  leur  fervoient  de  rien. 

Tout  cela  cft  tiré  de  Pierre  le  Vénérable , qui  ajoute 
que  c’étoit  une  chofc  avérée  &:  publiée  dans  tout  l’Occi- 
lUim.  „ dent,  que  par  une  impiété  inouïe,  dans  les  endroits  où 
„ ces  Hérétiques  habitoient,  on  avoir  rebatifé  les  peuples, 
„ prophanélcs  Eglifes , détruit  les  Autels,  brûlé  les  Croix, 
„ mangé  de  la  viande  le  Vendredi  Saint  en  public  , fla- 
„ gellé  les  Prêtres,  emprifonné  les  Moines  * qu’on  les  avoir 

* même  forcez  par  la  terreur  & par  les  tourmens  à fe  ma- 

* rier,  Qujr  la  vérité  les  Evêques  avoient  exterminé  les  chefs 
m de  ces  troupes  facrilcgcs  avec  l’aide  de  Dieu , &:  avec 
„ le  fccours  des  Princes  Catholiques -,  mais  qu’il  en  étoit 
„ encore  demeuré  quelques  reftes  ; Novo  & apud  Chrifti - 

colas  inaudito  ficeler e , tn  parti  bus  veflris  populi  rebaptizati  , 
Ecclefix  prophanatx , a! tari  a fiujfojfa , crue  es  fuccenfx,  die  ipfo 
Dominicx pafsionis publice  carnes  comeftx , facerdotes  flagella- 
is, monachi  incarcérais,  & ad  ducendas  uxores  terroribus  funt, 

su 
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kc  fûrmentis  compulfi.  Et  h arum  qutdem  pefiium  capita  tam  n pART? 
divine  auxiiio , quant  Catbolicorum  Primipum  adjutorie,  à Qjap.  IV, 
vcstris  regionibus  exturbafiis  : fid  fitperfitrtt  membra  dre. 

V I.  C’cftce  que  Pierre  le  Vénérable  écrivoit  à ces  Evc- 
ques.  Il  n’y  oublioic  pas  la  vengeance  que  le  Peuple  avoir  • MJem.fag; 
tirée  des  Croix  de  Jefus-Chrift  brûlées , en  faifant  périr 
Pierre  de  Bruis  par  le  feu  à S.  Gilles  ePofi  rogurn  Pétri  de  « 

Bruis , quo  apud  S.mttum  Ægidium  zelus  Jidelium 
Dominiez  Crucis  ab  eo  fuccenfis  concremando  ultus  ejî.  Il  <■ 
ajoure  qu’Henri  fùcecda  2 cet  impie,  &c  fë  retira  avec  fes  « 
Seéfateurs  à Toulouzc.  Cette  Ville  fi  peuplée  & qui  de-  .< 
voit  être  d’autant  plus  munie  contre  ces  nouveautés,  ne  « 
laifl'a  pas  de  s’y  abandonner , oubliant  le  lait  de  la  cclcftc  <r 
Doéirinc , dont  elle  avoir  été  nourrie , &c  le  fan  g de  tant  « 
de  Martyrs,  dont  elle  avoir  été  arroféc .••  oblita  divini  lattis  «r 
tfi,  nectantorum  ChriJH  teftium  in  fi  fufistruoribus fidei  Chrifi 
tiana  tefiificantibus  acquievit.  Comment,  dit-il  en  fuite,  cet-  « 
te  pui (l'ante  Ville  auroit-clle  refifté  à la  fageflè  des  Grecs,  « 
à la  puiflànce  des  Romains,  à la  cruauté  cîes  Perfcs;  fi  elle  » 
n’a  pû  refifter  à ces  deux  faux- Apôtres,  Pierre  de  Bruis  « 

& Henri  ? Elle  n’a  pas  été  convaincue  par  leur  fagefle,  ni  » 
fubjuguée  par  leur  puifiance.  «*• 

VII.  Dans  ce  peu  de  paroles  nous  avons  beaucoup  de 
remarques  à faire  pour  confirmer  ce  qui  a été  dit  dans  les 
Chapitres precedens.  i°.  Voilà,  jeTavOüc, un  Hérétique 
condamné  au  feu  •,  mais  c’ctoit  un  Héréfiarque.  Or  toutes 
les  Loix  ont  coûjours  été  plus  rigoureufes  contre  les  pre- 
miers inventeurs  d’une  Héréfie.  i°.  Ce  ne  font  pas  lesju- 
ges , non-  pas  même  les  Juges  Civils , bien  moins  les  Ec- 
clefiaftiques , qui  furent  les  auteurs  de  ce  fupplicc  : mais 
les  peuples  irritez  des  outrages  faits  à Jefus-Chrift  & à 
la  Religion.  3*.  Ce  Peuple  même  ne  commença  pas  à ufci 
de  cette  rigueurs  mais  il  vengea  les  violences  horribles  qu’on 
avoir  faites  à- la  Croix  de  Jefus-Chrift,  à fes  Temples,  à fes 
Autels,  à fes  Miniftres.  40.  C’eft  donc  la  vérité,  que  ft 
dans  ces  derniers  fiécles  on  a fait  des  executions  fanglan- 
tes  fur  les  Hérétiques , ce  n’a  été  pour  l’ordinaire  , que 
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| pART1  ' parce-qu’ils  avoient  eux-mêmes  commencé  à commettre 
Cha  RlTv'  îcs  dernierçs  cruautez  8c,  des  violences  effroïables  contçe 
" les  Eglifcs,  contrelcs  Prêtres,  8c  contre  les  Moines. 

j°.  Ces  Hérétiques  ne  mirent  pas  des  armées  fur  pied,; 
apparemment  ils  ne  le  purent  pas;  l’Eglife  ne  fit.  pas  des 
Croifades  çontre-eux,  elles  ne  furent  pas  neccflaircs  : mais 
on  peut  dire  qu’on  fit  de  part  8c  d’autre  les  mêmes  entre-, 
priles,  qui  fe  firent  depuis  dans  lçs  guerres  des  Albigeois  , 
félon  que  la  chofe  le  demandoit.  Quand  Pierre  de  Cluni 
dit  que  les  Evêques  par  leur  zélé , 8c  par  le  fecours  des 
Princes  Chrétiens  avoient  exterminé  tous  ces  Hérétiques 
de  leurs  terres,  il  autorité  certainement  les  Croifades  Se  les 
longues  guerres  , qui  fe  firent  depuis  contre  les  Albigeois. 
Et  lorfquc  ce  même  Pere  dit , que  l’ardeur  de  ce  peuple 
Catholique  fit  mourir  Pierre  de  Bruis. dans  les  feux,  qu’il 
avoir  lui-même  allumez  pour  brûler  les  Croix , il  approuve 
toutes  les  vengeances  pareilles , qui  furent  depuis  exécu- 
tées contre  les  Albigeois  8c  les  Vaudois.  6°.  Ce  furent  ces 
Sc&atcurs  de  Pierre  de  Bruis  8c  de  Henri , qui  corrom- 
pirent ces  mêmes  Provinces,  où  peu  apres  les  Albigeois, 
les  Vaudois,  les  Comtes  deToulouzc.lcs  Comtes  de  Foix,  8c 
tant  d’autres  jouèrent  de  fi  fanglantcs  tragedies.CcsComtcs 
8c  ces  Seigneurs  ne  firent  que  ce  qu’avoit  Fait  Pierre  de  Bruis 
8c  Henri  ; mais  ils  le  firent  à proportion , avec  d’autant  plus 
d’éclatqu’ils  avoient  plus  de  puiflance.  70.  Je  ne  fçai  fi  les 
nouvelles  Se&es  des  deux  ou  trois  derniers  fiécles  fe  rccon- 
noiflbnt  dans  celles,  dont  nous  venons  de  faire  la  peinture.  11 
y a certainement  beaucoup  de  traits  fcmblablcs.  Elles  font 
oppoféesau  Batême  des  petits  enfans,  ou  en  ne  les  bâti  fan  t 
pas , comme  parmi  les  Anabatiftes  : ou  en  les  batifant  avec 
beaucoup  d’in  différence,  fans  être  bien  pcrfuadccs,  que  le 
Batême  leur  foit  ncccflàire.  Pour  tout  le  refte;  les  Protcf- 
tans  doivent  beaucoup  craindre  d’avoir  été  fansynenfer  les 
imitateurs  8c  les  Di fei pies  de  ces  impies,  de  ces  feditieux, 
de  ces  gens  de  néant,  fans  lettres,  fans  honneur,  8c  fans 
vertu , dont  le  plus  humain  des  hommes , Pierre  de  Cluni 
vient  de  nous  faire  une  û horrible  image. 
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Vil  I.  Henri  ajouta  île  nouvelles  erreurs  à celles  de 

Pierre  de  Bruis.  Pierre  de  Cluni  die , qu’il  condamnoit  le 
chant  des  PIraumes  dans  l’Eglift.  Au  refte  Tes  progrès  af* 
furent  fi  grands , que  le  Pape  Eugène  1 1 1.  envoia  le  Car- 
dinal Alberic  Légat  en  France  pout  s’y  oppofer,  001147. 

Ce  Légat  prit  avec  lui  Saint  Bernard  Abbe  de  Clairvaux, 

Geofroy  Evêque  de  Chartres,  & quelques  autres  Evêques. 

Saint  Bernard  écrivit  d’abord  une  lettre  au  Comte  de  S. 

Gilles,  pour  l’avertir  des  défordres  que  cet  Hérétique  cau- 
foit  fur  fes  terres.  Les  FgUfes , dit  ce  Pere,  étaient  fans  Bmuri. 
p enfles , les  peuples  fans  Prêtres , les  Prêtres  farts  honneur , 
les  Chrétiens  Jansjcfus-ChriJl.  On  traitait  les  Eglifes , com- 
me des  Synagogues ; le  SanÙuaire  n’étoit  plus  faint,  les  Sa- 
crement n avaient  plus  rien  de  Jâcréi  les  l'êtes  étaient  fans 
folcmnite.  Les  hommes  mouraient  dans  leurs  pécher,,  fans  pé- 
nitence , & fans  Communion,  les  enfant  fans  Ratême.  On 
écoute  ce  mijirable , dit-il  enfuite,  & on  n'écoute  pasl’Egli-- 
fe  univerfelle , que  L Ecriture  nous  commande  dé  écouter. 

Après  avoir  été  charte  de  toute  la  France,  il  n’a  trou-  «• 
vc  que  vos  terres , continue  ce  Pere  au  même  Comte , qui  aibiim.  ■ 
lui  fufTcnt  ouvertes , pour  y répandre  tout  fon  venin.  C’eft  „ 
un  A portât,  lequel  après  avoir  quitté  l'habir  Monafiiquc,  .. 
s’eft  précipité  dans  les  ordures  de  la  chair  & du  fiécle.  Il  „ 
a eu  honte  d’habiter  parmi  ceux  qui  le  connoiflôient;  ou  „• 
plûtôtonnelui  a pas  permis  d’y  habiteràcaufedelagran-  „• 
deur  de  fon  crime;  il  a commencé  à errer,  &aprés  avoir  « 
mendié  quelque  tems,  il  a commencé  à prêcher,  pour  avoir 
dequoi  vivre.  S’il  pouvoir  arracher  quelque  chofe  de  plus,  „ 
ou  aux  perfonnes  Amples,  ou  aux  femmes;  il  le  confu-  » 
moit  ou  au  jeu  desdez , ou  en  des  ufages  encore  plus  in-  « 
famés.  Après  avoir  mérité  pendant  le  jour  les  applaudif-  * 
femens  du  peuple,  qui  avoit  oui  fes  fermons,  on  l’a  trou-  *■ 
vêla  nuit  fui  vante  avec  des  femmes  impudiques,  quel-  * 
quefois  avec  des  femmes  mariées.  Informez-vous  com-  « 
ment  il  eft  forti  de  Laufanne,  du  Mans,  dé  Poitiers,  de  « 
Bourdcaux.  Après  en  être  forti,  il  n’a  pu  y retourner,  n’y  « 
aïant  laide  que  des  traces  honteufes.  Il  n’y  a guère  moins  de  «■ 
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II.  Part,  convenance  encre  les  mœurs,  qu’entre  les  Dogmes  d’Hciv 
Cfup.  IV.  ri , & je  ne  dirai  pas  celles  de  nos  Protcflans;  mais  de  ces 
Moines  Apoftats,  ou  de  ces  Prêtres  débauchez,  qui  ont 
.été  leurs  premiers  auteurs.  Ils  rougi  fient  fans  doute  de 
cctcc  infamie,  & ils  ne  .confîdérent  pas  que  c’cft  ce  débor- 
dement de  vices,  qui  caufe  ou  l’aveuglement  d’cfpritpour 
ne  plus  rcconnoitrc  la  Doétrine  dc  l’Eglifc  univcrfclle,  ou 
l’impudence  pour  ne  la  plus  rcfpeûcr. 
finhm.  IX.  Saint  Bernard  proteflc  apres  cela,  que  s’il  eft  venu 

" pour  arracher  ces  épines  du  champ  de  l’Eglife,  il  ne  l’a 
" fait  que  par  la  vocation  divine , &:  par  la  mifericorde  de 
" l’Eglife,  qui  l’a  .voulu  hoporcr  de  ce  miniftére  : vocationc 
m parittr,  & miferationc  Ecdtfiu  : & que  (\  le  fuccés  en  eft  fa- 
" vorable,  ce  ne  fera  pas  par  fes  travaux;  mais  par  ceux  des 
" Evêques  qu’il  a accompagnez,  & par  la  puifl'ancc  duComte 
» qui  les  féconde  : Non  met,  qui  nullus  fums  fed  Sandorum 
qtm  quitus  fum  Epifcoporum  manu , tuâ  (jusque  potenti  dex- 
u fera  coopérante.  Que  le  Légat  du  Pape  y travaille  encore 
" plus  que  tous  les  autres,  ce  qui  engage  d’autant  plus  le  ' 

* Comte  à employer  tout  le  pouvoir  qu’il  a reçu  du  Ciel, 

* pour  faire,  que  le  travail  de  ces  grands  hommes  ne  de- 

* meure  pas  fans  fruit , puis-que  c’cft  pour  fon  falur  & pour 
» le  falut  des  ficns,  qu’ils  travaillent  : Ac  ne  tantus  labor  tan- 

torum  virorum  pro  tua  potifsimum  tuorumque  fitlute  fufieptus 
inejfîcax  fit , fecundum  potefiatem  defuper  datant  tibi , opérant 
dare  tua  inttreft. 

ZS'Z'T,  X.  Saint  Bernard  prêcha  dans  le  pais  , principalement 
dans  Touloufê , & y convertit  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
etc  abufez.  Henri  s’enfuit  &:  fc  cacha  -,  il  fut  néanmoins 
pris  Sc  mené  à l’Evêque  tout  enchaîné.  Les  miracles  de 
Saint  Bernard  ne  contribuoicnt  pas  moins  aux  Convcr- 
fions  qu’il  faifoit,  que  fes  prédications;  parce  qu’il  plût 
à Dieu  dans  cetrc  occafion , comme  en  plufieurs  autres , 
d’oppofer  à ces  faux-Prédicans  un  Prédicateur  &:  unMif- 
fionnaire  véritable  de  l’Eglife  Catholique.  Quelle  com- 
paraifon  d’Henri  &:  de  Saint  Bernard  ? La  même  que  de 
la  Do&rinc  de  l’un  avec  celle  de  l’autre.  Saint  Bernard 
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préchoit  &:  pratiquoit  les  confcils  &c  les  vertus  Evangéli- 
ques, le  culte  des  Autels  & des  Eglifcs,  les  Sacrcmcns, 
la  Communion,  le  facrifice,  le  relped  dû  au  Sacerdoce, 
aux  Prêtres,  aux  Evcqucs.  Henri  detruifoit  tout  cela  par 
fes  mœurs  &c  par  fa  do&rine.  Quand  je  nomme  Henri , 
je  crois  que  le  Le&eur  lui  joint  facilement  Jean  Hus,  Lu- 
ther, Zuingle,  Calvin.  Saint  Bernard  ne  prêchoit  pas 
moins  contre  ceux-ci , que  contre  Henri  ; parce-quc  c’c- 
toit  contre  leurs  mœurs  leur  doêlrine  qu’il  prêchoit,  & 
non  contre  leurs  perfonnes.  La  vie  &:  les  vertus  de  Saint 
Bernard  ne  rendoient  pas  un  témoignage  moins  glorieux, 
ni  moins  efficace  à la  vérité , que  fes  Sermons  & fes  mi- 
racles. Sa  vie , fes  fermons  & fes  miracles  étoient  des  preu- 
ves aufli  convaincantes , contre  nos  Proteftans , que  con- 
tre Henri.  La  vocation  de  Saint  Bernard  appelé  à la  pré- 
dication par  les  Evêques  A:  par  le  Légat  du  Pape,  étoit 
une  vocation  canonique  &c  ordinaire  : il  la  foûtenoit  néan- 
moins par  des  miracles.  Que  diront  ces  Meilleurs  aufli  im- 
puifTans  à jullificr  leur  vocation,  qu’à  faire  des  miracles» 
en  l’un  & en  l’autre  fort  fcmblables  à Henri , fort  dif- 
fcmblablcs  à Saint  Bernard.  Henri  fe  croïoit  fans  doute 
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du  nombre  de  ces  hommes  extraordinaires , tels  que  fc 
prétendoicntlcs  premiers  Proteftans  j aufli  impofoit-il  fou- 
vçnt  à la  légéretc  des  peuples  : mais  enfin  n’aïant  ni  les 
miracles,  ni  la  vocation  ordinaire,  ni  la  tradition,  ni  la 
fucccfüon  non  interrompue;  l’événement  a fait  voir  qu’ils 
bâtiiToicnt  fur  le  fable;  toutes  ces  fortes  d’édifices  font  tom- 
bez d’eux-mêmes  : &:  nos  derniers  Héréfiarqucs  étant  fi 
fcmblables  à Tanchclin,  à Pierre  de  Bruis  & à Henri, 
ne  peuvent  manquer  d’avoir  un  fort  tout  femblable,  & 
il  ne  fc  peut  faire  que  leurs  Scâateurs  ne  foient  un  jour 
réduits  au  même  état,  que  ceux  dont  il  ne  refte  plus  de 
mémoire  dans  le  monde , que  par  les  livres  &c  les  decrets 
où  ils  ont  été  condamnez. 

X I.  Saint  Bernard  étant  de  retour  chez  lui , écrivit  à Eflf. 
ceux  de  Touloufc,  pour  fe  réjouir  avec  eux  de  leur  par-  “ ♦ 
faite  conycrfion,  êc  pour  les  exhorter  à pourfuivre  les  ref-  * 
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JI.Part.  " tes  de  ces  Hérétiques , & à les  pourfuivre  jufqu’à  ce  qu’ils  • 
Chap.  IV.  • s’cn  fufl'enr  faifis , ou  qu’ils  les  enflent  vû  périr  : Perfequi- 
mini , & comprehendite  eos , & nolite  defstere,  donec  peni- 
tus  depereant.  Ni  Pierre  le  Vénérable,  ni  Saint  Bernard, 
n’exhortoient  point  les  Peuples , ou  les  Seigneurs  tempo- 
rels à faire  mourir  les  Hérétiques , bien  moins  à les  faire 
mourir  par  le  feus  mais  ils  les  excitoient  aies  pourfuivre, . 
à les  faifir , à les  arrêter , à réprimer  leur  infolcncc,  &: 
leurs  courfcs.  Si  les  Princes,  ou  les'  Peuples  en  venoient 
aux  dernières  rigueurs , pour  extirper  l'Héréfie , pour  af- 
feurer  la  paix  publique,  pour  venger  tant  d’entreprifes  fai-- 
tes  contre  l’Eglife  & contre  les  PuifTances  temporelles  ; ces 
faints  & illuftres  Ecrivains  , quoique  d’ailleurs  très -hu- 
mains, ne  manquoient  ni  d’cloqucnce,,  ni  de  raifons  pour 
faire  leur  apologie. 

Dans  la  même  lettre.  Saint  Bernard  donnoit  encore  un' 
îiidtm.  avis  important  à ceux  de  Touloufe,  de  ne  point  recevoir 
m de  Prédicateur  étranger  ou  inconnu,  s’il  n’avoit  mifTion 
$,  du  Pape,  ou  de  leur  Evêques-car  comment  prêchera-t-on* 
m fi  on  n’a  mifTion  > Nullum  extuneum  ,ftve  ignotum  Predi- 
c -U  or  cm  recipiatis , nift  qui  mijfus  À fummo  , feu  à vefiro  ' 
permifus  Pontifes  prxdiuvcrit.  Jguomodo,  inquit,  predica-- 
„ bunt , nift  mittantur  ? Ce  font,  dit-il  enfuitc,  ces  Prédioa- 
» tcurs  fans  million , qui  répandent  ordinairement  des  do- 
„ ftrincs  dangereufes. 

XII.  Les  Hérétiques  dont  ce  Pere  parle  dans  un  de 
fes  Sermons  fur  les  Cantiques,  étoient  les  mêmes  que  ceux- 
jn  cm.  Stem,  ci , ou  n’en  étoient  pas  fort  differens.  C croient  les  pré- 
ts • curfeurs  des  Albigeois , ou  des  Cathares , ou  les  Catha- 

» rcs  memes.  Us  condamnoicnt  le  mariage , & ne  condam- 
•>  noient  pas  leurs impudicitcz,  quoi-qu’ils  fiflentcn  apparen- 
» ce  proreflion  de  continence.  Ce  n’étoient  que  desjpaïfans 
» &:  des  idiots  ; mais  quelque  méprifables  qu’ils  fuflcnt , ils 
*.  n’en  étoient  pas  moins  dangereux  : Ri  fie. mi  homines  funt 
& idiot n,  ér  prorfus  comtetnptibiles  : fed  non  eft,  dico  vobis , 
m cum  sis  négligentes  agendum  ? Us  condamnoicnt  l’ufagc  de 
» la  viande  par  un  pur  motif  de  fupcrftuion.  Si  vous  leur 
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demandiez  l’auteur  de  leur  Seftc,  ils  n’en  avoienc  point: 
JjJjtJtre  ab  illis  fus  Scctx  .t  ut  bore  m , nemintm  cLibunt.  Toutes 
les  Hcréfies  ont  leur  Héréfiarquc-  Les  Manichéens  onc 
’ Mânes  ; les  Sabellicns  Sabcllius , ainfi  des  autres.  Ceux- 
ci  n’ont  point  de  Chefs,  fi  ce  n’eft  le  Démon  j principa- 
lement le  Démon  de  l’impureté  ; car  ôtez  le  Mariage  de 
l’Eglifc,  dit  ce  Pcre,  ne  la  remplirez  vous  pas  de  concubi- 
nages, d’inceftueux,  &:  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  im- 
pur. 

XIII.  Tout  cela  convient  admirablement  à ce  que  nous 
allons  voir  des  Albigeois,  que  ce  n’étoient  que  des  Villa- 
geois, des  Laboureurs,  ou  des  Arti  fans  fans  Chefs,  & fans 
police,  tenant  quelque  chofe  des  Manichéens  ; mais  n’en 
defeendant  pas  par  une  fucccflîon  continuée  i dans  leur 
multitude  infinie  aïant  des  Contincns , des  Vierges,  des 
prétendus  Parfaits,  quoique  le  relie  ne  fut  qu’une  troupe 
très- impure  d’hommes  charnels.  Audi  ces  Hérétiques,  “ 
comme  ajoute  Saint  Bernard,  prenoient  le  nom  d’Apof-  " 
toliques,  & fe  difoient  fuccellcuts  des  Apôtres , quoi-qu’ils  * 
ne  pullènt  donner  aucun  ligne  de  leur  Apollolat  : Nempt  " 
j sciant  fi  ejfi  fuccefores  Apofiolorum , & Apoftolicos  nomi- 
nanti  nullttm  t.imen  A pojiol.it  us  fui  fignum  valcntcs  ofiendere. 
Le  Fils  de  Dieu  donnant  à lès  Apôtres  une  million  extraor- 
dinaire hors  de  la  fuccdfion  d’ Aaroo , leur  donna  aufii  le 
pouvoir  de  la  jullifier  par  des  lignes  &c  par  des  miracles 
extraordinaires.  Saint  Bernard  en  demande  autant  ici  à 
ces  Apôtres  nouveaux,  qui  ne  venoient  pas  par  une  fuc- 
cclfion  toujours  continuée  de  la  tige  des  Apôtres  de  Je- 
fus-Chrill.  Nous  en  demandons  autant  à nos  Protellans, 
puis-que  n’aïant  ni  l’ordination,  ni  la  million,  ni  la  fuc- 
ceilion  ordinaire  de  l’Eglife;  il  faut  necellaircment  qu’ils 
en  aient  une  extraordinaire , &c  qu’ils  la  juûificnt  par  les 
miracles.  C’ell  une  étrange  embarras , dont  ils  n’ont  en- 
core pu  fc  démêler,  d’avoir  une  million  ordinaire  fans  fuc- 
•celfion  Sc  fans  ordination , ou  d’en  avoir  une  extraordi- 
naire fans  miracles , ou  de  n’en  point  avoir  du  tout. 

XIV.  pavois  prcfquc  laifle  ichappcr  ce  que  dit  Saint 
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II.  Part.”  Bernard  de  ces  Hérétiques;  fçaroir  qu’ils  fe  difoient  être’ 
Chap.  IV.”  le  Corps  de  Jcfus-Chrift,  & prétcndoicnc  l’être  eux-fculi; 

' m'  “ mais  cela  étoitauffi  difficile  à croire,  que  ce  qu’ils  difoient,- 
’’  qu’ils  avoient  le  pouvoir  de  confacrcr  tous  les  jours  le  Corps 
dejefus  Chrift  &C  fonlang  à leur  table,  pourfe  nourrir  5c 
” nourrir  en  même  tems  les  membres  de  Jefus-Chrift  : Non 
ignora , quoi  fe  & folos  Corpus  Chrijli  ejfe  g/orientur.  Sed 
Jîbi  hoc  perfuadeant , qui  illud  quoque  ptrfuafurn  habent , po- 
teftatem  fe  hubere  quotidie  in  menfi  fus.  Corpus  chrifi  & 
Siinguir.em  confecrandi , ad  nutrïendum  fe  in  Corpus  Chriili 
& membra.  Ces  paroles  ont  un  fens- caché,  qui  comprend- 
le  fond  de  cette  Héréfie , qui  étoit  en  bien  des  chofcs  la 
même  que  celle  des  Manichéens,  Ils  ne  penfoient  pas  que 
Jcfus-Chrift  eût  un  véritable  Corps,  ni  que  fon  Corps  fut 
dans  l’Eucariftic.  Il  ne  donnoient  point  d’autre  véritable1 
Corps  à Jcfus-Chrift,  qne  fon  Eglifc , que  leur  Eglife  qu’ils 
croïoicnt  être  la  feule  véritable.  Ainfi  ils  fe  croïoicnt  eux- 
mêmes  les  fculs  3c  véritables  membres  de  Jcftis- Chrift  , 
ils  fe  croïoicnt  le  feul  & vrai  Corps  de  Jcfus-Chrift;  d’où 
ils  coneluoicnt,  que  tous  les  jours  à leur  repas  com- 
mun, ils  confacroient  IcCorps  de  Jefus-Chrift , parce-qu’ils- 
fc  nourrilfoient  eux-mêmes  comme  membres  de  Jefus- 
Chrift.  Hors  de  cela  ils  ne  rcconnoi (Voient  nulle  Eucariftic, 
nul  Sacerdoce.  C’eftjà  conftamment  le  fens  de  ces  paro- 
les de  Saint  Bernard,  qui  explique  le  fentimenr  des  Ca- 
thares du  Brabant  ou  d’Allemagne,  comme  nous  le  prou- 
verons clairement  en  parlant  ci-dcfl’ous  des  Cathares,  par 
les  propres  auteurs  du  tems , qui  avoient  conféré  & dif- 
putc  avec  eux. 

Nos  Proteftans  fc  flattent  volontiers  de  la  penfée  d’en 
être  defeendus  , afin  de  n’êtrc  pas  tour-à-fait  (1  nouveaux 
qu’on  eft  perfuadé  qu’ils  le  font  : mais  en  vérité  ils  ont  tort 
de  fe  faire  honneur  d’uncicllc origine.  Ilsapprochent  fou- 
vent  de  leurs  fentimens , le  plus  fouvent  ils  en  font  très- 
éloignez.  Ce  n’étoit  au  fond  que  des  Villageois,  des 
idiots,  des  fuperftiticux,  des  Manichéens,  ennemis  de  l’In- 
carnation du  Verbe,  de  l’Eucariftic,  du  Mariage,  del’ufage 
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commun  des  viandes.  Saint  Bernard  n’a  pas  diflimulé , ■ ■■  - 1 » 

qu’on  pouvoir  les  traiter  de  Manichéens  : Si  de  infania  1 1:, 
Manichai  ; praferibis , &c.  P’  ’ 

Une  autre  preuve  que  ces  Hérétiques  étoient  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  nomma  Albigeois  à la  fin  du  même  XII. 
fiéele , dont  ils  occupoient  environ  le  milieu  : c’ell , que  •lUbm 
Saint  Bernard  déclare  qu’il  rt’a  garde  d’entreprendre  de  « 
rapporter  & de  réfuter  toutes  leurs  erreurs  ; parcc-que  ce  « 
netoit  qu’une  foule  d'infenfez  &:  d’ignorans,  & leurs  er-  « 
reurs  étoient  en  fi  grand  nombre , qu’on  ne  pouvoir  les  fça-  » 

Voir  toutes  •,  & qu’enfin  de  les  réfuter ,.  ce  ferait  un  tra-  » 
vail  infini  inutile  : Gn  ne  pou  voit  les  convaincre  pat  « 
raifon,  parcc-qu’ils  ne  les  entendoient  pas  : On  ne  pou-  » 
voit  les  corriger  par  les  autoritez,  parce-qu’ils  ne  les  rc-  « 
eevoient  pas  : On  ne  pouvoir  leur  rien  perfuader , parce-  » 
qu’ils  avoient  le  fens  renverfé  : Non  tH  refpondere  ad  om-  » 
nia,  quif  enim  omnia  novit  ? De  in  de  labor  infinitus  effet,  & 
minime  neceffarius.  Nam  quantum  ad  iffas , net  rationibus 
tonvintuntur , quia  non  intelligunt  ; net  authoritatibus  corri - 
guntur,  quia  non  retipiunt  : nec  fietiuntur  fuafionibus , quia 
fubverfi  funt.  Quand  ce  Pere  dit,  que  ces  Hérétiques  ne 
reçoivent  point  les  autoritez,  il  nous  fait  encore  penfet 
aux  Cathares,  qui  ne  recevoient  pas  l’Ancien  Teftament, 
bien-moins  les  Anciens  Peres. 

X V.  Ce  qui  fuit  dans  ce  même  Sermon  de  Saint  Ber- 
nard , eft  encore  plus  important.  On  a éprouvé , dit  ce  «iii&mi 
Pere  , qu’ils  aiment  mieux  mourir,  que  de  fe  convertir.  « 

Leur  fin  fe  termine  à la  mort , &c  à une  more  par  le  feu.  « 

Les  queues  des  Renards , que  Samfon  lia , pour  y mettre  « 
le  feu,  fcmblent  en  avoir  été  la  figure.  Il  cil  fouvent  ar-  « 
rivé,  que  les  Fidèles  les  ont  faifis,  êc  les  ont  traînez  au  « 
milieu  du  peuple.  Quand  on  leur  demandoit,  quelle  étoit  « 
leur  Foi,  ils  nioient  félon  leur  coûtume  tous  les  points,  ■ 
dont  ils  étoient  fufpcéls  ; mais  dés  qu’on  les  avoir  menez  » 
à l’épreuve  de  l’eau , on  les  convainquoit  d’avoir  menti  ; «r 
& ne  pouvant  plus  nier  après  cela-,  parce-qu'ils  étoient  pris  m 
& convaincus  ; l’eau  dans  laquelle  on  les  jettoit , ne  les  <• 
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il.  PartÜÏ  recevant  pas , & leur  corps  ne  pouvant  aller  à fond  ; alors 
Chap.  1V.„  üs  prenoient,  comme  on  dit,  le  frein  aux  dents  , & ils 
faifoient  non-feulement  une  confcffion,  mais  une  profclGon 
. de  leurs  HéréGes , réfotus  de  fouffnr  la  mort  Le  Peuple 
„ quiétoit  prefent,  n’étoit  pas  moins  difpofc  a la  leur  faire 

- fouffrir.  Ainû  le  Peuple  fe  jettant  fur  eux  donnoit  a ces 
■»  Hérétiques  de  nouveaux  Martyrs  de  leur  perfidie.  Nous 
» approuvons  ce  zélé*  mais  nous  ne  confcillons  jamais  rien 
» femblable,  parce-qu’il  faut  inviter  les  hommes  * la  foi, 

a»  & non  pas  les  y forcer,.  . , 

jufqu’ici  je  n’ai  quafi  kit  qu’une  verfion  des  paroles  de 
Saint  Bernard.  Les  reflexions  que  nous  y ferons  doréna- 
vant , montreront  que  nous  n’avons  pas  deu  en  rien  re- 
trancher. J1  eft  même  oéccÆiire  d’ajouter  encore  quelque 
chofc  de  la  fuite,  pour  achever  d’éclaircir  la  dodrine  de 
m ce  Pcre  II  feroit  fans  doute  meilleur , dit  Saint  Bernard, 
„ que  ces  Hérétiques  fidfent  punis  par  le  glaive  de  celui  qui 
. ne  le  porte  pas  en  vain  , que  de  leiir  permettre  datu, 
„ rcr  toujours  de  nouveaux  dilciples  a leur  Sefte  ; car  celui 
C qui  porte  le  glaive,  eft  le  Miniftre  de  Dieu  établi  pour 
» punir  les  méchans.  Quelques-uns  s’ctonnoient  de  ce  qu  il» 
„ alloient  à la  mort , non  feulement  avec  patience  ; mais  aul- 
„ fi  avec  joie,  comme  il  paroifloit  : mais  ceux  quien  etoient 
» étonnez,  ne  confideroient  pas  aflfez  combien  eft  grand  le 
„ pouvoir  du  Démon,  non-feulement  fur  les  corps  deshom- 

- mes  j mais  auffi  fur  leurs  cœurs , lors  qu’avec  la  pcnwffion 
» divine  il  s’en  eft  mis  en  poflfeflion.  N’eft-ce  pas  quelque  cho- 
» fc  de  plus  étonnant,  qu’un  homme  fe  donne  lui-memc  la 
„ mort,  que  de  la  recevoir  d’un  autre?  Or  1 expérience  nous 
. a appris,  que  le  Démon  a eu  ce  pouvoir  fur  plufieurs  per- 
„ fonnes,  qui  fe  font  précipitées  dans  les  eaux,  ou  qui  fc 
* font  étranglées.  Judas  s’étrangla  lui-merne  fans  doute  par 
i l’impulfion  du  Démon.  Il  y a même  fujet  de  s’étonner  en- 
„ core  davantage,  de  ce  que  le  Démon  le  porta  a trahir 
» Noftre-Scigneur , que  de  ce  quil  le  poufla  a (e  pendre. 

L’obftination  de  ces  Hérétiques  n’a  donc  rien  de  fembla- 
» blc  à la  conftancc  des  Martyrs  ; parce-quc  c eft  la  pieté. 


pour  maintenir  F unité  de  tEglife  Catholique.  JZ 
ÿii  infpirc  à ceux- ci  le  mépris  de  la  mort,  &:  ceux-là  n’y  «II.  Part. 
font  portez , qpc  par  l’endurdifement  de  leur  cœur.  «Chap.  V3 


Chapitre  V. 

Biverlés  réflexions  fur  la  Do&rine  de  S.  Bernard  y touchant 
les  peines  des  Hérétiques. 

/.  Du  pouvoir  que  le  peuple  s'efi  quelquefois  donné  de  foire  mou* 
rir  les  Hérétiques.  II.  Selon  Suint  Bernurd  , U efi  plus  k propoi 
que  ce  fo'tt  le  Prince,  ou  le  Mugiflrut  qui  le  fa/e.  Il  ne  l’eût 
pourtant  pas  confeillè , ni  k T un,  ni  k l'uutre.  III.  En  quel 
fins  Saint  Bernard  a dit,  que  pour  faire  des  Fidèles,  il  faut  ufir 
de  perfuafions , & non  pas  de  contraintes  ou  de  fuppliees.  Les 
peines  légères  font  des  perfuafions.  IV.  Que  la  confiance  & U 
joie  des  Hérétiques  k foujfrir  U mort,  n'tfl  point  k admirer, 
mais  k déplorer.  V.  Qji  elle  peut  & doit  être  attribuée  au  Démon 
filon  les  Ecritures.  Des  Circoncellions.  VI.  Les  frequens  parju* 
res  des  Hérétiques.  Comment  les  accorder  avec  leur  okfiination  k 
foufrir  la  mort.  VII.  Des  épreuves  de  l'eau  pour  découvrir  le» 
Hérétiques.  Diverfes  remarques  fur  cet  épreuves.  VIII.  On 
rte  fouffroit  point  et  Hérétiques  ; on  mettott  tout  en  auvre  pour 
les  gagner,  & pour  les  convertir.  Ce  que  le  Concile  IV.  de' La. 
tran  ajouta  aux  anciens  Decrets  de  l’ancienne  Inquifition.  Des 
Croifades.  I X.  C efi  le  propre  des  Hérétiques  de  ne  dogmatifir 
qu'en  fecret.  X.  Leur  fiupidité  k refufer  obfiinèment  de  jurer,  & 
k fe  parjurer.  Ce  n' étaient  que  des  idiots  & des  rufitques.  X I, 
Leur  Hypocnfie , & leur  mélange  entre  les  Catholiques  , leur 
prophanation  des  Sacrement.  La  protection  que  leur  donnoient 
quelques  Princes,  contre  lefquelt  les  Conciles  dé  Latran  fulmL 
nérent.  XII.  Conclnfion  de  toute  la  Dollrine  de  Saint  Bernard 
fur  ce  fujet. 

1.  TV  T Ous  remarquerons  fur  les  paroles  de  S.  Bernard 
JlN  que  nous  venons  de  rapporter.  i°.  Qdencorc  que 
ce  Pcrc  fut  François  &:  d’un  naturel  très-doux,  il  n’ira-- 
prouvoit  pourtant  pas  tout-à-fait  que  le  Peuple  fit  mou- 
rir ces  Hérétiques  obftincz  & incorrigibles.  Au  contraire 
il  loüoit  ce  zc.\c , approbamus  \elnm.  i°.  Il  confeflé  néan- 
moins qu’il  n’eut  pas  confeillé  à ce  Peuple  d’en  ufet  de  la 
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11.  Part.  iotte,  factum non fuademus. Apparemment parce-qu’un Prê- 
jEhap.  V.  tre  , uh  Religieux , un  Abbé  ne  pouvoit  influer  le  moins 
du  monde  dans  ces  peines  de  mort  ; non-feulement  par- 
ce-que  dans  ce  transport  de  zélé , la  paflion  , la  fureur , la 
Raine  fc  mêlant  facilement  avec  le  zélé  qu’on  a pour  la 
Religion  j mais  auflï  parce-que  bien  qu’originai rement  le 
Peuple  ait  l’autorité  & le  droit  de  yie  &:  de  mort,  on  ne 
peut  nier  néanmoins , que  depuis  qu’il  y a des  Rois , des 
Magiftrats;  cen’eft  plus ,au  Peuple  à faire  ces  jugemens, 
ou  cc6  executions  fanguinaires.  30.  Il  fait  donc  connoitre 
que  dans  ces  rencontres , c’étoit  par  un  confcntement  ta- 
cite des  Rois  & des  Magiftrats  ^ que  le  Peuple  fe  donnoit 
cette  liberté  : leur  filence  & leur  acquiefccment  étoit  une 
preuve  de  leur  confcntement  fccret. 

JI.  40.  C’cft  pour çela que  Saint  Bernard  ajoute,  qu’il 
ferait  plus  à propos , que  ce  fut , ou  le  Roi , ou  le  Ma- 
giftrar,  qui  exerçât  ces  jugemens , & qui  les  exécutât  : Quan- 
ti melius  proculdubi'o  gladio  coérceretur  illius , qui  non  fine 
taufit  fiadium  portât.  Saint  Bernard  approuve  donc  davan- 
tage les  jugemens  Sc  les  executions  de  mort  contre  les 
Hérétiques , quand  c’eft  le  Prince  , ou  le  Magiftrat , qui 
en  eft  l’auteur.  La  raifon  en  eft , que  l’un  & l’autre  eft  le 
Miniftre  de  Dieu , & a reçu  de  lui  le  glaive  des  juftes  ven- 
geances; mais  doit-on  eftimer  que  Saint  Bernard  en  eût 
donné  le  confeil  ou  au  Prince  ou  au  Magiftrat  ? Ses  paroles 
nedifent  pas  cela.  Il  dit  feulement,  qu’il  vaudrait  mieujc, 
que  ce  fût  le  Prince  ou  le  Magiftrat , que  le  Peuple.  On 
ne  paît  pas  conclure  de  là  , qu’il  y eût  excité  lui-même 
ou  le  Magiftrat,  ou  le  Prince;  mais  les  paroles  fuivantes 
prouvent  manifeftement,  qu’il  ne  l’eût  pas  fait,  quand  il 
dit  que  la  Foi  veut  qu’on  ufc  de  perfuafion  , mais  non-pas 
de  contrainte  : Jî*uin  fidts  fuadenda  efi , non  imponenda. 
Ainfi  quoi-que  Saint  Bernard  eût  encore  plus  loué  le  zélé 
du  Prince,  que  celui  du  Peuple,  qui  punirait  de  mort  les 
Hérétiques,  il  n’eût  jamais  néanmoins  donné  de  fcmbla- 
blés  confeils  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

II  I.  j°.  Mais  il  faut  confidercr  qu’il  s’agit  ici  des  peines 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique. 
de 'mort , meme  des  plus  redoutables  ; fçavoir  celle  du  feu. 
Un  Ecclefiaftique  &:  un  Religieux  blefleroienc  les  Loix  de 
l’Eglifc , qui  les  regardent  particuliérement  ; ils  bleflcroicnt 
même  leur  profeifion,  leur  cara&ére,  &c  leurconfcience, 
s’ils  donnoient  aux  Princes , ou  aux  Magiftrats  ces  con- 
feils  d’extréme  rigueur  : mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des 
châtimens  plus  légers  qui  ne  tendent  ni  à la  mort,  ni  à 
la  perte  de  quelque  membre.  Ces  légères  peines  font  des 
perfuafions , plutôt  que  des  violences , ou  des  contraintes. 
Tout  ce  qu’on  fait  pour  les  éviter,  ne  laifl’e  pas  d’être  vo- 
lontaire &c  libre.  Les  Peres,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  ailleurs , les  maris , les  maîtres  ufent  de  ces  doux  châ- 
timens envers  leurs  enfans , leurs  femmes , leurs  ferviteurs, 
pour  les  ranger  à leur  devoir.  Dieu  en  ufc  envers  les  pé- 
cheurs pour  en  faire  des  Juftcs,  6c  envers  les  Juftcs  pour 
en  faire  des  hommes  parfaits.  En  tout  cela  il  n’y  a ni  con- 
trainte ni  violence  ; ce  ne  font  que  des  perfuafions  un  peu 
fortes  ; la  liberté  n’y  eft  point  violentée , mais  elle  y eft 
guérie.  La  volonté  n’y  eft  pas  moins  libre  s mais  elle  y de- 
vient plus  faine.  On  ne  fait  ni  injure,  ni  violence,  foit  à 
l’efprit , foit  au  corps , quand  on  le  guérit,  & quand  on 
en  arrache  des  maladies , & qu’on  en  guérit  les  plaies  mor- 
telles , même  avec  douleur  &c  avec  violence  ? Ceux  qui  ne 
goûtent  pas  ces  régies  , ni  ces  raifons  dans  le  fujet  que  nous 
traitons,  ne  laifTent  pas  de  les  goûter  &c  de  les  pratiquer 
dans  leur  famille,  & fur  leurs  domeftiques.  Pourquoi  ne 
fouffriront-ils  donc  pas , que  l’Eglifc , que  le  Prince  exerce 
la  même  autorité , fi  nous  n’aimons  mieux  dire  la  même 
charité?  Voilà  certainement  en  quel  fens  Saint  Bernard  a 
dit,  qu’il  fautemploier  les  perfuafions  & non  la  contrainte 
pour  la  Foi  : F ides  fuadenda  eft,  non  imponenda. 

(P.  Nous  remarquerons  déplus , que  l’on  ne  voit  point 
encore , que  ni  les  Rois , ni  les  Juges  décemaflcnt  de  ces 
peines  de  mort  contre  les  Hérétiques.  Saint  Bernard  dit 
qu’il  feroit  plus  à propos,  qu’ils  le  fiflent  eux-mêmes,  que  de 
le  laifler  faire  au  peuple  ; mais  en  cela  même  il  nous  infi- 
rme, qu’ils  ne  lefaifoient  pas  ordinairement.  Rien  ne  pou- 
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voit  être  plus  conforme  aux  exemples  que  nous  avons  rap- 

Ï orrez  ci-deffus  de  ce  qui  fe  pafl'a  après  l’an  mille , où  les 
lérétiques  croient  brûlez  plûrôr  par  le  zcle  emporté  du 
Peuple,  que  par  l’ordre  des  Rois»  fi  nous  n’aimons  mieux 
dite,  que  ces  mifcrablesfe  précipitoient  plutôt  eux-mêmes 
dans  le  feu , fans  attendre  qu’on  les  y jectat  : comme  Bai- 
famon  nous  l’a  fait  obfervcr  ci-deflûs  dans  l’Orient. 

IV.  7°.  Ceux  qui  admiroient  la  patience,  la  joie,  la  pré- 
emption du  martyre,  avec  laquelle  ces  Hérétiques  fouf- 
froient  la  mort , n’avoient  jamais  bien  pénétré  le-pouvoir 
du  Démon  fur  les  cfprits  te  les  corps  de  ceux  que  Dieu 
lui  abandonne.  S’il  a pû  perfuader  à tant  de  gens  de  fe  don- 
ner à eux-mêmes  une  mort  violente , combien  davantage 
de  la  recevoir  d’autrui  ? Nous  n’admirons  pas  ceux  qui  (e 
tuent  eux-mêmes , nous  n’admirons  pas  ces  femmes  In- 
diennes, qui  depuis  tant  de  ficelés,  te  prefentement  mê- 
me fe  jettent  dans  les  bûchers  ardens,  non-feulement  avec 
joie-,  mais  à l’cnvi , par  de  faux-préjugez , ou  par  une  paf- 
fion  furieufe  de  la  gloire;  pourquoi  admirons-nous  donc 
ces  Hérétiques  martyrs  de  leur  obftination  diabolique. 

V.  8°.  Il  ne  faut  peut-être  pas  attribuer  tous  les  crimes 
à l’inftigation  du  Démon-,  mais  on  ne  peut  fagement , ou 
chrétiennement  s’empêcher  de  lui  attribuer  ceux  qui  font 
les  plus  atroces , te  les  plus  oppofez  à la  nature  & à la  rai- 
fon.  Nôtre  fagefle  doit  fe  conformer  à celle  de  Dieu  te 
à celle  des  Ecritures.  Rien  n’eft  plus  commun  dans  l’Ecri- 
ture, que  de  faire  reconnoîtTe  que  c’eft  un  inftigatcur  in- 
fernal , qui  pouffe  les  méchans  aux  grands  crimes.  L’E- 
vangile déclare , que  le  Démon  excita  Judas  à trahir  le 
Fils  de  Dieu.  Il  fut  fans  doute  pouflc  par  cet  efprit  de  ma- 
lice à fe  donner  la  mort  par  défcfpoir.  Peut-on  concevoir 
qu’un  homme  forme  te  exécute  cet  horrible  deflèin  de  fc 
tuer  lui-même , fi  le  Démon  ne  trouble  fon  efprit , te  ne 
s’empare  de  fon  cœur  i Pourquoi  donc  Saint  Bernard  fui- 
vant  la  doârine  te  le  langage  commun  des  Ecritures  & 
des  anciens  Peres,  n’aura-t-il  pas  pu  dire,  que  ces  faux- 
martyrs  des  Hérétiques  croient  animez 6c  foûcenuscn  fouf- 
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frant  la  mort  par  le  meme  Démon , que  tant  d’autres , en 
fe  la  donnant  eux-mêmes’  II  faut  éviter  les  deux  extré- 
mitez,  de  tout  attribuer,  & de  ne  rien  attribuer  au  Dé- 
, mon  i l’un  pourroit  venir  de  la  fupcrftition , l’autre  vien- 
droit  peut-être  d’une  irréligion  fccrctte,  ou  d’une  prefom- 
ption  extravagante,  qu’on penfe  &c  qu’on  parle  plus  fage- 
ment,  en  penlant  6t  parlant  autrement  que  ces  hommes 
infpirez.  de  Dieu , qui  ont  été  les  auteurs , ou  les  inter- 
prètes des  livres  Canoniques. 

9°.  Les  Circoncellions  ac  l’Afrique  fc  donnèrent  à eux- 
mêmes  la  mort  en  cent  maniérés  differentes.  Us  croïoient,  & 
xousJes  Donatiftes  croïoient  aufli,  que  c’étoit  un  vrai  mar- 
tyre. Pluficurs  Seûes  ont  eu  au  moins  un  petit  nombre  de 
ces  Martyrs,  Les  autres  Seules  croient  certainement , Sc  en- 
core bien  plus  l’Eglifc  Catholique , que  ce  n’étoient  que 
des  Ululions  du  Démon,  qui  les  précipitoit  dans  une  mort 
temporelle,  qui  devoir  être  fuivic  de  l’éternelle. 

VI.  io°.  Nous  remarquerons  encore  les  parjures  de  ces 
Hérétiques,  qui  faifoient  voir  la  fragilité,  ou  la  fauffeté 
de  leur  Foi , par  leur  prodigieufe  facilité  à la  renier.  C’cft 
ce  qui  leur  ctoit  commun  avec  les  Manichéens  & les  Prif- 
cillianftes,  avec  lefquels  ils  avoient  d’ailleurs  tant  de  rap- 
port, avec  les  Cathares  &e  les  Albigeois,  qui  en  eurent 
tant  avec  eux.  Mais  il  eft  étonnant  comment  cette  facili- 
té à renoncer  leur  créance  pouvoir  fublifter  avec  leur  opi- 
niâtreté à mourir  plutôt  qu’à  fe  convertir.  Je  n’entreprens 
pas  de  mettre  le  Pcrc  du  menfonge  d’accord  avec  lui- 
même  : c’ett  encore  une  preuve,  que  c’étoit  lui  qui  les 
pouffoit  &c  qui  pofl'edoit  le  fond  de  leur  cœur.  Car  une  ame 
raifonnable  ne  peut  pas  fc  combatre  elle-même  fi  ouver- 
tement; mais  l’cfprit  de  menfonge  trouvoit  fon  compte 
&c  à les  faire  jurer  à faux  , & à leur  faire  foûtenir  leur  er- 
reur avec  une  opiniâtreté  invincible. 

VIL  ii°.  L’épreuve  de  l’eau  étoit  une  preuve , qu’ils  s’é- 
toient  parjurez.  On  les  jettoit  dans  l’eau  bien  liez  de  tous 
cotez;  ils  n’enfbnçoient  point,  s’ils  croient  coupables,  dit 
S.  Bernard;  ils allorent  au  fond,  s’ils  étoient  innocçns  : & 
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I Partie  on  ^es  rct'ro't  auffi-tôt  de  l’eau  j la  nature  du  corps  humait! 

Chap.  V.  a’n^‘  l'c  croit  d’enfoncer.  C’étoir  donc  par  une  vertu  extra- 
ordinaire, que  les  coupables  furnageoient.  Saint  Bernard 
ne  dit  rien  ici,  qui  condamne  ces  épreuves.  L’Eglife  les 
condamnoit , comme  des  voies  de  tenter  Dieu  : 6c  néan- 
moins elle  les  raierait;  parce-qn’on  s’en  fervoit  quelque- 
fois utilement , pour  découvrir  des  vcricez  importantes1, 
dont  on  n’avoit  point  d’autres  preuves.  Les  plus  faints 
6c  les  plus  fçavans  Evêques  des  liéclcs  moiens  y ont  dé- 
féré. Les  miracles  frequens  qui  y arrivoient,  les  portoient  à 
«fer  de  cette  tolérance.  Les  Conciles  Provinciaux  enufoient 


auffi  quelquefois.  La  feule  épreuve  de  l’eau  froide  n’eût 
peut-être  pas  été  convaincante  ; car  la  feule  conformation 
du  corps , & la  largeur  un  peu  extraordinaire  de  la  poitrine 
6c  des  épaules,  eût  pu  foûcenir  les  coupables  même  fur 
l’eau i mais  l’épreuve  de  l’eau  boüillante,  celle  du  fer-chaud-, 
dont  on  n’etoit  point  incommodé , ne  fouffroit  pas  de  ré- 
plique. Celui  qui  prendrait  le  parti  de  nier  tous  ces  faits 
rapportez  dans  toutes  les  hiAoires , dans  quelques  Con- 
ciles, dans  les  plus  habiles  Théologiens  de  cet  âge  moïen, 
trouveraient  des  gens  hardis , 6c  de  ceux  qui  rc  piquent 
d’efprit  fort,  qui  lui  applaudiraient;  mais  je  ne  fçai  s’il 
trouverait  des  gens  fages  6c  modeûes , qui  pufient  fe  ré- 
foudre à traiter  avec  rant  de  mépris  , tant  d’ HiAoricns , 
tant  d’Evêqucs,  tant  de  Conciles,  tant  de  Théologiens, 
tant  de  Decrets  6c  tant  de  Loix , où  ces  épreuves  furent 
quelquefois  réglées  6c  ordonnées.  Ce  n’eft  pas  la  feule 
occafion,  où  il  ait  plû  à Dieu  de  faire  des  miracles,  pour 
favorifer  la  fimplicité  des  hommes , 6c  les  affiAcr  dans  leurs 
néceflitcz.  Ces  épreuves  furent  enfin  abolies  par  les  Con- 
ciles 6c  les  Papes  ; parcc-qu’on  trouva  d’autres  maniérés  de 
découvrir  les  veritez  cachées , ou  de  fc  palier  de  ces  re- 
cherches trop  empreficcs. 

VIII.  u°.  Nous  obfervcrons,  qu’on  ne  fouffroit  point 
d’Hérctiquesdaiisle  Rbiaume,  on  n’oublioit  rien  pour  les 
convertir;  on  ne  leur  donnoit  point  de  îepos,  qu’ils  ne  le 
fuAènt , ou  qu’ils  ne  fe  rctiraA’cnt  ailleurs.  Nous  les  avons 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'E*liJe  Catholique,  y? 
vu  fuir  d’une  Province  en  l’autre  , nous  avons  vu  l’infâme 
Henri  courir  de  ville  en  ville.  Nous  l’avons  vu  enchaî- 
né & amené  à l’Evêque  de  Touloufè.  Les  Evêques  em- 
ploient premièrement  la  prédication  pour  les  gagner , puis 
la  jurifdiéfion  appu'iéc  de  l’autorité  civile  pour  les  charter 
de  leurs  Dioccfes. 

130.  Les  deux  Conciles  de  Latran  III.  & IV.  ne  firenç 
rieivdc  nouveau  contre  les  Hérétiques  -,  ils  firent  à la  vé- 
rité quelque  chofc  de  plus  qu’on  n’avoit  encore  fait  en- 
vers les  Seigneurs  &:  les  Magiftrats  Carholiqucs.  Pierre  le 
Vénérable  & Saint  Bernard  nous  ont  appris  quels  étoient 
les  fentimens  des  Grands  , des  Saints  , des  fçavans  hom- 
mes de  leur  tems , pour  déploïcr  contre  les  Hérétiques  l’au- 
torité temporelle  des  Rois,  des  Seigneurs  SC  des  Magiftrats , 
&ufcr  à leur  égard  du  glaive,  que  Dieu  leur  a mis  en  main; 
nviis  quoi-quecc  fut  là  la  doûrinc de l’Eglife,& l’obliga- 
tion abfoluc  de  ces  Puirtànces  temporelles,  on  ne  les  avoit 
pas  encore  menacées  d’ufer  du  glaive  fpirituel  contre  elles- 
mêmes,  fi  elles  n’emploïoicnt  le  temporel  contre  les  enne- 
mis communs  de  l’Etat  & de  l’Eglifc. 

140.  Ainfi  le  fond  de  ce  qu’on  appclla  depuis  l'Inquifi- 
tion  ctoit  déjà  établi.  Les  Evêques,  les  Seigneurs,  les 
Magiftrats,  les  Peuples  faifoient  des  pourfuites  pour  dé- 
couvrir les  Hérétiques,  pour  les  inftruirc,  pour  les  con- 
vertir, pour  les  chafl'cr,  ou  pour  les  arrêter,  pour  les 
punir  s’ils  ne  fcconvçrtillbient  pas.  ij°.  On  ne  parloir  point 
encore  de  Croi  fades , parcc-qu’il  ne  falloir  pas  drerter  des 
armées,- pour  des  ennemis  qui  ne  s’attroupoient  pas,  &c 
qui  cédoicnt  à l’autorité  des  Magiftrats,  de  gré  ou  de 
force.  Lors-que  Tanchclin  parut  avec  trois  mille  hommes 
armez,  on  ne  douta  plus  qu’il  ne  lui  fallût  oppofer  une 
plus  forte  armée.  C’ctoicnt  là  les  premiers  cflàis  des  Croi- 
fades;  mais  ç’avoient  été  les  Hérétiques,  qui  avoient  les 
premiers  inondé  les  campagnes  de  leurs  armées , &:  avpicnc 
obligé  les  Catholiques  à fe  défendre. 

I X.  160.  Les  Hérétiques  fuïoient , fc  cachoient , & 
femoient  leur  mauvaife  doélrinc  dans  les  ténèbres , Sc  dans 
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II.  Part,  des  lieux  retirez.  Pierre  de  Cluni  Se  Saint  Bernard  leur  re- 
Chap.  V.  prochoient,  que  c’étoit  le  caratlére  de  l’Héréfie,  de  ne  fe 
montrer  que  dans  l’obfcurité,  de  craindre,  de  fe  cachera 
au  lieu  que  Jcfus-Chrift  avoir  parlé  en  public  au  monde , 
& avoir  commandé  à fes  difciplcs  de  prêcher  l’Evangile 
dans  les  lieux  les  plus  éminens;  Se  que  les  Apôtres  félon 
ces  exemples  Se  ces  préceptes  divins  avoient  fait  gloire  de 
publier  l’Evangile  dans  les  places  publiques  Se  dans  les  plus 
grandes  villes  ; car  le  moïen  de  bâtir  une  ville  fur  la  monta- 
gne 5c  de  la  cacher  î le  moïen  d’allumer  un  celefte  flambeau 
pour  éclairer  toute  la  terre,  Se  de  le  cacher  fous  un  boiflêau  > 
X.  Nous  pourrions  confirmer  la  plus  grande  partie  de 
ce  que  nous  venons  de  dire , par  le  Sermon  precedent  du 
serm.  es.  » meme  Saint  Bernard  fur  les  Cantiques.  Il  nous  y fait  con- 
C4s»m.  noitre  avec  encore  plus  d’évidence  , que  c’étoient  les  me- 
mes Hérétiques,  qu’on  nomma  depuis  Albigeois  Se  Vau- 
dois , Se  qu’on  avoit  autrefois  nommez  Manichéens.  Leur 
plus  confiante  maxime  ctoit  de  cacher  leur  doârine  Se  leurs 
exécrables  maximes,  &pour  cela  de  ne  craindre  point  de 
fe  parjurer,  quoi-qu’en  toute  autre  rencontre  ils  ncpulfcnt 
jamais  fe  réfoudre,  je  ne  dis  pas  à fe  parjurer;  mais  à ju- 
rer, pcrfüadez  que  le  jurement  étoit  abfolument  défendu 
dans  l’ Evangile.  Saint  Bernard  leur  montre  clairement , que 
rien  n’étoit  plus  dérai fonnable,  que  de  croire  qu'il  ne  fut 
pas  licite  de  jurer,  Sc  qu’il  fut  licite  de  fe  parjurer,  Se  de 
renier  leur  propre  Foi  avec  ferment  : O ftulti , jurare  non  li- 
cet,  & pejerare  licet.  Ils  avoient  dans  le  cœur  cette  an- 
- derme  Se  déccftable  maxime  des  Manichéens , jura , per- 
jura , fecretum  prodere  noli.  Aufli  n’étoit-cc  que  la  lie  des 
hommes , des  idiots , des  ruftiques , des  femmes  fans  cf- 
prit  & fans  lettres.  C’eft  pour-quoi  on  ne  pouvoir  difputer 
avec  eux  : Nam  confliltus  omnis  *b  his , & defenfio  periit. 
Vile  nempe  hoc  gtnus , & rujticanam , ac fine  literis,  & pT0T- 
fus  imbelle.  Us  ne  difoient  rien  de  nouveau,  mais  c’écoit  com- 
me un  cloaque  de  toutes  les  ordures  des  anciennes  Héré- 
fies  : Dumtaxat  mulierculis , mjticis,  & idiotis  ; & ejuales  u tique 
tmnes  font,  quotquot  adhuc  de  Sella  hac  tjfe  expertus  fum. 
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Nec  enim  in  cuntfis  afientiontbus  eorum , nam  mult*  funt, 
novum  quid,  aut  inauditum  audifie  me  recolo  ; fed  quodtri- 
tum  efi,'(fi  ditt  ventilatum  inter  antiques  Hareticos ; à nof 
tris  autem  contritum  (fi  eventilatum.  Ils  ne  s’accordoient  pas 
même  entre  eux , quoi-qu’ils  nous  ftiflent  toujours  contraU 
tes:  Non  enim  inter  vos  cmnes  fer  omnia  etnetrdatis , (fi  fi 
à nobts  omnes  dijjenti.itis. 


II.  P*KT. 
Chip.  V. 


XI.  Voilà  pourquoiles  Ecrivains  Catholiques  ont  eu  tant 
de  peine  à fixer  les  erreurs  de  ces  Hérétiques.  C’étoit  un 
ramas  de  toutes  les  anciennes  impictcz,  contraires  les  unes 
aux  autres  ; ce  qui  croit  inévitable  dans  une  fi  horrible  igno- 
rance. Pour  n’ctrc  pas  reconnus,  ils  ne  fc  féparoient  point 
des  Catholiques  : mais  ces  faux  Catholiques  étoient  plus 
dangereux , que  les  vrais  Hérétiques  : Jguia  Longe  pins  nn~ 
cet  falfus  Catbohcus  , qutmfiverus  apptreret  Hxreticus.  Vous  « 
les  voyez,  dit  Saint  Bernard,  pour  rendre  témoignage  de  « 
leur  Foi,  fréquenter  les  Eglifes,  honorer  les  Prêtres,  pre-  - 
fenter  leurs  offrandes , faire  leur  confcflïon,  participer  aux  « 
Sacremens.  Ils  ne  laiffoient  pas  de  faire  leurs  Afi'emblées  « 
fecretcs  ; puis-que  ce  Pere  dit,  que  les  Clercs  mêmes  qui  « 
s’étoient  laifl'é  corrompre , lai  fiant  leurs  Peuples  Si  les  Egli-  » 
fes , portant  de  longs  cheveux  Sc  de  longues  barbes , étoient  « 
fou  vent  trouvez  parmi  des  Tiflerans  Si  des  femmes  de  Tif-  « 
ferans  : Çlerici  (fi  Sacerdotes  populis  Ecdefiifque  rtlilhs , in- 
tonfi  (fi  barbati  apud  eos  inter  textores  & textrices  plernmque 
inventi  funt.  C’cft  delà  qu’on  leur  donna  en  France  le  nom 
de  T: fier  a ns.  comme  on  nous  a dit  ci-dcfl‘us.  Cette  deferip- 
tion  n’eft  pas  differente  de  celle  que  nous  avons  rappor- 
tée de  Saint  Leon  Pape , quand  il  parloir  des  Manichéens, 
qui  fe  cachaient  fi  bien  parmi  les  Catholiques , dans  les 
Eglifes  mêmes , Si  dans  la  participation  des  Sacremens, 
qu’il  était  très  difficile  de  les  reconnaître. 

Enfin  Saint  Bernard  fe  plaint,  de  ce  que  non-feulement 
les  Seigneurs  temporels  -,  mais  quelques  Ecclefiaftiquesauffi, 

& des  Evêques  mêmes  foûtenoienc  ces  Hérétiques  ; parcc- 
qu’ilsen  recevoient  des  prefens;  eux  qui  dévoient  être  les 
premiers  à les  pcrfecuter  : Dolcndum  val  de  quod  non  folum  Srrm-  **' 
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fo  Traité  des  Edits,  & des  autres  mo'iens 
laid  principes , fid  (fi  quidam , ut  dicitur  , de  Clerc , tlec  non 
de  ordine  Epificoporum , qui  ma  gis  eos  perfequi  debuerant , pro - 
pter  quxfium  fufimeant , accipientes  ab  eis  munera.  C’écotenc 
donc  là  les  commencemens  de  la  prore&ion  que  donnèrent 
aux  Albigeois  les  Seigneurs  du  Languedoc,  particuliére- 
ment les  Comtes  de  Touloufc  Se  de  Foix.  Ce  Pcrc  n’ap- 
prouve pas  l’cxcufc  dont  ils  (e  couvraient,  qu’ils  ne  pou- 
voient  condamner  des  gens, dont  on  ne  pouvoit  tirer  la  con- 
fcflion  d’aucun  crime  ni  les  en  convaincre  : guomodo  ,in- 
quiunt , damnabirnus , necconvitfos  nec  confeffos.  Cette  Se- 
de  ne  fc  foûtenoitdonc  que  par  le  parjure  Se  l’hypocrifie 
qui  font  des  crimes  encore  plus  detellablcs  quand  il  s’a- 
git de  la  Foi;  mais  en  cela  meme  nous  voions  le  zcle  Se 
la  fermeté  des  Princes,  des  Rois,  Se  des  Evêques  à ne  poinc 
fouffrir  d’Hérétiques  dans  le  Roïaume. 

XII.  Concluons  toute  cette  do&rinc  de  Saint  Bernard 
par  l’explication  qu’il  avoir  préfuppoléc  plus  haut  de  ces 
paroles  du  celcfte  Epoux  dans  les  Cantiques,  où  il  com- 
mande qu’on  prenne  ces  petits  animaux  qui  détruifint  fa 
•vigne.  Ce  Pere  les  appliquoit  aux  Hérétiques , Se  il  dit  qu’il 
faut  travailler  premièrement  à les  prendre;  capite  nobis 
u vulpes  parvulas , qua  demoliuntur  vineas , non  pas  par  les 
» armes;  mais  par  des  preuves  folides  de  la  vérité  Se  de  l’u- 
■ nité  de  l’Eglife  : Car  alors  nous  les  prendrons  pour  nous, 
» capite  nobis,  (fie.  Mais  que  s’ils  réfiftent  invinciblement  à 
» la  lumière  dc.la  vérité,  Seaux  attraits  de  l’uniré;  le  mcil- 
» leur  cft  de  les  mettre  en  fuite  ou  dans  les  liens , afin  que 
« s’ils  ne  veulent  pas  fe  fauver , au  moins  ils  n’en  perdent  pas 
» d’autres , en  ravageant  la  vigne  du  Seigneur  : ,fi>vod  fi  re- 
1 verts  nolueriti  nec  conviilus pofi  primam  etiam  & fecundam 
admonitionem , erit  ficundùm  Apofiolum  devi tandis.  Ex  hoc 
jam  metius , ut  quidem  ego  arbitror,  ejfugatur  aut  etiam  re- 
ligatur,  quàm  finitur  vineas  demoliri.  Voilà  quelle  étoit  la 
doélrine  du  plus  doux  Se  du  plus  éclairé  des  Peresdcs  der- 
niers fiécles.  C’cfl:  ainfi  qu’il  entendoit  qu’il  ne  falloir  pas 
ufer  de  violence,  dans  les  différends  de  Religion;  mais  de 
doûrinc,  d’argumens,  de  conférences  Se  de  perfuafions-; 
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enforte  que  les  exils  même  fuflent  compris  dans  les  per- 
fuafions  aulfi-bicn  que  les  emprifonnemens  -,  parcc-quc  les 
Pères  en  nient  aufli  pour  perfuader  à leurs  enfans  de  ren- 
trer dans  leur  devoir.  Les  Peres  des  premiers  ficelés  s’en- 
tendoicnc  de  même , & leur  doctrine  avoit  toujours  lieu 
contre  la  violence  des  persécuteurs  de  l’Eglifc,qui  em- 
ploioient  tous  les  plus  rigoureux  fupplices  contre  les  Fidè- 
les pour  la  feule  caufe  de  Religion. 


Chapitre  VI. 

Pourquoi  on  traita  avec  tant  de  rigueur  les  Hérétiques  qui 
parurcnc  après  l’an  mille  ou  onze  cent.  Nouvelles  preu- 
ves que  c’étoient  les  mêmes  que  les  Manichéens  qu’on 
avoit  punis  de  rr.ort  dés  le  1 1 1.  le  IV.  Se  le  V. fiécle. 

/.  Ce  ne  furent'  presque  que  des  Selles  diverfes  de  Manichéens  qui 
parurent  apres  le  X ■ ou  X I.  fiécle.  Dt-ld  vient , qu'on  les  trai- 
ta fi  rigoureufement.  II.  Impietez.  effroi  ailes  des  Cathares  et Al- 
lemagne , des  Piph'cs  des  Pats-Bas , des  Tifferans  de  France , les 
mêmes  que  tes  Albigeois , les  Vaudois  & les  Huffitcs  des  fiécles 
fuivans.  III.  Leurs  prophéties,  leurs  juremens  , leurs  parjures. 
Les  efperances  frivoles  de  l’agrandijfemenl  futur  de  leur  Selle. 
I F".  Preuves  contre  eux  tirées  de  la  perpétuité  dr  de  la  fuccef- 
fion  d’une  même  Foi  dans  les  Sièges  Epifcopaux.  V.  Perfidies  & 
parjures  continuels  des  Cathares.  Ce  qu'ils  croioient  de  tout  ce  qui 
fe  pajfoit  dans  nos  Myfiéres,  oit  ils  affifloient  feignant  d'être  Catho- 
liques. y I.  Horrible  hypocrifie  de  ces  perfides-  V'U.Ct  tic  fi  pas force  ; 
mais  foibleffe  d’efprit , de  ne  pouvoir  croire  de  la  puijfance  & de 
la  charité  de  Dieu  que  ce  que  nous  en  pouvons  comprendre,  y III, 
Comparaifon  de  P Eucanfiie  à la  Trinité  & à l' Incarnation  ; on 
croit  J. tns  comprendre  ces  trois  Myjleres.  IX.  (Te fi  par  caprice 
ou  par  hafard , que  de  l'ancienne  Foi  de  P Eglife  les  P rote  fi  an  s re- 
çoivent quelques  articles , & rejettent  les  autres.  X.  Les  Catha- 
res étaient  des  Manichéens  mêlez,  parmi  les  Catholiques , dr  tou- 
jours dijfimulez.. 

I.  X ' '[Ous  trouvons  Sans  la  Collc&ion  des  Hiltoriensdc 
L\|  France  une  lettre  que  l’Archevêque  de  Narbonne 

écrivit  au  Roi  Loüis  le  Jeune,  pour  le  prier  de  donner  fa 

H iij 
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II  Part  » proteélion  aux  Egiifes  de  Ton  Diocéfc  ravagées  par  les  Hé- 
Cbap.  VI  „ réttques.  Il  lui  rcprcfcntc  que  c’étoit  au  Roi  à prendre  le 
„ bouclier  de  la  Foi,  & les  armes  de  la  Jullicc,  pour  fccou- 
m rir  la  caufc  de  Dieu  dont  il  étoit  le  Miniftrc , & à emploïcr 
» des  concilions  févéres  pour  bannir  l’Héréfic  de  l’Eglifc  : 
Arripiut  igitur  Jlrenuiiatis  vcjlr * de  x ter  a feutum  Jidet  , (y 
Arma  jujhtix,  CT  exurgat  in  adjutorium  Domint  ; ut  per  vtfir* 
correllionis  cenfurarn,  ab  EecleJU  nojlra  omnis  h art  tien  pravi- 
tas  arceatur.  Il  y a de  l’apparence  que  c’étoient  les  Albigeois 
qui  avoientdéja  commencé  à s’y  étendre  : c’étoicnt  les  mê- 
mes qu’on  appelloit  Cathares,  & qui  n’étoient  autres  que 
les  anciens  Manichéens.  Ainfi  il  n’y  a pas  fujet  de  s’éton- 
ner, fi  on  cmploïa  le  fer  & le  feu  contre-cux , quand  on  eût 
reconnu  que  les  inftruclions  & les  cenfurcs  de  l’Eglife 
ctoicnt  inutiles  à leur  égard.  Nous  avons  fait  voit  que  dés 
la  fin  du  quatrième  fiéele  l’Empereur  Maxime  aïant  fait 
perdre  la  tête  à Prifcillicn  qui  rcnouvelloit  les  impietez  de 
Manichce , mérita  les  louanges  du  Saint  Pape  Léon  I.  Les 
derniers  Hérétiques  de  l’Orient  &:  de  l’Occident  dont 
nous  venons  de  parler  dans  les  Chapitres  prccedens , nous 
ont  auffi  paru  avoir  été  Manichéens  ; ce  qui  fit  auffi  qu’on 
n’épargna  point  en  leur  endroit  le  dernier  fupplice  ; parce- 
que  ce  n’étoient  plus  des  Hérétiques  feulement  ; mais  les 
ennemis  déclarez  du  genre-humain. 

II.  On  a inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Peres , les  dif- 
Te.  4. fart.  2.  cours  qllc  compofa  contre  les  Cathares  Ecbert , Moine, 
puis  Abbé  de  Schonaugcn  qui  vivoit  en  11E0.  fous  l’Em- 
pire dcFredcricI.  &c  dédia  fon  ouvrage  à Rcginald  Arche- 
vêque de  Cologne.  Cet  auteur  dit  d’abord  que  Jefus-Chrift 
a donné  à l’Eglifc,  qui  cft  fon  Epoufc  &c  une  Vierge  trés- 
**  charte, une  perle  trés-pré cicu fe , la  Foi  Catholique;  qu’on 
» lui  drefledes  embûches  de  tous  cotez,  & que  ce  font  ceux 
« dcfquels  Jefus-Chrift  nous  a avertis  de  nous  donner  de 
» garde , quand  il  a dit,  Si  en  nous  dit  alors  ; leChrifl  cft  ici, 
il  cft  là  : n’en  eroiex,  riens  car  il  f élever a de  faux  Chnfis 
& de  faux  Prophètes.  Si  on  vous  dit}  il  eîi  dans  le  défert, 
n'y  alle\pointi  il  est  dans  les  mai  font  fccretts  ,n' encroïtijien. 
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Ce  font  ceux,  pourfuic  cet  Ecrivain,  qu’on  nomme  Ca-  «II, Part. 
thares  dans  nôtre  Allemagne,  qu’on  nomme  Piphlesdans  «Chap.  VI. 
la  Flandre;  Tiflerans  dans  la  France  du  métier  qu’ils exer-  « Uiitm. 
çoient.  Ils  pretendoient  que  le  culte  de  Jefus-Chrift  n’c-  «7,‘ 
toit  que  dans  leurs  aflcmblécs  fecrctcs,  dans  leurs  caves,  « 
dans  leurs  boutiques , dans  leurs  retraites  fouterraines.  Ils  « 
condamnoicnt  le  mariage,  ils  défendoient  l’ufage  de  la  « 
chair,  difant  que  le  Diable  en  croit  le  créateur.  Ils  ne  n 
croïoicnt  pas  le  Barême  neceflaire  aux  enfans.  Ils  ne  croïoient  >. 
point  de  Purgatoire  : auffi  ne  prioicnr-ils  point  pour  les  « 
morts.  Ils  méprifoient  les  Mcfl’es  qu’on  célébrait  dans  l’E-  » 
glife.  Ils  veroient  bien  quelquefois  pour  les  entendre,  & « 
même  pour  y communier;  mais  ce  n’étoit  qu’une  feinte  &:  « 
une  facrilegc  hypocrifie,  pour  n’êtrc  pas  découverts  ; car  « 
ils  croïoicnt  que  le  Sacerdoce  étoit  entièrement  péri  dans  « 
l’Eglilc Catholique,  & nefe  trouvoit  plus  que  dans  leur  « 

Seàe.  Ils  ne  penfoient  pas  que  l’Eucariftic  de  l’Eglifc  fut  « 
le  Corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift;  mais  qu’étant  eux  mê-  « ' 

mes  les  membres  de  Jefus-Chrift  , en  prenant  leur  refe-  « 
êlion  commune , ils  formoient  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  « 

Tous  les  myftcrcs  de  Jefus-Chrift,  fa  naiflfance  , fa  paf-  « 
fion,  fa  refurrcâion  n’avoient  été  à ce  qu’ils  difoicntque  « 
des  apparences  extérieures.  Audi  ne  célébroicnt-ils  ces  F ê-  •• 
ces,  que  par  diftimulation  en  public,  les  omettant  entié-  « 
rcment  quand  ils  étoient  en  leur  particulier.  Ils  croïoicnt  *« 
que  les  âmes  des  hommes  étoient  les  mêmes  fubftanccs  « 
que  les  Démons  ; Icfquels  revêtus  de  nos  corps , pouvoient  .. 
par  les  bonnes  oeuvres  mériter  le  falut  étemel.  .. 

III.  Quand  on  les  prefloit,  ajoute  cet  Auteur,  par  les 
paroles  de  l’Ecriture  qui  veut  qu’on  prêche  la  Foi  & les  « 
voies  de  falut  en  public,  au  lieu  qu’eux  imitant  Prifcil-  « 
lien,  juroicnc  & fc  parjuraient  librement  pour  ne  pas  dé-  n 
couvrir  leur  fccrcte  doctrine  : lis  répondoient  que  leur  „ 
tems  n’étoit  pas  encore  venu  pour  femanifefter  aux  hom-  « 
mes,  &:  pour  parler  en  public  : que  ce  tems  viendrait,  Sc  « 
qu’a’ors  leur  S-'dc  ferait  la  Ville  bâtie  fur  la  montagne  &c  „ 
vifible  à tout  le  monde.  Mais  quand  viendra  donc  ce  cems,  « 
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II. Part.  “ leur  dit  cct  Ecrivain,  puis-qu’il  y a déjà  plus  d’onze  cens 
Chap.  VI.  " ans  que  Jefus-Chrift  a promis  cette  ville  fur  la  montagne, 
” Si  quelle  n’a  point  encore  paru  dans  vôtre  Société i 

IV.  Vous  dites , leur  reproche  le  même  Ecrivain,  que 
]Hi.  f.  in.  le  Saicrdoce  a manqué  dans  l Egiife  Romaine , parec-que  ceux 
i-t-  » le  pojfcdent  en  font  indignes  i Si  il  répond;  nous  en dc- 

” mcurcrions  d’accord,  fi  vous  pouviez  prouver  que  la  FoiCa- 
" tholique  y eut  manqué  ; car  s’il  n’y  avoir  point  de  Foi , il 
" n’y  auroit  point  de  Sacrcmens , point  de  Sacerdoce.  Il  n’eft 
" pas  nccellàirc  que  nous  nous  mettions  en  peine  de  purger 
” i’Egliiè  Romaine  de  tous  les  autres  vices  ; cela  ne  fait  rien 
" à nôtre  qucltion  : mais  vous  ne  feauriez  prouver  que  la 
" Foi  y ait  manqué.  La  même  Foi  que  Saint  Pierre  y prêcha, 
“ y a toujours  été  confervéc  par  fes  fuccefifeurs  ; par  Cle- 
" ment,  Sixte,  Marcel,  Silveftrc,  Grégoire,  Léon,  Si  tant 
" d’autres.  Jefus-Chrift  a confcrvé  jufqu  a prefent  la  pureté 
” incorruptible  de  la  Foi  dans  cette  Egiife  Apoftoliquc,  Si 
" vous  ne  prouverez  jamais  le  contraire.  Il  cft  certain  mc- 
" me  que  tout  l’Epifcopat  d’Allemagne  émana  de  Bonifacc, 
" Légat  du  Pape  Zacharie,  Si  fon  Vicaire  Apoftolique.  Nous 
” fommes  certains  que  Jefus-Chrift , parlant  à Saint  Pierre  de 
u l’édifice  de  fon  Egiife , lui  promit  que  les  portes  d’enfer  ne 
prévaudraient  jamais  contre  elle.  Or  ces  portes  d’enfer  font 
les  Héréfies;  c’eft  comme  cet  Auteur  prouve  la  vérité  Si 
la  Habilité  de  la  Foi  de  l’Eglifc  par  la  fuccclïion  continuelle 
des  Prélats  dans  les  Sièges  Apoftoliqucs. 

V.  Il  pafle  plus  bas  à l’Eucariftie  Si  à la  Mefle,  de  la- 
ihUtm.  f.  ni.  quelle  il  expofe  la  Foi  de  l’Egrffc  telle  que  nous  la  tenons, 

Si  nous  fait  connoître  que  ces  Cathares  qui  faifoient  ex- 
térieurement fcmblant  d’être  Catholiques,  avoient  des  fen- 
" timens  tout  contraires.  En  effet  il  dit  qu’un  de  fes  Catha- 
M res  s’étant  converti  de  bonne  Foi , comme  on  l’interrogea 
" en  prcfencc  de  l’Archevêque  de  Cologne,  fur  ce  que  les 
" Cathares  penfoient  de  tout  ce  qui  fe  croioit  Si  fc  faifoit 
• dans  l’Eglife  Catholique;  il  répondit  qu’ils  croïoient  que 
“ ce  n’étoient  qyc  menfonge  Si  illufions  ; Omnia  qu.e  credi- 
th,  omnia  que  agi tis  in  fredefia,  illi  falfa  (f  inania  judi- 
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cant.  Cependant  ils  vcnoicnt  à l’Eglife,  aflïftoienc  aux  of-  «H-  Part, 
fices  &:  à la  Mefl'c,  y communioicnt  & pall'oient  pour  Ca-  «Chap.  VI- 
choliques,  nccraignanr  point  d’ajouter  nulle  faux  fermens  « 
à leur  perfidie.  Cette  feule  facilité  à fc  parjurer  en  matière  * 
de  Religion,  étoit  une  preuve  qu’ils  n'en  avoient  point,  * 

& que  toute  cette  obllination  contre  l’Eglife  Catholique  " 
ne fe terminoit  enfin,  qu’à  de  fcmblablcs  perfidies.  Vous  "M.f.  ns. 
ne  croïcz  pas,  ô Cathares,  continue  cet  auteur,  que  le  Corps  ** 
de  Jefus-Chrift  foit  dans  l’Eucariftic;  vous  vous  riez  dans  « 
vos  boutiques  de  tout  ce  que  les  Prêtres  font  à l’Eglife;  ■ 

&:  néanmoins  quand  la  Fête  de  Pâque  vient,  vous  venez  ■ 
avec  le  peuple  dans  l’Eglife,  vous  vous  compofez  modef-  « 
tement,  vous  flcchiflcz  humblement  le  genoux,  vous  ou-  « 
vrez  la  bouche  pour  recevoir  la  Communion,  qui  fera  « 
vôtre  éternelle  damnation  ;quoi-quc  vous  palliez  pourCa-  « 
tholiques,  & que  ceux  que  vous  corrompez  avec  de  l’ar-  •* 
gent,  rendent  bon  témoignage  de  vous,  quand  on  vous  exa-  « 
mine.  Voilà  lctat  déplorable  où  étoit  alors  l’Eglife  d’Al-  « 
lemagne,  non  pas  par  des  attaques  qu’on  lui  donnât;  mais  « 
par  ces  fccretcs  perfidies  des  Hérétiques  couvcrtis,  & par  « 
l’avarice  des  mauvais  Catholiques,  qui  vendoient  leurs  luf-  « 
frages  & leurs  attdlations  à ces  impies.  Les  approches  de  « 
la  mort  n’étoient  pas  capables  d’effraïer  ces  hommes  per-  » 
dus-,  ils  tournoient  en  railleries  les  demandes  qu’on  leur  « 
faifoit , s’ils  ne  vouloicnt  pas  dans  ces  derniers  momens  re- 
cevoir le  Corps  de  Jefus-Chrift  : comme  fi  la  Toute-puif 
fance  du  Verbe  incarné  n’avoit  pas  pu  faire  de  fon  Corps 
rout  ce  qu’il  lui  a plû;  & comme  fi  fa  charité  n’avoit  pas  « 
été  allez  grande  pour  donner  la  réelle  Communion  de  fon  « 

Corps  & de  fon  Sang  à tous  fes  Fidèles.  « 

V I.  Ces  Tificrans,  ajoute  le  même  Auteur,  le  mcloicnt  «/M.  t-  n *• 
parmi  les  Catholiques,  & faifoient  commc-cux  au  dehors 
pour  n’êtrc  pas  exilez  & extirpez  de  la  Chrétienté;  mais  « 
en  fecrct  ils  trairoient  de  ridicule,  tout  ce  qu’il  y avoir  de  «• 
grand,  de  fçavant  &:  de  Saint  dans  l’Eglife,  &:  croioient  «• 
avoir  plus  de  fagefle  &c  plus  de  pénétration  de  la  vérité  «• 
que  toute  l’Eglife  univcrfclle.  Ils  nous  accufoicnt  de  fini-  « 
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II.  Part.»  plicitc  &£  de  crédulité,  & ils  ne  confidéroient  pas  que  c’é- 
Chap.VI.  „ jqJj  bien  plûtôt  leur  ftupidité  qui  vouloir  meiurcr  la  cha- 
» rite  infinie,  & la  puilfancc  incomprchenfiblc  de  Dieu  à 
" leur  peu  d'intelligence.  Eft-cc  être  (impie  ou  trop  crédule, 
» de  croire  que  Dieu  peut  &£  fait  ce  qu’il  dit  lui-mcme  pou- 
» voir  & vouloir  faire  î N’cft-ce  pas  plutôt  être  ftupidc  ou 
" infenfé,  quand  le  Fils  de  Dieu  a dit,  ceci  ejl  mon  Corps, 
" de  dire  ou  de  croire  que  ce  n’eft  pas  fon  Corps,  &c  qu’il 
■ n’a  pu  faire  que  ce  le  fut  ? Malheureux  Cathare,  lui  die 
» nôtre  Auteur,  comment  ofez.-vous  imputer  à folie  ce  que 
la  fageffe  éternelle  a fait  ?N'cJt-il  pas  licite  à Jefus-Chnfi , 
lui  ejl-il  impcjjïble  , à lui  qui  efi  la  vertu  & la  figefie  de 
Dieu,  de  faire  ce  qu’il  veut  de  fon  Corps?  Votre  oeil  efi-il  ma- 
lin , parce-que  Dieu  efi  bon?  il  efi  vraïement  bon,  puis-que 
four  fes  éleus  il  a fait , & il  fait  encore  tant  de  ebofes , que 
fies  ennemis , les  Païens  , les  Juifs , & vous  mêmes  impute ^ 
a folie  & à impui fiance  ; mais  l'Apôtre  a dit  fort  vérita- 
blement, que  la  folie  de  Dieu  eït  plus  /âge,  & fin  impuif- 
fance  plus  puifiante  que  les  hommes.  Je  ne  puis  croire  , dites 
vous , ce  qu'on  dit  du  Corps  de  Jefus-Christ  s parce-que  je  ne 
fuis  le  comprendre.  O homme  infenfé , penfez.  vous  que  Dieu 
ne  puiffe  faire , que  ce  que  vous  pouveg^  comprendre. 

V 1 1.  11  fcmble  que  cet  Ecrivain  parloir  à nos  Protcf- 
tans;  & il  leur  parloit  fans  doute  , s’ils  veulent  profiter  de 
fes  paroles  Ils  ne  veulent  pas  croire  ce  que  l’Eglifc  croie 
de  l’Eucariftie,parcc-qu'ils  font  les  cfprits-forts -,  &c  ils  ne 
confidérent  pas  que  cette  prétendue  force  d’cfprir  cil  une 
véritable  &:  une  extrême  foiblclTc.  Les  Tiflerans , les  Ca- 
thares, les  artifans  les  derniers  des  hommes , faifoientaulfi 
les  efprits  forts , &t  ne  vouloient  pas  croire  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  comprendre.  Tous  les  grands  genies , les 
Augullins,  les  Ambroilès,  les  jerômes,  les  Chryfollomcs, 
les  Cyrillcs  ont  crû  ce  que  nous  croïons  de  la  Mcflè,  de 
l’Eucariftie,  du  Sacrifice.  Les  Tillcrans,  les  Artifans,  les 
Laboureurs  de  France  &c  d’Allemagne  ne  l’ont  pas  crû. 
NosProteftans  ont  mieux  aimé  fuivre  ces  ignorans  que  les 
Saiiys  Pères  & que  tous  les  illultrcs  & Saints  Théologiens 
de  l’antiquité. 
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VIII:  C’eft  la  dernière  des  extravagances,  ou  des  pe- 
titefïcs  d’efprit,  quand  c’cft  Dieu  qui  parle,  de  ne  vouloir 
croire  que  ce  qu’on  peut  comprendre.  Quelles  font  les 
grandeurs  de  Dieu , quels  font  les  myftércs  de  Jcfus-Chrift 
que  nous  pu: fiions  comprendre  ? Comprenons- nous  que 
trois  perfonnes  réellement  diftin&es  ne  font  qu’une  fub- 
ftance  trés-unc  &t  trcs-fimplc , l’unité  & la  fimplicité  mê- 
me > Comprenons-nous  comment  la  Divinité  du  Verbe, 
&c  nôtre  humanité  parfaite  ne  font  qu’une  perfonne , trés- 
unc,  & néanmoins  compoféc  de  trois  natures,  la  divine, 
la  raifonnablc,  la  corporelle?  Nous  croions  tout  cela  fans 
le  comprendre.  Pourquoi  ne  croirons  nous  donc  pas  auffi 
que  le  Corps  &c  le  Sang  de  Jcfus-Chrift  eft  en  la  place  du 
pain  &c  du  vin  confacré , bien  que  nous  ne  le  comprenions 
pas?  Jcfus-Chrift  a dit  encore  plus  précisément  & plus ncr- 
temenr,  que  l’Eucariftic  éroit  Ion  Corps  & fon  Sang,  qu’il 
n’a  dit,  que  trois  Perfonnes  en  la  Divinité  ne  font  qu’une 
eflcnce  tres-fimple , & que  trois  natures  ne  font  qu’une 
perfonne  dans  l’Incarnation.  Pourquoi  donc  ceux  qui  le 
croient  fur  ces  deux  derniers  articles , ne  le  croient-ils  pas 
fur  le  premier  ? Pourquoi  lui  ajouteront-ils  foi  fur  la  Tri- 
nité & fur  l’Incarnation , fie  non  pas  fur  l’Eucariftic  ? N’eft- 
il  pas  toujours  également  la  fagefTe  &c  la  vérité  éternelle, 
la  vérité  & la  puiflànce  incompréhenfiblc  à des  hommes 
mortels  ? 

Ces  Païfans  d’Allemagne  & de  Flandre  lioient  mieux 
autrefois  leurs  principes.  Car  comme  ils  nioient  la  réalité 
de  i'Eucariftie  ; auffi  nioicnt-ils  la  Trinité,  d’où  vient  que 
la  plupart  les  prirent  pour  des  Ariens  dans  leurs  commen- 
ccmcns  ,&  ils  nioient  égalcmcntl’Incarnartion , attribuant 
la  naifl'ance,  les  fouffrances  & la  rcfurre&ion  de  Jcfus- 
Chrift  à de  fimples  apparitions  &c  à des  phantôroes  ; c’cft 
pourquoi  d'autres  les  nommèrent  Manichéens  avec  autant 
de  juftice.  Je  fçai  bien  que  nos  Proteûans  ne  peuvent  cire 
nommez  ni  Arricnsni  Manichéens;  mais  on  peut  dire  que 
ce  n’eft  pas  par  un  principe  de  Foi  qu’ils  ne  le  font  pas, 
car  s’ils  fùivcnt  la  raifon,  ils  nieront  également  ces  trois 
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II.  Part,  niyftéres,  egalement  impénétrables  à la  raifon.  S'ils  fuivent 
Chap.  VI.  Ia  Foi,  la  parole  divine,  la  révélation  divine  par  les  Ecritures 
&:  par  la  tradition  de  l’Eglifc,  ils  croiront  également  ces 
trois  myftércs.  C’cft  donc  la  vérité  que  par  un  choix  ar- 
bitraire, &par  un  pur  caprice  ils  croient  ce  qu’il  leur  plaît 
&:  ne  croient  pas  ce  qu’il  ne  leur  plaît  pas.  Il  Faut  le  di- 
re encore  une  fois,  les  Tifl'crans  de  Flandre  & d’Allema- 
gne raifonnoient  mieux  de  fuite. 

Mais  pour  lier  mieux  leurs  raifonnemens , ils  n’en  étoient 
pas  moins  impies;  parcc-quc  s’abandonnant  cntiéicmentà 
la  raifon  & renonçant  entièrement  à la  révélation, que  Dieu 
nous  fait  par  fes  Ecritures  fiepar  l’Eglife,  ils  ne  rccevoient 
non  plus  la  Trinité  &:  l’Incarnation  que  l’Eucariftie  -,  au  lieu 
que  nos  Protcftans  ne  veulent  rien  croire  dans  l’Eucariltic 
fans  le  comprendre  : mais  ils  veulent  bien  croire  & fui  vrc  la 
Foi  de  l’Eglife  dans  la  Trinité  & dans  l’Incarnation  : deforte 
qu'on  peut  leur  reprocher  qu’ils  ne  fuivent  ni  la  raifon, 
puis-qu’ils  croient  la  Trinité  & l’Incarnation , à quoi  la 
raifon  ne  peut  atteindre;  ni  la  Foi,  puis  qu’ils  ne  croient 
pas  l’Eucariftic  qui  eft  établie  fur  les  mêmes  principes  de 
Foi. 

IX.  Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  je  dis,  que  les  Proref- 
tansne croient  la  Trinité  & l’Incarnation , que  parce-qu’ils 
ont  trouvé  ces  points  de  créance  Catholique  fortement  éta- 
blis dans  l’Eglife,  quand  ils  y font  nez  & quand  ils  en  fonc 
fortis  : d’où  il  s’enfuit  que  par  la  même  raifon  ils  dévoient 
croire  la  réalité  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  dans  l'Eucariftic, 
puifquc  la  créance  enétoit  alors  également  établie.  Leurs 
chefs  ne  fc  donnèrent  pas  apparemment  la  peine  de  ré- 
examiner tout  ce  qui  avoit  cté  jugé  dans  les  Conciles  con- 
tre Arius  &:  Maccdonius,  contre  Neftorius  & Eutychés, 
& tout  ce  qui  avoit  été  crû  avant  ces  Conciles,  fur  les 
feules  traditions  des  Eglifes  particulières  & fur  l’autorité  de 
l’Eglifcuniverfelle.  Pourquoi  n’en  ufoicnr-ils  donc  pas  de 
même  fur  le  Sacrement  de  l’Eucariftic  ? Il  elt  fort  vrai-fem- 
blab!c,quc  la  condamnation  de  Bérenger  étant  plus  ré- 
cente , il  y avoit  encore  plus  deperfonnes  fccretcmcnt  infe- 
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ûécs  de  fes  erreurs , que  de  celles  des  Hcréfies  plus  an- 
ciennes de  pluficurs  liécles.  Ce  n’eft  donc  ni  la  raifon  ni 
l’autoiité  qui  fie  ce  choix  &c  ce  difeernement  ; mais  le  ha- 
fard  Sc  la  conjondure  du  tems. 

Il  en  faut  dire  aucanr  d’un  grand  nombre  d’autres  ar- 
ticles qui  nous  font  communs  avec  les  Protcftans;  ils  ne 
voulurent  pas  les  examiner  fparce-qu’ils  n’en  furent  pas 
choquez  ; &:  ils  les  reçurent  des  mains  & de  l’autorité  de 
l’Eglifc  univerfcllc  de  leur  tems,  fans  vouloir  fc  donner 
la  peine  de  confidcrer  que  la  raifon,  la  Juftice,  la  Reli- 
gion vouloir  , ou  qu’ils  reçûfi'cnt  tout  de  la  main  Sc  de 
l’autorité  de  l’Eglilê  ancienne  Sc  univerfcllc , ou  qu’ils  n’en 
reçûfl'ent  rien;  car  ou  cllecft  infaillible,  & il  ne  faut  rien 
refufer  de  ce  qu’elle  enfeigne  ; ou  ellcnel’cft  pas,  & il  n’en 
faut  rien  recevoir  comme  de  Foi  divine.  Les  Cathares  rai- 
fonnoient  plus  jufte  ; aufli  ne  recevoicnt-ils  prefquc  rien  de 
ce  que  l’Eglifc  enfeignoit  Sc  pratiquoit,  ou  s’ils  le  recc- 
voient , c’étoit  par  une  purediflimuIarion.Aulfiméritoicnc- 
ils  plutôt  d’etre  nommez  Manichéens,  que  du  nom  de  quel- 
queautre  Héréfie  ; caries  Manichéens  éroient  plutôt  Païens 
que  Chrétiens , ou  Hérétiques.  On  peut  dire  qu’ils  croient 
pires  que  les  Païens  ; puis-qu’ils  faifoient  profelfion  ou- 
verte d’adorer  le  Démon , comme  le  premier  principe  du 
mal,  le  créateur  & le  dominateur  des  natures  corporelles. 
Les  Païens  adoroient  les  créatures  corporelles  ; mais  non 
pas  les  Démons;  ou  s’ils  adoroient  les  Démons , ils  ne  les 
égaloient  pas;  ils  ne  les  oppofoient  pas  au  Dieu  Souverain; 
il  ne  leur  tomba  jamais  dans  l’cfprit  d’adorer  le  premier 
principe  du  mal , la  fubftancc  du  mal  , la  fource  de  tous 
les  maux. 

X.  Voilà  quels  étoient  les  Manichéens,  dcfquels  la  plu- 
part des  Hérétiques  du  XL  & du  XII.  fiéele  parurent  ap- 
procher davantage  dans  l’Orient  Se  dans  l'Occident.  Il  ne 
parut  alors  aucun  chef  confidérablc,  dont  les  autres  hfi’cnt 
gloire  de  fe  dire  les  Sc&atcurs.  On  ne  tint  aucun  Grand 
Concile  contr’eux.  Ils  n’eurenc  point  d’Eglifcs  feparées, 
il  demeurèrent  toujours  cachez  Se  mêlez  "parmi  les  Ca- 
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tholiques , tolérez  dans  leur  Communion , ou  plutôt  in- 
connus 8 c toujours  abufans  de  leur  Communion  & de  leurs 
Sacrcmcns  par  une  infigne  hypocrifie.  Ces  prophanations 
de  nos  Sacremcns  étoienr  déplorables  ; mais  les  Evêques 

Îui  les  interprctoient  plus  favorablement,  jugèrent  peut- 
crc  alors  que  ce  ma],  quoique  très-grand,  étoit  moindre 
que  celui  du  Schifmc  & de  la  réparation  entière  qui  auroic 
fait  voir  à ces  miférables  combien  leur  nombre  croit  grand , 
& à quelles  audacieufes  entreprifes  ils  pouvoient  fc  porter. 
C’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  les  Albigeois. 


Chapïtr  VII. 

Des  Albigeois , des  Tiflèrans , &:  des  autres  Hérétiques  de 
France  du  XII,  üi  du  XIII.  fiéele:  des  Croifadcs, 

& des  peines  de  mort. 

/.  Les  A SI es  du, Concile  finit  en  France  l’an  r 17  6.  contre  ces  Hé- 
rétiques, leurs  erreurs.  U.  Leur  refus  de  jurer , leur  dijfsmulation, 
leur  condamnation.  III.  Comparaifon  des  Cathares  £ Allemagne, 
& des  Albigeois  de  France.  Leurs  parjures  , leur  refus  de  jurer, 
leur  révolté  contre  toutes  les  Futffances  Eecleftafliques.  IV.  rnc- 
prife  des  Prote flans , quand  ils  tâchent  de  tirer  leur  origine  des 
Albigeois  les  plus  J lapides  des  hommes.  V.  Les  Prote flans  n'euf- 
fent pù  convaincre  les  Albigeois  de  f autorité  des  Ecritures  de! An- 
cien Teflament , que  par  les  Traditions  de  C Eglife,  qui  autorifent 
également  toute  la  Doürine  Catholique.  VI.  Le  Concile  III.  de 
Latran  tenu  en  1179.  contre  les  mêmes  Albigeois.  Diverfes  for- 
tes d’ Hérétiques  condamnez,  en  même  terns.  Leurs  armées  & les 
majf acres  qu’ils  faifoient  des  Catholiques.  VII.  Remarques  fur 
tes  Decrets  de  ce  Concile.  On  commença  ici  à empiéter  les  armee 
& les  armées  des  Princes  pour  repouffer  les  violences  de  ces  Hé- 
rétiques révoltez.  & armez..  VI IL  Les  Croifadcs,  Us  Indulgen- 
ces , les  armiet  des  Croifcz.  contre  ces  Hérétiques , qui  mettaient 
tout  à feu  tfl  à fang.  I X.  Ces  Croifadcs  & ces  exécutions  fan- 
glantes  juflifiées  par  la  necejflté  inévitable  de  ne  pas  laijfer  impu- 
nément détruire  les  Eglifes  & les  rnonafléres , majfacrer  les  inno- 
cens.  X.  On  commença  enfuite  à ordonner  des  peines  de  mort  contre 
les  Hérétiques,  qui  étaient  membres  de  cet  Selles  fedirieufes,  gsur. 
rifrtf , tfl  fangmrtairct.  Les  peines  de  mort  (fl  Us  Croifadcs  cotf- 
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tre  lis  Hérétiques  ne  commencèrent  qu  après  les  révoltés  des  Al-  — 

bi’eois  & leurs  nombreufis  armées.  Croifade  de  l’an  1207.  XI,  U-  PART- 
Les  Hérèfies  d Almaric  de  Chartres , çr  de  fis  dijciplcs  : c’étoieni  Chap.  VII- 
des  Manichéens  très  impars.  XII.  La  première  Croifade  contre 
les  Hérétiques  en  1 20  S.  trente  ans  après  qu’ils  avaient  commen- 
cé de  nous  attaquer  à main  armée , à dèfoler  & à majfacre’r  tout. 

I.  T A lcctrc  de  l’Archevêque  de  Narbonne  au  Roi  Loüis 
JLlc  Jeune,  qui  a été  touchée  ci-deflus,  &:  où  il  im- 
plorait le  fecours  de  ce  Roi  contre  une  foule  d’Hcrctiqucs 
qui  alloient  fubmerger  la  Nacelle  de  Saint  Pierre  dansfon 
Diocéfe  : cette  lettre , dis- je , infinuoit  les  commencemens 
de  l’Héréfic,  ou  plutôt  des  Héréfies  des  Albigeois,  des 
Vaudois,  des  Cathares,  te  d’une  troupe  innombrable  de 
Paifans  & de  gens  de  métier  révoltez  eontre  l’Eglife.  J’ai 
répréfenté  dans  le  Chapitre  precedent  leur  état  dans  l’Al- 
lemagne Sc  dans  la  Flandre.  Nous  venons  à la  France,  où 
cette  infâme  Seûc  s’étendit  davantage,  te  où  il  falut  af- 
fcmbler  contre-eux  un  Concile  de  pluficurs  Archevêques , 

Evêques , Abbez  Se  autres  perfonnes  fçavantes  dans  la  Pro- 
vince de  Touloufe.  Les  Actes  s’en  trouvent  dans  les  An- 
nales de  Roger  Hiftorien  d’Angleterre  en  1176.  Cet  Hif- 
torien dit  qu’on  y condamna  l’Héréfic  des  Arriens , ou  des  » 
Manichéens  j qu’ils  fc  fàifoient  appeller  les  Bons-Hommes,  • 
te.  enfeignoient  beaucoup  de  chofes  contraires  à la  Foi ; « 
qu’ils  ne  recevoicnt,  ni  la  Loi  de  Moïfe,  ni  les  Prophètes,  « 
ni  les  Pfeaumes,  ni  le  refte  de  l’ancien  Teftamcnt  : ni  les  » 

Doéteurs  du  Nouveau  ; mais  les  Evangiles  feulement,  les  • 

Epitres  de  Saint  Paul , les  fept  Epîtres  Canoniques , les  « 

Aétes  des  Apôtres,  te  l’Âpocalypfc.  L’Archevêque  de  Lyon  « 
aïant  leu  les  lettres  de  l’Evêque  d’Albi  &:  des  autres,  pro-  « 
nonça, après  un  long  examen,  qu’ils  étoient  Hérétiques;  « 
parce-qu’ils  ne  recevoicnt  pas  l’ancien  Teftament,  qui  eft  fi  « 
fouvent  autorife  dans  le  Nouveau  ; parce-qu’ils  rcfûfoient  « 

-de  répondre  quand  on  les  interrogeoit  fur  leur  créance,  « 
prétendant  ne  point  mentir  en  fc  taifant;  quoiqu’on  leur  ■ 
déclarât  que  c’étoit  mentir , que  de  ne  pas  répondre  &:  de  - 
ne  pas  dire  la  vérité  quand  on  cft  obligé  de  le  faire  : par-  « 
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7.2  Traité  des  Edits } & des  autres  mo'iens 
II.  Pari  ” ce-qu’ils  ne  vouloienc  pas  confcfl'er  que  les  enfans  fulfent 
Cha.  VII."  fauvez  par  le  Batêmc  ; parce-qu’ils  vouloicnt  qu’un  bon 
*>  Laïque  pur  confacrcr  le  Corps  de  Jcfus-Chrift,  & qu’un  Prê- 
«•  tre  mal-vivant  ne  le  pût  pas  ; parcc-qu’ils  ne  vouloicnt  pas 
**  qu’on  fe  pût  fauver  dans  le  commerce  du  mariage  ; par- 
» cc-qu’ils  ne  connoiflbicnt  pas  l’autorité  des  Prêtres  à ab- 
» foudre  des  pêchez,  ni  celle  de  tous  les  Palpeurs  ordinaires 
•»  de  l’Eglifc. 

•»  II.  On  n’a  1 légua  contre  ces  Hérétiques  que  les  autori- 
« tez  du  Nouveau  Tcftamcnr,  & quand  ils  lé  virent  con- 
« vaincus,  ils  adreflerent  leurs  difeours  à la  foule  des  Laï- 
» ques  qui  étoicnc  préfens , les  alfurant  que  c’étoit  pour  l’a- 
•»  niour  d’eux  qu’ils  alloient  faire  la  Confeflîon  de  Foi  Ca- 
« tholique.  L’Evêque  leur  aïanr  remontré  que  ce  n’étoit  pas 
» pour  plaire  au  peuple  qu’il  faloit  frire  une  Confclfion  de 
»•  Foi  ; mais  pour  plaircà  Dieu,  ils  continuèrent  de  faire  la 
» Confclfion  Catholique  de  Foi , promirent  de  tenir  touc 
■»  ce  qu’on  pourrait  leur  prouver  par  les  Evangiles  &t  par  les 
» Epîtres.  L’Evêque  leur  demanda  s’ils  étoient  prêts  de  ju- 
».  rer  qu’ils  vivraient  dans  cette  Foi  ; ils  répondirent  que  le 
» jurement  éroit  défendu  dans  les  Evangiles  &c  dans  les  Epî- 
« très.  Les  Evêques  jugèrent  que  ces  gens  étant  déjà  difta- 
* mez  & notez  a Héréfic , dévoient  pour  rentrer  dans  l’uni- 
» te  de  l’Eglife , confirmer  leur  Confclfion  de  Foi  par  le  fer- 
» ment,  & jurer  qu’ils  s’en  tiendraient  à tout  ce  que  croit  & 
••  tient  l’Eglife  Catholique , afin  de  ne  pas  corrompre  le  relie 
» du  troupeau  de  Jefus-Chrift  : Et  quia  infâmes  funt  dr  de 
h -tre fi  not.iti , debent  fur g.tre  fu.im  mnoetntiam , e?  redeun- 
tes  ad  unitatem  Ecdcfu  , fidem  fuam  debent  jurejurando  af- 
truere , ficut  tenet  & crédit  Ecdefia  Catholica  : ne  infrmi  qui 
in  Ecc'tfia  funt  corrumfantur , & ne  oves  morbide  univerfum 
gregem  contaminent. 

On  leur  prouva  après  cela  par  le  Nouveau  Tcftamcnt, 
m que  le  jurement  n croit  point  défendu , & enfuite  la  Sen- 
m tencc  de  condamnation  fut  prononcée  conrr’cux  par  les 
» Evêques,  les  Abbez  &c  les  autres  Ecclefiaftiqucs  la  con- 
» firmerent.  Aiufi  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  refus  de 

jurer 
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jnrer  ne  fût  pris  pour  une  défaite,  6c  pour  une  révocation  -H.  Part; 
de  la  Confèffion  Catholique  de  Foi,  qu’ils  avoient  faite  par  «Çb*-  VU-, 
complaifance  pour  le  peuple  qui  étoit  prefent , ou  pour  gar  « ' 

gner  6c  foulever  ce  même  peuple  contre  les  Evêques  6c  con-  « 
tre  l’Eglife.  • , « 

1 1 1.  De  tout  ce  récit , il  ^parolt  que  ce  n’étoit  ici  que 
la  lie  du  petit  peuple  foulevec  contre  l’Eglifc , contre  les 
Evêques , contre  tout  le  Clergé , contre  toute  la  difcipli- 
ne  de  l’Eglifc , fans  qu’on  puiltc  dire  au  vrai,  quels  avoient 
été  les  premiers  auteurs  de  ce  foulcvement.  Ces  maximes 
des  Albigeois  n’étoient  pas  tout-à-fait  les  mêmes  que  celles 
des  Cathares  d’Allemagne  ; mais  toute  cette  diverfiré  ne 
lailToit  pas  de  tendre  à une  même  fin.  Les  Cathares  fe  don- 
noient  une  entière  liberté  de  jurer  6c  de  fe  parjurer , pour 
couvrir  leurs  erreurs  fous  les  apparences  de  la  Religion  Ca- 
tholique; les  Albigeois  ne  vouloient  en  façon  quelconque 
jurer, pour  couvrir  auffi  leurs  erreurs  ; ainfi  ce  n’étoit  qu'une 
même  perfidie,  (bit  en  jurant  à faux , foit  en  refufant  de 
jurer. 

Les  Cathares  vivoient  dans  une  grande  apparence  de 
refpeû  pour  les  Evêques , pour  le  Clergé , 6c  pour  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglifc  qu’ils  fréquentoient  régulièrement.  Les 
Albigeois  fe  déclaraient  ouvertement  contre  la  Hiérarchie 
&:  les  Sacremens,  donnant  aux  Laïques,  qui  fe  prétendoient 
gens  de  bien , toutes  les  fondions  Hiérarchiques , 6c  tou- 
te la  difpcnfation  des  Sacremens.  C’étoicnt  deux  differen- 
tes manières , mais  également  efficaces  de  détruire  le  Sa- 
cerdoce 6c  les  Sacremens  de  l’Eglife. 

La  qualité  de  Bons-Hommes  qu’ils  prenoient , répondoit 
fort  mal  au  refus  qu’ils  faifoient  de  fe  foûmettre  à l’ancien 
Tcftament  & à tous  les  Doûeurs  du  Nouveau.  Ce  n’étoit 
d’ailleurs  qu’une  foule  de  petites  gens  , qui  s’étoient  nour- 
ris en  particulier  dans  le  libertinage  6c  dans  le  mépris  des 
PuifTances  Ecclefiaftiques , d’où  venoit  auffi  le  mépris  des 
Sacremens  6c  l’audace  d’cgaler  l’état  des  Laïques  au  Sacer- 
doce. Ils  ne  pouvoient  pas  prendre  un  chemin  plus  court 
pour  fe  maintenir  dans  leur  parti , que  de  rejetter  d’un  fcul 
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Nous  ne  pouvons  pas  faite  une  jufte  comparaifon  des  ,j,‘. 

femimens  des  Albigeois  ou  des  Cathares,  avec  ceux  de 
nos  Proccftans;  parce  quo  comme  j'ai  déjà  dit,  les  Albi-  VI*- 
geois  n’étoienc  que  des  gens  greffiers  te  ignorans  qui  n’a- 
voient  rien  de  réglé  entrc-cox  , & qui  croient  partagez  en 
autant  de  Seftes  qu'il  y avoir  de  Provinces  , te  peut-êcre 
qu’il  y avoit  de  zélez  5 car  ils  n’avoienc  point  de  chefs, 
point  de  doôrine  réglée , point  d'uniformité  1 c’eft  ce  qui 
^ a fait  que  les  erreurs  que  nous  avons  rapportées  des  Ca- 
thares d’Allemagne , croient  fi  differentes  de  celles  de  noc 
Albigeois.  C’eft  ce  qui  a fait  que  ceux,  qui  ont  fait  le  ré- 
cit de  leurs  fentimens,  font  fi  contraires  les  uns  aux  autres. 

VI.  Peu  d’années  après-,  c’eft- à-dire  en  1179.  le  Pape 
Alexandre  III.  aflèmbla  le  Concile  III.  de  Latran.  Usy 
trouva  deux  cent  quatre-vingt  Evêques  •,  Guillaume  Ar- 
chevêque deTyr,qui  émit  ptefont.dit  qu’il  y en  avoit  crois 
cent.  Ce  Concile  condamna  encore  ces  Hérétiques,  repan-  « 
dus  , à ce  qu’il  dit,  dans  la  Gafcogne,  dans  l'Albigeois,  « 
dans  les  quartiers  de  Touloufe,  & en  plufieurs  autres  en-  « 
drois.  Quelques-uns  les  nommoienc  Cathares , dit  le  Con-  «en*»  *r. 
cile , d’autres  Patarins , d’autres  Publicains , d’autres  au-  « 
tremenr.  Autrefois  ils  ne  communiquoient  leur  doctrine  « 
qu’en  focret,  ils  commençoient  pour-  lors  à la  répandre  en  - 
public.  Ce  Concile  les  frappa  d’anathéme, eux &tous  ceux  « 
qui  les  defendoient  te  les  rccdoient,  défendit  que  qui  que  • 
ce  fût , ne  pût  les  recevoir  dans  fes  maifons  ou  dans  fes  « 
terres , les  foûtenir,  ou  entretenir  commerce  avec  eux.  La  « 
peine  des  contrevcnans  écoit  la  privation  des  prières  te  des  ■ 
offrandes  de  l’Eglife  après  leur  mort , te  de  la  fepulrare  Ec-  » 
clefiaftique.  « 

Dans  le  même  Canon  le  Concile  s’élève  enfuite  contre  «•  UUtm 
les  Brabançons,  les  Arragonois , les  Navarrois,  les  Bafques,  « 
les  Cotcrcaux , te  les  Triaverdim.  Ils  exerçoient  des  cruau-  - 
tez  effroyables  contre  les  Chrétiens;  ils  ne rcfpcâoient , ni  « 
les  Eglifcs,  ni  les  Monaftéres;  ils  n’épargnoienc  ni  les  » 
veuves , ni  les  pupilles , ni  les  vieillards , ni  les  enfens  ; ili  « 
ne  patdonnoient  ni  à l’âge,  ni  au  fexe -,  mais  à la  maniéré  « 


Digitized  by  Google 


pour  tnainterùr  l’unité  de  l’Egli/c  Catholique.  77  ______ 

Ordonne  que  la  privation  des  prières  & de  la  fépulture  de  l’E*  II.  Part. 
life  contre  ceux  qui  fc  déclareraient  en  faveur  des  Héréri-  Chap.  VI  J, 
ques;  mais  après  que  dans  ce  mêmeConcile  & dans  ce  même 
Canon  on  eut  rapporté  les  horribles  maflàcres,que  ces  hom- 
mes perdus  exerçoient  de  tous  cotez  contre  les  Catholiques, 
il  fut  réfolu  que  ceux  qui  auroient  à leurfolde,  ou  qui  fou- 
tiendroient  & favoriferoient  ces  cruels  aflafïins  dans  les  Pais, 
où  ils  exerçoient  ces  facriléges  & ces  brigandages , feraient 
dénoncez,  excommuniez  dans  les  Eglifcs  les  Dimanches, 

& les  autres  jours  folemnels , & condamnez  aux-memes 
peines  que  ces  Hérétiques , Si  ne  feroient  point  reçus  à 
la  Communion , qu’apres  avoir  renoncé  à ces  Socieccz  dam. 
nablcs  & à l’Hérefie. 

VIII.  Ce  riétoient  encore  que  des  peines  Canoniques  5 
mais  voici  dans  la  fuite  la  nouvelle  difcîplinc  dont  on  fut 
contraint  d’ulèr,  pour  réprimer  ces  troupes  révoltées  con- 
tre l’Eglife  &c  contre  l’état,  qui  mettoient  tout  à feu  &:  à fang 
dans  l’Europe.  On  déclara  que  les  fujets  des  Seigneurs  qui  ne  « 
renonceront  pas  à ces  brigandages, feront  relâchez  de  l’hom-  « 
mage  & du  ferment  de  fidélité  qu’ils  leur  dévoient.  On  or-  « 
donne  aux  fidèles  de  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  à ces  « 
cruelles  violences  pour  mettre  à couvert  le  pcuplcChrétien,  ■ 
dans  fcfpcrance  que  ccfervice  rendu  à l’Eglifc  & au  public  - 
ne  contribuerait  pas  peu,  pour  obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  « 
de  lois  péchez.  On  déclare  que  les  biens  de  ces  fcélérats  « 
doivent  être  confifqucz  , que  les  Princes  font  en  droit  * 
de  les  condamner  à l’efclavage.  On  afl'ure  que  ceux  qui  » 
s’expoferont  à ces  fatigues  avcc\m  refpcél  de  charité  & de  - 
pénitence  , qüi  mourront  dans  ce  pieux  emploi  de  prote-  « 
ger  les  innocens  contre  ces  invafions  tyranniques  fan-  - 
guinaires,  doivent  cfperer  de. la  miféricorde  divine  la  ré-  « 
million  de  leurs  péchez , &:  les  récompenfes  éternelles.  En-*  « 
fin  on  relâche  quelques  années  dps  peinés  canoniques  à • 
tous  les  penitens,  qui  porteront  lesarmes  fous  la  direûiop  « 
des  Prélats , pour  travailler  à exterminer  des  gens,  qui  ont  « 
conjuré  d’exterminer  le  Chriftianifime.  » 

t IX,  Lcs  Çroifadcs  contre  les  Infidèles  avoient  commen- 
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7f  Traité  des  Édits , & des  antres  moiens 
cé  avec  le  XII.  fiécle  > elles  commencèrent  contre  ces  Hé- 
rétiques vers  la  fin  du  même  fiécle.  Ceux  qui  ont  eu  de 
la  peine  à digérer  ces  Croifades,  & ces  exécutions  fanglan- 
tes  contre  les  Hérétiques,  n'ont  pas  bien  confideré  (juon 
et  été  forcé  d’en  ufer  de  la  forte  par  une  inévitable  necef- 
lité,  & pat  l'obligation  indifpenfable  de  ne  pas  laifTerdc- 
foler  les  Monaftéres , abatre  les  Eglifcs , malfacrer  les  in- 
nocens,  les  pupilles,  lesenfans,  les  veuves , les  vieillards, 
les  femmes  : Enfin  de  ne  pas  laifler  dcfoler  l’Europe  pat 
des  excès  effroiables  de  cruauté.  Les  Princes  temporels  êe 
les  Magiftrats  écoienc  obligez  d’arrêter  toutes  ces  barba- 
ries par  la  force  des  armes  ; les  Evêques  & les  Conciles 
étoient  obligez  de  les  avertir  de  leur  devoir  & de  les  y exci- 
ter. C’eût  été  une  inhumanité  Se  une  cruauté  en  quelque 
façon  plus  grande  , de  ne  pas  arrêter  ces  fureurs  êcces  tup- 
rics,  aiant  en  main  le  pouvoir  de  les  réprimer,  comme  il  cil 
certain  que  les  Evêques  & les  Magiftrats  1 avoient  les  uns 
& les  autres  on  leurs  maniérés  differentes. 

X.  Depuis  qu’on  eût  vu  dans  toute  l’Europe  des  trou- 
pes rumultucufes  d’Hérériques  brûler  Se  piller  les  Eglifcs 
& les  Monaftéres , Se  maflacrer  tout  ce  qu’ils  trouvoient  de 
Catholiques,  il  n’y  eût  plus  lieu  de  s’étonner  que  les  Juges 
foculiers  prononçaient  des  peines  de  mort  contre  les  Héré- 
tiques particuliers,  après  leur  avoir  fait  leur  procès.  Com« 
ment  eut- on  épargné  les  particuliers, puis-qu  on  n eprfrgnoit 
pas  les  armées  ? Se  comment  eut-on  épargne  des  armées  de 
rebelles, qui  nous  épargnoient  fi  peu  ? Quand  on  commença 
à condamner  au  dernier  fiipplice  les  Hérétiques  convain- 
cus Se  incorrigibles , les  Croifades  avoient  déjà  commen- 
cé contre  eux  : Se  les  Croifades  contre  les  Hérétiques  ne 
commencèrent  qu’aprés  que.  les  Cathares,  les  Albigeois, 
les  Brabançons  , les  Arragonois  eurent  drefle  des  armées 
formidables,  5e eurent  couvert  la  terre  de  fang  6e  de  car- 
nage. Rigord  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Philippe  Augufte , 
die  qu!en  1107. k P*!*  to1***11 111  ■ écrivit  des  lettres  au 
Roi  Philippe  Augufte  & à tous  ks  Seigneurs  François,  pour 
1er  exhorter  d’entrer  avec-  unogmndc  armée  dans  le  Paï»  de 
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Touloufe , dans  l’Albigeois , dans  le  Quercy , dans  les  Dio-  «II.  Part, 
céfcs  de  Narbonne  & de  Béziers,  &dans  les  Contrées  voi-  «Cha.  vn. 
fines,  d’y  attaquer  comme  bons  Catholiques  les  ennemis  « 
de  Jefus-Chrift,  te  de  détruire  les  Hérétiques  qui  s’étoient  « 
rendus  maîtres  de  ces  Provinces  : Et  emnes  H ereticos , qui  * 
terra  ilUs  tetup avérant , deltrent.  Ces  Hérétiques  ne  s’é- 
toientdonc  pas  contentez  de  défolcr  la  campagne  parleurs  • 
maffacres , ils  avoient  même  faifi  les  places  fortes  & fub- 
jugué  le  pais  ; dcfortc«qu’il  ne  falloir  plus  traiter  avec  eux 
autrement  qu’avec  de  bonnes  armées. 

XI.  C’eft  en  la  même  année  au  rapport  du  même  His- 
torien , qu’Amauri  de  Chartres , après  avoir  fait  fes  étu- 
des dans  l’Univerfité  de  Paris , commença  à dogmatifer  que  « 
que  tous  les  Chrétiens  croient  obligez  de  croire , qu’ils  « 
étoient  les  membres  de  Jefus-Chrift,  &c  que  celui  qui  ne  - 
croiroit  pas  l’être , feroit  aufti  coupable  que  s’il  ne  croïoit  « 
pas  la  naiffance  te  la  mort  de  Jefus-Chrift,  ou  les  autres  ar-  - 
ticles  de  Foi.  Tout  le  monde  le  condamnant,  il  eut  recours  - 
au  Pape  qui  le  condamna  auflï , & l’obligea  de  fe  retra-  « 
ûcr:  il  le  fit,  mais  de  bouche  feulement.  Il  en  mourut  de  " 
chagrin , mais  après  lui  fes  difciples  pouffèrent  la  chofe  bien  « 

, plus  loin  s ils  publièrent  que  lapu'rffancedu  Père  avoir  dure  « 
autant  de  tems  que  la  Loi  de  MoÏÏc  ; que  Jefus-Chrift  avoit  « 
mis  fin  à l’un  te  à l’autre,  qnefon  régne  avoit  duré  jufqu’à  « 
ce  tems-là,  auquel  il  finirtoic  pour  faire  place  au  régne  du  « . 

Saint  Efprit,  fous  lequel  les  Sacremens  même  du  Nouveau  « 
Tcftament,  la  Confcffion  , le  Barême,  l’Eucariftic  ne  fer-  » 
voient  plus  de  rien  pour  le  falut , qui  ne  dépendoit  plus  ■ 
que  de  la  grâce  intérieure  du  Saint  Efprit , fans  aucun  afte  « 
extérieur.  La  charité  étoit  pour  eux  d’une  fi  grande  cf-  *■ 
ficacc , que  les  crimes  mêmes  qu’on  commettoit  par  cha-  « 
rite  étoient  des  vertus.  Ainfi  les  plus  abominables  impu-  « 
retez  devenoient  pour  eux  des  aérions  de  charité  te  de  ver-  « 
tu.  Ils  faifoient  croire  ^ux  femmes  & aux  Amples  dont  ils  « 
abufoicnr,  que  Dieu  éroit  bon  & la  bonté  même,  a qui  « 
il  n’apparrenoit  pas  de  faire  jufticc,  ou  de  punir  perfonne.  « 
L’Evêque  de  Paris  en  fut  averti , on  ufa  d’artifice  pour  leur  « 
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II.  Part.»  leur  faire  confelTer  leur  cabale,  on  fit  le  procès  aux  EcclefiaC 
VU  » tiques  qui  en  furent  convaincus  : 8c  apres  les  avoir  dégra- 
m dez , on  les  livra  à la  Cour  du  Roi  Philippe,  lequel  coin* 
» me  Roi  trés-Chrétien  8c  Catholique,  dit  Rigord,  les  fie 
u brûler.  On  pardonna  aux  femmes  8c  aux  autres  perfonnes 
» fimplcs  qui  avoient  etc  furprifes.  On  excommunia  Amau- 
» ri  apres  fa  mort,  8c  on  jetta  fes  os  8c  fes  cendres  fur  le  fu- 
m mier,  : , 

Voilà  les  formalitez  du  droit  nouveau  un  peu  differentes 
de  celles  de  l’ancien  i mais  on  crût  que  des  défordres  nou- 
veaux 8c  inoilis , demandoient  des  rcmedes  nouveaux  &C  de 
çhâtimens  plus  rigoureux.  Nous  avons  vû  dés  le  V.  fiécle 
des  peines  de  mort , non  pas  contre  les  Hérétiques , mais 
contre  les  Manichéens  dont  l’impiété  n’etoit  pas  fculemenc 
. un  renverfement  de  la  Foi  de  l’Eglifc  ; mais  de  la  police 
, meme  des  Etats , 8c  de  la  fureté  des  familles  8c  des  villes. 
C’eft  ce  que  le  Pape  Léon  I,  nous  a expliqué  fort  nette- 
ment dans  le  premier  Tome.  Or  les  difciples  d’Amauri 
étoient  aufiî  Manichéens  en  ce  point,  8c  ils  portoient  leurs 
impureté?,  aufli-bien  que  leurs  impietez  jufcju’au  dernier 
excès.  Ce  font  donc  ces  deux  fortes  d’Heréfics  feule- 
ment , contre  lcfquclles  on  commença  par  un  jugement 
informe  à prononcer  des  peines  de  mort  ; les  abominables 
impuretez  des  uns  confondoient  tout  le  droit  divin  8c  hu- 
main : les  barbares  cruautcz  des  autres  étoient  comme  une 
guerre  déclarée  à tous  les  Catholiques  : les  rigueurs  ne 
paflerent  pas  alors  plus  avant, 

XII.  Le  Pape  innocent  III,  en  11*4.  écrivit  des  lettres 
Ulu  “ f°rt  mortifiantes  à l’Archevcque  de  Narbonne  fur  fa  né- 
». >7-  st-ti- " gligence  à s’oppofer  aux  Albigeois,  8c  lui  ordonna  de  fe 
» joindre  à Pierre  de  Château-neuf  8c  aux  autres  Religieux 
» contre  ces  Hérétiques.  Il  écrivit  même  à l’Abbé  de  Ci- 
»•  teaux  pour  l’obliger  à veiller  fur  cet  Archevêque , 8c  à 
- exciter  le  Roi  Philippe  Auguftc.  afin  qu’il  envoyât  des 
» troupes  contre  ces  ennemis  de  la  Foi.  Pierre  Religieux  de 
l’Abbaïc  des  Vaux-dc-Semay  de  l’Ordre  de  Citeaux  écri- 
vit dés-lors  l’Hiftoirc  des  Vaudois,  8C  de  toutes  ces  Croi- 
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fades,  aufquclles  il  fut  prefcnt,  & la  dcdia  au  Pape  in-  «II.  Part. 
nocent  III,  proteftant  qu’il  n’avoit  écrit  que  ce  cju’il  avoir  «Ch.  Vil. 
vu , ou  ce  qu’il  avoir  appris  de  perfonnes  îi  élevees  en  di-  « 
gnité  Se  fi  dignes  de  Foi , qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en  dou-  « 
ter.  La  Croifade  contre  ces  Hérétiques  avoit  été  refoluë , « 
comme  nous  avons  dit  , dés  l’an  1179.  dans  le  Concile  III, 
de  Larran  fous  Allcxandre  III.  L’an  1104.  le  Pape  Inno- 
cent III,  la  follicitoit  encore.  Elle  ne  fc  fit  qu’en  izo8. 

On  pafla  donc  environ  trente  années  à fouffrir  les  cruau-  Htm  w 
tez  inouïes  de  ces  Hérétiques , Se  on  leur  donna  le  loifir 
de  fc  faifir  des  villes  &c  des  places  fortes , qu’on  ne  pût  re-  2,‘ 
prendre  enfuite  fur  eux  qu’avec  beaucoup  de  peine.  De- 
forte  qu’on  temporifa  peut-être  trop , bien  loin  de  rien  pré- 
cipiter dans  ces  Croifades  : ces  ennemis  du  nom  Chrétien 
n’culTcnt  pas  tant  répandu  de  nôtre  fang,  là  les  Princes  Chré- 
tiens euflent  été  plus  diligens  à arrêter  Se  a repoufler  leurs 
barbaries  ; &c  nos  troupes  une  fois  croifécs  n’cuflènt  pas  etc 
obligées  de  faire  tant  de  carnage  dans  les  combats  Se  dans 
les  aflàuts , qu’il  fallut  donner  aux  armées  de  ces  furieux , 

Se  aux  places  qu’ils  avoient  envahies.  Dans  les  lettres  que 
ce  Pape  écrivoit  à Philippe  Augufte , il  ne  le  prioit  que 
de  venir  au  fecours  de  la  jurifdi&ion  Se  de  l’autorité  fpi- 
ritueUe  méprifée,  afin  de  maintenir  l’Eglife  en  paix , pat 
la  puiflance  des  armes.  Le  fcul  bruit  de  la  Croifade  con- 
traignit le  Comte  de  Touloufc  de  faire  fa  paix  avec  l’E- 
glife.  Il  avoit  été  le  principal  défenfeur  des  Hérétiques  : 
mais  il  fc  joignit  alors  lui-même  aux  Croifez , Se  marcha 
avec  eux  contre  Béziers  Se  Carcaflonc  qui  furenc  prifes. 

Se  toutes  les  hofiilitez  exercées  de  parc  Se  d’autre.  Il  re- 
tomba plufieurs  fois  depuis , Se  fe  releva  enfuite,  toujours 
d’une  maniéré  fort  douteufe.  Nous  en  verrons  les  princi- 
pales circonftanccs  dans  les  Chapitres  fuivans. 
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Chapitre  VIII. 

Continuation  de  l’Héréfie  des  Albigeois,  de  leurs  erreurs , 
de  leurs  révoltes , de  leurs  cruautez , &c  de  nos 
Croifadcs. 

7.  Nouveau  récit  des  erreurs  des  Albigeois.  II.  heur  progrès  & 
leur  décadence  en  .France  & ailleurs.  Suint  Louis  acheva  de  les 
éteindre,  i Quel  jugement  il  faut  faire  des  exécutions  funglantes 
qui  fe  firent  de  fart  & tC autre.  III.  Les  Rois  étaient  à ta  tête 
de  ces  Croifades , les  Evêques  y ét oient  comme  vajfaux  de  la  Cm - 
ronne.  Les  grands  excès  qui  fe  commirent , jufiement  attribuée, 
au  Comte  de  Touloufe  , aux  Albigeois , à la  fureur  du  Peuple. 
J y.  Exploits  de  nos  Mijfsonnaires  contre  ces  Hérétiques.  Leurs 
vertus  Apofioliques.  Les  Croifades  ne  fe  firent  qu  après  cela, 
y.  Suite  des  MiJJions  & des  conférences  ; les  Evêques , les  Ab- 
bez  & les  Religieux  de  Citeaux  Mijfsonnaires.  Pierre  de  Château- 
neuf  Martyr  avec  d'autres  ePentreux.  V I.  Réflexions  fur  ces  ex- 
ploits des  Mijfsonnaires  & des  Rois.  Le  fruit  de  ces  Mijfions  ne 
peut  être  petit.  Les  Evêques  font  les  premiers  Mijfsonnaires. 
y II.  Le  fan  g des  Martyrs , les  vertus  Apofioliques  ne  peuvent 
être  fieriles.  L'éclat  de  la  charité , de  l'humilité,  de  la  patsence,  de 
la  pauvreté  Evangélique , éblouit  enfin  les  Infidèles  & les  Hé- 
rétiques, les  charme  & les  attire,  y III.  Ces  armes  font  toujours 
vührieufes.  Les  Hérétiques  ne  les  ont  jamais  emploiées.  Les  ver- 
tus parfaites  & les  Confrils  Evangéliques  ont  toujours  été  propres  a 
F Eglife.  IX.  Rèpovft  aux  inveêlives  des  Hérétiques  contre  les  vi- 
ces du  Clergé.  Apologie  du  Clergé  des  Siècles  mosens  & du  nôtre  s 
fes  vertus  Apofioliques  , fes  Martyrs.  X.  Toutes  les  Croifades  con- 
certées entre  les  Conciles  & les  Rois.  Jufiification  du  traitement 
qu'on  fit  au  Comte  de  Touloufe , & du  zélé  de  Saint  Louis  con- 
tre tous  les  Hérétiques. 

I.  T^Ierrc  desVaux-de-Cernay  dit  que  ces  Hérétiques  Al- 
-l  bigeois  admccroient  deux  Dieux  &c  deux  Créateurs, 
,9.  ot.é-ftq."  l’un  bon , l’autre  mauvais  ; l’un  Créateur  des  êtres  invifibles, 
» l’autre  des  vifiblcs  ; le  premier  auteur  du  Nouveau  Tcfta- 
« ment,  le  fécond  de  l’Ancien  : auffi  rejettoicnt-ils  l’Ancien 
« tout  entier,  excepté  quelques  partages  qui  font  rapportez 
» ou  autorifez  dans  le  Nouveau.  Ils  mettoient  aurti  deux 

' r* 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l’unité  de  l’Ëglife  Catholique . . $$ 

Chrifts;  l’un  bon,  donc  lesMyftéres  fc  fontpafl'cz  dans  le  "n.pART; 
monde  invifiblc:  l’autre  mauvais,  donc  la  vie  &c  la  more  fe  «Ch.  VIII. 
pafla  dans  le  monde  vifiblc.  Us  parloient  de  l’Eglifc  Ro-  « 
maine , comme  d’une  caverne  de  larrons  •,  ils  ne  vouloicnt  « 
pas  que  l’eau  du  Batcmc  &:  le  Pain  de  l’Eucariftie  diffe-  « 
raflent  en  rien  de  l’eau  &:  du  pain  ordinaire.  Ils  difoient  que  « 
fi  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  ctoit  dans  l’Eucariftic,  il  aurait  « 
déjà  été  confumé  par  la  multitude  des  communians,  quand  « 
il  aurait  été  auflï  grand  que  les  Alpes.  C’étoit  la  même  « 
raillerie  des  Cathares  d’Allemagne  ; ce  qui  montre  que  n 
ce  n’étoit  aufli  au  fond  qu’une  meme  Héréfie  & une  me-  « 
me  Secte,  quoi-qu’on  pût  aufli  y obferver  beaucoup  dçdi-  « 
vcrficcz.  Us  diftinguoient  dans  leur  focieté  deux  fortes  de  « 
perfonnes  -,  les  Parfaits  & les  Amples  Fidèles.  Les  Parfaits  « 
étoient  ceux  quiportoient  un  habit  noir,  fai foient  profef-  « 
fion  de  chaftecé , détcftoienc  l’ufagc  de  la  viande , des  œufs  « 

& des  lairages , faifoicnc  gloire  de  ne  mentir  jamais , & ne  •• 
croïoient  pas  qu’il  fut  jamais  licite  de  jurer.  Les  Amples  Fi-  « 
délcs  étoient  ceux  qui  vivoicnr  comme  les  fcculicrs  , &c.  « 
cfperoient  d'être  fauvez  par  la  Foi  des  Parfaits.  Us  étoient  •« 
addonnez  à toutes  fortes  de  crimes , d’ufures , de  rapines,  <■ 
d’impuretez,  perfuadezquc  fans  reftituer  fans  faire  pé-  «• 
nitcncc  , l’oraifon  Dominicale  une  fois  recitée,  & l’impo-  • 
ficion  des  mains  de  leurs  Maîtres  les  laveraient  de  toutes  « 
ces  taches.  Us  meprifoient  les  images  &:  les  cloches , & « 
plu  fleurs  autres  cérémonies  de  l’Eglife.  « 

1 1.  Ce  n^nic  auteur  parle  auflï  des  V audois , qu’on  con- 
fond fouverfflvcc  les  Albigeois  ; il  vaut  mieux  différer  d’en 
parler  dans  les  Chapitres  luivans.  L’an  mj.  le  Pape  Inno- 
cent III.  tint  le  IV.  Concile  de  Lacran,  ou  les  Albigeois 
furent  encore  condamnez  ; &c  Loüis  fils  de  Philippe  Au- 
gufte  Roi  de  France,  aïant  conduit  une  puiflànte  armée 
de  Croifcz  dans  le  Languedoc , y fit  rafer  les  murailles  de 
Narbonne  , de  Touloufc,  Sc  de  quelques  autres  places. 

Honorius  JII.  aïant  fucccdc  à Innocent  III.  on  tint  plu- 
fieurs  Conciles  par  fes  ordres  ; & pluficurs  Légats  furent 
envoïcz  dans  les  Provinces  pour  travailler  à la  converfioh 
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des  Hérétiques.  Ce  Pape  écrivit  pour  cela  aux  Doéfeurs 
de  Paris  , Saint  Dominique  n’oublia  rien  de  fa  part,  8c  il 
emplo'ia  les  fiens  à l’inftruûion  & à la  convcrfion  de  ceux 
qui  s’opiniâtroient  dans  leurs  erreurs.  Cependant  les  Al- 
bigeois s’etoient  répandus  dans  la  Bulgarie , dans  la  Croatie 
& dans  la  Dalmatie,  où  au  rapport  de  Matthieu  Paris  ils 
créèrent  un  Antipape  nommé  Barthclcmi.  Dans  1 avan- 
ce, au  contraire,  Raimond  Comte  de  Touloufe  &:  d’au- 
tres Albigeois  demandèrent  la  paix  de  l’Eglife.  L’Arche- 
vêque de  Narbonne  reccut  ordre  du  Pape  de  convoquer 
un  Concile  à Montpellier,  où  le  Comte  8c  fes  Barons  fc 
réconcilièrent  à l’Eglifc , 8c  promirent  d’extirper  au  plûrôt 
l’Héréfie  de  toute  la  Province.  Saint  Loüis  eut  la  gloire 
d’avoir  cnticrement  étouffé  cette  Hérélie  en  izi8.  il  con- 
duit en  Languedoc  une  armée  de  Croifcz  , il  fe  rendit 
maître  de  Touloufe,  donna  à fon  frère  la  fille  8c  héritière 
du  Comte  de  Touloufe  en  mariage;  le  Comte  fc  fournie 
aux  conditions  qu’il  voulut  lui  impofer  ; les  Evêques  fo- 
rent chargezdc  l’Inquifition  contre  les  Albigeois  : ainfi  il  ne 
fc  paffa  rien  de  fanglant.  Le  Comte  de  Touloufe  excité  par 
le  Pape  8c  le  Roi  Saint  Loüis  fit  lui-même  des  Loix  fé- 
vércs  contre  les  Albigeois.  Les  Inquifiteurs  paflerent  quel- 
quefois les  bornes  d’une  jufte  fevérité , 8c  alors  on  les  dé- 
grada 8c  on  les  châtia  eux-mêmes.  Les  Albigeois  du  Roïau- 
mc  de  Bofnc  forent  aulli  réprimez  parle  zélé  de  leur  Roi. 
Il  y eut  en  France  8c  ailleurs  des  executions  fanglantes , &; 
des  Catholiques  contre  les  Albigeois , 8c  des  Albigeois 
contre  les  Catholiques  : la  différence  étoirtjte  les  Albi- 
geois avoient  commencé  8c  continué  long-tcms  d’exercer 
les  dernières  cruautcz,  &:  toutes  les  hoflilitczpofTibles  con- 
tre les  nôtres  ; au  lieu  que  les  nôtres  n’agirent  que  dans  l’ex- 
trcmc  néceffité  de  défendre  de  l’oppreflion  les  Eglifcs,Ies 
Monaftcrcs,  les  Innocens  ; 8c  s’ils  employèrent  à leur  tour 
le  fer  8c  le  fou , ce  ne  foc  qu’en  execution  des  ordres  don- 
nez par  les  Conciles,  par  les  Papes,  par  les  Rois.  Si  on 
pafTa  quelquefois  les  bornes  d’une  défenfe  légitime/ & 
d’une  jufte  8c  modérée  fevérité  ; c’cft  ce  qui  cft  toujours  inc- 
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vitable,  quand  on  en  vient»  b voie  des  armes,  &c  qu’on  met  jj  pARTIE 
en  campagne  des  armées  nombreufes  : la  haine  en  doit  tom-  ^ vniE 
ber  fur  ceux  qui  ont  commencé. 

III.  Rigord  a parlé  de  la  Croifadc,  qui  ne  s’exécuta 
fous  Philippe  Auguftc  qu’en  l’an  1113.  quoi-que  le  dcfl'cin 
& les  préparatifs  eufTent  commencé  cinq  ans  auparavant. 

Il  dit  à la  vérité,  que  les  Archevêques  de  Sens  &dcRoüens  DucUfat  r», 
les  Evêques  de  Baieux,  de  Lifieux,  de  Chartres  Se  autres  »•  ,5s 

ou  Evêques  ou  perfonnes  Eccleila (tiques  en  grand  nom- 
bre s’y  trouvèrent  avec  des  Barons,  des  Gentils-hommes  Se 
des  Peuples  infinis  du  Roïaume  ; mais  il  ne  faut  pas  fc  per- 
fuader  que  ces  Evêques  ou  ces  EcclcfiaAiqucs  fiflènt  rien 
en  cela  contre  l’ancienne  douceur  de  l’Eglifc,  Se  contre  la 
profcllîon  du  Clergé  de  ne  point  verfer  le  lâng  des  hommes. 

Cetoit  le  Roi  même  excité  par  le  Pape,  qui  ordonnoit 
cette  Croifadc,  Se  y envoyoit  fes  troupes.  Son  fils  Loüis 
VIII.  fc  mit  lui-même  à la  tête  d’une  autre  Croifadc  quel- 
que tems  après, comme  nous  avons  dit.Enfin  S. Loüis  fignala 
la  j cuncflè  par  les  grands  avantages  qu’il  remporta  fur  les  Al- 
bigeois , aïanr  lui-même  conduit  fes  troupes  croifécs  contre 
la  ville  de  Touloufc.  C’étoient  donc  les  Rois  qui  ctoient  les 
auteurs  de  ces  guerres , d’où  il  s’enfuivoit  que  félon  l’ufagc 
de  ce  rems-là  les  Archevêques,  les  Evêques,  les  AbbczSi 
les  Bénéficiers  de  confideration  ctoient  obligez  de  s’y  trou- 
ver,& d’y  conduire  les  troupes  qu’ilsentretenoient  pour  les 
obligations  de  Fiefs  qu’ils  tenoient  de  la  Couronne.  Guil- 
laume le  Breton , dit  que  ce  Roy  donnant  exemple  aux  au-  *tMtm p*gi 
très,  envoïa  le  premier  quinze  mille  hommes  ; Se  que  les  a1*1, 
autres  Seigneurs,  les  Prélats, les  Peuples  fuivirent  ccrcxcm-  « 
pie, &aïant  formé  une  fort  grande  armée,  prirent  Béziers,  « 

Se  y firent  un  grand  carnage,  tuant  tout , fans  mettre  diflfe-  « 
rcncc  entre  les  Hérétiques  Se  les  Catholiques , ce  qu’il  con-  « 
fefle  avoir  été  fait  par  la  foreur  du  vulgaire,  vulgi  furor  « 
irnmoderatus  ; fans  que  les  perfonnes  qualifiées  euflent  au-  ■ 
cunc  part  à ce  déffordre , abfque  virorum  majorum  ajfcnfu.  « 

La  caufc  de  tous  ces  malheurs  ne  pouvoir  être  juftement  « 
tejettée  que  fur  le  Comte  de  Touloufc,  fur  fes  Seigneurs  « 
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II.  Part.»  & les  Albigeois , qui  refufoient  depuis  fi  long-tems  d’obeir 
Cba.VlII.,,  au  Pape  & au  Roi,  comme  IcsLoix  les  y obligcoienc. 

Dehinc  tjuia  ntc  Papa  monitis  , nec  Regis  arnica 
Confilio  Cornes  ille  férus  parère  volcbat  ; 

Ut  fait em  reprobot  suivis  exporieret  hofti  ; 

A ut  per  fi  puniret  eos , ut  jura  jubebant. 

Immo  tuetur  eos,  & corurn  prava  per  ipfum 
Seffa  viget. 

IV.  Il  cft  donc  vifiblc,  que  ni  l’Eglife,  ni  le  Roi,  ni 
le  Pape  n’cmploïércnt  les  armes  contre  les  Albigeois , que 
parce  - qu’ils  avoienc  eu  recours  eux  - mêmes  aux  armes , 

&c  qu’ils  avoient  dans  leur  parci  des  armées  , des  places 
fortes,  de  grands  Seigneurs  qu’ils  avoient  débauchez  au 
c*f.  »:  » Roi.  Pierre  Moine  des  Vaux-de-Cernay  qui  a écrit,  com- 

?"  Cv‘t*  • ” mc  nous  avons  déjà  dit , l’Hiftoire  des  Albigeois,  raconte 
i"t.V  » qu’avant  qu’on  eût  pris  les  armes  en  France,  l’Evêque 
» d’Ofme  en  Efpagne  alla  à Rome  pour  remettre  fon  Evê- 
» ché  au  Pape,  &:  obtenir  de  lui  la  permiffion  d’aller  prê- 
» cher  la  Foi  aux  Infidèles.  Le  Pape  l’aïant  renvoyé  dans 
» fon  Evêché,  il  pafla  en  s'en  retournant  par  Montpellier , 

» il  y trouva  Arnould  Abbé  de  Cîtcaux  , Pierre  de  Chi- 
i » teauneuf  & Radulphe  fes  Religieux  &:  Légats  du  Siège 
» Apoftoliquc.  Ces  Saints  Religieux  étoient  dans  le  def- 
» fein  de  renoncer  à la  Légation  dont  ils  étoient  chargez , 

» ennuyez  du  peu  de  fruit  qu’ils  y faifoient  pour  la  convcr- 
» fion  des  Albigeois  : Injuntfa  fsbi  Légat ioni  pra  udio  renun- 
ciare  volentes , e 'o  eju'od  nihil,  aut  parut»  Hareticis pr.tdicando 
» profeere  potuiffent.  Les  Hérétiques  leur  rcprochoient  la  , 

» niauvaife  vie  du  Clergé,  à la  convcrfion  duquel  il  eut  falu 
» premièrement  travailler.  L’Evêque  d’Ofme  releva  le  cou- 
» rage  de  fes  Millionnaires  ; & afin  de  fermer  la  bouche  aux 
* ennemis  de  la  Foi , il  les  exhorta  à imiter  Jefus-Chrift  & 
n les  Apôtres , de  donner  les  mêmes  preuves  d’humilité , al- 
» 1er  à pied , ne  porter  ni  or  ni  argent.  Ces  Religieux  de- 
mandant un  chef  pour  commencer  ces  pratiques  Saintes , 
l’Evêque  fe  mit  à leur  tête  ; l’Abbé  de  Cîtcaux  s’en  re- 
tourna chez  lui  pour  tenir  fon  Chapitre,  dans  laréfolution 
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de  revenir  avec  quelques-uns  des  Abbcz  de  fon  Ordre,  pour  n.  Part. 
recommencer  la  même  courfe  des  Millions  Apoftoliques.  Chi.  VIII. 

V.  Voilà  comme  on  s’y  prit  pour  dccruirc  l’Héréfie  avant 
qu’on  pcnfàt  aux  Croilades.  L’Abbc  de  Citeaux  ne  man-  tMm  tw 
qua  pas  de  revenir  au  plutôt  avec  douze  de  Tes  Abbcz  ega-  iSl' 
lement  fçavans  & pieux,  imitant  les  Apôtres  encore  plus  par 
leurs  vertus  que  par  leur  nombre  : outre  cela  accompagnez  « 
dcpluficurs  Religieux  qu’ils  avoient  amenez  avec  eux,  tous  « 
marchant  à pied  , 8c  difpcrfez  de  tous  cotez  pour  inf-  « 
truirc  les  Hérétiques , ou  pour  les  convaincre  par  les  con-  *. 
ferenccs.  L’Evêque  d’Ofme  s’en  retournant  dans  fon  Egli-  « 
fe , pour  envoïcr  de-là  dequoi  fournir  à la  dépenfc  des  Mif-  « 
lîonnaircs  de  la  Province  de  Narbonne , rencontra  à Pa-  <• 
miers  les  Evêques  de  Touloufc  8C  de  Confcrans  8c  plu-  « 
ficurs  Abbcz.  Ils  y lièrent  une  Conférence  avec  les  Vau-  « 
dois , dont  le  fuccés  fut  fi  heureux  pour  l’Eglifc,  cjue  ces  « 
Hérétiques  aiant  été  convaincus,  celui  qui  avoir  été  choi- 
fi  pour  Juge  delà  difpurc,  quoi-qu’il  favori  fât  auparavant  « 
les  Vaudois , fe  convertit , fit  abjuration  entre  les  mains  de  « 
l’Evêque  d’Ofme , 8c  fervit  depuis  beaucoup  à la  Conver-  « 
fion  des  autres.  Pierre  de  Châteauncuf  Religieux  8c  Prê-  «• 
tre , fc  fignala  le  plus  entre  ces  Millionnaires,  par  fes  Con-  «• 
ferenccs , pat  fes  prédications , par  fes  fortes  remontrances  « 
au  Comte  de  Touloufc,  qui  mit  le  comble  à fa  vie  horri-  •• 
blcment  débordée  & à fa  perfidie , par  l’allàflînat  qu’il  fit  «• 
commettre  de  cet  illuftrc  Millionnaire.  Alors  les  Evêques  « ikdm.fap • 
de  Touloufe  8c  de  Confcrans  voiant  que  ces  Millions  fai-  «,w‘ 
foient  fi  peu  de  fruit , pour  ne  pas  dire  qu’elles  n’en  faifoient  « 
point  du  tout  : Animadvertentes  tjuod  eadem  prxdicatio  etiam 
jam  peregerit  ex  parte  maxima  curfttm  fuum , nec  multum  pro- 
fecerit,  immo  penitus  frnÜufruJ}rataJitexeptato>  ils  prirent  le  « 
chemin  de  Rome  pour  aller  en  informer  le  Pape.  L’Abbé  « 
de  Citeaux  alla  en  faire  fon  récit  au  Roi  Philippe  Auguf-  « 
te,  qui  étoit  alors  avec  fes  Princes  & fes  Barons,  & qui  rc-  ™ 
çûten  même-tems  les  lettres  du  Pape , qui  l’cxhortoit  d’al-  « 
lcr  lui-même , ou  d’envoicr  fon  fils  Loüis  contre  le  Comte 
de  Touloufe  8c  contre  les  Hérétiques  obftincz  qu’il  foûte- 
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II.  Part.»  noir.  Le  Roi  répondit  qu’il  étoit  occupé  lui  Sc  fon  fils  à fc 
Çha.  VIII.B  défendre  contre  deux  grands  Lions , l’Empereur  Otton  &: 
m le  Roi  d’Angleterre  ; mais  qu’il  permettrait  à fa  Noblefle 
»•  d’aller  fervir  l’Eglifc.  Le  Comte  de  Touloufe  vit  bien  que 
„ la  partie  étoit  trop  forte  pour  lui,  il  renonça  à fes  erreurs, 
m fe  fit  réconcilier  à l’Eglifc,  fie  fc  croifa  lui-même  : ce  fut 
v alors  qu’on  afliégea  Béziers  8c  Carcart'onne,  comme  nous 
» avons  dit.  Le  Comte  de  Foix  netoir  ni  moins  attaché  à 
» l’Héréfie,  ni  moins  perfide  que  le  Comte  de  Touloufe.  Ce  ne 
» fut  pas  lui  ; mais  un  de  fes  intimes,  fie  qu’il  continua  toujours 
M d’aimer,  Guillaume  de  Rochefort  qui  aflàlTma  cruellement 
» l’Abbé  deCîteauxficdeuxou  trois  de  fes  Religieux  avec  lui, 
m les  trouvant,  comme  ils  étoient  toujours,  fans  armes.  L’ Ab- 
» bé  reccur  trente-fix  plaies , fie  fon  frere  Convcrs  vingt- 
quatre. 

V I.  Tout  ce  récit  tiré  de  l’Auteur  que  nous  avons  nom- 
mé , mérite  bien  les  réflexions  fuivantes.  i°  Ces  Million- 
naires Apoftoliqucs  ne  dévoient  pas  defcfpcrcr  jils  ne  dé- 
voient pas  même  peu  cfpcrcr  de  leur  travail , comme  l’E- 
vêque d’Ofme  leur  fit  connoîtrc.  Cette  terre  arroféc  de  leurs 
fucurs,  fie  depuis  arrofée  même  de  leur  fang,  ne  pouvoir 
pas  manquer  avec  le  tems  d’être  très  féconde.  Les  Apô» 
très  ne  réuflirent  pas  toujours  par  tout.  Le  Fils  de  Dieu  les 
avoir  prémunis  contre  cette  tentation  fie  contre  cet  abatte- 
ment de  courage.  i°  l’Evêque  d’Ofme  fie  quelques  autres 
Evêques  fai foient  eux-mêmes  alors  la  fonction  de  Million- 
naires ; c’cft-à-dire  la  fonction  qui  leur  eftplus  propre  qu’à 
aucun  autre  ; car  Apôtre  Se  Hifsionnaire  font  deux  termes 
differens,  l’un  Grec  fie  l’autre  Latin,  dont  la  lignification 
cft  toute  la  même.  Or  qui  doute  que  les  fondions  Apofto- 
liqucs ne  conviennent  encore  plus  proprement  aux  Evêques 
qua  tout  autre. 

VII.  Mais  les  Millionnaires  doivent  toujours  être 
en  défiance j que  fi  leur  travail  ne  leur  réulfit  pas,  ce  ne 
foit  parcc-qu’il  y a quelque  obftaclc  de  leur  part.  Cîtcaux 
fe  rcllêntoit  encore  de  fes  premiers  ferveurs  ; 8c  néanmoins 
l’Evêque  d’Ofmc  leur  fil  connoître  qu’ils  pouvoient  encore 
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imiter  de  plus  prés  les  vertus  & les  Millions  des  Apôtres , 
& qu’ils  aevoient  efpcrcr  qu’aprés  cela  leurs  travaux  fc- 
roicntplus  fruâueux.  Ils  le  furent  fans  doute,  puifque  les 
parfaites  vertus  ne  font  jamais  fteriles.  40  L’humilité,  la 
mortification,  la  pénitence,  la  pratique  des  confcils  de 
FEvangile  étoient  les  vertus  Apoftoliques,  que  ce  Prélat 
fit  pratiquer  à ces  Miffionnaires , & qu’il  pratiqua  lui-mê- 
me avec  eux.  La  lumière  &:  la  beauté  de  la  Religion  foû- 
tenuë  d’une  vie  fainte  & éminente  en  vertus,  ne  peut  ja- 
mais être  infruétueufe  ou  inefficace.  Il  ne  fe  peut  qu’elle 
ne  charme  & n’attire  enfin  les  efprits.  C’cft  par  ces  forces 
divines  & par  ces  cclcftcs  attraits  de  la  vérité  , de  la  cha- 
rité , Sc  de  la  perfeélion  Evangélique  que  les  Apôtres  &: 
les  hommes  Apoftoliques  des  premiers  fiécles,  des  fiécles 
indiens , 6c  de  ces  derniers  fiécles  ont  converti  l’Univers , 
ont  détruit  l’idolâtrie,  ont  enfin  furmonté  toutes  les  Hé- 
réfies.  Ces  n^rnes  armes  feront  toujours  vi&orieufes,  par- 
ce que  c’eft  la  divine  vertu  de  Jefus-Chrift  qui  les  four- 
nit & qui  les  accompagne. 

VIII.  y°.  Les  Hérétiques  n'ont  jamais  emplo’ié  ces  ar- 
mes. Auffi  n’ont-il  jamais  fait  de  grandes  conqueftcs , SC 
ils  font  toûjours  demeurez  renfermez  dans  des  pais  fort  pe- 
tits en  comparaifon  de  l’Eglife , dont  l'étendue  n’eft  pas 
moindre  que  celle  de  l’Univers.  Les  Confcils  Evangéliques 
ont  toujours  été  réfervez  â l’Eglife  : &c  fi  nous  voïons  ici 
les  Religieux  de  Ci teaux  appliquez  à laconverfion  des  Al- 
bigeois fi  étrangement  répandus  dans  l’Occident  ; fi  nous 
avons  veu  des  Religieux  Bencdi&ins  fi  long-tems  & fi  heu- 
reufement  attachez  à la  converfion  deslflcs  Britanniques, 
nous  pourrons  auffi  un  jour  faire  voir  les  pais  les  plus  recu- 
lez du  monde , convertis  & gagnez  à Jefus-Chrift  par  les 
Religions  diverfes  inftituées  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans,  fie 
embrafées  du  même  feu  divin  que  les  anciennes. 

I X.  6°.  On  fait  encore  présentement  les  mêmes  re- 
proches contre  le  luxe  ôc  les  déregletficns  du  Clergé  que 
faifoient  les  Albigeois;  mais  il  eft  aifé  de  fermer  la  bou- 
che aux  Auteurs  de  ces  reproches , en  leur  oppofant  un  trés- 

* M 
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grand  nombre  d’Ecclefiaftiqucs  pieux  &t  de  faints  Million- 
naires, dont  la  vie  &Ia  conduite  cft  très  édifiante.  Auflins 
laiflê-t-cllc  pas  d’enlever  les  brebis  égarées  &c  de  les  rappor- 
ter au  Bercail  de  l’Eglifc.  Depuis  quo  le  Clergé  sert  ii  fort 
multiplié,  il  cft  impolTible  que  les  mauvais  n’y  aient  étc 
mêlez  avec  les  bons,  aufli-bicn  que  dans  le  Corps  des  Fidé-. 
les  5 mais  il  faut  nous  refouvenir  de  la  réponfe  de  S.  Au- 
guftin  dans  une  fcmblable  matière.  Ceux  qui  font  bons 
trouvent  dans  l’Eglife  une  infinité  de  bons;  ceux  qui  font 
médians  y trouvent  encore  plus  de  médians.  Chacun  y 
trouve  lès  femblables.  Soïez  bons , &c  vous  ne  trouverez  que 
des  bons , parce-quc  vous  n’en  chercherez  point  d’autres. 

7°.  Mais  quelques  invedives  que  nos  adverfaircs  fartent 
contre  nous,  leClcrgé  de  l’Eglilc  Catholique  nelaiflcpas  . 
dans  fes  plus  prétieux  membres,  de  prendre  part  aux  tra- 
vaux ôc  aux  vertus  des  Apôtres  ; principalement  çuandil  fe 
mêle  avec  les  Religieux  qui  ont  toujours  rendu  des  fervices 
fi  importans  pour  l’excirpation  ou  pour  la  rAnion  de  Sc- 
des  icparées.  Nous  dirons  dans  la  fuite,  comme  il  y en 
avoir  parmis  les  Albigeois  ou  parmi  les  Vaudois,  qui  fai- 
foient  oftentation  d’une  vie  fort  auftérc  &c  d’une  Religion 
réformée,  d’où  ils  prenoient  encore occafion d’infulterin- 
folemment  au  Clergé  Catholique  ; mais  toutes  ces  Sectes 
prétendues  réformées,  n’ont  pas  laiffé  de  s’évanouir;  les 
noms  des  Albigeois  ît  des  Vaudois  ne  fc  lifent  que  dans 
l’Hiftoire  Sc  le  Clergé  de  l’Eglifc  fleurit  de  plus  en  plus. 

8°.  L’Eglifc  a toujours  eu  des  Evêques  zélez  pour  les  Mif- 
fions  Apoftoliques , & pour  les  convcrfions  des  Scdcs  éga- 
rées. L’Evêque  d’Ofrnc  8c.  quelques  uns  de  nos  Evêques 
François,  marchèrent  fur  les  pas  d( 
tirèrent  dans  leurs  Diocéfes , ce  ft 
les  fccours  fpiritucls  8c  temporels 
L’Evêque  de  Touloufc  aïant  reccu  commandement  du 
Comte  de  fortir  de  Touloufc  fur  peine  de  la  vie , n’en  for- 
tit  point , pour  ne  point  abandonner  fon  troupeau  ; il  paf- 
fa  quarante  jours  dans  l’attente  du  martyre,  avec  une  conf- 
tance  fcmblable  à celle  des  anciens  Evêques  & des  mar- 


is Apôtres , s ils  fc  rc- 
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tyrs.  Enfin  on  vit  auffi  Je  s Millionnaires  &C  des  Légats  Apo- 
lloliqucs  martyrifez  ; on  vit  dans  ces  derniers  fiéclcs  ce  qu’on 
avoit  vû  dans  les  premiers  ( ce  que  l'impiété  pouvoir  en- 
treprendre de  cruel  & de  fanguinairc , &c  ce  que  l’Eglife 
pouvoir  fouffrir. 

X.  9°.  Toutes, ces  Croifades  forent  concertées  par  les 
Conciles  &;  par  les  Rois.  Ces  deux  Puiflanccs  aïant  con- 
couru , on  ne  peut  dire  qu’elles  aient  agi  contre  les  Loix 
de  la  Religion  ou  de  la  Juftice.  Si  quelques  Seigneurs  tem- 
porels furent  dépouillez  de  leurs  terres , ce  ne  fot  que  par 
l’autorité  & le  jugement  des  Rois  de  qui  ils  rélcvoient,  & 
qui  ufoient  de  l’autoritc  légitime  qu’ils  avoient  rcccuc  de 
Dieu.  io°  Si  Saint  Louis  ne  vouloir  point  fouffrir  d’Hé- 
rétiques  dans  fon  Roïaume,  s’il  commanefe  fi  fouvent  au 
Comte  de  Touloufe  de  les  chaffcr  entièrement  de  fes  ter- 
res ; il  imita  le  grand  Clovis  que  nous  avons  vû  ci-delTus 
n’avoir  pû  fouffrir,  qu’Alaric  &c  les  Goths  Arricns  occu- 
paflent  une  partie  de  la  France.  Il  imita  les  anciens  Empe- 
reurs Chrétiens , dont  nous  avons  rapporté  les  Loix  dans 
le  T.  Tome,  pour  châtier  les  Gouverneurs  de  Province, 

3ui  ne  purgeoient  pas  leur  gouvernement  de  la  contagion 
c l’Héréfie  ; car  les  Ducs  &:  les  Comtes  au  tems  de  Charle- 
magne &c  de  Saint  Loüis , avoient  fucccdé  à ces  anciens 
Gouverneurs  de  Province. 


II.  Part. 
Chap.  VII/. 
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purification  des  Conciles  &£  des  Rois,  qui  privèrent  les 
Comtes  de  Touloufe  de  leurs  Terres  ; & qui  ordonnèrent 
les  Croifades  Sc  l’Inquifition  contre  les  Hérétiques. 

/.  Ces  Conciles  & ces  Rois  renouvelloient  & execut oient  les  anciennes 
Loix  du  Code  Théodofien  & de  celui  de  Juflinien.  II.  III.  Juf- 
tification  du  Concile  de  Montpellier , qui  dépouilla  le  Comte  de 
Touloufe  de  fes  Terres.  Les  Rois  autorfoient  tout , ou  Cexlcutoient 
eux-mêmes.  IT.  Du  I T.  Concile  Général  de  Latran , ou  le  tout 
fut  confirmé.  Ces  Conciles  ét  oient  comme  des  Etats  Généraux  de  la 
Chrétienté  en  Occident.  Comparaifon  des  Jugement  rendus  en  la 
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Cour  des  Pairs , difinElion  des  droits  du  F ope  dr  du  Roi.  V.  Info 
titution  des  premiers  Inquifteurs.  C'  et  oie  ut  des  Evêques  & des 
Religieux.  Leur  doflrinc , leur  douceur.  VI.  Loi  févere  de  Saint 
Louis  contre  les  Hérétiques.  VIL  Loix  femblable  <F  Alfonfe  Roi 
et  Arragon.  VIII.  Pourquoi  tes  peines  contre  les  Albigeois  fu- 
rent plus  rigoureufes  que  celles  des  anciennes  Loix.  I X.  Conflitu- 
tions  de  Frédéric  1 1.  contre  tes  Hérétiques.  La  prifon  perpétuel- 
le. Ancien  ufage  de  cette  peine , c' était  une  pénitence.  X.  Origine 
de  l émprifonnement  des  Catechumenes  & des  Pénitens.  La  prifon 
& rexilfe  déccrnoicnt  contre  tes  Hérétiques.  XL  Nouveaux 
èclaircijfemens  des  Decrets  du  Concile  I V.  de  Latran  contre  les 
Hérétiques.  Les  principaux  articles  de  ces  Decrets.  XII.  Con- 
frontation de  ces  Decrets  avec  les  anciennes  Loix  Impériales  con - 
tre  les  Hérétiques.  Des  peines,  des  confifcations , de  F obligation  de 
purger  les  fouppons , ou  l infamie  d'un  crime.  XIII.  Suite  de  cet- 
te confrontation.  De  la  nécejfité  d’éviter  le  commerce  des  Héréti- 
ques i & de  ne  pajfer  pas  plus  d'une  année  fans  fe  faire  ab foudre 
de  r excommunication.  X I V.  De  C obligation  des  Seigneurs  à ne 
point  fouffrir  dr Hérétiques  fur  leurs  Terres , & de  celle  des  Evê- 
ques a veiller  pour  cela  fur  ces  Seigneurs.  XV.  Des  Seigneurs  par- 
ticuliers privée,  de  leurs  Terres,  s'ils  favorifoient  C Héréfe;  confor- 
mité des  anciennes  Loix  des  Empereurs.  XVI.  Tous  les  Souverains 
de  l’Occident  ajfiftoient  à ce  IV.  Concile  de  Latran , dr  y auto— 
rifoient  ces  Decrets  contre  leurs  fujfts.  XVII.  Autres  conformités, 
aux  Loix  & aux  Canons  de  1 antiquité.  Quels  ét oient  les  Inqui- 
fiteurs , quelles  les  peines.  XVIII.  Des  Croifades  contre  les  Hé- 
rétiques. Preuves  & exemples  de  P antiquité.. 


1 /'"NUclque  odieufe  qu’on-aic  voulu  rendre  cette  con- 
V {duite  de  l’Eglifc , quand  le  Comte  de  Touloufc , &C 
quelques  autres  Seigneurs , défen  leurs  opiniâtres  de  l’Hé- 
ïéfic , furent  dépouillez  de  leurs  terres , & qu’elles  furent 
adjugées  à Simon  Çomte  de  Monfort:  cen’étoit  que  l’exe- 
cution des  anciennes  Loix  du  Code  de  Thcodole  & de  ce— 
lui  de  Jullinicn.  Ces  Loix  avoient  été  en  leur  tems  foû- 
tenuës  & autorifees  par  les  Conciles  & par  les  Pères  de  l’E- 
glifc , comme  nous  l’avons  prouvé  dans  le  premier  Tome. 
Ces  Codes  & ces  Loix  avoient  cours  dans  la  France,  comme 
nous  l’avons  aufli  montré  par  plufieurs  preuves  ,.fut  tour 
par  Hincmar  Archevêque  de  Reims  fçavant  Jurifconful- 
sc  & Canoniûe,  & âpre  défenfeur  des  libertez  Gallicanes. 
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Ünc  des  premières  & des  plus  ordinaires  peines  de  l’un  & 
de  l’autre  Code  contre  les  Hérétiques,  ctoit^i  confifea- 
tion  de  tous  leurs  biens,  &c  de  toutes  leurs  terres.  Si  les 
Hérétiques  particuliers  , dont  l’opiniâtreté  n’cft  prefquc 
dommageable  qu’à  eux-mêmes , ont  mérité  par  les  Loix 
de  perdre  leurs  biens  &:  leurs  terres  v que  doit-on  penfer  des 
Seigneurs,  dont  l’Héréfie  eft  comme  une  perte  publique 
qui  Ce  répand  de  tous  cotez , & donne  fujet  de  craindre 
I’cxtinûion  ou  l’oppreffion  de  la  Foi  dans  tout  un  Pais. 
Quand  Théodofc  & Juftinienfaifoient  des  Loix  fulminan- 
tes contre  les  Hérétiques , ils  n’épargnoient  certainement 
par  les  Lieutenans  ou  les  Gouverneurs  de  Province.  Us  les 
rendoient  au  contraire  eux-mêmes  exécuteurs  de  la  rigueur 
de  ces  Loix.  Quand  ces  Princes  confifquoient  les  biens  des 
Hérétiques,  comment  n’eufient-ils  pas  privé  les  Gouver- 
neurs Hérétiques , les  Ducs , les  Comtes  de  leurs  gouverne- 
ment ? On  n’excepte  que  les  Souverains , qui  n’ont  que  Dieu 
au-ddlus  d’eux,  & qui  lui  doivent  foumettre  tous  les  au- 
tres. 

Si  les  Papes,  fi  les  Conciles  adjugèrent  les  terres  du  Com- 
te de  Touloufe  &c  de  quelques  autres  à Simon  de  Monfort  j 
il  faut  confidércrque  le  RoiPhilippe  Augutte,  Louis  VIIL 
fon  Fils,  & enfin  S.  Louis  autorifoient  tout  cela , ou  par  leur 
préfcnce  ,ou  par  leur  confcntemenr,  ou  par  leur  filcnce , ou 
fc  rendant  eux-mêmes  exécuteurs  de  ces  Sentences.  Loüis 
VIII.  fe  croifa  lui-même  fi  Philippe  Augufte  ne  l’agrca 
pas  d’abord  > il  le  confirma  enfuite,  & on  lui  en  fit  tout  l’hon- 
neur. Nous  avons  dit  que  ce  Roi  aiant  en  tête  l'Empereur 
Otton  &c  le  Roi  d’Angleterre  conjurez  contre  lui,  ne  pût  pas 
agir  ni  dcploïer  tout  fon  zélé  contre  les  Hérétiques  du  Lan- 

Sucdoc.  Il  y avoit  cinq  Archevêques  &:  vingt-huit  Evêques 
ans  leConcilc  de  Montpellier  en  1114.  ©un  e les  autresPre- 
lars  & les  Nobles  du  Pais.  C’étoicnt  comme  les  Etats  Géné- 
raux duLanguedoc,&  ils  compofoicnt  comme  uncCham- 
bre  de  Juftice , qui  avoit  tout  le  pouvoir  légitime  & né- 
ccflaire  pour  juger  de  ces  grandes  caufes.  La  plupart  de  ces 
Prélats  étoiem  Seigneurs  temporels  de  leurs  Diocéfcs , plu*- 
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fieurs  même  avec  qualité  de  Ducs  6c  de  Comtes , aufï£ 
bien  que  4frs  Comtes  de  Touloufe  6c  de  Foix.  Leur  juge- 
ment en  croit  donc  d’autant  plus  jufte  6c  plus  autorife.  J’ai 
fait  voir  dans  la  Difciplinc  de  l’Eglifc , que  pendant  l’affoi.- 
bliflement  des  derniers  Rois  de  la  race  de  Charlemagne , 
les  Evêques  & les  Comtes  qui  n’avoient  eu  que  l’Inten- 
dance 6c  le  gouvernement  du  Pais , 6c  qui  ne  l’avoient  que 
pour  un  tems  6c  au  gré  du  Roi , fe  l’approprièrent  6c  l’eu- 
rent depuis  pour  toujours  en  titre  d’Officc.  Cette  vérité  his- 
torique donne  beaucoup  plus  de  confédération  au  jugement 
qui  fut  rendu  contre  le  Comte  de  Touloufe  dans  ce  Con- 
cile de  Montpellier, 

III.  On  pourrait  penfer  que  le  jugement  ou  le  confen- 
cément  du  Roi  manquant  ; tous  ces  efforts  ne  pouvoienc 
être  ni  valides  ni  juftes.  Mais  il  faut  au  contraire  confidé- 
rcr  , que  le  Roi  confentoit , 6c  que  le  jugement  du  Con- 
cile ne  touchoit  en  façon  quelconque  fur  fes  droits  de  Sou- 
veraineté. En  cftcc  auffi-tôc  après  le  Concile;  c’eft- à-dire 
en  inj.  Loüis  VIII.  Fils  de  Philippe  Auguftc  vint  lui- 
même  au  Camp  des  Croifez , où  il  fût  rcceu  comme  aiant 
la  pleine  puiflance  en  main.  Le  Légat  du  Pape,  qui  gou- 
vernoit  toute  la  Croifadc , craignit  qu’il  ne  voulût  ufer  de 
toute  fon  autorité,  comme  Seigneur  principal  de  toutes 
les  terres  qu’il  avoir  en  dépôt  : Utpote  prinsogenitus  Regis 
T ranci* , & loti  us  terra , tpuàm  Legatus  tenebat , Dominas 
frincipalis  ; mais  ce  Prince  plein  de  bonté  6c  de  douceur, 
affeura  le  Légat  qu’il  ne  ferait  rien  que  conformément  à fes 
volontcz  6c  à fes  confeils  : Ludovic* s utpote  mitis  & benig- 
nifsimus , re/pondit,  tju'od  ad  voluntatem  ipfius , & confilium 
fie  haberet.  Ce  fût  ce  Prince  qui  voulut  bien  fc  charger  lui- 
même  de  la  part  des  Croifez  de  faire  abbactrc  les  murailles 
de  Touloufe , de  Narbonne  6c  de  quelques  Forts , d’où  on 
avoir  fait  beaucoup  de  mal  aux  Catholiques.  Si  ce  Prince 
fut  prié  d’cxecutcr  cela  par  la  volonté  & par  l'autorité  du 
Légat  ; c’eft  parcc-que  le  Légat  étoit  le  Chef  de  la  Croi- 
fadc, 6c  que  le  Prince  serait  croifé,  setant  fournis  à lui  fans 
blcfler  les  droits  de  la  fouveraineté  du  Roi  fon  Pcrc,  com- 
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me  on  fçait  que  les  Cours  8c  les  Confeils  fubalterncs  ne 
préjudicient  en  rien  à la  Juftice  8c  à la  puiflance  du  Sou- 
verain. Le  Légat  exécutant  les  ordres  du  Pape,  mit  en  dé- 
pôt toutes  les  terres  conquifcs  fur  les  Hérériques  encre  les 
mains  du  Comte  de  Monfort , jufqu’à  la  tenue  du  Concile 
Général  qui  fut  célébré  cnizif.  fie  qui  adjugea  toutes  ces 
terres  conquifes  fur  les  Seigneurs  Hérétiques  au  Comte  de 
^ Montfort. 

I V.  Nous  avons  dit  ailleurs , fie  il  fcroit  aifé  de  le  faire 
voir  bien  plus  au  long  , que  ces  Conciles  étoient  alors  com- 
me les  Etats  Généraux  de  toute  la  Chrétienté } c’eft-i-dire 
une  Aflèmbléc  générale  fie  mixte  de  toutes  les  Puiflances 
ccclefiaftiques  fi e leculiércs  de  l’Occident.  Les  Rois  fi c les 
autres  Souverains  y afliftoient  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
Ambafiadcurs.  La  multicude  ors  Evêques,  des  Abbez  8c 
des  Barons  ou  des  Nohles  y croit  toujours  fort  grande.  On 
y confirma  le  decret  du  Concile  de  Montpellier  en  faveur 
du  Comte  de  Monfort  > mais  aufli-tôt  ce  Comte  du  Con- 
fiai des  Evêques  fie  des  Barons  du  Languedoc  vint  en  Fran- 
ce pour  recevoir  de  la  main  du  Roi  toutes  ces  terres  qui 
croient  des  Fiefs  de  la  Couronne  : Perrexit  in  Francium  ad 
Dominum  fuum  Regem , ut  ab  eo  terram  récif  eret , qux  de 
feudo  ejus  erat.  Le  ,Roi  le  receut  avec  routes  les  marques 
d’eftime  fi c de  bonté polfibles , 8e lui  donnapour  lui  &: pour 
fes  héritiers  l’inycditure  de  la  Duché  de  Narbonne  , du 
Comté  de  Touloufc  8c  de  toutes  les  terres  de  la  rcdcvencc 
du  Roi,  que  les  Croilcz  avoient  faifics  fur  les  Hérétiques  fie 
fur  leurs  défenfeurs  : Rex  iniefiivit  Cemitem , & covfrma- 
•uit  Ducatum  Narbona , fjr  Comitatum  Tolofanum  , ei  & hx- 
redibus  ejus  > totam  etiam  terram , quant  in  feudo  ejus  acqui- 
feront  Crucejignati , contra  H xreticos  & défenfores  eorum. 

Je  ne  penfe  pas  qu’aprés  cela  on  pu i fie  douter  que  tous 
ces  jugemens  rendus  contre  les  Seigneurs  Hérétiques  fie  re- 
belles du  Languedoc , quoi-que  rendus  dans  des  Conciles, 
ne  fufient  femblables  à ces  jugemens  qui  étoient  rendus  par 
les  Pairs  de  France , 8c  qui  font  encore  rendus  par  le  Par- 
lement de  Paris , qui  cil  la  Cour  des  Pairs  de  France.  Les 
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■■■  * — ' caufes  des  Pairs  y font  jugées  par  les  Pairs  meme,  avec 

etap YxE  unc  Parfa'tc  fubordination  au  Roi,  dont  la  gloire  eft  re- 
haullëe,  loin  detre  obfcurcie  par  la  magnificence  de  ces 
Cours  &C.  de  ces  jugemens.  Pour  bien  juger  de  tous  ces  jo- 

Semens , il  faut  être  un  peu  plus  informé  qu’on  n’cft  pas 
'ordinaire  de  toute  la  police  Civile  & Ecclefialtiquc  de 
ces  tems-là. 

Audi  Guillaume  le  Breton  Auteur  contemporain,  en 
étant  parfaitement  inftruit , attribue  d’abord  toutes  les  pre- 
mières démarches  contre  le  Comte  de  Touloufe  au  Roî 
Philippe  Augufte,  dont  ce  Comte  étoit  feudataire  & parent^ 
dans  le  Poëme  intitulé  la  pbilifpide  du  nom  du  Roi. 

guotannus 

Fertur  habere  dits,  tôt  villas  ille  colibris,  ; 

Nominis  & fama  F rançon»»  à Régi  tenebat , 

Cui  jubjeffus  erat  fcodaliter,  inque  fecundo 
Fer  vinclum  carnale  gradu  conjuntfus  eidem, 

Red  fostqunm  Ecclejia  (a fit  contrarias  ejfe , 

Catholica  fdti  defenfans  imfrobas  hojles. 

Nec  conjknguineum  fibi  Rex , tue  habere  fidelem  , 
pignatus,  cctfit  contra  ilium  bella  movere. 

Vtque  HU  liçeat  funire  li  contins  ilium  ; 
guamvis  feiret  idem  froprio  de  jure  licere , 

Impetrare  ftudet  à fummo  Prafale  firipta 
Sacra , quibus  pariat  induira  remijjlo  cunftis 
Spem  venia , contra  Hareticos , qui  bella  moverent. 

Voilà  ce  me  fcmblcladiftinftion  exa&c  des  deux  droits,  ceT 
lui  du  Roi  le  premier  pour  la  guerre , & celui  du  Pape  pour 
la  contribution  du  Clergé , outre  l’indulgence  de  la  Croi-, 
fade,  qui  mettoit  enfuite  les  Croifez  avec  leurs  conquêtes 
fous  la  protc&ion  de  l’Eglife^  pour  en  difpofcr  toujours 
fous  le  bon-plaifir  du  Roi, 

C’eft  ce  qui  fut  gardé  fidèlement  depuis  le  commen- 
cement 
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mcnccmcnt  jufqu’à  la  fin  de  cette  affaire  ; car  non  feule-  Part 
ment  dés  la  première  fcntencc  d’excommunication  8c  de  de-  Q^a_  ^ 
pofition  prononcée  contre  ce  Comte,  le  Pape  eut  foin  d’in- 
îcrcr  la  claufe , falvo  jure  fiuprtmi  Dominii  Regis  Francorum; 
mais  après  avoir  reçu  le  Comte  à la  pénitence,  voiant  fa 
rechute,  il  fut  contraint  de  rcnouvcllcr  l’une  8c  l’auttc 
peine  de  concert  avec  le  Roi,  comme  le  même  Pocte  lcdé- 
•clarc  formellement , Rex  & Papa  fimul  dans  la  fuite  de  fa 
Philippidc  de  cette  maniéré. 

Dehinc  (juin  nec  Papa  monitis , nec  Regis  amico 
Confili o Cornes  ille  férus  parère  volebat  : 

XJt  faltem  Reprobos  tuivis  expontret  bofii, 

Aut  faltem  puniret  eos,  ut  jura  jubebant , 

Imo  taetur  eos , & eorum  prava  per  ipfum 
Se  ci  a viget , non  prohibons  ft  un  us  eorum  : 

Rex  & Papa  fimul  exponunt  omnibus  ilium  » 

Et  res  & patriam  tetam  , (jua  fpeelat  ad  ilium , &c. 

Rex  igitur  primas  z.eli  fervore  fiuperni 
Corde  pio  motus , &c. 

On  ne  peut  rien  fouhaiter  de  plus  formel  pour  ce  faic 
de  la  principale  part  qu’y  eut  le  Roi.  Paflons  à l’autre,  qui 
regarde  l’établiffemcnt  de  l’Inquifition. 

V.  Guillaume  de  Pui  - Laurent  qui  a écrit  la  Chroni- 
que générale  des  affaires  des  Albigeois  , y témoigne  que 
l’Inquifition  fut  inftituée  dans  ce  tems-là  8c  commifc  aux 
Religieux  de  Saint  Dominique.  Us  avoient  tous  beau-  c*p.  43.  Du 
coup  travaillé  avec  leur  illuftre  Fondateur  à la  conver-  cfifnt  T°-  *• 
fion  des  Hérétiques.  Le  Pape  Innocent  III.  en  avoir  tf,+’ 
auparavant  chargé  les  Religieux  de  Citeaux , leur  com-  Annal,  cifltr. 
mettant  pour  cela  une  légation  Apolfolique , pour  agir  par  T>m- 3 tds- 
cenfurcs  contre  les  Hérétiques,  8c  s’ils  perfiftoient  dans  leur  *‘f’ 
opiniâtreté,  pour  implorer  contre  eux  la  puiffancc  fécu- 
culicre.  Le  bien-heureux  martyr  Pierre  de  Châtcauncuf 
avoir  été  le  premier  Inquifitcur,  8c  avoit  confacré  cette 
charge  par  fon  propre  fang.  (îétoit  originairement  la  fon- 
ction des  Evcques.  Nous  avons  rapporte  plufieurs  exemples 
de  ceux  qui  avoient  depuis  plufieurs  fiéclcs  fignalé  leur  Epif- 
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copar  par  leurs  combats  contre  les  nouvelles  Scâcs.  Nous 
avons  vû  les  Evêques  d’Afrique  & Saint  Auguftin  même 
recourir  aux  Empereurs , pourobtenir  des  Loix  6c  des  Exé- 
cuteurs contre  les  Donatiftes.  Les  Evêques  du  Languedoc, 
voïant  que  tous  leurs  efforts  contre  les  Comtes  de  Touloufc, 
de  Foix  & autres  fauteurs  des  Albigeois  demeuraient  inu- 
tils , écrivirent  au  Pape  Innocent  III.  afin  de  lui  deman- 
der fon  intervention  pour  rcpoufl'er  un  mal  qui  furpafloic 
leurs  forces.  Ce  Pape  délégua  ces  Inquifitcurs  tirez  des  Or- 
dres Religieux  pour  procéder  par  les  voies  de  douceur  &c 
de  charité,  par  les  inftru&ions  6c  les  prédications,  avant  que 
d’en  venir  aux  Croifades. 

VI.  Dans  la  déclaration  que  le  Roi  Saint  Loilis  publia 
en  izz8.  contre  les  Hérétiques , & qu’il  adrefla  aux  Ca- 
tholiques de  Narbonne,  il  ordonna  que  les  Hérétiques  après 
avoir  été  examinez  & condamnez  par  l’Evêque  du  lieu,  ou 
par  une  autre  perfonne  Ecclefiaftique  : Per  Epifcopum  loci , 
vel  per  aliam  Ecclefiafticam  perfonam  , feroient  punis  fans 
délai.  Il  défendit  de  les  recevoir  ou  de  les  défendre,  vou- 
lut que  ceux  qui  feroient  contre  cette  Loi , ne  pu  fient  être 
reccus  à rendre  témoignage , ni  à aucun  honneur,  ni  à faire 
aucun  teftament,  ni  à recevoir  aucune  fucccflion;  que  leurs 
tiens,  meubles  ou  immeubles  fuflent  confifquez , fans  que 
leurs  defeendans  y puflent  jamais  revenir  ; donna  ordre 
aux  Barons  6c  à les  Baillifs  de  tenir  le  pais  purgé  d’Hc- 
rétiques;  s’ils  en  rencontraient  de  les  prefenter  à des  per- 
fonnes  Ecclcfiaftiques , 6c  après  qu’ils  auraient  été  convain- 
cus d’Héréfie  en  leur  préfcnce,  de  les  punir  fans  retarde- 
ment. Mcflîeurs  du  Cange  6c  du  Chefne  ont  rapporté  ccc 
Edit  du  Roi  Saint  Loüis. 

VII.  Mariana  en  rapporte  un  autre  d’Alphonfc  Roi 
d’Arragon  , Comte  de  Barcelonne  , Marquis  de  Pro- 
à tous  les  Prélats , Barons  6c  Officiers  de  fes 


vence 


’ Etats , où  il  déclare  que  pour  fe  conformer  aux  Loix 
’ 6c  aux  Canons,  qui  veulent  que  les  Hérétiques  foient  re- 
jetiez bien  - loin  de  la  veue  de  Dieu  &c  de  tous  les  Ca- 
tholiques , 6c  qu’ils  foient  condamnez  &:  pourfuivis  par 
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tout;  il  ordonne  que  les  Vaudois  qu’on  appelle  auiïi  les  7l.  Part 
rauvres  de  Lyon,  condamnez  par  l’Eglife , foicnt  auiïi  chaf-  Q,ap.  lx| 
fez  de  fon  Roïaume  8c  de  tous  fcs  domaines,  comme  en- 
nemis publics  de  la  Religion  &c  du  Roïaume , avec  dé- 
fenfes  à qui-que-ce-foit  de  les  recevoir  dans  famaifon , d’c- 
coutcr  leurs  prédications,  de  leur  donner  à manger,  fur 
peine  de  confifcation  , 8c  d’être  traité  comme  criminel 
de  léfe  Majcfté  ; que  quiconque  trouvera  quelqu’un  de 
ces  Hérétiques  après  cet  Edir  publié  , quelque  déplaifir 
8c  quelque  mal  qu’il  leur  fafle  , la  mort  &:  la  mutila- 
tion exceptée , non-feulement  il  n’aura  rien  à craindre , 
mais  il  pourra  même  s’afleurer  d’avoir  rendu  un  fcrvicc 
à l’Etat.  Enfin  ce  Roi  donnoit  terme  à ces  miférables,  ‘ 
après  lequel  s’ils  n’étoient  fortis  du  Roïaume , il  étoit  per- 
mis atout  le  monde  de  les  dépoüillcr,  de  les  frapper,  de 
les  fuiïigcr  , 8c  de  leur  faire  toute  forte  de  mauvais  trai- 
temens. 

VIII.  Il  eft  clair  par  cet  Edit  d’Alfonfe  Roi  d’Arra- 
gon , que  l’exil  étoit  la  feule  peine  qu’il  infligeoit  aux  Hé- 
rétiques ; qu’on  ne  leur  faifoit  perdre  ni  les  membres  ni  la 
vie  ; enfin  qu’on  ne  les  expofoit  aux  infultcs  8c  aux  outra- 
ges, que  lorfqu’ils  refufoient  de  fortir  du  Roïaume.  Nous 
avons  fait  voir  que  les  Empereurs  du  IV,  du  V,  & du  VI 
fiéclcs  en  uférent  prefque  de  même.  La  rigueur  fut  un  peu 
plus  grande  dans  la  France  contre  les  Albigeois;  la  raifon 
en  cil  évidente.  Jamais  les  Hérétiques  ne  s’eroient  attrou- 
pez 8c  n’avoient  compofé  des  armées  ; jamais  ils  n’avoient 
ni  refifté,  ni  attaqué  les  armes  à la  main.  Il  luffifoir  donc 
de  leur  ôter  leurs  temples , 8c  de  les  bannir  des  villes , quel- 
quefois même  des  terres  de  l’Empire.  Mais  les  Albigeois 
8c  les  antres  qui  s’aflbcicrcnt  à eux  , prirent  les  armes,  for- 
mèrent des  armées,  pillèrent,  brûlèrent,  tuèrent,  8c  Ce  ren- 
dirent auiïi  redoutables  à l’Etat  qu’à  l’Eglife.  Ainfi  on  Ce 
crut  réduit  à cette  facheufe  néccflîté , s’ils  s’opiniâcroicnc 
dans  leur  Scûe  , de  les  livrer  au  bras  féculier  8c  de  s’en 
défaire. 

IX.  On  a inféré  dans  le  Corps  du  droit  Civil  une  Conlli- 
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jx  Traité  des  Edits , eir  des  autres  mo'iens 
Il  Partie  tut'on  Frédéric  II.  contre  les  Gazares , qui  font  les  Ca- 
Chap  IX.  ^ares  d’Allemagne  ; contre  les  Patariens,  ainfi  nommez  de 
codic.Jnfiîn.  l’ardeur  qu’ils  temoignoient  à fouffrir  S c à mourir  pour  la 
i..  i.  tc.  t.  c.  défenfc  de  leurs  impietez;  contre  les  Léoniftcs,  qui  etoient 
» les  mêmes  que  les  Vaudois  &i  les  Pauvres  de  Lyon.  Cette 
" Conftitution  les  déclare  infâmes,  ennemis  publics,  les  ban- 
» nit , qpnfifque  leurs  biens  fans  que  leurs  proches  puiflenc 
» jamais  y fucceder  i parcc-quc  c’cft  un  bien  plus  grand  crime 
» d’offènfer  la  Majcfté  éternelle  de  Dieu  que  celle  des  Rois 
" de  la  terre  : Cùm  lange  gravites  fit , aternam , quant  tempe- 
**  raient  ojfendere  Majeftatem.  Enfin  ceux  qui  font  fufpe&s 
" d’Héréfie,  s’ils  ne  fc  purgent,  font  aufli  bannis  &c  decla- 
**  rez  infâmes  : & fi  dans  un  an  ils  ne  fc  lavent  entièrement 
» de  ces  foupçons , ils  feront  condamnez  comme  Héréti- 
• ques. 

On  rapporte  quelques  autres  Conftitutions  du  même  Em- 
pereur contre  toutes  fortes  cFHéréiiqucs,  oùilsfontcnvoïez 
au  dernier  fupplicc,  &c  au  feu  même  s’ils  s’obftincnt  dans 
leur  impiété  : mais  fi  la  rigueur  de  ces  fupplices  les  cfifraïe 
& les  porte  à fe  convertir , il  cft  ordonne  que  félon  les 
conftitutions  Canoniques  on  les  condamnera  à une  prifon. 
perpétuelle  pour  y faire  pénitence.  Dés  le  tems  du  Pape 
Zacharie  au  milieu  du  VIII.  fiécle  la  Difciplinc  de  TE- 
glife  étoit  telle,  que  Frédéric  la  rapporte  quant  à ce  der- 
nier point.  Car  nous  avons  déjà  dit  que  ce  Pape  écrivant 
à fon  Légat  , l’Archevêque  de  Maïence,  il  le  loüa  d’avoir 
condamné  les  nouveaux  Hérétiques , & de  les  avoir  ren- 
fermez darts  desprifons  : Bene  fraterna  tua  fitntfitas, juxts 
Ecclefiafiicam  regulam  cas  damnavit  & in  cuStediam  mifit. 
La  même  loüange  cft  donnée  à Bonifacc  dans  le  Concile 
Romain  tenu  en  745.  &i  il  y eft  remarqué  que  cet  Arche- 
vêque avoir  cmploïé  pour  cela  l’autorité  des  Princes  Fran- 
çois : Hareticos  & Schifmaticos  Sacerdotio  privâtes , uni  cum 
Principibus  Framorum  retrudi  fait  in  eufiodiam.  Cet  cm- 
prifonnement  étoit  une  pénitence , d’où  vient  que  ce  Con- 
cile fc  plaint  aufli-tôt  apres , de  ce  que  ces  Hérétiques  loin 
de  feirc  pénitence , féduifoient  encore  le  peuple  : llli  au- 
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lem  non  in  poenitentia  degunt , ut  judicatum  efl  : fed  e con- 
trario populurn  feducunt.  Bonifacc  avoit  écrit  à ce  Pape 
pour  le  prier  d’écrire  au  Prince  Carloman,  qu’il  fit  mettre 
en  prifon  l’Hérétique  Clément  : De  hoc  Uaretico  precor, 
ut  per  litteras  vestras  mandate  curetis  Duci  Carolomanno , ut 
mittatur  in  euftodiam  ,vt  femina  Satan a lati'us  non  ftmintt. 

X.  Voilà  quelle  étoit  en  ce  tcms-là  la  police  Ecclcfia- 
ftique  &c  féculiere  touchant  les  Hérétiques,  qui  ne  don- 
noient  pas  encore  de  la  terreur  par  leur  multitude , par 
leurs  conjurations , par  leurs  rébellions  contre  l’Etat , &c 
par  leurs  armées.  Si  la  Difcipline  devint  enfuite  plus  ri- 
goureufe , ce  furent  les  révoltés  &:  les  cruelles  exécutions 
des  Hérétiques  qui  y forcèrent  l’Eglifc  &les  Princes  tem- 
porels. Le  Pape  Grégoire  II,  avoit  écrit  dans  fa  leconde 
lettre  à l’Empereur  Léon  Ifauric, quelle  étoit  la  peine,  la 
pénitence,  la  prifon  que  l’Eglifedéccrnoit  contre  les  coupa- 
bles. Voyez,,  dit-il,.*  Empereur,  la  différence  des  Pontifes  (fi 
des  Empereurs.  Si  quelqu'un  vous  a offenfé,  vous  conflfquez 
fa  rnaifon,  vous  le  dépouillez , vous  ne  lui  laifltl^que  la  vie  : 
enfin  vous  le  condamnez  au  gibet,  ou  à perdre  la  tète  ; ou  vous 
le  reléguez  loin  de  fes  en  fans , de  fes  parens , (fi  de  fes  amis. 
Les  Evêques  n’en  ufent  pas  ainfi ; mais  lorfque  quelqu'un  a 
péché  & confffé  fin  crime , au  lieu  de  la  potence,  ou  de  U 
décollation  i ils  mettent  [Evangile  (fi  la  Croix  à l’entour  de 
fin  cou,  ils  l emprifinnent  dans  les  Sacrif  ies  (fi  dans  les  lieux 
fiaints  & cachez,  où  on  enferme  les  Cathecumenes,  pour  y faire 
une  efpece  de  pénitence , même  avant  le  batême  i on  les  fait 
jeûner,  on  les  fait  veiller,  on  les  occupe  du  chant  des  louan- 
ges divines  : (fi  après  avoir  ainfi  châtié  (fi  affligé  le  criminel 
par  le  jeûne,  on  leur  donne  le  Corps  de  Jefùs-Chrift , (fi  on 
les  rétablit  dans  leur  première  innocence. 

J’ay  fait  un  peu  de  paraphrafe  pour  expliquer  l’emprifon- 
nement  des  Catcchumenes,à  qui  on  impofoit  une  légère 
pénitence  pour  les  difpofer  au  Batême  ; & pour  cela  S.  Au- 
guftin  même  a remarqué  qu’on  les  enfermoit  dans  les  Sa- 
crifies, Si  qu’on  les  y faifoit  jeûner,  veiller,  coucher  à ter- 
re. On  ufoit  encore  de  plus  grande  rigueur  envers  les  Péni- 


II.  Pa  RT. 
Chap.  IX, 
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II.  Part.  tcns.  La  même  peine  ou  la  meme  pénitence  fut  décernée 
Chap.  IX.  contre  les  Hérétiques , St  c’elt  ce  qui  a été  infinué  par  les 
paroles  de  l’Edit  de  Frédéric  II.  Au  lieu  de  prifon,  on  or- 
donnoit  quelquefois  l’exil,  Si  cet  exil  étoit  aufli  un  lieu 
de  pénitence.  Le  Patriarche  d’Antioche  Macarius  chef  des 
Monothelitcs  ne  s’étant  pas  fournis  à la  définition  de  Foi 
du  VI.  Concile  Général,  fut  envoie  en  exil  à Rome,  où 
le  Pape  Benoît  lui  donna  quarante  jours  de  terme  pour  faire 
fon  abjuration , lui  cnvoïanc  tous  les  jours  Bonifiée  fon 
Confeiller  pour  le  convaincre  de  fes  erreurs  par  les  Ecri- 
tures , ce  qui  ne  réufïit  pourtant  pas.  Le  deflein  du  Con- 
cile St  du  Pape  étoit  d’inftruire , St  de  rétablir  enfuite  ce 
Patriarche  : c’cft  ce  qui  fut  attefté  par  Pierre  Légat  du 
Saint  Siège  dans  le  V II.  Concile  Général. 

XI.  Je  conforte  que  les  Decrets  du  Pape  Innocent  III.  &: 
duIV.Concilcdc  Latran  contre  les  Hérétiques  en  l’anizit. 
furent  un  peu  plus  rigoureux  :'quoi-quà  les  confidcrcr  de 
prés , ce  ne  furent  prefquc  que  les  mêmes  Loix  de  Cons- 
tantin , de  Théodolè  St  des  autres  Empereurs  Chrétiens, 
adoptées  en  quelque  manière  par  l’Eglifc  dans  fes  Confti- 
tutions,  comme  nous  les  avons  vues  adoptées  aufli  en  quel- 
que maniéré  dans  les  Edits  cr-dcflus  rapportez  d’Alphon- 
fc  Roi  d’Arragon  St  de  Saint  Loüis  Roi  de  France.  Ce 
» Concile  condamne  toutes  les  Héréfics  St  tous  les  Héréti- 
m ques,  St  veut  qu’aprés  qu’ils  auront  été  condamnez,  on 
» les  abandonne  aux  Puiflanccs  féculicres,  ou  à leurs  Baillifs, 
» pour  être  punis.  Il  veut  que  les  Clercs  foient  premièrement 
» dégradez,  que  les  biens  des  Laïques  foicijt  confifqucz  , SC 
» ceux  des  Ecclefiaftiques  appliquez  aux  Eglifes,  dont  ils  pof- 
» fédoient  les  Bénéfices.  Que  ceux  qui  font  fufpeéts  d’Héré- 
« fie  s’en  purgent,  à moins  de  cela  qu’on  les  excommunie, 
» St  qu’alors  tous  les  Fidèles  fuient  leur  compagnie;  & s’ils 
b pafléncTannéc  entière  dans  l’excommunication,  que  dés- 
b lors  on  les  condamne  comme  des  Hérétiques.  Que  tou- 
b tes  les  Pu i fiances  féculicres  foient  averties  St  engagées  pat 
b ferment  à exterminer  les  Hérétiques  déclarez  tels  par  l’E- 
b glifc,  de  toutes  les  terres  de  leur  Jurifdiélon.  Si  un  Seigneur 
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temporel  néglige  de  purger  fa  terre  d’Hérétiques , il  fera  «II.  Part. 
excommunie  par  le  Métropolitain  &:  par  les  autres  Eve-  «Cha.IX. 
ques  de  la  Province  ; &c  s’il  ne  fatisfait  dans  l’année , on  « 
en  avertira  le  Pape,  qui  délivrera  les  vaffaux  de  ce  Seigneur  « 
du  ferment  de  fidélité,  qu’ils  lui  ont  fait , &c  adjugera  la  terre  « 
à des  Catholiques  qui  en  extermineront  les  Hérétiques,  « 

&C  les  confcrveront  à l’avenir  dans  la  pureté  de  la  Foi  Ca-  « 
tholique,  fans  blelferen  quoi-que-cc-foit  les  droits  du  Sei-  « 
gneur  principal,  de  qui  ces  Seigneurs  particuliers  rélévent  : « 
Salvojure  Domini  principales,  dit  le  Concile.  LcsCatholi-  « 
ques  qui  prendront  la  Croix  &c  les  armes  pour  ces  expedi-  « 
tions  contre  les  Hérétiques,  gagneront  les  mêmes  indulgcn-  « 
ces  que  les  Croifez  pour  la  Terre  Sainte.  Ceux  qui  favori-  « 
feront  les  Hérétiques,  ou  les  mettront  à couvert,  feront  .. 
excommuniez  : &:  fi  dans  l’année  ils  ne  fc  corrigent  &:  ne  „ 
fe  font  abfoudrc,  ils  feront  infimes,  incapables  de  tout  « 
office  &c  de  toute  dignité  ; ils  ne  pourront  ni  porter  témoi-  « 
gnage,  ni  tefter,  ni  recevoir  aucune  fucccfuon.  Les  Ar-  „ 
chevêqucs  & les  Evêques , ou  par  eux-mêmes , ou  par  leurs  „ 
Archidiacres , ou  par  d’autres  perfonnes  capables,  feront  „ 
deux  fois  tous  les  ans,  ou  au  moins  une  fois  l’an,  la  vifitc  des  « 
lieux,  où  le  brtiit  eft  qu’il  y a des  Hérétiques  ; & ilsfe-  „ 
ront  jurer  trois  hommes  de  bien  ou  davantage,  que  s’il  y « 
a des  Hérétiques , ils  le  feront  fçavoir  à l’Evêque.  Si  les  „ 

Evêques  même  négligent  de  veiller  fur  les  Hérétiques,  ils  * 
feront  dépofez , &c  on  leur  donnera  des  fucccfTcurs  qui  „ 
s’acquitcront  mieux  qu’eux  de  cette  importante  fonction.  „ 

XII.  Ce  Decret  m’a  paru  contenir  la  meilleure  partie , 
tant  des  anciennes  Loix  des  Empereurs  Chrétiens  contre 
les  Hérétiques , que  des  Canons  des  Conciles  d’Afrique 
fur  le  même  fujet  : ainfi  on  n’a  nul  fujet  de  rendre  ce  Con- 
cile , ce  Canon , ou  ce  Pape  odieux , comme  s’ils  avoient 
donné  commencement  à cette  Inquifition , dont  on  a con- 
çu tant  d’averfion  avec  plus  dt  paffion  que  de  fagefle  & 
de  difeernement.  i°.  Les  Loix  des  Empereurs  décernoicnt 
des  peines  contre  tous  les  Hérétiques  > il  n’y  a donc  ici 
rien  de  nouveau  qu’une  application  toute  particulière  à 


Digitized  by  Google 


Traité  des  Edits , & des  autres  moîens 

II.  Part,  mettre  ccs  Loix  en  execution.  On  livre  ici  les  Hérétiques 
Chap.  IX.  examinez  & convaincus  à la  puidance  des  Juges  &c  des 
Magiftrats  ; ccs  Loix  Impériales  chargcoient  immédiate- 
ment les  Juges  &:  les  Magiftrats  de  l'execution  de  ccs  peines. 
z°.  La  plus  ordinaire  peine  que  ces  Loix  décernoicnt , étoic 
la  confifcation  de  tous  les  biens.  Le  Concile  ordonne  ici 
la  même  peine , tant  par  l’autorité  de  ces  mêmes  Loix , 
que  par  celle  d’un  Concile,  où  toutes  les  Puiflances  Ecclc- 
fiaftiquesêc  temporelles  étoient  aflcmblécs  par  elles-mêmes, 
ou  par  leurs  députez.  S’il  fe  fait  ici  une  adjudication  des 
biens  des  Bénéficiers  coupables  à l’Eglife,  rien  ne  pouvoir 
être  plus  jufte  que  de  faire  revenir  ccs  biens  plutôt  à l’E- 
glifc  qu’au  fife  du  Prince.  Dans  les  Loix  qui  ont  été  al- 
léguées dans  le  I.  Tome,  il  y en  a où  la  confifcation  eft 
adjugée  à l’Eglifc. 

3°.  Il  n’y  a rien  de  plus  jufte,  rien  de  plus  néceflaire, 
que  d’obliger  ceux  qui  font  avec  raifon  fufpc&s  d’Héré- 
fic,  de  fe  laver  &:  de  fe  juftifier  au  public  à qui  on  eft  dé- 
biteur de  fa  renommée , comme  on  l’eft  à Dieu  de  fa  conC 
cience.  Une  partie  des  crimes  demeurera  impunie,  fi  on 
ne  les  pourfuit  que  lors-qu’ils  font  avérez  : ce  n’cft  pas  être 
ennemi  du  crime , que  d’en  fouffrir  l’infamie  avec  indif- 
férence : on  ne  l’évite  pas  allez  , fi  on  n’en  évite  même  les 
foupçons  : il  y a des  crimes  dont  on  ne  peut  avoir  que  des 
foupçons  : l’Eglifc  a puni  comme  atteints  d’impuretez  les 
Ecclefiaftiques  qui  en  étoient  fufpcéts,  &c  qui  ne  fe  jufti- 
fioient  pas  par  leur  propre  ferment , &:  par  le  ferment  d’un 
bon  nombre  d’autres  perfonnes  dignes  de  Foi.  Les  Conci- 
les de  l’âge  moïen  fourniflent  plufieurs  Canons  fur  ce  fit- 
jet  ; à moins  de  cela  il  ne  refte  plus  de  moïen  de  convaincre 
les  coupables  d’impuretez,  qui  font  ordinairement  fecrctes. 
L’Hércfie  fouvenr  n’cft  pas  moins  fccrcte  , & toujours  el- 
le eft  une  impureté  d’amc  plus  exécrable  encore , que  celle 
du  corps.  Saint  Auguftin  dans  fon  Séminaire  propre,  trou- 
va deux  de  fes  Ecclefiaftiques  fufpeûs  d’un  fort  grand  crime. 
Rien  n’embarrafta  davantage  ce  faint  & grand  Evêque. 
Enfin  il  les  envoïa  tous  deux  au  topibcau  ae  Saint  Félix , 

d’où 
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d’où  les  parjures  ne  revenoienr  jamais  impunis. 

XIII.  4°.  L’Ecriture  même  nous  avertit , Saint  Paul 
& Saint  Jean  nous  commandent  dans  leurs  Epîtres , de  n’a- 
voir nul  commerce  avec  ceux, qui  font  retranchez  du  Corps 
de  l’Eglifc , de-peur  qu’un  peu  de  levain  ne  corrompe  tou- 
te la  malle  6c  toute  la  Ibcietc  des  Fidèles  : car  qui  font  ceux 

3ui  font  plus  juftement  6c  plus  manifeftement  rejettez 
u Corps  de  l’Eglifc,  que  ceux  qu’on  a convaincus  d’Hé- 
réfic  ? Quel  cft  le  crime , dont  la  contagion  foie  plus  à crain- 
dre , que  celui-là  ? On  fçait  que  Saint  Jean  ne  voulut  pas 
avoirle  moindre  commerce  avec  lesHérétiques  de  fon  tems. 
Que  Saint  Paul  commanda  même  aux  colomnes  de  l’E- 
glîïc , & à des  hommes  Apoftoliques , d’éviter  les  Héré- 
tiques , après  leur  avoir  fait  une  ou  deux  corrc&ions.  En- 
fin les  premiers  Pcres  de  l’Eglife,  Saint  Polycarpe,  Saine 
Ircnéc , comme  nous  avons  dit  ailleurs , ont  fait  paroîrre 
une  délicateffe  furprenantc  fur  ce  fujet , quand  il  s’agillbie 
de  fuir  les  Hérétiques.  j°.  Si  on  pafl'c  un  année  dans  l’ex- 
communication fans  fe  mettre  en  peine  de  s’en  faire  ab- 
foudre , on  cft  ce  femble  allez  juftement  fufpeâ , de  ne 
pas  déférer  à l’autorité  6c  aux  clefs  de  l’Eglife  : 6c  en  ce 
cas  le  Fils  de  Dieu  n’a-t-il  pas  dit  en  termes  formels,  que 
celui  qui  n’écoute  pas  l’Egüfé  6c  ne  lui  déféré  pas,  doic 
être  régardé  comme  un  Païen  6c  comme  un  Publicain,  c’eft- 
à-dirc  comme  l’objet  de  l’exécration  publique. 

XIV.  6°.  Les  Loix  Impériales  obligeoient  tous  les 
Gouverneurs  &C  tous  les  Juges  des  Provinces  6c  des  villes 
à en  exterminer  l’Héréfic.  Les  Seigneurs,  les  Comtes , les 
Ducs  ont  fucccdé  à ces  Officiers  Impériaux  : pour  être 
devenus  de  déléguez  6c  temporels , proprietaires  6c  héré- 
ditaires, ils  n’en  font  pas  moins  Catholiques,  ni  moins  obli- 
gez à veiller  pour  le  falut  de  ceux  qui  leur  font  fournis , 6C 
pour  le  falut  étemel  encore  plus  que  pour  la  vie  prefen- 
tc.  Ce  n’eft  donc  point  ioi  une  nouveauté , c’eft  le  renou- 
vellement d’une  obligation  très-ancienne.  On  n’a  qu’a 
rappcller  dans  fa  mémoire,  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  la  J.  Partie,  des  inftruéfions,  que  Ferrand  Diacre  don- 
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II.  Part.  no‘c  * un  Gouverneur  de  Province.  7».  Les  Loix  de  Confc- 
jChap.  IX.'  tantin,  celles  de  Juftinicn,  celles  de  Charlemagne  & des  au- 
tres Empereurs  ou  Rois  de  fa  famille,  ont  fouvent  com- 
mis les  Archevêques  6c  les  Evêques  pour  veiller  fur  les'Gou- 
verneurs  des  Provinces,  furies  Magiftrats  & les  Juges  des 
villes , 6c  pour  avertir  la  Majcfté  Impériale  quand  ils  ne 
fatisferoicnc  pas  à tous  leurs  devoirs,  dans  ce  qui  concerne 
l’Eglife&la  Juftice.  Nous  avons  rapporté  la  meilleure  par- 
tie de  ces  Loix  dans  la  difeipline  de  l’Eglife  : ce  Concile  ne 
fit  que  rcnouvcllcr  ces  Loix,  quand  il  ordonne  aux  Archevê- 
ques & aux  Evêques  de  prêter  par  les  cenfures  de  l’Eglife  les 
Seigneurs  particuliers  d’abolir  l’Héréfie  dans  leur  domaine. 

• XV.  8°.  Si  ces  Seigneurs  particliers  nefe  rendent  pas  aux 

inftanecs  des  Evêques  , 6c  ne  déférent  pas  aux  foudres  de 
l’Eglife  ; ce  Concile  veut  que  la  Puiflance  temporelle  vienne 
au  fecours  de  la  fpirihidle , 6c  ven^e  le  mépris  qu’on  en 
fait.  C’cft  ce  que  les  Conciles  Generaux  ont  toujours  fait, 
quand  ils  ont  imploré  la  Majcfté  Impériale  contre  les  Hé- 
rétiques , ainfi  qu’il  a été  montré  dans  le  I.  Tome , où  il 
a paru  qu’ils  ne  l’ont  pas  inutilement  implorée  : car  entre 
CCS  Hérétiques  que  les  Empereurs  proferivoient  enfuitc , il 
y en  avoir  de  riches , de  pu  1 flans , de  redoutables  par  l’é- 
tendue de  leurs  terres , fie  par  la  multitude  de  leurs  fujets. 
On  faifoit  donc  dés-lors  ce  aue  ce  Concile  veut  qu’on  faf- 
fe.  Ces  Loix  impériales  conhfquoicnt  les  biens  des  Héréti- 
ques, & entre  ces  biens  il  y en  avoit  de  Seigneuriaux , félon 
l’ufage  de  chaque  fiécle.  De  quelque  nature  que  fuflênt 
ks  biens  des  Hérétiques  proferirs , Juftinien  les  adjugeoit 
à leurs  proches  parens  Catholiques.  Cela  revient  au  De- 
cret du  Concile  de  Latran  : ce  Decret  n’étoit  donc  qu’un 
renouvellemcnr  des  Loix  de  Juftinien,  que  Hincmar  nous 
U',  apris , 6c  que  nous  fçavons  encore  d’ailleurs  avoir  été 
co  Vigueur  dans  toute  l’Eglife,  même  dans  l’Occident,  dans 
la  France , 6c  particuliérement  dans  k pais  qu’on  appcl- 
k de  Droit-  Ecrit. 

- XVI.  5°.  Ceux  qui  auraient  de  la  peine  à digerer  cette 
grande  autorité  des  Loix  de  Juftinien,  ou  du  Code  Théodo- 
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fien , quoi-que  la  chofe  foit  fort  claire  84  fort  certaine  : 
n’auroient  qu’à  bien  confiderer,  que  ce  Concile  IV.  de  La- 
tran  étoit  une  Affemblée  mixte  de  toutes  les  Puiffances 
Ecclefiaftiques  8c  Civiles  de  la  Chrétienté , 8c  que  les  Em- 
pereurs Si  les  Rois  y étant  préfens , ou  en  perfonnes , ou  par 
leurs  Ambaffadeurs,  ils  autorifoient  tout  ce  qui  y étoit  ré- 
folu.  Matthieu  Paris  8c  l’Abbé  d’Ufpcrg  affairent , que  les 
Ambaffadeurs  de  l’Empereur  dé  Conftantinople,  de  celui 
d’Allemagne,  des  Rois  de  France , d’Angleterre,  de  Hon- 
grie, de  Jerufalcm,  de  Chypre,  d’Arragon  8c  de  pluficurs  au- 
tres Princes  étoient  préfens  à ce  Concile.  De  cette  manière, 
iî  les  terres  des  Seigneurs  particuliers  étoient  confifquées , 
quand  ils  ne  travaillent  pas  à éteindre  l’Héréfic  , leurs 
propres  Souverains  confentoient  fuffifamment  à ces  juge- 
mens,  8c  les  fcelloient  de  leur  autorité.  ro°.  Les  Croifaaes 


qui  éroient  ici  réfoluës,  croient  foutenucs  du  confentc- 
ment  8c  de  l’aucoritc  des  Empereurs  8c  des  Rois  ; 8c  on  ne 
peut  pas  trouver  étrange  , qu’on  fit  les  memes  efforts,  8c 
qu’on  donnât  les  mêmes  indulgences  pour  éteindre  l’Hé- 
réfie,  que  pour  aller  conquérir  la  Terre  Sainte.  Il  impor- 
toit  certainement  bien  plus  d’étouffer  l’Héréfie  , qui  avoit 
embraie  la  meilleure  partie  de  l’Europe , que  d’aller  faire 
la  guerre  aux  Sarrafins. 

XVII.  n®.  Les  peines  fai-vantes  de  ce  Decret  du  Con- 
cile de  Latran , font  les  mêmes  que  celles  des  Loixdu  Code 
Thcodofien,  8c  de  celui  de  Juftinien.  Pour  celles  qui  re- 

Î;ardent  les  Evêques  qui  ne  feront  pas  les  vifires  néccf- 
àires < pour  découvrir,  pour  convertir,  ou  pour  chaffer 
les  Hérétiques  -,  ce  font  les  mêmes , que  celles  des  Conci- 
les de  Carthage.  Voilà  quelle  étoit  alors  l’Inquifition  con- 
tre les  Hérétiques  ; les  Evêques  étoient  les  Inquifitcurs , 
ou  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Archidiacres,  ou  par  leurs 
autres Ecclefiaffiqucs^u  par  les  plus  habiles  8c  les  plus  pieux 
d’entre  les  Religieux,  tels  que  furent  d’abord  ceux  dcCî- 
ceaux,enfuitc  les  Dominicains  8c  les  Francifcains.  Les  peines 
n’y  furent  guère  differentes  de  celles  qui  étoient  contenues 
dans  les  Loix  des  deux  Codes , approuvez  8c  refpe&ez  er 
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ce  point  par  les  Conciles  anciens , & par  les  Peres  les  plus 
doux  & les  plus  numains, 

X V 1 1 1.  n°.  Si  on  drefla  des  armées , 6c  fi  on  publia  des- 
Croifades  , c’éroicnt  les  Princes  temporels  qui  en  étoienc 
les  auteurs  & les  exécuteurs.  Nous  pourrions  dire  , que  e’é- 
toient  les  Hérétiques  mêmes , contre  lefquels  il  ne  fut  ja- 
mais tombé  dans  l’cfprit  de  lever  des  Armées,  fi  leur  fu- 
reur, leur  multitude,  Sc  leurs  armées  mêmes  ne  les  euf- 
fent  rendu  formidables.  Car  d’où  vient  qu’il  ne  falut  jamais, 
d’armées  ni  de  Croifades  contre  les  anciens  Hérétiques , 
fi  ce  n’eft  parce-qu’clles  ne  furent  jamais  néceflaircs  con- 
tre des  gens  qui  ne  refiftoient  point , qui  n’armoient  point, 
qui  ne  le  révoltoient  point  contre  les  Puiflànces  établies 
de  Dieu  ? Les  Circoncellions  firent  autrefois  quelques  vio- 
lences contre  les  Catholiques  j nuis  ce  n’étoit  que  quel- 
ques particuliers , ou  un  petit  nombre  de  furieux,  contre 
lefquels  les  exécuteurs,  les  Officiers  &c  les  Soldats  par  or- 
dre des  Empereurs  secouraient  auffi-tôtr  ce  qui  ne  fe  paf- 
foit  pas  fans  verfer  le  fang  de  ces  Fanatiques.  Les  Evêques 
Donatifies  en  faifoient  de  cruelles  plaintes  -,  mais  les  plus 
doux  , les  plus  faints  de  nos  Evêques , Saint  Auguftin  &£ 
Optât,  faifoient  l’Apologie  des  Empereurs  &e.  de  l’Eglife  i 
Sc  en  même-tems  de  nos  Croifades,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  au  long  en  fon  lieu  : car  pourquoi  les  Empereurs, 
auronc-ils  pu  envoïcr  des  troupes  éc  des  Officiers  de  guerre 
contre  un  petit  nombre  de  Circoncellions  , & qu’on  n’au- 
ra pas  pùen  ufer  de  même  contre  de  grandes  arméesd’Al- 
bigeois  &:  de  Vaudois  ? Les  Circoncellions  fe  faifoient  plus 
de  mal  à eux-mêmes,  qu’ils  rien  recevoicnt  des  Soldats 
des  Empereurs  i & on  peut  dire  que  le  carnage  & les  in- 
cendies qu’on  ne  peuc  lire  qu’avec  douleur  dans  l’Hiftoire 
des  Albigeois,  venoient encore  plus  de  leur  propre  fureur,, 
que  de  la  violence  de  nos  troupes.  I^s  n’avoient  qu’àpofer 
les  armes,  Sc  rendre  les  villes  &:  les  places  forte»  qu’ils 
avoient  faiûcs,  pour  détourner  tous  ces  malheurs  & tous 
ces  défordres  de  deffus  leurs  têtes.  J’ai  dit  tous  ces  défen- 
dras, parce-qu’il  n’y  a point  d’homme  fage,  qui  voulut. 
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oü  qui  pût  répondre  de  tous  les  exccs  & de  routes  les  in-  u pARTIE 
juftices  que  fait  le  Soldat  dans  les  guerres  les  plus  jufles.  éhap.  X. 
Dans  ces  occafions,  ni  les  Soldats , ni  les  Officiers  ne  font 
pas  innocens  : mais  il  eft  fans  doute , que  ceux  qui  ont 
donné  un  jufte  fujet  à ces  guerres,  font  fans  comparaifon 
plus  coupables.  Nous  n’en  verrons  que  trop  de  funeftes 
exemples  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 


Chapitr  X- 

Suite  des  mo'icns,  dont  on  fe  fervit  dans  nos  Conciles  de 
France,  pour  conferver  dans  l’unitc  de  l’Eglife  les  Al- 
bigeois, qui  s’étoient  convertis  de  bonne  volonté  ou  par 
crainte , & pour  reprimer  ceux  qui  s’en  écartoient. 

J.  Continuation  de  la  Pénitence  Canonique , à laquelle  on' donna  le 
nom  <T Inquisition , comme  elle  avoit  été  réglée  dans  le  IV.  Con- 
cile de  Latran.  Elle  fut  recette  dans  le  Concile  de  Narbonne  de 
Fan  1227 . après  la  fourni [[ion  de  Raimond  Comte  do  Touloufe- 
dans  le  Concile  de  Bourges  de  l’an  1225.  II.  Progrès  de  la  Con- 
verfion  de  ce  Prince  en  122S.  Son  Traité  de  paix : achevé  avec 
Saint  Louis  à Paris  aux  conditions  les  plus  avantageufes  pour 
la  Religion.  Fondation  des  chaires  de  Doileurs  à Touloufc  à cette 
fin.  III.  Le  Concile  de  Touloufe  en  1227.  compofè  des  «leux 
Puijfances , Ecclefiafiique  & Séculière,  des  Provinces  de  Lan- 
guedoc & de  Guienne.  On  y rétablit  FInquifition  Epifcopale. 
IV.  Différent  droits  des  Ecclefiafiiques  & des  Laïques  pour  la 
forme  de  cet  jugement.  V.  Diverfét  précautions  à P Egard  de  ceux- 
là  même  qui  étoient  convertis  de  borne  Foi.  VI.  A plus  forte  rai- 
fon  contre  les  autres.  V II.  Obligation  de  renouveller  la  profeffion 
de  foi  tous  les  dettx  ans.  VIII.  Obligation  impofie  à tous  indif- 
féremment de  fe  pref enter  trois  fois  Fan  aux  Sacrements-  Rèponfe 
à l'objeflion  du  danger  des  facrilégcs.  Défenfe  aux  Laïques  de 
garder  d’autres  Livres  de  F Ecriture  que  le  Pfautier  pour  les  of- 
fices de  FEglife  t point  de  Traduüien  en  langue  vulgaire , telle 
qu' était  alors  celle  de  Mets,  dont  ils  abufoient.  IX.  Exclufion  det 
Médecins  hérétiques  «F auprès  des  malades.  Défenfe  de  faire  det 
Tcjlamcnts  qu’en  préfence  d'un  Ecclefiafiique  & d’autres  témoins- 
irréprochables.  X.  Exclufion  plus  générale  des  charges  publiques,  & 
memes  des  plices  cher,  les  Grands  , pour  tes  perfonnes  qu'on  dé- 
crie jufitment  comme  diffamées.  XI.  Renouvellement  des  privilèges , 
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liberté & exemtions  des  perfonnes  & des  maifons  Ecclefîafli- 
ques  & Religieufes.  XII.  Renouvellement  de  F ancienne  obligation 
de  tous  les  Paroijftens  au  Service  Divin , compris  la  Meffe , fous 
une  peine  pécuniaire  pour  chaque  abfence.  XIII.  Nouvelles  pré- 
cautions contre  les  perturbateurs  de  la  paix.  XIV.  Importance  de 
ces  chapitres  qu'on  devoit  lire  quatre  fois  ran , & qui  ont  été  con- 
firmez. dans  les  Conciles  fuivans.  X V.  Confirmation  particulière 
dans  le  Concile  de  Bezjers  de  l'an  12  j j.  contre  ceux  qui  fe  ren- 
daient fufpetls  par  leurs  abfences  des  Eglifes  , avec  et  excellons  Re- 
glemens  pour  le  Clergé  & pour  la  paix.  XVI.  Reglement  plus 
Jévéres  donnez,  dans  le  Concile  de  Narbonne  de  12  jf.  aux  F reres 
Prêcheurs  pour  leur  Inquifition  contre  les  Hérétiques.  XVII.  Peine 
de  confifcation  furajoutée  a l’excommunication  dans  un  autre  Con-  ' 
cile  de  Bezjers  de  tan  124.  f.  fans  doute  de  concert  avec  la  Puif- 
fance  fcculiérc.  XVI 1 1.  A plus  forte  raifon  dans  le  Concile  et  Al- 
bi  de  tan  / 2 s 4.  oie  ton  fe  donne  t autorité  de  décerner  d’autres 
peines  contre  les  Seigneurs  mêmes , (f  contre  les  Prélats  qui  avaient 
violé  les  Statuts  non  feulement  du  Concile  de  Touloufe  ; mais  aujji 
des  Conciles  de  Narbonne  & de  Valence  des  années  1227.  & 
122t.  pour  les  Rotaumes  de  France  & et Arragon, 


J.  T'N  Epcur  qu’on  ne  croie , que  les  régies  de  la  Péniten- 

J /ce  Canonique  renouvellécs  dans  le  I V.  Concile 

de  Latran  contre  les  Hérétiques,  ne  tiennent  trop  du  Tri- 
bunal particulier  de  l’Inquiûtion  établie  vers  ces  tems-là 
par  les  Papes  ; il  cft  bon  de  remarquer,  outre  ce  qui  a été  dir, 
que  de  tout  tems  les  Evêques  ont  été  les  premiers  Inqui- 
fiteurs  ou  Infpeûeurs  de  IcurDiocéfc,  félon  l’étymologie 
de  leur  nom , & les  maîtres  abfolus  de  toute  la  Pénitence 
Canonique,  pour  l’adminiftrer  par  eux-mêmes,  ou  par  feurs 
Officiers  » que  cependant  dans  le  tems  que  cette  Péniten- 
ce publique  s’éteignoit  pour  ainli-dire  dans  l’Eglife,  ce  fu- 
rent nos  Evêques  mêmes  qui  recoururent  les  premiers  au 
Saint  Siège,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  pour  la  rétablir, 
au  moins  en  forme  d’Inquifition  particulière,  contre  les 
Hérétiques  dont  ils  ne  pouvoient  venir  à bout.  Et  nous 
avons  vu  que  les  Religieux  de  Cîteaux  d’abord,  & enfuite 
les  FF.  Prêcheurs  en  furent  chargez  dans  la  Province  de 
Languedoc , d’où  le  venin  de  l’Hcréfie  fe  répandoit  dans 
les  autres  Provinces.  Mais  le  Concile  de  Latran  intervo- 
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nant,  ne  déchargea  pas  pour  cela  les  Evêques  de  l’Inqui-  n.  Part. 
fition  primitive , dont  ils  font  chargez  naturellement  : te  Chap.  X. 
ceux-ci  le  comprirent  fort  bien  dans  nos  Provinces,  où  après 
que  Raimond  Comte  de  Touloufe  fc  fut  fournis  au  juge- 
ment des  Peres  dans  le  Concile  de  Bourges  dés  l’an  iz2j. 
en  préfence  du  Légat  te  de  prefque  tous  les  Evêques  de 
France  ; ils  reçurent  te  amplifièrent  toutes  ces  régies  dans 
le  Concile  de  Narbonne  en  1117.  te  dans  les  fui  vans,  où 
nous  les  allons  expliquer,  pour  fatisfairc  Amplement  aux 
devoirs  indifpenfablcs  de  l’Hiftoirc  que  nous  traitons. 

II.  Les  principaux  de  ces  Conciles  furent  tenus  après 
le  progrez  de  la  Converfion  de  Raimond  Comte  de  Tou- 
loufe, & la  paix  qu’il  traita  avec  le  Roi  Saint  Loüis  à 
Meaux  &:  à Paris  en  prcfence  du  Légat , des  Prélats  &:  des 
Barons  l’an  1228.  C’eft  un  des  plus  anciens  exemples  d’E- 
dits  ou  de  Traitez  de  pacification.  Les  conditions  en  font 
rapportées  tout  au  long  dans  la  demiere  édition  des  Con- 
ciles. Les  plus  avantageufes  pour  la  Religion,  furent  que  le  *Cmc-  Tm- 
Comte  prêterait  main  forte  àl’Eglife  pour  la  recherches.: 
la  punition  des  Hérétiques,  pour  la  confervation  de  la  paix,  « 
des  libertez  te  immunitez  ccclcfiaftiques,  ne  fouffrant  plus  « 
déformais  qu’on  méprifât  l’autorité  des  clefs  s qu’il  ferait  « 
démanteler  Touloufe  te  trente  autres  places  qui  y font  énon-  « 
cées  î qu’il  donnerait  fa  fille  unique  en  mariage  à l’un  des  « 
freres  du  Roi,  afin  d’afleurer  fa  catholicité  jufques  dans  •• 
fes  héritiers  -,  te  qu’il  fonderoitdansTouloufe  douze  chaires  « 
de  Profeflèurs  tant  en  Théologie  qu’en  droit  Canon,  hu-  « 
manitez  &:  Grammaire.  C’étoit  pour  former  des  fujets  ca-  « 
pablcs  de  remplir  dignement  les  Bénéfices,  te  de  bannir 
l’ignorance  qui  avoit  été  la  fource  empoifonnée  de  toutes 
ces  grofliéres  Héréfics  : te  c’efl  ce  qu’on  a foigneufement 
recommandé  dans  la  plupart  des  Conciles  de  ce  tems-là, 
te  dans  nos  derniers  teras , fur  tout  pour  bien  remplir  les 
Bénéfices  à charge  d’amc , d’où  dépend  la  principale  infi- 
truâion  des  fidèles.  Le  Roi  Saint  Loüis  confirma  toutes  ces  iü<Um. 
conditions  par  fes  Statuts  en  forme  de  Lettres  Patentes , 
particuliérement  pour  les  vraies  libertez  de  l’Eglifc  Galli- 
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liciers  des  Seigneurs  d’en  faire  les  actci  fut  les  (crtWies  t/fiS  £{,_* 
des  autres.  On  a affez  compris  par  les  Chapitres  prcccdens 
que  l’execution  des  jugemens  Ecclcfiaftiqücs  croit  rCUVoïéè 
aux  Baillifs  & aux  autres  Officiers  Laïques.  C’eft  le  mo'icn 
d’accorder  les  deux  Tribunaux. 

V.Dans  le  dixième  Chapitre,  qui  porte  podr  titre;  De  la  « 
manière  dont  on  doit  agir  avec  les  Hérétiques  qui  fc  font  « 
convertis  de  bonne  foi , quomodo  agendum  cum  Hareticis  ■ 
fponte  ad fdem  reverfs  ; Le  Concile  ne  laiffe  pas  de  pren- 
dre une  précaution , dont  les  bons  Convertis  devroient  être 
bien  aifes  ; favoir  de  ne  les  point  laiffer  dans  les  lieux  fuf- 
pc£ls,  qui  feroient  contagieux  pour  eux,  fiit-cc  leur  pro-  « 
pre  Patrie;  mais  de  les  établir  dans  quelque  ville  ou  vil-  «• 
îage  Catholique , où  ils  ne  foient  point  expofés  au  péril  « 
de  la  rechute.  On  ne  fauroit  croire  de  quelle  Confequence 
eft  cette  précaution.  Celle  qui  fuit  dans  le  meme  Chapitre 
du  port  d’une  double  Croix  fur  leurs  habits  en  deteftation  « 
de  leurs  Hcrcfies , n’eft  pas  fi  importante  aujourd’hui.  Mais 
le  dernier,  de  ne  leur  donner  aucune  charge  publique  à « 
moins  d’une  difpcnfe , l’cft  beaucoup  davantage , fauf  à don-  « 
ner  cette  difpcnfe  félon  nôtre  ufage  préfent,  different  de  ce- 
lui de  ce  tems-là.  Ils  doivent  craindre  eux-mêmes  de  ne 
fc  pouvoir  défendre  dans  l’exercice  de  leurs  charges  con- 
tre les  affe&ions  de  leurs  proches  & de  leurs  amis , qui  ne 
feroient  pas  fi  bien  convertis  qu’eux. 

VI.  A plus  forte  raifon  doit-on  fc  précautionner  contre 
ceux-ci,  comme  a fait  le  Concile  dans  le  Chapitre  onzième 
qui  porte  pour  titre  : De  la  manière  dont  on  fc  doit  com-  « 
porter  avec  les  Hérétiques,  qui  ont  été  convertis  par  crainte  « 
ou  par  d’autres  motifs  femblablcs  ; Jfiomodo  agendum  cum 
Hareticis  non  fponte  fid  timoré  vel  aliâ  causa  converfts.  Il  fc- 
roit  à fouhaiter  qu’on  les  pût  encore  entièrement  féparer  « 
des  autres,  de-peur  qu’ils  ne  les  corrompent, & afin  qu’ils  « 
faffent  pénitence,  comme  le  Concile  s’explique  nettement. 

Il  pourvoit  néanmoins  à leurs  befoins  par  ceux  qui  font  « 
chargez  de  leurs  propres  biens  ; ou  s’ils  n’en  ont  point,  par 
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re  'y*  aujOUId’hui , il  y auroic  aumoins  quelque  mefure  à prendre 
S'W  *•  contre  le  mélange  des  méchans  Convertis  avec  les  bons, 
qui  a etc  la  caufe  funefte  de  tant  de  rechutes. 

VII.  Dans  le  Chapitre  douzième,  le  Concile  établit  une 
*>  autre  précaution  pour  les  uns  &c  pour  les  autres , en  exigeant 
>•  de  tous  un  renouvellement  de  profeflion  de  foi  tous  les  deux 
» ans,  dont  on  tienne  regillrc  dans  les  Paroiflès  •.  hujufmodi  au- 
tem  juramentum  fingulïsbicnniis  renovetur.  C’eft  aux  Prélats 
à juger  ce  qu’on  peut  rctepir  de  cette  précaution  à prefenr, 
fçlon  les  befoins  des  lieux.  Je  remarque  feulement  que  la 
profeffion  n’cft  ici  que  generale  ; mais  comme  cllo  fait  al- 
luûonà  celle  par  laquelle  le  Concile  IV.  de  Latran  a com- 
mercé fcs  Decrets , je  ne  doute  point  qu’on  ne  s’en  expli- 
quât plus  en  détail , du  moins  la  première  fois.  On  diftin— 
guoit  auffi  les  djfforcns  fujets  félon  lcpr  capacité,  en  exi- 
geant davantage  de  ceux  qui  s’étoient  plus  égarez , & qui 
pouvoient;  faire  égaler  les  autres.  Cela  eft  encore  confor- 
me à la  proportion  gardée  dans  nos  anciens  Conciles  à l’é- 
gard des  Hérétiques. 

’ , VflI,  Dans  le  Chapitre  treiziéme , Iç  Concile  de  Tou- 
Ippfç  np  fc  consente  pas  d’obliger  à fe  confcflêr  &c  com- 
munier. une  fois  l’an,  comme  oo  avoit  fait  dans  le  Concile 
de  Latran , dont  il  ne  répété  que  les  premiers  mots  s mais 
il  veut  que  ce  fait  au- moins  trois  fais  l’an  comme  autrefois,  à 
Noël,  à Pâques , & à la  Pentecôte.  C’étoic  un  reûe  du  pre- 
niipr  Çoncile  d’Agdc  qu’on  gardoit  encore  dans  ces  Pro- 
vinces. N,ôtrc  Concile  n’avoit  garde  d’en  rfon  diminuer 
pour  les  nouveaux  Convertis , ami  d’avoir  des  preuves  plus, 
frequentes  de  leur  fidélités  en  forte  qu’ils  fc  rendoienefuf- 
pcfls  du  crime  d’Hcréiic  , s’ils  y manquoienc  t Ut  fingu- 
li  ter  in  ap.no  conftcantur  & commmicent  1 alioqum  fnjpecii 
de  tfarefi  habcantur.  Voilà  dope  l’obligation  dps  Sacrcmens. 
établie  fins  aucune  difficulté , &;  plus  fouvept  meme  que 
nous.nc  L’exigeons  aujourd’hui  ; qupiqup  nous  permettions 
à ceux  qui  font  bien  difpofcs  de  fc  prefenter  tous  les  jours- 
11  çft,  vrai  que  le  Concile  rcconnoît  le  drqitqu  a le  Con- 
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pour  ntainttnir  Vanité  de  l'Eflife  Catholique.  i9 7 
fefléur  dé  différer  fes  Pénitens  : Ita  tjuod  Ctnfefsio  Commit-  'j 
nionoA  procédât,  nifl  forte  ob  aliqantn  cattfam  ntionuUm  ad  ^ ^ 

tempos  ab  (jus  p.vttlctpatione  ak/linuerint,  de  conftlio  prtprii  P' 
Sucerdotis.  Ec  c’eft  ce  qu’on  ne  péur  pas  lui  conteftcr,  quand- 
il  y en  a de  bonnes  rai  Tons,  comme  feroie  le  défaut  d’ifiC 
truâion  6e  de  perfualion  , à quoi  il  pdurroié  enfûicc  tra- 
vailler plus  à loffir.  Cette  claufe  peut  fervir  de  éépohfe  à 
la  plupart  des  obje&ions  qu’on  fait  fur  ce  fujet  du  dan- 
ger des  facrilegcs  ; c’eft  au  Confefleur  à1  ch  juger  & à les 
prévenir  -,  mais  il  falloir  que  les  Nouveaux  Convertis  fc  - 
prefentaffent  au  moins  ces  trois  fois  l’an,  pour  donner  des  « 
preuves  de  leur  fidélité.  Nos  derniers  Convertis  ne  pour-  « 
roient  pas  fe  plaindre  du  trop , puifqu’on  les  y obiigeoit 
quatre  fois  l’an  dans  leur  féparation  ; quoiqu’ils  n’euflènt 
pas  la  meme  liberté  que  nous , le  rçftc  de  l’année  ; ni  rien 
d’aprochant  de  nos  avantages  dans  chaque  Communion: 
car  ils  n’y  pofledoient  rien  de  réel , que  par  l’imagination 
&i  la  penféc.  Us  avoient  beau  s’en  défendre  dans  leur  Con- 
fciïion  de  Foi , que  nous  examinerons  en  fon  lieu. 

IX.  dans  le  quatorzième  Chapitre,  le  Concile  de  Tou- 
loufc  défend  aux  Laïques  de  garder  les  Livres  du  Vieux  6C 
du  Nouveau  Teffamcnt,  fuppoiànt  qu’on  les  leurexpliquoie 
aflèz  dans  les  Conférences  & dans  les  Eglifes.  On  ne  leur 
permet  de  garder  que  le  Pfeautier,  ou  le  Bréviaire , ou  le  » 
petit  Office  de  la  Vierge  pour  affifter  au  Service  Divin,  « 
encore  ne  leur  permetroir-on  pas  les  tradu&ions  en  Lan-  ■ 
guc  vulgaire  ; Ne  prxmijfot  Librts  habeant  in  vulgari  lin-  « 
gu  a tron/latos.  Comme  c’cft  ici  une  affaire  de  difeipline  qui 
varie  félon  les  différens  befoins  ; nous  nous  reftregrtons 
aujourd’hui  à la  deffcnfc  des  mauvaifes  verfions  , telle 
qu’étoit  alors  celle  de  Mets  , dont  le  Pape  Innocent  III. 
avoir  fait  une  défenfc  exprefle  il  n’y  avoir  pas  long-tems  j 
c’étoit  à caufc  des  abus  qu’il  décrit  qu’en  faifoient  les 
Laïques , s’ingérant  de  prêcher  à la  place  des  Ecclcfiafti-  « 
ques  qu’ils  meprifoient , fe  vantant  ae  fçavoir  mieux  l’E-  “ 
criture  qu’eux -mêmes.  On  pouvoir  avoir  alors  d’autres  « 
raifons  que  nous  ne  favons  pas , de  faire  cette  deffènfc  -, 
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Il  Partie  ^ n0US  nC  ^cvons  Pas  facilement  condamner.  On  pent 
Chap.  X.  appl^ucr  aujourd’hui  cette  défenfe  à la  verfion  de  Gené- 
'*  ve,  &c  aux  autres  méchans  Livres  des  Hérétiques  dont  on 
a fait  comme  un  Index  en  France,  il  y a quelques  années } 
il  feroit  peut-être  bon  d’y  tenir  la  main  , en  faifant  de 
tems  en  tems  la  recherche  exaûc  de  ces  pernicieux  Livres 
chez  les  Nouveaux  Convertis , &:  en  leur  en  fubftituant  de 
bons  tant  de  l’Ecriture  que  des  Pères  à la  place. 

X.  Dans  les  Chapitres  quinze  & feiziéme,  le  Concile 
- pourvoit  aux  befoins  des  malades, en  excluant  les  Médecins 
» Hérétiques  & toute  autre  perfonne  fufpeâc  de  leurs  mai- 
" fons,  particuliérement  depuis  que  le  malade  a reçu  le  Saint 
» Viatique jufqu’à  la  fin,dc-pcur  des  fcandales  énormcs.qu’on 
» en  a vu  arriver  pluficurs  fois,  comme  le  Concile  l'ajoute»- 

cum  ex  accefsu  talium  ne  fonda  intellexerimus , dr  enormia 
fluries  contigijfe.  C’cft’cc  qu’on  n’a  vu  que  trop  fouvent  fe 
rcnouvellcr  de  nos  jours. 

Pour,  la  même  raifon,  le  Concile  dans  le  Canon  fui- 
» vant  pourvoit  à la  fureté  des  Teftamens  » en  exigeant  la 
» |>réfcncedu  propre  Curé,  ou  de  quclqu’autrc  Ecclefiaftique 
» a fon  défaut , avec  d’autres  perfonnes  de  réputation  pour 
«*  témoins,  fous  peine  de  nullité  de  ces  Teftamens  autrement: 
dr  T fomenta  aliter fait  a vigorem  non  habeant,  nec  alicujus fir.t 
momenti.  On  auroit  peut-être  peine  à rétablir  cette  juris- 
prudence aujourd’hui.  Elle  feroit  pourtant  utile  pour  em- 
pêcher pluficurs  friponneries,  qui  fe  commettent  fur  tout 
parmi  les  Nouveaux  Convertis. 

XI.  Les  Chapitres  dix-fept  & dix-huitiémes  font  formels 
■ pour  exclure  des  Maçiftratures  &c  des  Fermes  publiques , 
m non  feulement  les  Hérétiques,  mais  encore  leurs  affidés? 
» & généralement  routes  les  perfonnes  diffamées , dont  on 
».  donne  ici  une  définition  fort  cxaûc.  Ils  font  exclus  même 
» du  Confeil  & de  la  demeure  dans  lesmaifons  des  Grands, 
n Prélats , Barons , Gentils- hommes  U autres  Seigneurs  : Ne 

Pralati,  Barones,  milites, feu  quicumque  domini  terrant  m Ha - 
.retins  vel  credentibus  eorum  Bailivias  feu  adminijtrationer 
fuarum  terrarum  committant  ; fed  nec  eos  sut  étions  aliques 
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pour  maintenir  l' unité  de  l’Eglifê  Catholique,  joy 
diffamâtes  de  H art  fi  in  fuît  f ami  lia  vel  fuo  confilio  habere  vel 
retinere  prxfiimant.  On  voit  bien  où  cela  va  par  l’abus  que 
ces  perfonnes  fufpeûcs  font  ordinairement  de  leur  crédit 
pour  favorifer  leur  partifans , &c  maltraiter  tous  ceux  qui 
leur  paroiflent  contraires. 

XII.  C’cft  fans  doute  pour  ce  fujet,  que  dans  les  fix 
Canons  fuivans  on  renouvelle  les  privilèges , libériez  &t 
exemptions  des  Eglifcs&du  Clerçc,  contre  les  vexations 
de  ces  Officiers  Laïques,  que  l’Hcréfie avoit  infpirées  par 
le  mépris  continuel,  qu’elle  faifoit  des  Ecclcfiaftiqucs  Si  des 
perfonnes  Religieufes.  Il  fuffit  d’en  tirer  ce  Sommaire: 
Omnia  privilégia  Ecclefiarum  , & libertates  earum , & Reli- 
giofirum  domorum  inviolabiter  prxcipimus  eufiodiri.  Et  plus 
bas  : Cltrici  qttocjue  non  talliabuntur  occafiene  etiam  hxre- 
ditatis , nifi  fint  mercatores  vel  uxorati.  Et  plus  bas  : Item 
quod  Cltrici  & etiam  Religiofi  immunes  fint  ab  tmni  pedagio, 
nifi fuerint  mercatores , dre.  Enfin , ut  nihil  exigant  Laid  ab 
bominibus  Ecclefiarum  & Ecclefiafiicorum , nifi  ab  tis  poffefi 
fiones  habeant. 

XIII.  Dans  les  Chapitres  vingt-cinq,  vingt-fix  Sc  vingt- 
feptiémes  on  renouvelle  encore  exprcflemcnt  l’obligation 
uniforme  qu’ont  tous  les  Paroifficns  d’aifilter  les  Diman- 
ches & les  Fctcs  ( dont  on  fait  le  dénombrement  ) au  fer- 
vice  divin , qui  comprend  la  prédication  ou  le  prône , l’Of- 
fice & la  Mefl'e  entière  félon  les  Saints  Canons  & la  cou- 
tume ancienne,  ut  Parochiani  dominas  & domina  domûs 
cujufiibet,  Dominion  & Fefiivis  diebus  teneantur  ad  Eccle- 
fiam  venire , audit  un  ibidem  ex  intégra  pradicationem  dr  Di- 
vinum  ojficium , nec  indt  reccffnri,  donec  Miffa  compleatur  om- 
nino.  On  y ajoute  feulement  une  peine  pécuniaire  qui  pour- 
roit  être  plus  forte  aujourd’hui  pour  chaque  abfence , à 
moins  d’une  véritable  infirmité,  ou  de  quclqu’autre  em- 
pêchement légitime. 

X I V.  Le  refte  des  Chapitres  du  même  Concile  fcmblc 
ne  regarder  que  le  maintien  de  la  Paix  & de  la  Treve, 
qu’on  recommandait  fi  fouvent  en  ces  tcms-là , contre  les 
violences  introduites  par  les  Peuples  guerriers , qui  avoient 
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no  Traité  des  Edits,  & des  autres  moyens 
inondé  la  France  & tout  l’Occident.  Mais  il  eft  certain 
que  cela  regardoit  encore  particuliérement  les  Héréfics  nou- 
velles , qui  avoient  augmenté  notablement  ces  violences* 
Et  c’cft  pourquoi  dans  le  Chapitre  trente-fepticmc , on  fait 
» renouvellcr  le  ferment  contre  les  ennemis  de  la  Foi  & de  la 
» paix  ; ut  fiat  facramentum  de  nove  contra  inimicos  fidei  dr 
» facis.  Et  dans  le  quarante-deuxième  entre  ces  derniers , on 
» défend  cxprcflèmcnt  aux  veuves  & aux  autres  femmes  hé- 
» ritieres  qui  font  à marier  -,  fi  elles  ont  des  Forts  ou  des  Châ- 
» teaux , d’époufer  des  hommes  ennemis  de  la  Foi  èc  de  la 
» Paix , ce  qui  étoit  quafi  inféparable  : Vtmulieres , que  Cafi 
tra  h aient  dr  munitiones , non  nubant  inimicis  fidei  dr  facis. 
C'eft  ainfi  qu’on  pourvoïoic  encore  à la  fuite  des  maria- 
ges. 

X V.  Enfin  dans  le  dernier  Chapitre  on  recommande 
m aux  Curez  de  publier  quatre  fois  l’an  ces  Statuts  a leurs  Pa- 
» roifliens  ; fa  voir  les  quatre  Dimanches  d’après  les  quatre 
u tems  : H mc  autem  S ta  tu  ta  pracifimus  per  Parochiales  pref- 
byteros  Parochianis  diligenter  expo  ni  quater  in  anno , in  Do- 
minicis  vidclicet  diebus , que  jejunia  quatuor  temporum  pro- 
ximè  fubfequuntur.  On  les  fit  confirmer  avec  les  conditions 
de  la  paix  de  Paris  par  le  Comte  de  Touloufc  en  12.33.  tant 
ïtilm.  f.  a-to.  on  leseftimoit  importans.  Et  ils  furent  jugez  tels  dans  les 
Conciles  fuivans , que  nous  allons  encore  parcourir  avec 
moins  d’étendue. 

XVI.  Dans  celui  de  Beziers  tenu  quatre  ans  après,  foûs 
itiiyag.  +j+.  un  autre  Légat  l’an  1133.  comme  il  fc  trouve  dans  le  mê- 
à- fil-  me  Tome  des  Conciles;  après  le  renouvellement  de  la 
plupart  des  Statuts  de  Touloufc,  particuliérement  de  ce- 
lui qui  regarde  l’affiflance  au  Service  divin , dont  le  feul 
defaut  fuflit  pour  rendre  une  perfonne  fufpefte;  De  fiuf- 
» peclis , qui  diebus  fefiis  ad  Ecclefiam  non  veniiint,  comme 
„ porte  le  Titte  du  Chapitre  cinquième  de  Beziers  ;ony  ajoû- 
„ te  la  peine  de  fufpenfc,  & la  menace  de  depofition  contre 
„ le  Curé  qui  fera  négligent  à faire  obferver  ces  Statuts  : 
£u'od  fi  jactrdos  eorum  tranfgrejfor  fuerit  deprehenfus , ab 
offuio  dr  bénéficié  fufpendntur,  privanms  eorum,  fi  competen- 
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pour  maintenir  P unité  de  PEglife  Catholique]  ut 
ter  mont  tus,  fuerit nefiigens  & remijfus.  Et  en  cas  qu’il  ne  fc  "II. Part, 
fente  pas  allez  fort  pour  exécuter  tout  ce  qui  a etc  ftatué  * Chap.  X- 
contre  les  Hérétiques,  il  en  avertira  fon  Evêque,  des  mains  « 
duquel  le  Seigneur  meme  exigera  un  compte  rigoureux  du  « 
fàng  de 'ceux  qui  pé rident  par  le  défaut  de  la  vigilance  Pa-  ** 
ftorale  : Dominas  autem  nquiret  de  manibus  Epifeoporum  » 
fanguintm  pereuntium , fi  tis  non  udhibuerint  vigiluntiam 
Pafiorultm.  Et  après  d’cxccllens  rcglcmens  pour  la  reforma-  » 
tion  du  Clergé  fcculicr  & régulier  ; &c  pour  les  Patrons  «* 
mêmes  des  bénéfices , qui  n’y  doivent  nommer  que  des  « 
fujets  dignes  &c  capables  de  les  défervir  comme  il  faut;  « 
on  renouvelle  dans  le  Chapitre  dernier  le  ferment  de  Paix  « 
fi  nécefliire  en  ces  tems-la  , fous  peine  d’cxcommunica-  « 
tion  contre  lès  violateurs.  « 

XVII.  Dans  le  Concile  de  Narbonne  compofé  des  fi 
Evêques  des  trois  Provinces  fous  les  trois  Métropolitains 
de  Narbonne,  d’Arles,  & d’Aix,  fans  aucun  Légat,  on pro- 
pofa  d’autres  réglés  beaucoup  plus  févércs  pour  l’Inqui- 
fition  des  Frères  Prêcheurs,  qu’on  ne  laide  pas  de  regar- 
der comme  des  redes  de  la  Pénitence  canonique.  Elles  onc 
été  tirées  de  la  Bibliothèque  le  Tcllier,  & des  Mémoires 
du  Pere  Sirmond  , fur  lclquels  apparemment  l’Annalide 
Spondc  les  avoir  indiquées  le  premier,  & rapportées  fur 
de  fimples  conjeûuresà  l’année  njy.  Il  avoue  qu’elles  font 
fort  févércs , félon  la  coutume  de  ce  tems-la , /unique  val- 
de  fivera , proui  ferebat  praxis  ejus  temporis.  Cela  convien- 
drait moins  au  nôtre , ou  les  Nouveaux  Convertis  devraient 
d’autant  plus  volontiers  s'efforcer  de  répondre  à la  dou- 
ceur de  l’Eglifc  préfentc  qui  a prévalu  ; c’cd  pourquoi  nous 
paffons  ces  règlement  fous  filence. 

XVIII.  Dans  un  autre  Concile  de  Beziers  de  l’an  114 6.  îMmf.  e?*. 
on  rcnouvella  la  plupart  des  Statuts  de  nôtte  premier  Con- 
cile de  Touloulè,  en  le  citant  dés  le  fécond  Chapitre, 
pour  enchérir  par  deflus , notamment  de  la  peine  d’excom- 
munication contre  les  Receleurs  d’Hérétiqucs.  On  y ajoute 
dans  le  Chapitre  troifiéme  la  peine  de  confifcation  con- 
tre les  Hérétiques , fans  doute  ac  concert  avec  la  Purilànce 
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uz  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 

~rr-r féculiére.  Car  c’étoienc  les  degrcz,  par  lefqucls  on  avoir 

Chap  X accoutumc  de  procéder  jundiqucmcnt^aprcs  les  avoir  ob- 
ligez  aux  devoirs  ordinaires  des  Fidèles,  tanr  pour  la  Melle 
que  'pour  les  Sacrcmens , on  les  cxcommunioit , s’ils  y 
manquoient.  On  pourrait  dire  qu’en  cela  on  ne  faifoic 
que  fuivre  leur  inclination;  laquelle  ils  avoicnc  aflez  mar- 
quée, en  s’excommuniant  eux-mêmes  les  premiers  par  cet 
éloignement  de  l’Eglifc  ; &c  c’eft  ce  qu’ils  nous  difent  en- 
core aujourd’hui , fe  moquant  ainfi  publiquement  des  Cen- 
fures.Mais  comme  les  Princescn  ces  teras-là , particuliére- 
ment les  Rois  de  France  &c  d’Arragon  avoicnc  ordonné  que 
ceux  qui  demeureraient  un  an  & jour  dans  l’excommunication 
fans  fe  faire  abfoudre  , fur  tout , four  le  crime  d‘ H éréfie , fe- 
raient traités  effectivement  comme  des  H éréticjues , aïant  afl’cz 
montré  le  mépris  qu’ils  faifoient  des  Ccnfures  & de  l’au- 
torité de  l’Eglifc  :on  paflbic  aux  peines  temporelles,  telle 
qu’eft  la  conhfcation , donc  ces  gens  imcrcll’ez  étoient  plus 
touchez  que  des  peines  fpirituelles.  C’eft  aux  Princes  à 
voir  fi  cec  ordre  ne  ferait  pas  encore  bon  aujourd’hui , 
pour  produire  le  même  effet  qu’il  caufa  enfin  dans  ces 
tems-là.  . 

tujtmf.  712.  XIX.  Cela  cft  fi  vrai,  que  dans  le  Concile  d’Albi  célé- 
blé  en  1154.  les  Prélats  de  la  Province  de  Bourges  s’étoienc 
joints  à ceux  des  Provinces  de  Narbonne  & de  Bourdeaux, 
tant  pour  exterminer , ( comme  il  cft  die  dans  la  petite  pré- 
face ) l’impieté  hérétique  dans  ce  lieu , qui  en  avoir  été  le 
centre,  d’où  les  Hérétiques  s’étoient  nommez  Albigeois-, 

Sue  pour  renouvcller  la  difeipline  Ecclefiaftiquc , qui  eft 
’un  grand  fecours  à ce  deftein.  Les  Peres  adhérant  prin- 
« cipalemcnt  au  Concile  de  Touloufe , comme  ils  le  difent 
» d'abord,  non  feulement  en  renouvellent  tous  les  Scatuts; 
**  mais  ils  les  expliquent  & les  étendent  jufqu’i  laconfcfiîon 
« annuelle  &:  à la  Communion  de  trois  fois  l’an , fi  le  Con- 
» feilcur  n’y  trouve  point  d’empêchement.  Ils  n’ont  garde 
» d’oublier  l’inftruclion  catholique  qu’on  avoir  commencé 
» de  recommander  la  plus  (impie  3 1 la  plus  diftinéle  dans  le 
an.it  !».»  premier  Concile  de  Bczicrs,  tant  pour  les  Adultes,  que 

pour 
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-pour  les  Enfans , qui  y doivent  être  amenez  par  leurs  pro-  jj  pA  RT 
près  Parens,  afin  qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance  Ry* 
a l’avenir  : Ne  velamen  ignorante*  dtinceps  pratenderc  qnif-  ^ 
(ju.im  pojiit,  dre. 

Ils  confirment  en  outre  les  Statuts  des  Conciles  de  Nar- 
tonne  &c  de  Valence  célébrez  en  1117.  &c  1118.  pour  le9 
Roïaumes  de  France  & d’Aragon  i & ils  fc  donnent  l’au- 
torité de  décerner  des  peines  contre  les  Prélats,  les  Barons, 

Jes  Confuls  les  autres  Magiftrats  qui  auront  négligé  tous 

ces  Statuts  contre  les  Hérétiques;  fans  doute  en  conséquen- 
ce dey  Ordonnances  de  leurs  Souverains , qui  leur  permet- 
toient  de  prendre  cette  autorité  , comme  on  l’a  allez  infi- 
rmé ci-devant. 

Il  n’y  a rien  de  fi  fort,  que  celle  de  Saint  Loüis,  dattée 
Je  la  derniere  de  ces  années  1118.  pour  les  vraies  libertez 
des  Eglifes,  & pour  la  punition  des  Hérétiques  &:  de  leurs  « 
fauteurs,  qui  en  avoient,  dit-il,  troublé  la  tranquillité  S C « 
loüillé  la  pureté  dans  tous  ces  lieux.  Elle  a été  donnée  au 
public  par  Mdficurs  Catcl  & du  Chcfne  dans  leurs  Hif- 
toires,  d!où  M.  de  Marca  l’avoit  citée  comme  très-impor- 
tante pour  l’Eglife , dans  fon  troiûéme  Livre  de  la  con- 
corde Chapitre  premier.  M.  Baluze  en  aïant  trouvé  l’o- 
riginal dans  les  Archives  de  Narbonne,  l’a  fait  impri- 
mer de  nouveau  plus  exactement  à la  fin  du  même  Cha- 
pitre, où  on  la  peut  çonfulter  comme  un  excellent  mo- 
dèle des  Edits,  que  les  Princes  peuvent  accorder  en  pa- 
reil cas.  Et  il  y indique  les  louanges,  qu’y  donna  le  Pape 
Innocent  IV.  dans  fon  Bref,  adrcfic.ii  la  Reine  de  France , 

.qui  le  trouve  dans  les  mêmes  Archives. 

C’cftaux  Princes  d’aujourd’hui  de  voir,  s’il  ne  feroic 
pas  à propos  d’autorifer  finon  en  tout , du  moins  en  par- 
tie les  Prélats  pour  concourir  avec  les  Magiftrats  i l’extir- 
pation de  l'Heréfie , comme  on  fit  alors.  On  ne  peut  au 
moins  douter,  que  ces  réglcmens  n’aient  été  meuremene 
concertez  pendant  prés  d’un  demi-fiécle  pour  une  fin  tou- 
te pareille,  & contre  une  Héréfic,  dont  celles  de  nôtre 
terns  ont  prétendu  defeendre,  comme  elles  en  tiennent  en 
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II.  Part. 
Çhap.  X. 


114.  Traite  des  Edits , & des  autres  moierts 
pluficuis  chefs  ; mais  celle-là  fut'  alors  détruite  plus  vî« 
encore  que  celles  d’aujourd’hui , par  L’cfficacitc  de  ces 
moïens,  dont  il  fiéd  pourtant  bien  à l’Eglilê  de  modérer 
l'exécution , comme  elle  a toujours  fait.  j 


Chapitre  XI. 

Des  Vaudois , & de  la  fraternité  des  Protcftans  avec  taie 

I.  De  leur  nom  & de  leurs  principales  erreurs.  II.  Témoignage  dit 
Pape  Innocent  III.  en  faveur  de  quelques  y audois , qui  revenaient 
- de  leurs  erreurs.  III.  Remarques  fur  ce  témoignage.  Combien  les 
Prote flans  fefont  de  tort,  quand  ils  affilient  quelque  fraternité  avec 
les  y au  doit  & les  Albigeois.  I y.  Ils  tâchent  de  contrefaire  la 

S Unité  & I univerf alité  de  I Eglife.  y.  Cette  communion  af- 
e les-  rendrait  Manichéens , ennemis  de  la  Trinité , de  lin* 
carnation , dre.  Preuves  que  cette  union  ne  fe  peut  faire,  y l.  Pra- 
tiques de  vertu  parmi  les  y audois  1 les  Confeils  Evangéliques  pra- 
tiquée. entr’eux . Leur  ignorance,  y II.  Convenances  & difeon- 
venances  des  Albigeois  & des  yaudois  avec  les  Proie  flans , prin- 
cipalement À caufe  de  leur  averjîon  commune  pour  toutes  les  Puif- 
fances  fuperieures  ; foit  dans  le  Siècle  , foie  dans  I Eglife.  y 1 1 /.- 
Combien  il  fut  facile  de  débaucher  cette  multitude  infinie  et  igno- 
rant , en  les  flattant , & ne  les  faifant  plus  dépendre  que  deux- 
mêmes.  IX.  Se  jugeant  jufles  & bons-hommes,///  s'érigeaient 
en  Prêtres,  en  Magiflrats  & en  Rois.  Cette  alliance  ne  fait  pat 
honneur  aux  Prote  flans.  X.  Les  anciens  yaudois  n’y  confentiroient 
• pas  de  leur  part.  XI.  Reflet  des  yaudois  dans  les  ficelés  fuivans. 
Ils  étaient  vraiement  Manichéens  , adorateurs  du  Soleil  , & 
impurs. 

I.  T TNc  partie  de  ce  qui  a été  dit  jufqu’à  prefent  des 
Albigeois,  regardoit  auflï  les  Vaudois  : car  c’é- 
toit  une  foule  innombrable  d’Hérétiqucs  dediverfes  Se  des, 
à qui  on  donna  le  nom  d’Albigcois , du  pais  qui  porte  ce 
nom  dans  le  Languedoc , où  ils  firent  le  plus  de  ravage  : 
ou  de  Vaudois,  du  nom  de  ccluy  qui  fediftingua  le  plus 
parmi  eux,  étant  originaire  de  Lyon  ; d’où  vient  qu’on  les 
nomma  aufli  les  p ouvra  de  Lyon.  Le  meme  auteur  de  l’Hi- 

')  • 
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pour  maintenir  P unité  de  PEglife  Catholique,  uj  _____ 
ftoite  des  Albigeois,  que  nous  avons  fuivi-dans  les  Cha-  II.  Part. 
pitres  preccdens,  a fait  auflî  la  peinture  des  Vaudois,  St  Chip.  XI. 
voici  ce  qu’il  en  dit.  Il  y avoir  d’autres  Hérétiques  nom- 
mer  Vaudois,  d’un  Lyonnois,  nommé  Valdius  ou  VaLdo.  “ 
Ilsctoient  chargez  de  vices;  mais  beaucoup  moins,  que  les  * 
autres.  Ils  convenoicnt  avec  nous  en  beaucoupdc  chofos;  “ 
en  d’autres  ils  en  différaient.  Pour  n’êtrc  pas  trop  longs,  “• 
nous  dirons  que  leurs  erreurs  confiftoient  en  quatre  choies  “ 
principales.  Ils  porcoicnt  des  fandales,  par  une  mauvaife  at-  “ 
fédation  d’imiter  les  Apôtres.  Ils  nevouloient  pas  qu’il  fut  “ 
jamais  permis  de  jurer,  ni  de  faire  mourir  qui-quc-ce-foit.  " k*”"Uhs 
Ils  duoicnt  encore,  que  ceux  de  leur  Secte  , pourvu-qu  ils  « s ^ 
portaffent  des  fandales,  pouvoient  dans  le  befoin  confa-  « 
crcr  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  fans  avoir  jamais  été  ordon-  « 
nez  par  les  Evcques.  Pour  être  reçus  dans  ces  Se&cs,  il  « 
faloit  renoncer  à toute  la  Foi  de  TÉglife  Romaine,  & au  » 

Batême  qu’on  y avoir  reçu  , avec  toutes  les  cérémonies  « 
facrécs  qui  l’accompagnent.  . ** 

Il  étoit  difficile  que  ces  Hérétiques  en  demeuraffent-là. 

Aïant  une  fois  renoncé  à la  Foi  de  l’Eglife  Romaine, 
ils  alloient  fans  dourc  plus  loin.  Aïant  renoncé  au  Batême 
qu’ils  y avoient  reçu  , il  étoit  impofTible,  qu’ils  cuflcnt 
beaucoup  de  rcfpcd  poirr  les  autres  Sacremens.  Aïant  re- 
noncé à la  Foi  St  aux  Sacremens  de  l’Eglife , ne  diftin- 
guant  plus  le  Clergé  d’avec  les  Laïques , Sc  attribuant  à 

S|uclqucs  Laïques  la  plus  fainte  fon&ion  du  Sacerdoce, 
avoir  de  confacrer  l’EucarifHe  ; dans  quel  abîme  d’im- 


pietez  ne  devoicnt-ils  pas  tomber  ? C’cft  apparemmenr  ce 

3ui  a fait  qu’on  les  a peu  diftinguez  d’avec  les  Albigeois, 
ont  la  créance,  la  difeipline,  &:  la  morale  étoit  entière- 
ment abominable  St  digne  du  nom  de  Manichéens,  qu’ils 
prenoient , ou  qu’on  leur  donnoit, 

Il  faut  néanmoins  avoiier , que  cen’eft  pas  fans  raifon, 
que  cet  Hiftoricn  a dit,  que  pluficurs  entre  les  Vaudois 
convenoicnt  en  beaucoup  de  chofes  avec  nous , a ré- 
duit leurs  erreurs  à quatre  points  feulement,  qui  ne  con- 
cernent prefquc  pas  la  Foi.  Le  Pape  innocent  III.  nous 
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_____  ni  Traité  des  Edits , & des  autres  moîeni- 
JI.  Part,  en  donnera  une  preuve  fort  convaincante  dans  les  lettfer 
Ciup.XI..  de  Ton  Regiftre.  11  y nomme  fept  Efpagnols  ou  Langue— 
X'vft-  'j.  » dochiens,  St  dit  qu’étant  venus  à Rome,  eux  St  leurs  com- 
*('/>•  7#.  m pagnons  , ils  avoient  fait  cette  dépofition  entre  fes  mains, . 
•r  pour  eux  St  pour  leurs  frères.  Apres  avoir  été  examinez  fur 
••  la  Foi , Si  fur  les  Sacrcmens  de  l’Eglife,  ce  Pape  dit , qu’il 
» les  avoir  reconnus  Catholiques  Si  Orthodoxes  :Ex  his,  qua 
noéis,  de  articulés  fidei  & Sacramentis  Ecclefta  diligenter  exa- 
minai, d xerunt , cognovimus  eos  jidtm  fapere  Orthodoxam  ;■ 
9 dr  Catholicam  aftruere  veritatem.  Après  cela  ce  Pape  infère 
**  leur  confeffion  de  Foi , qui  cft  entièrement  Catholique 
9 fur  la  Trinité  r fur  le  Dieu  de  l’Ancien  Teftament  , fur. 
" l’Incarnation , fur  tous  les  Myftéres  de  Jcfus-Chrift  dans- 
9 nôtre  chair,  fur  l’Eglife  Catholique  Apoftoliquc  St  Ro- 

• maine,  hors  laquelle  H n’y  a point  de  Salut  ; fur  les  Sa- 
9 crcmens  adminiftrez  par  les  inéchans,.fùr  le  Batême  des 
•*  enfans,  fur  l’Eucariftie,  fur  la  pui  fiance  des  Juges  fécu- 
■ liers  à exercer  des  jugemens  de  mort;  enfin  fur  lesdixmes, 

* les  prémices  Si  les  offrandes. 

III.  Mais  il  y a fujet  de  douter  fi  cette  Confefiion  do 
Foi  n’étoit  pas  plutôt  une  abjuration  de  leûrs  erreurs  pré- 
cédentes , St  fi  on  n’en  doit  pas  inférer  au  contraire  quo 
les  Vaudois  avoient  été,  ou  atteints , ou  fufpeâÿ  de  tou- 
tes les  mêmes  erreurs  que  les  Albigeois  , & que  ee  n’eft 
pas  fans  raifon , qu’on  a fouvenc  confondu  ees  deux  Se- 
ules, comme  il  nous  parok  par  la  plupart  des  autres  His- 
toriens. Il  cft  encore  évident,  que  les  uns  St  les  autres 
avoient  eu  beaucoup  de  rapport  avec  les  Manichéens  an- 
ciens, particuliérement  dans  leurs  déguifemens  perpétuels 
en  matière  de  Religion.  II  cft  enfin  manifefte,  que  c’eft 
fans  raifon  que  nos  Proreftans  affectent  fou  vent  quelque 
fraternité  St  quelque  communion  avec  les  anciens  Vau- 
dois , St  ceux  qui  peuvent  en  être  reftez  dans  quelques 
coins  de  l’Europe.  Car  c’cft  vouloir  entrer  en  fociete  St 
en  communion  avec  des  Manichéens , des  Arriens , St  avec 
ce  qu’il  y a eu  de  plus  infâme  parmi  les  anciennes  Seéles 
du  Chriftianifme.  C’cû  vouloir  s’allier  avec  les  Albigeois 


Digitized  by  Google 
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fi  fouvcnc  & fi  juftemcnt  condamnez  en  leurs  rems  par 
tant  de  Conciles  tenus  à Rome,  en  France,  en  Efpagne, 
par  tant  d’Empereurs  & tant  de  Rois-,  par  tant  de  Pro- 
vinces Chrétiennes,  parl’Eglife  universelle.  C’eft  vouloir 
s’unir  de  Foi  Oc  de  communion  avec  des  Sc&es,  dont  un 
bon  nombre  d'erreurs  font  déteftées  par  ceux-mémes,  qui  re- 
cherchent cette  communion,  & cetrc  alliance  chimérique. 

•:  IV.  En-  cela  ces  Meilleurs  rendent  un  témoignage  avan- 
tageux à l’Eglife  Catholique.  Car  ce  n’cft  que  par  jaloufie* 
ic  par  nne  fauil'c  imitation  de  l’Eglife,  qu’ils  tâchent  de 
le  donner  quelque  ombre  de  perpétuité  &£  d’univerfalité1. 
La  focieté  de  nos  Proteftans  cft  très-nouvelle , & a fort 
peu  d’étendue.  Ils  font  ébloüis  de  la  gloire  de  l’étendue 
de  l’Eglife,  & de  fa  durée  dans  toute  la  terre,  & dans  tous 
les  fiécles.  Us  ne  peuvent  tellement  fermer  les  yeux  à ces 
éclatantes  lumières,  qu’ils  ne  les  apperçoivent  dans  l’E- 
criture &:  dans  le  monde.  G’eft  ce  qui  les  invite  à s’itt- 
corporcr  avec  les  Vaudois&lcs  Albigeois,  qui  ont  été  un 
peu  plus  étendus  & un  peu  plus  anciens  qu’eux.  Quand  ce 
deflèin  leur  réüfliroit , l’avantage  qu’ils  en  retircroicnr,  ne 
forait  pas  au  fond  confidérable.  Us  feroient  plus  anciens  de 
trois  ou  quatre  fiécles.  Il  n’eft  pas  queftion  de  cela.  11  s’agrt 
de  la  perpétuité  depuis  le  commencement  de  l’Eglife,  juf- 
qu’à  la  fin  des  fiécles.  Et  pour  ce  qui  cft  de  l'étendue , quand 
ils  feroient  vraicment  les  enfans  des  Vaudois  & des  Albi- 
geois, Hs  ne  fc  trouveroient  que  dans  plufieurs  recoins  de 
l’Europe,  fort  à l’étroit  par  tout,  & exclus  du  refte  de  la 
terre,  où  l’Eglifo Catholique  paraît  par  tour. 

V.  Mais  à ne  eonfiderer  que  le  fond  de  cette  union  & 
de  cette  communion  prétendue  , queHc  gloire  pourront 
tirer  ces  Meflieurs , d’êcre  devenus  Manichéens  î d’être 
en  focieté  de  Religion  avec  des  gens,  qui  nioient  la  Tri- 
nité , qui  connoi dotent  un  premier  principe  du  mal  in- 
dépendant du  premier  principe  du  bien  ; qui  trairaient 
b chair  de  Jcfos-Chrift  &c  tous  fcs  myftéres  de  Phantô- 
mes,  déteftoient  le  Dieu  de  l’ancien  Tcftamcnt,  abhor- 
raient tous  les  Sacremcns  1 Pourquoi  rechercher  1’alhan- 
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Il  Partie  cc  ^es  Seûcs  > qui  auraient  de  l’éloignement  d’eux  ? Car 
Clwp.  XI.  ccs  mcl»nges  de  Se&es  differentes  , n’ont  jamais  été  au 
goût  des  anciens  Hérétiques.  C’eft  un  raffinement  de 
l’invention  des  Proteftans,  où  ils  n’ont  pas  été  heureux, 
même  dans  les  Cèdes  préfens.  Ils  ont  bien  plus  de  rap- 
port entr’eux , qu’avec  les  anciens  Hérétiques.  Comment 
s'allieront-ils  donc  aux  anciens , s’ils  ne  peuvent  lier  une 
focicré  avec  les  prefens , que  rarement , difficilement,  pour 
bien  peu  de  temps , & par  une  profonde  diffimulation  î 
V I.  Mais  voici  encore  de  quoi  rabattre  ccs  ridicules 
ihJtm.  prétentions.  Commentées  Meffieurs s’açcommodcront-ils 
de  cc  qui  fuit  dans  la  même  lettre  d’innocent  1 1 1.  où  les 
mêmes  Vaudois  lui  déclarent  les  principales  maximes  de 
• - Jour  morale  &t  de  leur  difciplinc,  proteftant  de  perfévérer 

« toujours  dans  la  doéhinc  & fous  la  conduite  du  Pontife 
••  Romain  J cela  pouvoir  être  encore  Cmulé.  Mais  ils  faifoient 
» véritablement  profeflion  de  la  pauvreté  Evangélique,  Ils 
» promettaient  au  Pape  de  ne  jamais  recevoir  ni  or,  ni  argent, 

» ni  chofe  femblablc  de  perfonne  pour  leur  vctemcns , ou 
• pour  leur  nourriture.  Ils  s’engageoienr  à obfervcr  les  Con- 
» feils  Evangéliques,  comme  des  préceptes  à leur  égard  ; à ré- 
*»  citer  tous  les  jours  les  heures  Canoniales,  en  changeant  la 
» récitation  des  Pfeaumcs  en  d’autres  prières  pkis  communes 
» cntrciceux  qui  n’onr  point  étudié.  Ils  s’abligeoisnr  à garder 
» la  virginité,  ou  la  chaitecé  perpétuelle,  à jeûna:  les  deux 
» Carêmes , & les  autres  jeûnes  de  l'Eglife.  Cela  confirme 
à la  vérité  , que  c’eft  ici  une  véritable  abjuration,  Sc  une  . 
promeffe  de  garder  mieux  à l’avenir , ce  que  la  plupart  » 
des  premiers  Vaudois  avoient  voüé.  En  voilà  afl’ez.  pour 
, faire  pair  à nos  Proteftans , fie  pour  leur  faire  perdre  tous 
/ces  deftèins  d’union.  Car  pourquoi  foufftiroicnt-ils  dans 
les  Vaudois,  cc  qu’ils  n’onr  pù  fouffrir  dans  l’Eglife  Ca- 
-tholiquc?  Ccs  pratiques  des  Confcils,  ccs  voeux,  ces  jeû- 
nes font  des  fuperft irions  à leur  avis  parmi  les  Catholi- 
ques. Seronc-cc  donc  des  yeruis  & des  ades  de  Religion 
parmi  les  Vaudois? 

Pans  une  autre  lettre  ce  Pape  reçoit  l’abjuration  que 
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faifoicnt  entre  Tes  mains  les  mêmes  Vaudois  : où  nous  «TT.  Part. 
remarquerons  encore,  qu’ils  déclarent,  que  ce  jurement  «CJm.  XI. 
qu’ils  faifoicnt,  n’étoit  pas  celui  que  Jefus-Chrift  a défendu 
dans  l’Evangile  i mais  celui  que  Saint  Auguftin  Si  les  au-  « 
très  Peres  ont  reconnu  devoir  être  prêté  dans  les  occafions,  <• 
où*  il  cft  néceflairc  * ils  reconnurent  aufli  les  Sac  remplis  « 
de  la  Confirmation,  de  l’Extreme-Onâion,  de  l’Ordina-  •• 
don.  Je  laifle  les  autres  articles,  qui  ont  déjà  été  touchez, 

Eour  dire  que  ces  Vaudois  étoient  vraiement  Religieux, 
cz  par  les  vœux  folcnncls  des  Confeils  Evangéliques? 
mais  qui  s1 'étoient  laifle  entraîner  aux  erreurs  alors  popu- 
laires des  Cathares,  Se  des  Albigeois,  apparemment  par 
ignorance  ; car  il  paroîtdans  ces  deux  lettres  même,  qu’il 
y en  avoit  peu  d’entr’eux-,  qui  fuflent  Clercs  , ou  qui 
fuflent  lire.  Aufli  fubftituoicnt-ils  aux  heures  Canoniales 
Si  au  Pfautier  un  nombre  réglé  d'oraifons  dominicales , 

& de  récitations  du  Symbole  Si  du  mi/irere,  félon  l’ufa- 
gc  des  Laïques  , qui  étoient  entièrement  fans  lettres  Si 
fans  étude.  C’étoit  encore  prier  par  compte,  de  quoi  nos 
Protcftans  ne  s’accommodent  pas. 

VIL  II  faut  de  plus  conclure  de  là  trois  choies.  La 
première,  que  ces  Vaudois  étoient  les  mêmes  que  cet-- 
repartie  des  Albigeois,  qui  étoient  appeliez  les  Parfaits, 
qui  pratiquoient  les  vertus  Si  les  confeils , qui  rcnonçoienc 
au  mariage,  & à la  pofleflion  des  biens  de  la  terre;  Si  fur 
les  mérites  defquels  les  autres  fc  repofoient,  en  vivant 
dans  lefiécle,  Si  dans  le  libertinage  du  fiéck,  cdmrhe  il 
a [été  dit.  La  fécondé , que  fi  ceux  qui  croient  les  Par-  -î 
faits , étoient  dans  une  fi  profonde  ignorance  parmi  les 
Vaudois,  nous  ne  pouvons  avoir  que  du  mépris  pour  toüi 
te  la  Sréle , pour  laquelle  néanmoins  nos  Protcftans  veu- 
lent qu’on  ait  tant  de  vénération.  11  eft  donc  véritable-,  conv3 
me  nous  l’avons  dit,  que  toute  cette  inondation  d’Albigcois,  - 
de  quelque  nom  qu’ils  fe  couvraient  dans  toute  l’Europe, 
n’etoir  qu’une  multitude  innombrable  d’ignorans,  de  gens  ! 

■grofliers,  d’artifans,  Si  de  païfàns  révoltez  contre  les  Prfrr-'-v 
ccs  temporels , & contre  TEglifc. -Ce  qui  fit  que  les  Empe-  ‘ 
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uam. 


I X.  C’éroit-là  la  Théologie  de  ces  P aï  fan  s.  Elle  étoic 
toute  renfermée  dans  leur  nom  de  Bons-hommes , ou  de 
juftes;  ils  ne  vouloient  pas  charger  leur  efpric,  ou  leur  mc- 
jnoire  d’une  plus  forte  frience.  Se  prefumant  juftes,  ils 
.ctoicnc  à leur  avis  plus  propres  à facrificr  que  les  Prêtres, 
ii  gouverner  que  les  Magiftrats.  La  bonne  opinion  qu’il 
Jeur  plaifoit  d’avoir  d’eux-mêmes,  leur  donnoit  cette  aou- 
.blc  inveftiture  du  Sacerdoce,  &:  des  Magiftratures.  Nos 
Proteftans  ne  peuvent  pas  nier,  qu’ils  n’aient  aulfi  ufurpé 
Je  Sacerdoce,  quoi-qu’ils  ne  fuflent  la  plupart  que  Laïques, 
.&  qu’ils  n’aient  foulevé  une  grande  partie  des  Pais  qu’ils 
occupent  contre  leurs  anciens  Souverains  légitimes.  Je  ne 
mie  pas , que  ces  Mcftieurs  n’aient  eu  d’abord  quelque  litté- 
rature , 8C  n’en  n’aïent  acquis  beaucoup  d’avantage  dans 
la  fuite  du  tems;  mais  ils  ne  peuvent  pas  nier  eux-mê- 
mes , que  les  plus  ignorans  des  hommes , les  Albigeois , 
Jes  Vaudois  &c  les  autres  artifans  mutinez  du  XII.  &c 
du  XIII.  fiécles  n’aient  fait  toutes  ces  démarches  avant 
.eux.  Ce  ne  furent  pas  les  longues  études  de  ces  fortes 
de  gens , ce  ne  furent  pas  leurs  profondes  méditations 
des  Ecritures,  ou  leurs  lumières  extraordinaires,  qui  les 
réparèrent  de  l’obéïflancc  qu’ils  avoient  toujours  rendue 
.à  l’Eglife,  aux  Magiftrats,  8c  aux  Princes;  ce  fut  un  pur 
libertinage  d’cfprit,  l’ennui  de  fervir  &c  d’obcïr  toujours; 
Ja  curioficé  fie  la  paftion  de  commander  à leur  tour , 8c  de 
.n’être  pas  toujours  attachez  à la  charrue , ou  à la  bou- 
tique. Ils  ne  connoillbicnt  pas  les  Pères , ils  ne  les  lifoient 

Îiint.  Ils  ne  recevoient  pas  même  les  livres  de  l’Ancien 
cftamcnc.  Ils  ne  fc  fondoient  que  fur  le  Nouveau,  ex- 
pliqué félon  leur  caprice  , 8c  félon  la  Théologie  que  des 
Païfans  pouvoient  fc  forger.  Voilà  quels  ont  été  les  Pa- 
triarches des  nouvelles  bettes;  voilà  quels  ont  été  ceux, 
fur  les  traces  defquels  elles  marchent,  de  l’origine  8c  de 
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Rainaldus  nous  a auffi  rapporte  une  lettre  de  Saint  Vin-  jt . Part.  * 
cefit  Ferrier  en  1403.  où  il  raconte  les  Millions  qu’il  avoit  Chap.  XI. 
faites,  &c  qu’il  faifoic encore  dans  les  montagnes  du  Dau-  /v*i».  *<• 
phiné  , de  Savoie  &c  du  Milanés  , où  il  avoit  trouve 
grand  nombre  de  Vaudois  & de  Gazarcs,  &en  avoit  con- 
verti grand  nombre  par  Tes  prédications.  Ce  défordre  ve- 
noit  de  ce  que  depuis  trente  ans , ils  n’avoient  point  eu 
de  Prédicateurs  Catholiques,  au  lieu  que  les  Cathares  de 
la  Bofnie  y enenvoyoient  deux  fois  tous  les  ans.  Ce  Saint 
&c  zélé  Millionnaire  pallant  du  Diocéfc  de  Genève  à ce- 
lui de  Laufanne,  artcure  que  communément  le  Soleil  y 
étoit  adoré , fur  tout  par  les  Païfans , qui  lui  faifoient  leurs 
prières  tous  les  matins.  Cette  lettre  cft  dattée  du  17.  de 
Décembre  en  1403.  ce  qui  peut  confirmer  que  ce  n’ctoic 
pas  fans  raifon  qu’on  donnoit  le  nom  de  Manichéens  aux 
Albigeois  &c  aux  Vaudois  s Manifejli  adorant  Solon  fie  ut 
Peum  , de  manc  fias  orationes  reverenter  ei  faciendo , dit  ce 
Saint , qui  touche  encore  en  un  mot  leurs  abominations 
d’où  il  les  retira , à fuis  abominationibus  converti  funt. 

Je  ne  fçay  s’il  faut  attribuer  à ces  convcrfions  le  peu  de 
refte  des  anciennes  erreurs , qu’on  trouva  dans  leurs  Suc- 
cefleurs  au  fiecle  fuivant  i lorfque  les  Evêques  du  Pais  en  fi- 
rent la  vifite  : on  n’en  excepte  quafi  que  le  facré  Miniftére, 
qu’ils  refervoient  toujours  au  plus  gens  de  bien  d’entr’eux, 
le  faifant  dépendre  des  moeurs,  comme  les  anciens  Dona- 
tiftes.  Mais  depuis  qu’ils  eurent  reçu  les  Sacramcntaircs  , 
ils  fe  pervertirent  entièrement  : ce  qui  leur  attira  d’étranges 
tempêtes , qui  mériteront  bien  d’être  aprofondics  dans  leur 
propre  lieu.  Tout  cela  marque  beaucoup  d’inconftance  &c 
de  legereté  dans  ces  efprits , dont  nos  Protcftans  ont  en- 
core moins  de  fujet  de  fc  glorifier, 

. * • 
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11.  Part. 

Ctu.  XII. 


Chapitre  XII. 


Renouvellement  de  l’Inquifition  Pénitencielle  &c  Epifcopa-- 
le,  contre  les  Vaudois,  &c  les  autres  Hérétiques, 

J.  L'Inquifition  de  nouveau  commife  aux  Evêques.  Elle  rte  tendait 
qu’à  f exécution  des  anciennes  Loix  impériales.  II.  Du  Concile  de 
Tarracone  en  12  + 2.  ou  on  trouve  de  plus  grands  éclaircijfemens 
de  l’ancienne  Inquiftion  contre  les  Hérétiques , qui  étaient  aujji 
les  ennemis  déclarez,  des  Magiftrats  & de  la  Paix  publique. 
III.  Déclarations  de  ce  Concile  de  Tarracone , pour  connoître 
ceux  qui  font  fufpeêls  et Héréfies , qui  cèlent  les  Hérétiques , qui 
les  défendent , qui  font  relaps.  I T.  L’Inquifition  nitoit  autre 
chofe , que  ta  Tribunal  dé  la  Pénitence  publique.  Les -peines  né-- 
toienr  que  des  prifons , oit  ton  faifoit  la  Pénitence.  T.  La  Fini-  ■ 
tence  publique  étoit  fubftituée  à la  peine  de  mort  , décernée  par- 
les Loix  contre  les  grands  crimes , & contre  tes  Hérétiques  in-- 
corrigibles  & les  Relaps.  V 1.  Suite  du  même  fujet.  Adouciffe- 
mens  en  faveur  de  la  multitude.  La  prifon  épargnée.  Eli.  Des 
Parfaits  & des  Croians , entre  les  Vaudois , comme  autrefois  entre' 
les  Manichéens.  En  quoi  les  Protefians  leur  rejfemblent . VIII.  Les 
Catholiques  fimplemtnt  croians  ou  Fidèles , ne  fe  repofent  pas' 
fur  U Foi  de  leur  Catécbijle  , ou  de  leur  Curé  ; mais  fur  celle  de' 
P Eglife  univerfelle.  I X.  Pourquoi  on  fouftrait  ici  les  Pénitences  à. 
la  mort.  X.  X I.  Nouvelles  preuves  tirées  de  ce  Concile,  que  C In- 
quifition  n étoit  que  ta  continuation  de  C ancienne  Pénitence  publi- 
que. Combien  il  et  oit  avantageux  de  fe  déférer  foi-mime.  XII.  Au- 
tres preuves  de  cela  même.  La  prifon  perpétuelle  venoit  de  ces  an- 
ciennes Pénitences  publiques , qui  ne  finijfoient  qu'avec  la  vie. 
XIII.  De  la  Pénitence  Jolennelle  décernée  par  I Inquiftion.  Def-> 
cription  de  cette  Pénitence.  XIV.  Diverfes  Pratiques  de  cette. 
Pénitence.  Confirmation  de  ce  qui  a été  dit.  X V.-  Formulaire  du 
Jugement  des  Inquifiteurs , pour  abfoudre , ou  pour  condamner.- 

. TV  "T  Ous  avons  parlé  pluficurs  fois  plus  haut  des  peines 
jLN  remflbrelies , que  les  Princes  décernèrent  en  Orient 
& en  Occident  contre  les  Hérétiques.  Nous  avons  expli- 
qué le  Decret  du  Concile  IV.  de  Latran  en  iaij.  ou  l’In- 
quifition  fut  inftituée  & commifc  aux  Evêques  Si  à leurs 
Subftituts  i & nous  avons  fait  voir , que  ce  n’etoit  que  le 
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renouvellement  Si  l’exécution  des  anciennes  Loix  Impe-  jj  pARTI, 
riales  contre  ces  ennemis  public»  de  l’Eglifc  Si  de  l’Etat. 
ta  même  chofc  a été  confirmée  par  nos  Conciles  de  Fran-.  • ”*  * 
ce.  Nous  venons  de  dire,  que  les  Vaudois  des  montagnes 
de  Savoie  Si  des  Provinces  voifines  sétoienc  révoltez  con-  ; 
tre  les  Inquifiteurs,  & qu’il  fallut  que  le  Pape  interpofàt . 
fbn  autorité,  pour  exciter  les  Evêques  Si  les  Princes  Chré-v 
tiens,  à ne  plus  fouffrir  cês  défordres. 

1 1.  En  1141.  l’Archevêque  de  TarraCone  en  Efpagne 
aflcmbla  les  Evêques  de  fa  Province , pour  terminer  quel- 
ques diflrrens , qui  regardoient  l’Inquilition  , que  les  Evê- 
ques exerçoient  contre  les  Vaudois.  Bzovius  a inféré  ce 
Concile  dans  fes  Annales , & c’cft  de  là  qu’on  l’a  emprun- 
té, pour  le  placer  dans  les  grandes  Editions  des  Conciles, 

Ces  Prélats  voulurent,  que  le  Bicn-hcurCux  Raymond  de 
Penafort,  Pcnixencier  du  Siège  Apoftolique  afliftât  à leur 
Concile.  On  y déclara,  que  les  Hérétiques  étoienc  ceux  » 
qui  s’obftinoicnc  dans  leurs  erreurs,  comme  ceux  qu’on  •» 
nommoit  In^abattati , qui  difoient  qu’en  nul  cas,  il  ne-  •• 
toit  permis  de  jurer;  qu’il  ne  falloir  point  obéir  aux  Puit  » 
fanccs  ecclefiaftiques  ou  féculicrcs , Si  qu’il  ne  falloir  ja- ... 
mais  infliger  de  peines  corporelles,,  pour quelque  caufe  „• 
que  ce  fut:  Pouflatibus  Ecclefiaflicis  & futUaribus  non  ejfe  «■ 
ôbediendum  : & peenam  cerporaltm  non  ejfe  inflige  nd-im  in  ali-- 
quo  cafte.  . : 

Il  eftdonc  abfolumerttncccfraircdcdiftinguercesHéré-! 
riqiies,  qui  levoient  l’ctendart  contre  les  Prélats,. contre! 
lés  Magiftrats,  contre  les  Juges  & contre  les  Rois,  d’avec: 
tons  lesautres  Hérétiques,  qui  demeuraient  dans  la  foumif- 
fiqn&:  dans  l’obé  iflance,  du  moins  aux  Puiilances  temporel-' 
les.  C’étoient  ici  non-feulcment  des  Hérétiques;  mais  des 
rebellés , Si  de?  ennemis  déclarez  de  toute  la  Police  hn-.-  -• 
mainc,  auflî-bicn  que  deladivinc.  Ce  fut  la  véritable  rai-  ■ 
fbn,  pourquoi  onempleia  les  armes  Si  les  Croifadcs,  pour  < 
corriger  ou  pour  opprimer  ccs'pcrturbatcursdc  la  paix  pu-  < 

Blique  des  villes  Si  des  Etats.  Ce  fut  ce  qui  fît  inflituCr  dcs  • 
Inquiûcions  plus  rigoureufes , Si  pourquoi  on  en  vint  fou-  -■ 
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H Part  venc  aUx  ^ern*crs  Supplices.  Lors  donc  qu’on  lira  dans. 
Ciup  XII  l’Hiftoire  des  Albigeois  ou  des  Vaudois,  qu’il  y eut  des 
"*  ' exécutions  fanglanres , Sc  qu’on  les  fit  quelque-fois  brû- 

ler tout  vifs,  & quclquc-fois  même  en  grand  nombre  : il 
faut  prendre  foin  de  fe  bien  inftruire  ae  toutes  chofes, 
avant  que  de  porter  un  jugement  defavantageux  contre 
ce  que  les  Evêques  Si  les  Princes  temporels  ont  fait  d’un 
commun  accord.  Ceux  contre  qui  on  exerçoit  ces  extrê- 
mes rigueurs  , croient  des  gens,  qui  non  contens  de  défo- 
béir,  dogmatifoient  qu’on  ne  devoir  nulle  obéiflancc  ni  aux 
Puiflances  ccclcfiaftiques  ni  aux  temporelles.  C’étoicnt  des 
gens  dont  la  conduire  répondoit-à  leur  doctrine  ; car  ou 
eux,  ou  leurs  aflocicz , ou  leurs'  ancêcres,  avoient  ravagé 
les  Provinces , faifi  les  places  fortes  &:  les  villes,  Je  croi 
qu’aprés  cela  on  trouvera  bon  que  l’Eglife  ait  déclaré  qu’on, 
pouvoir  ne  rien  oublier  pour  réprimer,  ou  pour  châtier 
ces  furieux  ; & que  les  Magiftrats  & les  Princes  dans  ces 
rencontres  périlleufes  aient  ufi*  du  glaive  que  Dieu  leur 
avoir  commis.  Après  tout  cela , je  doute  encore  fi  ces  fup- 
pliccs  fi  atroces  exercez  fur  tant  de  miférablcs  tout  à la 
fois,  ne  venoient  point  plutôt  des  peuples  ou  des  armées, 
que  des  Juges.  Car  quand  les  rebelles  ont  une  fois  pris 
les  armes,  &c  ont  attiré  fur  eux  les  armées  du  Prince, 
qui  peut  arrêter  tant  de  gens  animez  d’un  jufte  zélé,  & 
armez  pour  une  jufte  vengeance  ? qui  peut,  dis-je,  les  modé- 
rer & les  contenir  dans  les  bornes  de  la  juftice  &c  de  l’hu- 
manité , qui  doit  fans  doute  toujours  être  refpcûée  par-» , 
mi  les  exécutions  de  la  juftice  la  plus  rigoureufe,  avec  une 
entière  fubordination  aux  Puiflances  légitimes  , comme 
Saint  Bernard  l’a  fi  bien  enfeigné  plus  haut. 

III.  Ce  Concile  de  Tarracone  déclara  encore,  que  c’é- 
» toit^  être  fufpeék  d’Héréfie,  que  d’aller  écouter  les  predu 
**  cations  ou  les  leçons  des  Hérétiques  j de  prier  avec  eux  j 
••  de  leur  donner  le  baifer  ; de  croire  que  ce  l'oient  des  genSr 
* de-bien , tjfc  bonos  htmines.  C’cft  être  toujours  de  plus  en 
» plus  fufpect,  que  de  réitérer  plus  fouvent  ces  a étions,  qui 
•*  donnent  un.  jufte  fujet  de  foupçon.  Les  Juges  exigerons 
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de  ceux  qui  font  le  plus  fuipccU,  des  preuves  plus  forces 
de  leur  innocence. 

On  cft  coupable  d’avoir  celé  les  Hérétiques  félon  le  mê- 
me Concile,  quand  on  les  a vus  dans  une  place,  ou  dans 
une  maifon,  ou  dans  quelque  autre  lieu,  &c  qu’on  ne  l’a 
pas  fait  fçavoir  à l’Eglil'e,  ou  au  Magiftrat,  ou  à ceux  qui 
pouvoient  les  faifir.  C’cft  les  avoir  cachez,  que  d’avoir 
promis  de  ne  les  point  découvrir , Si  d’avoir  empêché  qu’on 
ne  les  découvrir.  C’eft  avoir  reçu  chez  foi  les  Hérétiques, 
que  de  les  avoir  plufieurs  fois  admis  dans  fa  maifon,  Sç 
leur  avoir  permis  d’y  faire  leurs  prêches  ou  leurs  leçons.  , 

C’eft  être  défenfeurdes  Hérétiques,  luivant  ce  même 
Concile,  que  d’empêcher  par  fes  paroles,  par  fes  actions^ 
ou  par  quelque  autre  adrefle,  que  l’Eglife  ne  fafle  ce  au’clle 
doit  faire  pour  l’extirpation  de  l’Héreûe.  Tous  ceux  la  font 
fauteurs  de  l’Héréfie , de  même  que  s’ils  donnent  confcil, 
fccours,  ou  faveur  aux  Hérétiques.  Tous  ces  fauteurs 
font  fufpcâs,  Si  ils  doivent  fe  purger,  en  faifant  abjura- 
tion , 6c  en  fc  reconciliant  à l’Eglifc.  On  appelle  Relaps 
ceux  qui  après  avoir  faic  abjuration , & avoir  renoncé  à 
l’Héréfie , tombent  dans  leurs  premières  erreurs.  On  re- 
devient fauteur  des  Hérétiques,  quand  après  avoir  renoncé 
à l’Héréfie  fie  à la  faveur  qu’on  lui  donnoir , on  fait  dy 
bien  aux  Hérétiques , ou  on  les  cele.  Tous  ceux  là  fout 
excommuniez  de  la  grande  excommunication  , excepté 
ceux  qui  font  füfpeûs , fans  avoir  favorifé , s’il  s’en  trou- 
ve de  tels. 

Il  y en  a qui  doutent,  G lorfque  les  Relaps  fie  les  Héré- 
tiques, que  l’on  a fûrpris  dogmatifans,  s’offrent  à faire  péni- 
tence, on  doit  les  laiflêr  au  Juge  féculier,  fie  il  nous  fomble, 
dit  le  Concile,  que  non  ; mais  qu’en  quelque  rencontre  que 
ce  foit,  il  faut  les  condamner  à une  prifon  t Sed  in  ejuo- 
cunejuc  cafu  taies  funt  ad  infirufionem  cendcmnandi.  Il  cft  iqt 
tnanifefte,  que  toutes  ces  procedures  des  Juges  Ecclefia- 
ftiques  ne  tendoient  qu’à  faire  que  les  plus  odieux  d’en- 
tre les  Hérétiques,  les  Relaps,  les  Dogmatifans  contre 
-toutes  les  defenfes  faites , priilènt  une  fàkitaire  réfolucioy 
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— de  renoncer  à leurs  erreurs  & à faire  pénitence  -,  car  des- 

Cha^XÜ  lors  l’impunité  leur  étoit  donnée , & Us  n’avoient  point 
^ aP‘  'de  peines  à craindre  de  la  part  des  Juges  féculiers. 

Il  faut  encore  obferver  ici , que  c'étoit  la  pénitence  pu- 
blique qu’on  impofoit  à ces  Relaps,  ou  Dogmatises  cotv 
vertis.  Car  cette  prifon  perpétuelle  qui  leur  eft  ici  ordon- 
née, eft  l’ancienne  pénitence  publique,  qu’on  commença 
à faire  dans  les  priions  de  l’Eglife  dés  les  fiéclcs  moïens, 
comme  nous  l’avons  juftifié  ci-deflus  par  diverfes  preuves, 
& par  quelques-unes  tirées  de  Saint  Auguftin  même,  lorf- 
qu’il  enfeigne , qu’on  enfermoit  les  Catéchumènes , pour 
’ leur  faire  faire  cette  légère  pénitence,  qui  précédoit  le 
Batême. 

" C’eft  là  l’origine  des  prifons  de  l’Inquifition , où  les  cou- 
pables ne  font  enfermez  que  pour  y faire  pénitence , & 
qui  ne  font  fui  vies  d’aucune  peine  de  mort , G on  embraf- 
ie  la  pénitence.  On  peut  dire  de  même,  que  toutes  les 
• " prifons  des  Jurifdiclions  Ecclcfiaftiqucs  ne  font  que  des 
lieux  de  pénitence , & qu’il  ne  tient  qu’aux  coupables  de 
fc  donner  par  ce  moïen  l’amniftic  de  tous  leurs  crimes  pat 
fez , quant  aux  peines  corporelles. 

V.  Ainfi  l’Eglife  demeure  toujours  en  quelque  manière 
dans  l’ancienne  maxime,  que  la  peine  de  mort,  laquelle 
’’  les  Loix  déeemoîenr  contre  certains  crimes , étoit  com- 
’ penfée  par  la  pénitence  publique.  Nous  avons  expliqué  8c 
prouvé  au  long  cette  Doftrine  dans  la  Difcipline  de  l’E- 
glife.  Nous  y avons  même  fait  voir , que  par  l’autorité  que 
cette  maximeavoit  acquife  dans  preique  toute  la  Chrétien- 

* té,  les  peines  de  mort  étoient  devenues  très-rares,  &c  prêt- 
1 que  tous  les  crimes  s’expioient  par  la  pénitence.  Nous  avons 

* fait  voir  que  cette  pénitence  pour  les  grands  crimes  fefai- 
*•  foit  dans  les  prifons,  & que  pour  les  plus  grands  crimes, 

ces  prifons  étoient  perpétuelles. 

• Il  faut  donc  garder  des  mefures , quand  on  parle  de  ces 
Tribunaux  rigoureux  de  l’Eglife,  où  on  fait  le  procès  aux 
3-Iérétiques,  & aux  Relaps,  de  peur  qu’on  ne  blâme  ce 
«pii  mérite  plutôt  des  louanges.  Les  peines  de  mort  ne 
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4ônt  jamais  ordonnées  par  le  Juge  d’Eglife;  ce  font  les  Loix  II.  Part. 
Roïalcs  ou  Impériales,  qui  ont  envoie  les  Hérétiques  in-  Chap.  XII, 
corrigibles,  6c  les  Relaps  à la  mort.  L’Eglifeen  ufeplus  dou-  « 
cernent  dans  ce  Concile , &ellc  veut  que  s’ils  confentent  « 
à la  pcnitence  qu’on  leur  propofe,  ils  foient  fouftraits  à la  « 
peine  de  mort,  6c  en  foient  entièrement  quittes  par  cette  « 
pénitence.  « 

V I.  Ce  Concile  de  Tarracone  ajoute  même  immédiate-  ■ 
ment  après,  que  s’il  y a une  multicude  d’Hérétiques,  qui  de-  . 
mandent  à faire  abjuration , un  Juge  diferet  pourra  modé-  « 
rer  les  peines  ordinaires  avec  les  acfouciflemcns  agréez  par  «• 
le  Saint  Siège , 6c  leur  épargner  l’emprifonnement , en  leur  * 
infligeant  (Tailleurs  les  peines  canoniques  : Panas  canoni- 
sas poterit  infltgtre  talibus , & fie  panam  intrufionis  vitafe. 

Il  y a ici  deux  obfervations  à faire.  La  première,  que  les 
peines  du  Juge  eccléfiaftiquc  de  l’Inquifition , ne  font  au- 
tres , que  les  anciennes  peines  de  la  pénitence  publique. 

La  féconde,  que  c’oft  indubitablement  l’ancienne  peni- 
rtçncc  publique,  qui  cft  infcnfiblemcnt  devenue  ce  qu’on 
appelle  ,1’Inquifition.  Le  nom  eft  peutetre  nouveau  j la  cho- 
fc  cil  très-ancienne.  Je  pourrais  ajouter  une  troifiéme  re- 
marque ; favoir , que  cette  réglé  eft  encore  tirée  des  an- 
ciens Canons  6c  des  Decrets  des  Papes  après  Saint  Au- 
guftin , que  quand  il  y a une  multitude  de  coupables,  il 
faut  ufer  d’indulgence  : ou  plutôt,  que  quand  une  mul- 
titude de  gens  rentre  dans  fon  devoir } c’cft  alors  princi- 
palement qu’il  faut  faire  grâce.  * 

Ce  même  Concile  ajoute , que  fi  la  multitude  n’eft  pas  « 
fi. grande,  la  fagefledu  Juge  péfera  toutes  les  circonftan-  «• 
ces , 6c  modérera  tout  avec  une  jufte  proportion  ; en-forte  •• 
néanmoins,  que  les  Hérétiques  qui  font  nommez  Parfaits,  « 
ou  qui  dogmatifenr , ou  qui  font  Relaps , après  avoir  rc-  •• 
noncé  à l’Héréfie,  feront. enfermez  dans  une  prifon  per-  « 
pétuclle  : in  perpetuo  carcere  intrudantur . 6c  après  avoir  a b-  «_ 
juré  leur  Hcrélic,  feront  abfous  de  l’excommunication  t 
afin  que  dans  ces  lieux,  ils  puiflent  fauver  leurs  âmes,  6£ 
fie  puiflent  plus  corrompre  les  autres  : \Jt  ibi  fialvent  ant- 
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II.  Part.  fu.is  & altos  de  cjctcro  non  tomtmfant. 

Clup.  XII.  VII.  Nous  remarquerons  ici  la  diftindion  des  Parfait?, 
d’avec  les  Croians,  ou  les  fimples  Fidèles  : Perfeiti , Cre- 
dentes.  Nous  avons  déjà  rapporte  cette  diftinction  entre 
les  Albigeois.  Les  Parfaits  croient  ceux  qui  faifoienc 

Quelque  profeflion  de  garder  en  leur  maniéré , les  Confeils 
vangéliques.  Les  Croians  croient  leurs  difciplcs  , & ils 
fe  repofoient  fur  leur  dodrine  & fur  leur  probité.  Il  en 
croit  de  même , félon  Saint  Auguftin , entre  les  anciens 
Manichéens;  ils  diftinguoicnr  aufli  les  Parfaits  & les  Au- 
diteurs ; les  premiers  prariquoient  des  aufteritez  fuperfti- 
tieufes  ; &c  pour  la  dodrinc,  il  falloir  que  les  Auditeurs  les 
cru  fient  fur  leur  parole.  Les  Proreftans  ne  peuvent  pas 
éviter , qu’il  n’y  ait  parmi-eux  quelque  chofe  de  fcmbla- 
ble.  Les  Miniftres  font  les  Parfaits,  au  moins  pour  la  do- 
drinc : tous  les  autres  font  leurs  Difciplcs,  qui  les  croient, 
6c  qui  ne  peuvent  les  croire  que  d’une  foi  humaine,  com- 
me des  hommes  capables  de  fe  tromper , 6c  de  tromper 
enfuite  les  autres  dans  leurs  propres  principes.  Pour  parer 
à cette  difficulté,  ils  perfuadent  à leurs  Auditeurs,  que 
c’eft  l’efprit  intérieur  6c  un  raion  fecret  de  divinité,  qui 
leur  fait  voir  au  dedans , ce  que  le  Miniftre  leur  dit  au- 
de-hors.  Les  fimples  croient  cela&  ne  le  croient,  que  par- 
ce qu'on  le  leur  a dit,  également  difpofez  à croire  le  con- 
traire , fi  le  Miniftre  leur  difoit  le  contraire  : également 
difpofez  à croire  tout  ce  que  croïoienr  les  Manichéens, 
li  leur  Miniftre  étoit  Manichéen,  comme  les  premiers 
Vaudois  avoient  été  Manichéens,  parce  qu’étant  très  igno- 
rans,  ils  ne  pouvoient , ni  difeuter , nitefuter  ce  que  leur 
difoient  leurs  Parfaits , qui  étoient  Manichéens. 

V 1 1 1.  Ce  n’eft  que  dans  l’Eclife  Catholique,  qu’on 
peut  éviter  cet  écueil.  Elle  a aufli  fcs  Parfaits , ou  fcs  Do- 
deurs,  6c  elle  a fcs  Difciplcs,  que  nous  nommons  Fidè- 
les ou  Croians,  & c’eft  elle  proprement  qui  les  a ; car 
les  Sedes  n’ont  tâché  qu’à  la  contre-faire , plutôt  qu’à 
l’imiter.  Nul  corps  de  Religion,  nulle  focieté  de  dodrinc 
ne  peut  fubftûer  iàn»  cela  » car  il  faut  bien  que  les  uns  inf- 
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truifcnt  les  autres,  & les  rendent  capables  d’en  inftruire 
d’autres  après  eux  •,  mais  la  créance  des  lïmplcs  Fidèles 
dans  l’Eglife  Catholique  ne  fc  repofe  pas  fur  l’autorité  de 
leur  Catéchifte.dc  leur  Do&eur,  de  leur  Curé,  ou  de  leur 
Evêque  même.Ellc  s’attache  immédiatement  à l’autorité  de 
l’Eglife  univcrfcllc,  dans  laquelle  ils  voient  leurs  Cathé- 
chiîles , leurs  Curez , leurs  Evêques , en  communion  & en 
focieté  de  dogmes,  dcdoârine&  de  difciplinc,  avec  l’E- 
glife Catholique, qui  cil  répandue  dans  tout  l’univers,&  qui 
les  auroit  abfolument  retranchez  de  fon’unité,  s’ils  avoient 
desfentimens  contraires.  Or  ce  corps  de  Religion  étendu 
dans  tout  le  monde,  &:  inébranlable  depuis  tant  de  fiécles, 
enfin  Unique  &c  victorieux  de  tant  de  Scûes  contraires,  cft 
évidemment  l’ouvrage  du  Saint  Efprit  ; & fc  repofer  fur  lui, 
c’eft  fe  repofer  fur  le  Saint  Efprit  même  s le  croire  en  tout, 
c’eft  croire  non  l’efprit  particulier  ; mais  l’cfprit  Saint,  qui 
anime  &:  qui  conduit  l’Eglifc  univcrfelle,  félon  lapromelfe 
que  JefuvChrift  en  avoir  faite  à fes  Apôtres. 

IX.  Il  faut  encore  remarquer  fur  les  paroles  de  ce  Con- 
cile , que  fi  l’Eglifc  fouftrait  les  Relaps  pénitens  à la  ri- 
gueur des  Loix , des  Juges  Civils , qui  les  auraient  con- 
damnez à la  mort  ; c’eft  dans  le  même  efprit , dont  Saint 
Auguftin  nous  a fi  fouvçnt  apeuré , que  les  anciens  Evê- 
ques, &c  les  Saints  Peres  étoient  pouftez  quand  ils  enle- 
voient  quelquefois  les  Criminels , qu’on  menoit  au  fup- 
plicc  , afin  qu’une  longue  pénitence  fauvât  les  âmes  de 
ceux , qu’une  mort  précipitée  n’auroit  peut-être  pu  déli*. 
vrer  de  la  damnation  éternelle , qui  leur  étoit  préparée 
Ut  ibi  falvent  animas  fuas.  Enfin  ces  paroles , in  perpétua 
carcere  intrudantur , nous  apprennent  le  fens  de  l’intrufion, 
dont  il  cft  parlé  dans  ce  même  Concile. 

X.  On  propofa  enfuitc  dans  ce  Concile , fi  celui  qui 
avant  que  d’être  cité  à l’Inquifition^  avoir  commencé  de 
fc  confellcr  à un  Prêtre  de  fon  Hércfie , ou  de  la  faveur 
qtfil  lui  avoir  donnée,  vient  après  cela  à y être  cité  : il 
en  faut  croire  fon  Confeflcur  ; & fi  la  confcffion  aïant  été 
bonne , quoi-que  le  Prêtre  ait  manqué , en  ne  renvoïanc 
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pas  le  Pénitent  à l’Evêque,  le  Pénitent  qui  s’eft  ainfi  conï 
fcfl'c , doit  être  affranchi  de  la  peine  temporelle.  Et  il  fut 
refolu  qu’il  devoir  en  être  affranchi , fi  ce  n’efl  que  ce  fût 
une  faufTe  pénitence,  ou  qu’il  fût  relaps  après  avoir  fait 
pénitence,  ou  qu’il  fût  publiquement  diffamé.  Enfin  fi  ce 
Pénitent  allègue,  qu’il  a fait  une  pénitence  manifcfle,  fie 

3u’il  a été  réconcilié,  le  Concile  veut  qu’il  le  prouve  par 
eux  témoins  : Si  autem  al  légat  manifejlam  poenitentiam  y 
•vel  reconciliatiorum , probtt  per  duos  tejles , après  cela  il  fe- 
ra entièrement  affranchi. 

Ce  Decret  eft  encore  parfaitement  conforme  aux  règles 
anciennes  de  la  pénitence  publique,  8e  cette  conforrpité 
ne  nous  permet  plus  de  douter,  que  ce  qu’on  a appelle 
l’Inquifition  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans,  n’ait  été  une 
continuation  de  l’ancienne  Pénitence  publique.  Il  y a eu 
des  changcmens , je  l’avouë  ; mais  quels  changement  ne 
fit-on  pas  dans  la  Pénitence  publique  dans  les  premiers 
fiéclcs  ? Les  plus  anciens  Conciles,  8e  les  Canons  Péni- 
tentiaux  , vouloient  que  ceux  qui  étoient  tombez  dans 
quelque  crime,  fe  défcraflcnt  eux-mêmes  à l’Evêque,  ou 
au  Prêtre , fie  n’attcndiflênt  pas  que  d’autres  les  accufaf- 
fent  i fi i que  lors-qu’ils  s’aceufoicnt  eux-mêmes  lespremiers,. 
ils  fuflent  traitez  beaucoup  plus  doucement , fie  déchargez 
d’une  partie  des  peines  canoniques.  Comment  eût  on  pu 
livrer  au  Juge  féculier  un  coupable,  qui  s’étoit  volontai- 
rement fournis  au  Juge  cccléfiaftiquc  î On  voir  ici  qu’un 
crime  remis  par  la  confcffion  Se  la  pénitence  fêcretc,  ne 
peut  après  cela  être  puni  par  des  peines  publiques , tant 
il  eft  confiant , que  les  peines  Se  les  pénitences  publiques 
ne  tendoient  qu’à  faire  , que  les  crimes  fufTcnt  ûncérement 
expiez.  Or  c’étoit  la  marque  d’une  pénitence  fincerc,  quand 
on  s’y  portoit  de  foi-même , fie  qu’on  n’attendoit  pas  qu’oiv 
y fût  forcé.  Concluons  donc  qu’on  n’avoit  pas  fujet.de  fe 
plaindre  de  ces  Inquifitions  publiques  des  crimes;  puifquc 
les  coupables  avoient  pû  les  prévenir,  par  une  confcffion 
fie  une  pénitence  fecrete  •,  fie  que  ce  n’étoit  que  cette  né- 
gligence de  fon  propre  falut,  que  les  Inquiûtcuxs  perfe* 
tutoient. 
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Ceux  qui  ont  prévenu  I’Inquifition  par  une  confcffion  «II.  Part. 
focrctc,  efl-il  dit  enfuice,  doivent  faire  une  abjuration  «Chgp.Xfl» 
publique  de  l’Hércfte  fi  ce  n’eft  que  leur  faute  eut  été  fi  « 
fccrcte,  qu’il  n’y  en  eût  eu  aucun  bruit,  ni  aucun  témoin  : « 
quoi-qtie  quand  cela  auroit  été  , ils  ne  laifleroient  pas  d’ê-  « 
tre  exemts  des  peines  temporelles.  Voilà  encore  des  preu-  « 
ves  de  ce  qui  a été  dit , que  par  la  confcffion  fecrete  , & 
par  la  pénitence  volontaire , on  évitoit  l’Inquilkion , 
toutes  les  peines  temporelles  ; parcc-quc  ni  celle-là  ni  celles- 
ci  ne  tendoient , qu’à  effacer  le  crime  par  un  falutaire  re- 
pentir. 

XI.  Si  ceux  qui  ont  été  citez  à l’Inquifition , eft-il  dit  • 
immédiatement  après  , nient  d’abord  la  vérité  meme  avec  • 
jurement , par  le*  inftances  des  Inquifitcurs , ou  par  la  " 
crainte  des  preuves  la  confcflcnt  après  cela , &:  difent  que  • 
la  honte  ou  la  crainte  leur  avoir  faic  deguifer  lu  vérité  : * 
nous  croïons,  qu’ils  fc  font  parjurez,  parcc-que  c’cft  Ce  « 
parjurer,  que  de  dire  ce  qu’on  fait  être  faux,  ou  de  taire  « 
ce  qu’on  fait  être  vrai.  Ainfi  il  faut  leur  impofèr  une  pé-  « 
nitencc  canonique  plus  rigoureufc  •.  Ideo  pauitentia  caria-  » 

» ica  tft  eis  gravier  imponenda.  Il  eft  difficile  de  nier  après 
cela,  que  le  Tribunal  de  l’Inquifition  ne  fut  le  Tribunal 
des  péchez  publics  & de  la  pénitence  publique ,.  qui  s’eft 
enfin  réduit  au  fcul  crime  d’Héréûc,  aïant  été  commun 
auparavant  à tous  les  grands  crimes,  principalement  aux 
publics.  Il  eft  clair  que  toutes  les  peines  de  l’Inquifitio» 
font  ici  comprifes  fous  le  nom  de  pénitence  canonique» 

Enfin  on  ne  peut  douter , que  cette  Pénitence  Canonique 
ne  fût  réglée  par  les  anciens  Canons  pénitentiaux  des  Con- 
ciles , ou  des  Pcres. 

XII.  Voici  maintenant  de  quelle  maniéré  prononçoiehr 
les  Inquifitcurs.  Les  Hérétiques , dit  le  Concile,  qui  veu-  * 
lent  perfeverer  dans  l’erreur  , feront  abandonnez  au  juge-  •* 
ment  de  la  Cour  féculiére  : Rtlin<iuantur  Curia  facuUris  •» 
judicio.  La  raifon  en  eft  évidente;  carne  voulant  pas  faite- 
pénitence  de  leur  crime,  le  Tribunal  de  l’Inquifition. ne 
doit  plus  fc  mêler  d’eux  ; parcc-que  ce  n’cft  que  le  Tri- 
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bunal  de  la  Pénitence  publique,  qui  ne  peut  être  une  vraie 
pénitence , fi  elle  n’eft  volontaire.  Les  coupables  étant  donc 
laiflèz  au  Juge  féculicr,  ce  ne  feront  plus  que  les  Loi* 
civiles  des  Empereurs  ou  des  Rois  qui  régleront  les  Juge- 
mens  , fans  que  l’Eglifc  y ait  plus  de  part.  Elle  pourra  in- 
tervenir auprès  des  Princes,  pour  obliger  les  coupables  à 
faire  pénitence  publique  de  leurs  crimes  j mais  elle  ne  de- 
mandera jamais  les  peines  de  mort,  ou  de  mutilation. 

Pour  ceux  des  Hérétiques,  qui  prennent  enfin  la  refo- 
lution  de  fc  convertir , fi  ce  font  des  Parfaits , & de  ceux 
qui  dogmatifoient , après  les  avoir  abfous , &:  avoir  reçu 
leur  abjuration , on  les  condamnera  à une  prifon  perpé- 
tuelle: Aofolutione  pr a habit  a , & abjurât  io  ne  fatta,  perpetuo 
carceri  intrudantur.  C’cft-à-dirc  qu’on  les'condamne  à une 
pénitence  , qui  durera  autant  que  leur  vie,  &ü  qu’ils  feront 
cette  pénitence  dans  une  prilbn.  Ces  deux  points  font  en- 
core conformes  aux  anciens  Canons  des  Conciles.  Car  com. 
bien  y a-t-il  de  Canons,  qui  ne  promettent  la  communion 
qu’à  l’article  de  la  mort , à ceux  qui  font  atteints  de  grands 
crimes  ? Ces  Canons  font  très-anciens.  Dans  les  fiécles 
moïens  on  détermina  fept  ans  de  pénitence  pour  chaque  pé- 
ché mortel  : alors  en  pkificurs  rencontres  la  Pénitence  Ca- 
nonique eut  été  plus  longue  que  la  vie,  fi  on  ne  l’eut  abré- 
gée par  des  rigueurs,  ou  par  des  aumônes  extraordinaires. 
Il  n’y  a donc  rien  de  nouveau  dans  ce  decret  du  Concile  de 
Tarraconc , ni  dans  ce  ftatut  des  Inqùifitions.  Pour  l’au- 
tre point  qui  oblige  de  faire  cette  pénitence  dans  les  prifons, 
nous  en  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois,  &c  nous  avons  mon- 
tré que  cet  ufage  n’a  pas  éré  inconnu  aux  anciens  Pères, 
ni  à l’Eglife  des  premiers  fiécles. 

XIII.  Tout  cela  regardoit  les  Parfaits , ou  les  Mini- 
ftres  de  cette  SeOcc.  Pour  ce  qui  concerne  leurs  difciples 
qu’ils  appelaient  les  Croïans,  ce  Concile  ordonne  qu’ils 
raflent  la  pénitence  folcnncllc:  Solemncm  fatiant  pœniten- 
t 'tam.  On  fait  que  la  Pénitence  folcnncllc  étoit  une  efpe- 
cc  dc  Pénitence  publique.  Ce  Concile  va  nous  apprendre 
en  quoi  elle  confiftoit , & en  quoi  die  diflèroit  de  la  Pé- 
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flttencc  publique  5 {avoir  en  ce  quelle  écoit  plus  folen- 
nclle  Se  plus  expofée  aux  yeux  du  public,  Se  par  confc- 
quenc  plus  humiliante  , quoi-qu’au  vrai  elle  ne  fut  nulle- 
ment infamantes  puifque  l’infamie  cft  toute  entière  dans 
le  péché , Se  qrlfe  tout  ce  qui  fert  à effacer  le  péché , cft  au 
contraire  la  matière  de  la  véritable  gloire. 

Il  cft  donc  indubitable,  que  l’Inquifition  n’étoic  qu’un 
Tribunal  inftitué  pour  décerner  les  pénitences  publiques 
ou  folcnnclles.  Or  voici  quelle  etoit  la  pénitence  folcn- 
nelle  des  fimplcs  Fidèles  d'entre  les  Albigeois,  qui  reve- 
noient  de  leur  Héréfic.  Depuis  la  Touffaints  jufqu’à  Pâque, 
tous  les  jours  de  Fêtes  & de  Dimanches,  ils  dévoient  af- 
fiflcraux  proceflions  qui  fe  faifoient  à I’Eglifc  Cathédrale, 
fans  fouliers,  en  chauffes  & en  chemife , afin  d’être  ré- 
conciliez dans  l’Eglife  Parroiftïale,  Se  d’être  publiquement 
difeiplinez  par  l’Evêque,  ou  par  le  Prêtre  Officiant.  Ou- 
tre cela , ils  de  voient  venir  tous  enfcmblc  le  Mercredi  des 
cendres  à la  Cathédrale  en  chauffes  Sc  en  chemife  ; là  ils 
dévoient  être  chaffcz  de  l’Eglife,  fans  pouvoir  y entrer 
pendant  tout  le  Carêmes  de  forte  néanmoins,  qu’ils  cn- 
tendiflènt  les  inftmdions  Se  l’Office  à la  porte  de  l’Eglifc: 
le  Jeudi  Saint,  ils  dévoient  être  en  chaudes  Se  en  chemi- 
fe à la  porte  de  l’Eglife  Se  y être  publiquement  réconci- 
liez félon  les  Canons  : Secundum  Canonica  inJHtuta.  Tous 
les  ans  pendant  toute  leur  vie,  ilsétoient  affujetis  à la  mê- 
me cérémonie  du  Mercredi  des  cendres , Se  de  fc  tenir 
hors  de  l’Eglife  pendant  tout  le  Carême,  Se  d’être  recon- 
ciliez le  Jeudi  Saint.  Us  dévoient  porter  deux  Croix  fur 
l’cftomac  d’une  couleur  differente  de  celle  de  leurs  ha- 
bits pendant  toute  leur  vie,  afin-qu’on  pût  toujours  con- 
noître,  qu’ils  faifoient  la  Pénitence  folcnncllc  : J ta  utvi- 
deri  ptffint  foltnnïttr  P arni tentes.  Enfin  on  limitoit  pourtant 
à dix  ans  la  neceffité  qu’on  leur  impofoit  de  n’entrer  point 
dans  l’Eglife  pendant  tout  le  Carême. 

Voilà  l’image  de  la  Pénitence  publique  depuis  les  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife,  principalement  depuis  le  VIII,  ou 
IX.  Il  y a ici  quelque  chofe  de  propre  à ccttc  Pénitence 
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folcnncllc , en  ce  qu’on  portoit  deux  croix  fur  l’cftomac 
d’une  couleur  differente  de  celle  de  l’habit  ; mais  la  véri- 
té cft  que  depuis  les  premiers  fiécles , ceux  qui  failbicnt 
la  pénitence  publique,  étoient  diftinguez  du  commun  des 
Fidèles  par  ces  fortes  de  marques  extérieures  , par  la  cou- 
leur brune  de  leurs  habits , par  leurs  cheveux  longs  8c  né- 
gligez , ou  par  leurs  cheveux  rafez,  félon  les  différons  ufa- 
ges  de  diverfes  Eglifes.  On  s’imagine  quelquefois , qu’il 
y avoir  en  cela  quelque  chofe  d’infamant  ; mais  il  eft  con- 
fiant au  contraire,  qu’aux  yeux  8c au  jugement  des  Sages, 
ôc  des  vrais  Fidèles , après  avoir  péché  , rien  n’étoit  plus 
honorable , que  d’effacer  par  l’humilité  &c  la"  mortification 
l’ignominie  du  crime, 

XIV.  Ceux  qui  n’a  voient  été  ni  Miniftrcs,  ni  Fidèles 
parmi  les  Albigeois;  mais  feulement  fauteurs  ou  fufpcds, 
-ou  grandement  fufpeéls,  dévoient  faire  la  meme  Pénitence 
folcnnelle  ; Poenitentia  folcnnis  eodem  modo,  avec  quelques 
adouciflèmens  à proportion  de  leur  faute  : les  Femmes  y 
étoient  auflï  fujetes,  aufli-bicn  qu’aux  difciplines,  quoi- 
qu’elles deuffent  être  avec  tous  leurs  habits  : Intelligitur 
tamen  quoi  mit  litre  s veftitt  ve  niant,  & dtfeiplinentur.  Les 
habitans  de  la  ville  Epifcopale  dévoient  faire  cette  Péni- 
tence depuis  la  Touflàints , jufqu’à  Pâque  dans  l’Eglife 
Cathédrale  : ceux  de  la  Campagne  dévoient  la  faire  dans 
leur  parroiffe,  excepté  les  jours  des  Cendres  8c  du  Jeudi 
Saint,  aufquels  ils  dévoient  venir  à la  Cathédrale,  pen- 
dant les  trois , les  cinq , les  fept , ou  les  dix  ans  que  du- 
roit  leur  Pénitence  ; à moins  qu’ils  n’euffent  difpenfe  de 
l’Evêque  ou  de  fon.Grand-Vicaire.  S’ils  fortoient  du  Dio- 
ccfc  , ils  dévoient  porter  les  lettres  de  leur  Evêque  adref- 
lees  à l’Evêque  du  lieu,  où  ils  alloicnt;  afin  de  faire  de- 
vant lui  la  même  pénitence,  qu’ils  euffent  faite  devant  leur 
Evêque,  auquel  ils  dévoient  rapporter  des  lettres  de  cet 
autre  Evêque,  qui  atccftaUcnt,  qu’ils  avoient  fidèlement 
accompli  leur  pénitence. 

Toutes  les  rigueurs  de  l’inquifition  fe  terminoient  donc 
à la  Pénitence  publique  ou  folcnncllc,  pendant  quelques 

années, 
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années,  ou  meme  pendant  toute  la  vie,  & cette  péniten-  n.  Part 
ce  Ce  faifoit  en  public , les  feuls  Miniftres  la  faifant  dans  Chap.  XII. 
les  prifons  où  on  les  renfermoit  ; ce  qui  nous  donne  un 
jufte  fujet  de  croire , qu’on  ne  les  renfermoit  que  dans 
l’apprehenfion  qu’ils  ne  continuaflent  de  répandre  le  venin 
-de  leurs  erreurs  parmi  les  fimples.  Voici  le  Formulaire  de 
la  fcntcnce  d’ablolution  pour  les  Miniftres,  qui  fervira  à • 
confirmer  tout  ce  que  nous  avons  dit  : Que  tous  fçaehent,  « 
que  par  ce  qui  a été  trouvé,  découvert,  &:  vérifié  dans  l’In-  *» 
quifition  ; il  nous  a paru  certain,  qu’un  tel  a été  furpris  • 

4ans  l’Héréfie,  & qu’il  cft  revenu  à l’unité  de  l’Eglife.  Vou-  *» 
lant  donc  lui  faire  miféricorde , nous  le  condamnons  à une  « 
prifon  perpétuelle  , félon  les  Conftitutions  Canoniques:  « 

Agentes  mifericorditer  cum  codent , ipfum  ad  perpetuum  car- 
ccrem  condemnamus , fecundum  Canonica  infiituta.  Cela  ne  « 
rcgardoicquc  les  Miniftres , les  Parfaits,  les  Dogmatifans, 
lefqucls  cufllnt  dû  être  condamnez  à la  mort  par  le  Juge 
public  , comme  l’Empereur  Maxime  l’ordonna  de  Prif- 
cilicn  & defes  premiers  difciples,  qui  enfeignoient  fes  er- 
reurs; & comme  d’autres  Loix  l’ont  ordonné  contre  ceux, 
qui  contre  tous  les  Edits  continuoient  à étendre  l’Héréfie. 

Cetoit  donc  l’effet  de  la  charité  &c  de  la  douceur  de  l’E- 
glife, d’avoir  fait  changer  cette  peine  de  mort  en  prifon 
perpétuelle. 

X V.  Mais  pour  les  Hérétiques  obftinez  dans  leurs  er- 
reurs , qui  n’en  vouloient  point  faire  de  pénitence , voici 
la  fcntcnce  qu’on  prononçoit  contre  eux  devant  le  Juge  fé- 
culicr:  Jj>ue  tous  (fâchent  i]ue  par  ce  qui  a été  trouvé,  décou- 
vert, & vérifié  dans  L'I nquifition , il  nous  a paru  confiant, 
qu’un  ttl  a été  furpris  dans  une  Héréfie  condamnée  par  l'Egli- 
fe , & que  nous  le  condamnons  comme  Hérétique.  La  fcn- 
tcnce de  l’Inquifiteur,  ou  du  Juge  Ecclefiaftique , ne  por- 
toit  rien  déplus:  mais  le  Juge  fcculier  faififloit  auflï-tot  le 
coupable  convaincu  Sc  condamné  d’Héréfie,  &c  procedoit 
contre  lui  félon  les  Loix  Civiles , qui  traitoient  l’Héré- 
4ie  comme  un  crime  public. 

La  fcntcnce  contre  les  Fauteurs  des  Hérétiques,  portoic 
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II.  Part.u  qu’ils  avoicnt  été  trouvez  dans  l’Inquilîtion  fauteurs  de 
Clu.  XII  » l'Hércfie,  qu’on  les  dénonçoit  excommuniez  Se  fauteurs 
m de  l’Héréfic,  Se  que  s’ils  différaient  plus  d’un  an  à facisfaire, 

» ils  feraient  fournis  aux  peines  du  Concile  General  ; Se  s’ils- 
» ne  fc  purgeoient  pas  fuifïfamment , ou  s’ils  pafloient  une 
••  année  dans  l’excommunication ils  feraient  condamnez , 
m comme  Hérétiques. 

Le  formulaire  de  celui  qui  fe  purgeoït  du  foupçon  d’Hc- 
« rcfic,  portoit  qu’il  jurait  par  le  Dieu  Tout-puiflant  Se  par 
« les  Saints  Evangiles  qu’il  tenoit  en  main,  qu’il  n’étoit  point 
» & n’avoit  point  été  Vaudois,  ou  Pauvre  de  Lyon , ou  Hcrc- 
m tique  en  quelque  façon  que  ce  fut  j qu’il  n’avoit  point  te- 

• nu  leurs  erreurs , Se  ne  les  tiendrait  point  ; qu’il  faifoitpro- 
m feffion  de  croire  ce  que  croit  l’Eglife  Catholique,  Apof- 

• tolique  Se.  Romaine,  ce  que croïoient  U ccqueprcchoient 
les  Prélats  de  l’Eglifc  univcrfcllc  : Frofiteor  me  credtre  fi- 
dem  Çatholicam , qu.im  fanda  Ramant  Ectlejîa  & Apojtoli - 
tam  fuklici  ttntt , do  cet  & prédicat,  & ms  domine  Archi- 
opifiope,  vel  Epifeopt,  & cattri  Prxlati  Ecclefi x univerfitis  te- 
nant, prédisant  publier,  arque  docent.  C’cft  donc  là  ce  qui  leur 
fait  porter  le  nom  de  Fidèles;  la  créance  qu’ils  ont  non 
en  leur  Miniftre  ; mais  en  l’Eglifc  univerfelk  Se  perpétu-  • 
elle , d’un  bout  du  monde  à l’autre.  Se  depuis  les  Apôtres 
jufqu’à  prefent;  car  c’cft  ce  qui  eft  fignifie  par  ces  termes 
de  l’Eglife  univcrfcllc  Se  Apoftolique. 

Outre  cchii  qui  fe  purgeoït , il  y en  avoir  (f autres  qut 
■ juraient  avec  lui  ; on  les  nomme  ici  Comparutions , Se  ils 
» juraient,  qu’ils  croioient  fermement,  qu’un  tel  n’avoit  ja- 
mais été  Hérétique , Si  qu’ri  n’avoir  point  juré  à faux.  Le 
Juge  déterminoir  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  jurer 
avec  celui  qoi  fe  purgcoir,&:  après  l’avotT  déclaré,  il  ne 
devoir  plus  le  changer  : c’étoit  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui des  Cautions  ou  des  Répondras , qu’on  exigeoit 
pour  l’affèurer  davantage  de  la  fidelité  de  ceux  qui  avoient 
été  fufpcâs» 
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Traces  de  la  même  difcipline  de  l’Inquifition  , ou  de  la 
Pénitence  publique  dans  les  anciens  Conciles. 


I.  F Inquiftiou  dans  Us  anciens  Conciles  de  France , & Us  peines 
qu'on  y décernait.  1 1.  Suite  des  anciens  Conciles , & de  la  ma- 
niéré , qu'on  y jugeait  & qu'on  punijfoit  Us  Hérétiques  , en  Us 
exilant  du  Roiaumc.  III.  Les  anciens  Pénitent  dijtinguez.  tC a. 
vec  Us  autres  Fidèles , par  Uurs  cheveux , & par  leurs  habits. 

1 f'.  Peines  décernées  contre  ceux  qui  cèlent  Us  coupables , qui 
les  favarifent , où  refufent  Uurs  feeours  contre-eux.  V.  Peines  dis 
Conciles  contre  Us  Juges  qui  ne  punijfent  pas  Us  Hérétiques, 
y I.  On  pajfe  de  la  première  race  de  nos  Pois  à U fécondé  ; & 
en  y remarque  la  même  obligation  des  Juges  Jeculiers  à venger 
fur  les  coupables  te  mépris  des  Loix  de  l'Eglift , ou  de  fes  ex- 
communications. y 1 1.  On  pajfe  à la  troiféme  race.  Ordonnan- 
ce de  Saint  Loïtis  entièrement  conforme  à celle  du  Concile  ly.  de 
Latran.  y 1 1 1.  Decret  du  ConeiU  de  Salsbourg  en  1420.  con- 
forme à celui  du  ConeiU  iy , de  Latran.  IX.  Cette  police  avait 
donc  lieu  non-feulement  dane  I Italie  & dans  f Efpagne  ; mais  encore 
dans  la  France  & dans  F Allemagne.  X.  Si  Saint  Louis  rejet- 
Sa  la  demande  du  Cierge,  qui  defroit  que  le  Juge  Rotai  punie  ceux 
qui  tardoient  plus  d’un  an  à fe  faire  abfoudre  de  t excornmunica-  “ 
tion.  X I.  Des  dernierts  Ordonnances  de  nos  Rois  contre  Us  Hé- 
rétiques. XII.  Quels  reglement  firent  fur  ce  fu  jet  Us  deux  Con- 
' dits  de  Cologne  du  ftècU  dertlkr.  Combien  la  douceur  tfi  necef- 
faire. 


LT  £ Concile  d’Efpagne  tenu  en  J17.  défendit  à tous  -ce»,  en 
1 Jcs  Ecclefiaftiqucs  de  manger  jamais  à la  table  des  « 
Clercs  des  Hérétiques , fur  peine  d’une  fufpcnfion  d’un  « 
an  pour  les  Clercs  majeurs;  mais  fur  peine  de  la  difcipli-  « 
ne , ou  des  verges , pour  les  Clercs  inferieurs  : Jjjuod  ju-  n 
ni  ores  Clerici  Jî  prxfumpftrint ,-vapulabunt.  Le  Concile  de  m 
Reims  en  6} o.  ordonna,  que  fi  on  fc  deffioit  qu’il  y eût  ■ 
encore  des  Hérétiques  dans  les  Gaules,  les  Pailcurs  des  « 
Eglifes  en  fiflent  des  Enquêtes  ; c’cft  le  même  terme  que  ■ 
celui  d’Inqu  ifit ion:  A P.tjloribus  EtxUJiarum  fierquirantur.  Et  « 

T«j 
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t+ù  Traité  des  Edits , & des  autres  mo'îcns 
II*  Part  ^ °n  découvrait  > qu’on  les  fit  rentrer  dans  la  Foi  8£ 
Cha  XJU  ^ails  l’Eglifc  Catholique:  Et fi  verociter  fuerint  inventif 
Cm.  4.  a J Jtdem  Catbolicam  revocentur.  Ce  Concile  n’exprime  pas 

les  voies  , dont  on  fefervira  pour  rappellcrces  brebis  éga- 
rées. Mais  enfin,  il  veut  qu’on  ne  leur  donne,  8c  qu’on 
ne  fe  donne  aucun  repos,  jufqu’à-ce-qu’on  les  ait  rame- 
nées: car  ce  Canon  montre  clairement,  qu’on  ne  fbuffroir 
point  d’Hérétiques  en  France,  8c  qu’on  faifoit  des  per- 
quifitions,  quand  on  en  avoir  la  moindre  dcffiance  : TJt 
fi  qui  H are  t ici  adbuc  tjft  fufpicentur  in  Galliis,  à Paflori— 
bus  Eccltfiamm  perquirantur. 

*11.  Cela  cil  encore  bien  plus  clair,  dans  le  récit  que 
fit  S.  Ouën  un  peu  plus  tard  dans  la  vie  de  S.  Eloi  Evêque 
••  de  N'oïon.  U dit  qu’un  Hérétique  Monothélitechallé  des 
» Pais  d’Ourremer  arriva  en  France,  fe  cacha  à Autun,  8C 
m y dogmatifa  en  fecret.  Que  S.  Eloi  qui  étoit  dans  le  Palais,. 
u en  eut  le  bruit,  3c  que  félon  fa  vigilance, il  commença  à 
» traiter  avec  S.  Ouèn  8c  avec  les  autres  Catholiques,  com- 
m ment  il  pourrait  découvrir  cette  pelle,  8c  la  faire  connoître 
■ aux  autres.  Enfin  qu’il  ne  cdla  point  d’avertir  les  Evêques- 
» 8c  les  Seigneurs  jul qu’au  tems,  que  le  Roi  fit  aflémbler  un- 
» Concile  a Orléans.  Là. cet  Hérétique  fut  produit,  on  dif- 
v puta  contre  lui , on  eut  de  la  peine  à le  convaincre , tant 
cm.  cal:  » il  étoit  adroit  à éluder  tout.  Enfin  un  tres-doElc  Evêque 
**•*•*■  ♦*'  >.  nommé  Salvius  le  convainquis.  Apré^ccla,  tous  les  Evê- 
m ques  du  Concile  prononcèrent  contre-lui  , en  écrivirent 
„ des  lettres  dans  toutes  les  villes,  8c  l’Hérétique  apres  cet- 
» te  fulmination  des  Décrets  du  Concile,  fut  chafle  avec 
H honte  de  toute  la  France  : S icq  ne  adverfus  tum  omnium 
Epifcoparum  fententïi  prol.uk , & per  fmgulas  civitatesfu- 
per  ejus  nomine  Deere ti s confitutis,  cum  ea  qua  per  erat , 
ignominiadr  de  décoré,  à finibus  G allia  eliminatus  ejf.  Le  Pè- 
re Sirmond  a placé  ce  Concile  en  l’an  645.  On  ne  peut  nier 
que  ce  ne  foienc  là.  des  preuves  d’une  véritable  Inquifi- 
tion , les  Evêques  l’cxerçoient , 8c  la  peine  des  incorrigi- 
bles étoit  l’exil , parce-qu’on  ne  fouffroit  en  France  au- 
cun Hérétique^  * 
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pour  maintenir  C unité  de  P Eglife  Catholique,  ifi 
III.  Le  Concile  d’Agde  quelque  tems  auparavant  en  '’ÎTpTkt" 
fo6.  voulut  qu’on  exclût  du  nombre  des  Pénitcns,  ceux  " Ch.  XI IL 

3ui  refuferoient  de  coirper  leurs  cheveux,  ou  de  changer  "c*x.  ,s. 

’habit  Si  comas  non  depofutrint,  aut  veftimenta  non  mu-  " 
taverint,  abjuiantur.  Il  eft  fi  certain , que  pendant  le  cenis 
de  la  pénitence  on  portoit  un  habit  different,  & qui  mar- 
quoit  l’état  humilie  de  pénitenr,  qu’il  n’étoit  pas  même 
permis  apres  là  pénitence  achevée  , de  reprendre  les  » 
habits  du  fiécle  fur  peine  d’excommunication , félon  la  « 
difciplinc  plus  ancienne  du  Concile  d’Arles  en  451.  Et 
quicumque  illc  poft  pcenitentiam , habitum  ftcularem  non 

Îrafumat.  JOuod  Ji  prsfumpferit,  ab  Ecclejia  alienus  habeatur. 
ln’cft  donc  pas  furprenant,  qu’on  ait  obligé  dans  le  Con- 
cile de  Tarraconc,  ceux  qui  avoient  parte  par  l’Inquifi- 
tion  i c’cil-à-dire  qui  avoient  fait  pénitence  publique,  de 
porter  une  double  croix  attachée  à leur  habit  fur  l’cfto- 
mach  ; mais  de  couleur  differente.. 

Enfin  le  Concile  d’Orléans  en  J38'.  ordonna,  que  fi" ceux  et»»,  tri 
qui  s’étoientmis  une  fois  en  pénitence,  reprenoient  l’ha-  « 
bit  &c  la  profertion  du  fiécle  ; ils  feroient  frappez  d’excom-  * 
munication,  & ne  pourraient  comnrulhicr  qu’à Taniclc  de‘« 
la  mort  : Si  qui  s pœnitentix  benediüione  Jufccptâ  j ad  fai'» 
eu  Lire m fiabitum,  militiamque  reverti  prafumpferit , viàtico 1 
conccjfo  tifque  ad  exitum  excommunicatione plctfarur.  Voilà; 
fans  doute  une  pénitence  juftpa’à  l’article  delà  mort,  &c' 
une  défenfe  perpétuelle  aux  Pcnitcns  de  reprendre  jamais: 
les  habits  féculiers. 

I V.  Le  1 1.  Concile  de  Tours  etifgy;.'  ordbrtne,  qufeiFc«»- 
un  Moine  fort  de  fon  Monaftcre  & fc  marié , oÂ'lfc  fepa-  " 
rcra , & le  Juge  du  lieu  prêtera  main-forte.  Si  le  Juge  re- 
refufe  fon  fccours  à l’ Eglife,  il  fera  excommunie:  De  T 
uxoris  maâ  fotiata  confortio  etiam  judJcis  auxllie  ftptretur.  “ 

Jpuod-fi judex  ad  hocjolatium  date  noluirit',  txcemmunicetuK  * 

Si  ce  Moine  apoflat  trouve  des  dcfenfèurS,  & lui  Sc  eùx,: 
feront  excommuniez.  Il  n’cft  donc  pas  étormnant , que  le’ 

Concile  IV.  de  Latran  Si  les  Conciles  de  France , quif 
fc  fui  virent  de  prés,  a'iaht  fultninccôntre  les'  Juges  SC  lest 

• T iij, 


i+i  Traité  des  Edits,  des  autres  moîens 
Il  Ta rt  Seigneurs  temporels , qui  cèleront,  qui  favoriferont , ou 
Chap  XIII  (lu*  défendront  les  Hérétiques:  enfin  qui  n’emploieront 
' pas  toute  leur  puifTance , pour  exterminer  l’Hércfic. 

V.  Le  Concile  III.  d’Orléans  en  y}t.  excommunia  les 
Cm,  it.  „ Juges  des  villes,  & des  moindres  lieux,  qui  ne  faifiroient 

» pas  &:  ne  foumettroient  pas  à la  rigueur  des  Jufticcs  Roïa- 
» les  les  Bonoziaques , & les  autres  Hérétiques,  qui  avoienc 
» rebâti  fé  des  Catholiques  : Si  non  fiatim  rebaptifimtes  afi 
trinxerit,  & ad  Regis  fient  atejuc  juftitiam  propterea  dïfirin- 
gendos  addnxerit.  La  raifon  du  Concile, qui  n’a  pas  été  omifè 
en  fon  lieu  plus  haut,  eft  que  nous  avons  certainement 
des  Rois  Catholiques  ; Jpuia  Reges  nos  confiât  habere  Ca- 
tholicos : ç’eft-à-dire  que  dans  un  Roïaumc  Catholique, 
le  Magiûrat  Civil  cfj  oblige  de  confpirer  avec  l’Eglife 
pour  abolir  l’Héréfic.  Le  Roi  Clotaire  fit  bien  voir  dans 
l’Edit,  qu’il  publia  cd  j6o.  quccen’ctoit  pas  fans  fonde- 
ment que  les  Evêques  comptoicnt  fur  la  pieté  de  Rois  en 
c»ne.  G*t.  „ faveur  de  l’Eglife  -,  puifqu’ü  y ordonna,  que  fi  les  Juges 
Tt.i.f.  n*."  condanyioicnc  quelqu'un  injuftement  contre  les  Loix  en 
« l’abfence  du  Roi,  c’etoit  aux  Evêques  à les  châtier;  Si  ju- 
dex  .thcjucm  contra  legem  injufic  damnaverit,  in  noftri  abfcnti* 
ab  Epifiopis  tafiigetur.  Apres  avoir  bien  confîdçté  ces  Ca- 
nons , on.  jugera  fans  doute , que  le  Concile  I V.  de  La- 
iran  avoit  raifon  de  tout  préfumer  de  la  bonne  volonté 
des  Rois  à interpofer  toujours  leur  autorité  pour  la  con- 
fervatiou  dç  la  paix  & de  l’unité  de  I’Eglifc , contre  des 
ennemis  : &on‘ l'éprouva  bien  tôt  après,  particuliérement 
eu  France  & en  Elpagnc. 

VI.  Paflbns  à la  fécondé  race  de  nos  Rois.  Le  Con- 
■Can.  f.  M ci]c  <Je  Vcmon  en  ?jj>  fous  le  Roi  Pépin , ordonna  que 

»,  fi  quelqu’un  méprifoit  l’excommunication  de  l’Evêque,  & 
» que  l’Evçque  ne  pût  le  ranger  à fon  devoir,  il  feroit  ban- 
» ni  par  le  jugement  du  Roi , ou  du  Juge  Roial  : Sfod  fi 
alignis  ifia  omni a confempftrit , (f  Epffioptts  entendait  mi- 
nime potnerit.  Regis  judififi  txilio  cendemnctur.  Voilà  ce  que 
demandoit  le  Concile  de  Latran , que  fi  les  Hérétiques 
ne  défçroicnt  pas  aj»  Jugemcot  des  Evêques  > les  Juges 
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pour  matnttiiit  l Uriirf  de  FEglife  Catholique,  r^j 
Roiaux  & les  Seigneurs  des  lieux  vinrent  au  fccours  de  — - — — 
FEglife.  Quand  ceux  qui  avoient  été  excommuniez,  negli-  Ch‘a 
geoient  de  le  faire  abloudre , foit  pour  l’Héréfic , foit  pour 

auelquc  autre  crime  -r  quand  ils  paflbient  plus  d’une  année 
ans  ce  mépris  de  la  communion  de  l’Egltfe  & de  fog  au- 
torité s c’étoit  félon  ce  Concrle,.  aux  Seigneurs , ou  au* 

Juges  Ro'iaux  r ou  aux  Rois  môme  à les  redure  à*  leur  de- 
voir, conformément  à ce  qui  fot  décerné  au  Concile  IIL 
deLatran  dés  le  X Il.  ficcle.  Les  Evêques  du  Concile  de 
Creffy,  qui  écrivirent  au  Roi  de  Germanie  Loüis,  l’an  8$8. 
avoient  fra'ié  chemin  à Cette  Difciplinc.  Ils  témoignèrent,  mc*f.  * 
que  les  Seigneur»  & les  perfonnes  puii&fltes , qui  dans  • 
ces  derniers  troubles  après  rant  de  crimes  commis  avoient  ** 
été  excommuniez , dévorent  être  contraintes  par  fort  au-  » 
torité  Roïale  à revenir  à leurs  Evêques,  & à fatisfairc  a,*» 
fEglifc  avec  toute  l’humilité  nceeflairc,  afin  qu’aptes  ce-  •* 
la  ils  puflent  être  abfous  par  les  Evêques  : / famines  ertum  CcHe ■ Cttl‘ 

& p p tentes  punit,  qni  inter  ift as  ptditiones  Legis  jugum  etfui-  Tt' h e'lo,r 
tatis  refugerunt  > & talia  ac  Unie  pcecrunt  pre  quitus  Etcle- 
pafticam  & Epifcpp altim  exeotmttunicatienem  metuerunt,  ad 
legs &juJFttia  tramitem  revecantes  : & ut  ad  fues  Epi/copos  . 
humiliter , peut  eis  neufte  ep,  ventant  jubete,  vtl  te  gîte  : & 
ut  Ecclefia  in  quant  peccaverunt,  aut  cm»,  débita  netejfatin 
humilitatt  fatisfaciant , aut  humilités , ér  Veuoiter  fe  exe #- 
fent , qualiter  abfohi  à Déminé  per  minifreriom  Mpfitpale 
■valeant , Puadtte , arque  Régi  a autetitat»  précipité.  Le  Pape 
Innocent  II  I.  SC  le  Coweile  IV.  de  Latran  rfere  deman- 
doicnc  pas  davantage ,.  dans  te  Decret  <f«*t  nous  avons  rap- 
porté, comme  le  fondement  de  i’inqaifition  exercée  par  les 
Evêques,  conformément  aux  anciens  Canerts  de  FEglife. 

VIL  Pour  larroifiéme  race,  Saint  Lo*is  Roi  dc  France,. 

Fhonncur  de  tbute  la  Monarchie,  dés  l’an  nz8.  fit  Ht  Dé- 
claration contre  les  Hérétiques , de  laquelle  nous  avons' 
déjà  rapporté  quelque  ehofè.  En  voie»  encore  un  endroit  ctt^Acmi 
mémorable  for  le  fujer  que  nous  traitons  ici  r Paru , dit  *** 
ce  Saint  Roi,  qu’en  ce  pats-là  de  Narbonne,  les  cleps  de  > 
ÎEglipfînt  ordinairement  mépripeT^ , nom  ordonnons  qu’m  a 
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iqq.  Traité  des  Edits , & des  autres  metens 

- ■ évite  la  compagnie  des  Excommuniez,  félon  les  Conflit  ut  ions 

Chiî'xin  Canoniques.  Et  s’il  y en  a de  fi  opiniâtres , qu  après  une  an- 
tri  e , ils  ne  demandent  pas  à revenir  À f unité  de  l'Eglifi}  il 
faut  que  la  Puifiance  temporelle  les  y force  i afin-que  fi  U crain- 
te de*  Dieu  ne  les  arrache  pas  du  mal , la  peine  temporelle  le 
faffe.  C’efi  pour  cela  que  nfhs  commandons  à nos  Baillifs , 
qu  après  l’année  expirée  > Ht  fiùfijfent  tous  Us  biens , meubles 
& immeubles  de  ces  excommuniez , çr  ne  les  leur  rendent 
point , qu' après  qu’ils  auront  été  abfous , efi  qu’ils  auront  fa- 
tisfait  à l’Eglife  : & qu’ alors  mime , ils  ne  le  fffent , que 
■ ele  nôtre  mande  ment fpecial.  Ni  le  Concile  de  Latran,  ni  ce- 

lui de  Tarraconc  n’en  pouvoient  pas  déûrcr  davantage. 

• Cet  Edit  ajoute  encore  conformément  aux  intentions  du 

-Decret  du  Concile  de  Larran  ce  qui  fuit;  Nous  voulons 

que  ces  Ordonnances  fiunf  inviolablement  obfervécs-,  que  les 

• Barrons , Us  Vajfaux  & Us  bonnes  villes  jurent  de  les  gar- 
der: nos  Baillifs  en  feront  Us  exécuteurs  s & un  mois  après 

• qu’ils  auront  été  repus  dans  leurs  Bailliages , ils  jureront  pu- 

bliquement, en  un  lieu  public  & en  un  jour  folenntl , qu’ils 
observeront  tous  ces  Statuts , & les  feront  obferver  àe  bonne 
foi.  S'ils  ne  le  font , ils  auront  à craindre  la  privation  de 
leurs  biens , & une  peine  corporelle.  Que  pouvoient  defirer 
davantage  les  deux  Conciles  que  nous  venons  de  nom- 
mer , & les  autres  femb  labiés. 

VIII.  Le  Concile  de  Salsbourg  environ  l’an  1410.  ful- 
mina l’excommunication  fur  les  perfonnes  , & l’interdit 
u fiir  les  lieux , qui  fouffriroient  que  l’Hérélïe  des  Viclefi- 
» filles,  ou  des  Hu flûtes  fc  répandît;  défendit  à toutes  for- 
m tes  de  perfonnes,  aux  Evêques  mêmes  & aux  Ducs,  de 
m recevoir  dans  leurs  Eglifes,  leurs  terres,  leurs  villes,  leurs 
m maifons,  ceux  qui  étoicat  infectez  de  ces  erreurs,  pour 
» y dogmatifer  on  public,  ou  en  fccrct  : commanda  à tous 
m les  Fidèles,  dés  qu’ils  auroient  appris,  qu’il  y auroit  dans 
t • » la  Province  de  ces  Hérétiques,  ac  les  venir  auflû-tot  dé- 

m nonccr  à leurs  fuperieur.  Ordonna  aux  Ducs,  aux  Corn- 
ât tes,  aux  Barons , aux  Conlûls,  aux  Juges,  qua  la  requi- 
r fiùon  des  Evêques,  des  Grands  Vicaires,  des  Inquifitcurs, 

ils 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique,  i+f 

ils  euffcnt  à arrêter,  6c  à emprifonner  ceux  qui  fcroienc  «H-  Part. 
atteints  de  ces  Héréfies,  ou  qui  en  feroient  diffamez,  ou  «Cha. XIII. 
fufpeûs.  Les  mêmes  peines  furent  décernées  contre  ceux  » 
qui  cèleraient,  favori  feroient , ou  défendraient  les  Hé-  « 
rétiques  : Et  parce-que  ceux  qui  font  infcCtez  , diffamez,  « 

6c  foupçonnez  d’Hétcfic  , ne  font  d’ordinaire  que  des  « 
convcrfions  feintes,  6c  ne  reviennent  à l'unité  de  l’Eglife,  » 
que  par  fraude  -,  ce  Concile  ordonne,  qu’outre  les  peines  •» 
marquées  dans  le  Droit  pour  ceux  qui  font  abjuration  » 
d’Héréfic  , on  les  arrête  pendant  une  année  dans  les  pri-  « 
fons  après  leur  abjuration  faite , 6c  qu’on  ne  les  relâche  <• 
point,  qu’on  ne  fe  foit  affeuré  de  lafinccrité  de  leur  con-  «• 
verfion.  Enfin  l’Archevêque  ordonne  à tous  fes  fuffragans  « 
de  mettre  en  exécution  avec  vigueur,  tout  ce  que  le  Droit  •• 
a commandé  contre  les  Hérétiques,  contre  ceux  qui  font  •« 
diffamez  ou  fufpeéts  de  lctre  , contre  ceux  qui  les  cé-  «• 
fcnt,  les  favorifent,  ou  les  défendent}  enfin  contre  les  « 
puiflânees  fcculiércs , qui  négligeront  d’extirper  l’Héréfie  « 
des  terres  de  leur  domaine.  •• 

I X.  Grâces  au  Ciel , nous  n’avons  prèfentement  befoin 
de  rien  de  fcmblable  ; un  grand  Roi,  intrépide  &c  religieux, 
aimé  & redouté , a commandé  6c  a été  obéi } s’il  y a eu 
des  foupçons  de  converfions  feintes,  ils  font  diflipez,  ou 
ils  fc  difïipent  de  plus  en  plus  tous  les  jours  : les  conver- 
fions meurifl’ent  & fe  perfectionnent , fans  qu’il  ait  été  be- 
soin de  recourir  à ces  remedes  forts , que  ces  Edits , ces 
Canons  6c  ces  Conciles  viennent  de  toucher,  fay  cru  né-  - 
anmoins,  qu’il  ferait  utile  de  les  rapporter  ici  pour  une 
inftru&ion  plus  entière  de  tout  ce  qui  regarde  nôtre  fujet. 

On  aurait  pu  fe  perfuader , que  l’Efpagnc  ou  l’Italie  feu- 
le aurait  été  capable  de  cette  police  exaâe  6c  fevére,  foie 
du  Tribunal  Ecclcfiaftique,  foit  du  {cculicr,  dans  la  ma- 
tière de  l’Héréfie  : mais  le  Concile  de  Salsbourg  fait  voir 

la  difpofition  du  même  Droit  dans  l’Allemagne } 6c  l’Edit 
de  Saint  Loüis  le  fait  voir  pareillement  dans  la  France, 
avec  tous  nos  Conciles  alléguez  plus  haut. 

X.  Je  n’ignore  pas  ce  qu’a  raconté  Joinville  de  Saint 

• V 
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II.  Part.»  Loüis , & de  la  réponfe  que  fit  ce  Saint  Roi  au  Clergé  de 
C ha.  XIII.**  France,  qui  lui  demandoit,  qu’il  ordonnât  à fes  Juges  Roiaux 
" de  faifir  fitd’emprifonner  ceux , qui  apres  avoir  été  excom- 
" muniez,  mépriferoient  les  Cenlures  de  l’Eglife,  & pafl'c- 
* roient  plus  d’une  anncejfans  fc  faire  abfoudre  : Saint  Loüis 
” répondit , qu’il  le  feroit  fans  peine , pourvu  que  le  Cler- 
» oc  agréât , que  les  Juges  Roiaux  connulTcnt  auparavant , 
» S la  Ccnfure  avoit  été  fulminée  avec  juftice.  Le  Clergé 
« n’accepta  pas  cette  condition.  11  eft  certain , qu’on  s’eft 
trompé , quand  on  a cru  que  ccttc  derniere  réponfe  étoit 
contraire  à l’Edit  precedent.  L’Edit  ne  regaraoit  que  le 
cas  de  l’Héréfie,  dont  il  eft  inconteftablc , que  le  fcul  Ju- 
ge d’Eglife  eft  Juge  competent  ► au  lieu  que  les  autres  ma- 
tières font  ordinairement  d’une  nature  mixte  , qui  peut 
être  portée  à l’un  fie  à l’autre  Tribunal.  Pourquoi  Saint 
Loüis  auroit-il  révoqué  plufieurs  années  après  , ce  qu’il 
avoit  ordonné  contre  l’Hérélîc  au  commencement  de  fon- 
régné , 8 c ce  qui  lui  avoit  acquis  tant  de  gloire  ? Pourquoi 
le  Clergé  auroit-il  demandé  à ce  Roi  un  fécond  Eait  r 
après  celui  qui  avoit  été  publié  î Pourquoi  l'Hiftorien 
ne  diroit-il  pas  que  le  Clergé  demanda  la  confirmation 
d’un  Edit  precedent  ? Pourquoi  le  Clergé  n’auroit-il  pas 
protefté  au  Roi , qu’il  ne  demandoit  rien  de  nouveau  ; 
mais  la  confirmation  feulement  d’un  ancien  Edit  donné 
par  lui-même? Quelle  apparence,  que  le  Roi  ou  le  Cler- 
gé vouluflent  confondre  le  cas  de  l’Héréfic,  avec  les  au- 
tres cas  innombrables , dont  l’un  ou  l’autre  Juge  peut  con- 
tUiltm  „ noîcrc?  Le  Roi , dit  Joinville,  pour  juftifier  fon  refus,  ap- 
„ porta  l’exemple  du  Comte  de  Bretagne , lequel  étant  ex- 
» communié  plaida  fept  ans  contre  les  Evêques  de  Bretagne^ 
„ fie  gagna  enfin  fa  caufc  contr’eux  à Rome.  Ce  n’ecoit 
„ point  là  une  caufc  d’Héréfic , ou  de  foi  ; mais  de  quelque 
m intérêt  temporel.  Aufti  ce  Saint  Roi  ajouta , que  s’il  eût 
„ contraint  le  Comte  de  le  faire  abfoudre  dés  la  premire 
fyaviUtdt  du  année,  il  lui  eût  fallu  : Laijfer  aux  Prélats  contre  raifort , ce 
qu'ils  lui  demandaient  contre  fon  vouloir , & qu'en  ce  faifant, 
il  eut  grandement  meffait  envers  Dieu>  0-  envers  ledit  Comte  de 
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Ttretagne.  Il  ne  s’agifloit  donc  point  du  cas  d’Héréfic,  quand 
ce  Roi  rcfufa  d’emploïcr  fcs  Juges  contre  ceux  qui  tardc- 
roient  plus  d’une  année , à fe  faire  abfoudre  de  l'excom- 
munication. 

XI.  On  peut  voirdans  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  cel- 
le de  François  I.  en  1543.  qui  autorife  la  Jurifdiction  des 
Prélats  6c  Inquifiteurs  de  la  foi  contre  les  Laïques  , ou 
Ecclefiaftiques  accufez  d’Héréfic,  pour  procéder  contre 
eux  félon  les  Conftirutions  Canoniques.  On  y peut  voit 
aufli  celles dcHcnri  II.  en  ijjo.  6c  1557.  touchant  les  pou- 
voirs accordez  par  lui  aux  Inquifiteurs  de  la  Foi , confor- 
mément au  Bref  du  Pape  Paul  IV.  que  ce  Roi  avoit  ob- 
tenu; & où  le  Pape  nommoit  pour  Inquifiteurs,  les  Car-^ 
dinaux  de  Lorraine , de  Bourbon  6c  de  Chaftillon.  On  fait 
que  ce  Pape  fut  un  des  plus  rigoureux , pour  tout  ce  qui 
regardoit  l’Inquifition  contre  les  Hérétiques.  On  fait  aufli 

3 uc  ces  rigueurs  de  l’Inquifition  Romaine  n’ont  jamais  eu 
e cours  dans  ce  Roiaumc.  Ce  furent  nos  Evêques  qui 
furent  les  Inquifiteurs,  par  eux  ou  par  leurs  déléguez,  foit 
Religieux,  foit  Ecclefiaftiques.  Ce  font  ces  Inquifiteurs 
que  François  I.  autorifoir.  Je  n’entreray  point  dans  les  dé- 
mêlez , qui  s’élevèrent  entre  les  Prélats  6c  les  Parlcmens 
du  Roïaume , pour  s’attribuer  la  jurifdidion  de  faire  le 
procès  aux  Hérétiques.  On  pourrait  l’attribuer  au  zèle  de 
ces  deux  illuftres  corps.  Nos  Rois  s’efforcèrent  de  main- 
tenir les  uns  & les  autres  dans  leurs  jufles  Droits.  Cela 
ne  pût  empêcher , que  ce  ne  foflent  tantôt  les  Evêques  , 
qui  l’emporta  fient , & tantôt  les  Parlcmens.  L’Hiftoire 
a obfervc , que  quand  le  Prince  panchoit  à la  douceur  , 
il  donnoit  l’avantage  aux  Evêques , dont  les  fentences  6C 
les  peines  ne  pouvoient  être  que  fort  douces;  6c  quand 
au  contraire  il  vouloit  qu’on  ufât  de  févérité , il  renvoïoic 
ces  jugemens  au  Parlement.  En  voilà  aficz  pour  la  Fran- 
ce , où  nous  dirons  peut-être  enfuite,  que  les  Hérétiques 
ne  furent  envoïez  au  dernier  fupplicc , qu’aprés  qu’ils  eu- 
rent eux-mêmes  exercé  les  dernières  violences  contre  les 
plus  Saintes  marques  de  nôtre  Religion , 6c  contre  les  Ca- 
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' tholiqucs  qui  les  defendoient.  Je  dirai  encore  un  mot  dir 
l’Allemagne,  puis  je  viendrai  aux  Conftitutions  Canoni- 
ques , auxquelles  les  Ordonnances  de  nos  Rois  St  nos  Con- 
ciles de  Fiance  ont  voulu  qu’on  fe  conformât.. 

XII.  Le  Concile  de  Cologne  en  iji 6.  déclara,  qu’alorr 
, tout  étant  rempli  d’Héréfies  St  de  Schifmes,  il  ferait  à 
, propos  de  conférer  avec  les  Inquifiteurs  du  Siège  Apof— 
, tolique',  & de  drefler  un  formulaire  d’Inquifition , qui  fut: 
, conforme  au  Droit , Si  qui  répondît  à l’importance  de  la. 
chofe  : Communicant  cum  Inquijîtoribus  Apojhlicis  conftlio.. 
Je  ne  penfe  pas  que  les  Prélats  d’Allemagne  euffent  def- 
fein  d’établir  chez  eux  une  Inquifition  entièrement  fem- 
Jjlablc  à celle  de  Rome , non-plus  que  nos  Rois  Si  nos  Evc- 
® ues.  Mais  on  pouvoir  en  tirer  des  lumières  utiles , avec 
réfolution  de  les  proportionner  au  génie  Si  aux  befoins  de 
tant  de  Pais  differens.. 

Le  Concile  fuivant  de  Cologne,  tenu  en  1J49.  exhor- 
» ta  tous  les  Laïques  Si  les  Ecclcfiaftiques , qui  s’étoient  en- 
» gagez  dans  la  communion , ou  dans  les  opinions  des  Hé* 

» rétiques , St  s’étoient  féparez  de  l’Eglife,  hors  de  laquelle 
» il  n’y  a point  de  faluc  : Jpui  fe  ab  uni  ta  te  Ecclefia  Cathth- 

• /ica , extra  quant  non  eft  falus , fepararunt  : D’y  revenir  au 
» plutôt,  8i  de  perfeverer  à l’avenir  dan»  l’unité  de  la.Conv 

• mu  ni  on  St  de  la  Eoy  de  l’Eglifc-  Catholique  : Studemtque 
deinceps  in  unitate  Communionis  & Fidei  cum  Ecclefta  San*- 

■ tfaCatbolica  permartere.  CeConcile  enfuitc  invita  tous  les 
■»  Evêques  d’ufer  de  beaucoup  de  douceur- envers  tous  ceux 
h qui  fe  préfenteroient  pour  faire  abjuration ,.  de- peur-que 
a.  la  crainte  des  peines  ne  les  en  détournât  : ne  pœnarum  fe~ 

•veritate  prapofita  , reverti  ad  Eccleftam  ab  Harefi  cupientts 
» avertamus , & retropellamus.  Les  fupcricurs  des  Ordres  Re- 
» ligieux  furent,  aulli  exhortez  à rccevoir  avec  une  bonté  pa- 
“ tcrnellc  les  Religieux,. qui  les  avoient  quittez  Si  quivou- 
> loient  revenir;  de  les  recevoir,  dis-je,  à une  pénitence 

■ tolérable,  Si  d’en  diminuer  toujours  quelque  chofe,  à pro- 
portion du  progrès  qu’on  ferait  : Paterne  recipiant  ad  ptr~- 

nitemiam  toîtrabiUm:  quam  emendatione  corum  ptrfpcftâ [en- 
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pour  maintenir  l'unité  de  fEgliJè  Catholique.  tjfi 
Jim  minuant , ut  fanent  fuas  cvts , non  interimant.  Si  ces 
Religieux  Apoftars  rcftifcnt  de  revenir  à l’Eglife  , & à x"l  V'. 
leurs  Monaftéres,  ce  Concile  interpofe  toute  l’autorité  1 

qu’il  tient  de  Jcfus-Chrift,  pour  obliger  les  Princes  Chré- 
tiens & les  Magiftrats  féculiers  de  faifir  tous  ces  ennemis- 
obftinez  de  leur  propre  falur , &c  de  les  remettre  entre  les 
mains  de  leurs  Supérieurs , afin-qu’ils  foient  reflerrez  dans 
leurs  Monaftcres,  pour  y Élire  une  rigoureufe,  mais  falu- 
taire  pénitence. 


Chapitre  XI V.- 

Continuation  du  même  fujet  de  l’Inquifition , ou  de  là 
pénitence  publique,  &:  des  peines  contre  les  Hérétiques,, 
félon  le  Droit  Canonique  des  Decretales. 

li  Decret  d'un  Concile  tenu  entre  les  deux  Conciles  de  Latrart , oie 
étaient  prefens  le  Pape  & P Empereur , les  Evêques  & les  Prin- 
ces. II.  Remarques  fur  ce  Decret , entièrement  conformes  à celui 
qu’on  fit  peu  après  dans  le  IP.  Concile  de  Latran.  Récit  des  in,- 
cendies  & des  cruauté ^ que  les  Hérétiques  exercèrent  contre  les- 
Eglifes,  quand  on  fit  ces  Decrets  : des  Inquifitions  & des  Croifadet 
contrc-eux.  III.  Quels  étaient  les  Hérétiques  de  ce  ttms-lâ.  Leur 
ignorance , leur  brutalité , leurs  violences , leur  vaine  ofientation 
des  Ecritures.  I P.  Les  mêmes  Selles  confufes  & tumultueufer 
et Hérétiques  fous  le  Pape  Grégoire  I X.  & fous  xi  lexandre- 1 P.- 
qui  les  fulminèrent.  P.  Des  protefiations  générales  de  croire  tout, 
ce  que  l’Eglife  croit , & de  condamner  tout  ce  qu'elle  condamne , 
PI.  Quel  danger  il  peut  y avoir  dans  les  protefiations  générales, 
de  condamner  tout  ce  que  l'Eglife  condamne  ; qaoi-qu’en  effet  ou  ' 
s'obfiine  à fou  tenir  quelle  ne  condamne  pas , ce  quelle  condamne ' 
véritablement.  PII.  De  la  Foi  & de  ta  Confe filon  explicite , ou 
implicite  félon  la  diverfitè  des  rems -,  de  Page,  & des  perfonnes^ 
Continuation  de  la  doilrine  de  Gerfon.  P III.  Suite  des  fient i ment 
de  Gerfon , touchant  la  profe filon  de  Foi  de  ceux  qui  ont  été  dans.- 
quelque  erreur  particulière.  IX.  La  fagefie  des  Pafieurs  a tenir  un 
jufte  milieu  . pour  ne  pas  inquiéter  les  fîmples,  & pour  ne  pas  fi.’ 
laifier  furprendre  par  des  efprits  frauduleux. . 

L TE  viens  au  Droit  Canon  ou  aux  Decretales  Gré- 
Igoricnncs,  qui  font  ces  Conftitutions  Canoniques*, 

Vüj, 
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ijo  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 
aufquclles  tous  les  Souverains  &:  les  Princes  Chrétiens 
ont  faic  gloire  de  fc  conformer  dans  leurs  Ordonnan- 
ces contre  les  Hérétiques.  On  y rencontre  d’abord  le 
Decret  que  nous  avons  rapporté  & expliqué  afl'cz  au  long 
du  Concile  III.  de  Latran.  On  y voit  enfuite  celui  du 
Pape  Lucius  III.  dans  une  Afl'cmblée,  ou  un  Concile, 
auquel  croit  prefent  l’Empereur  Frédéric , les  Cardinaux, 
les  Patriarches,  &c  plufieurs  Princes  de  divers  endroits  du 
monde  : ideoque  nés  filii  nojhi  cariffmi  F.  illuftris  Roma- 
norum  imperatoris  prefentia  pariter  dr  vigore  fitffulti  , de 
communi  Confeiio  fratrum  nojtrorum , nec  non  dr  uliorum  Pa- 
triarcharum , dr  Àrchiepifcoporum , multorumquc  Principum, 

*.  qui  de  diverfis  mundi  parttbus  conveniunt , dre.  On  y con- 
» damne  les  Cathares,  les  Pararins,  ceux  qui  fc  difent  Hu- 
•>  miliez , ou  Pauvres  de  Lyon  &c  autres , &c  on  ordonne  que 
»»  s’ils  ne  font  abjuration  de  leurs  erreurs , ils  foient  aban- 
••  donnez  au  Juge  féculier,  pour  être  châtiez.  Ceux  qui  fonc 
» fufpccb  d’Hércfic,  font  fournis  à la  même  peine , s’ils  ne 
«•  fc  purgent  devant  leur  Evêque.  Les  Relaps  font  livrez  au 
* bras  fcculier.  Les  Comtes , les  Barons,  les  Magiftrats des 
m villes  à la  requilition  des  Evêques,  jureront  de  s’cmploicr 
•<  efficacement  contre  les  Hérétiques , quand  les  Evêques 
» le  demanderont.  S’ils  refofent  ac  le  faire,  ils  feront  de- 
••  poüillez  de  leurs  offices  &:  excommuniez,  l’interdit  fera 
» lancé  fur  leurs  terres.  Ceux  qui  donneront  retraite,  ou 
*•  faveur  à ces  Hérétiques , foit  qu’on  les  nomme  Confolcz, 
» ou  Croïans,  ou  Parfaits,  félon  leurs  différentes  fuperfti- 
»•  lions , feront  fournis  au  même  jugement.  Enfin  ce  Pape 
m ajoute  du  Confeil  des  Evêques,  de  l’Empereur  , & des 
m Princes  : De  Epifcopali  confiho  & fnggeftione  culminis  im- 
m periahs  dr  Principum  ejtts , que  tous  les  Archevêques  Sc 
» Evêques  vifitcront  une  ou  deux  fois  chaque  année  par  eux, 
» ou  par  les  Archidiacres , ou  par  des  perfonnes  capables , 
m les  endroits  de  leurs  Diocéfes , où  on  croit  qu’il  y a des 
„ Hérétiques , & y feront  jurer  trois  ou  quatre  gens  de  bien , 
w ou  même  tout  le  voifinage , Vil  eft  à propos  : que  s’ils  ap- 
h prennent  qu’il  y ait  des  Hérétiques , ou  qu’ils  s’y  affem- 
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blent  fecretement,  ils  en  avertiront  l’Evêque  ou  l’Archidia-  "ÏTTTTtT 
cre  qui  les  citera , les  examinera , les  obligera  à fe  purger,  "Cha.XIV, 
ou  prononcera  contre-eux.  “ 

1 1.  Cctre  Affcmblée  fe  tint  à Vérone  en  ii8j.  Baroni- 
us  ne  veut  pas  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Concile , ne  fe 
fouvenant  plus  qu’il  y en  a eu  plufieurs  autres  femblablcs, 
particuliérement  dans  le  tems  moïen,  qu’on  appel  loir  de» 

Conciles  mixtes  , fie  qu’ils  le  font  prefque  tous.  Il  ne  nous 
importe , pourveu  qu’on  convienne , que  le  Pape  Sc  l’Em- 
pereur Frédéric  I.  s’y  rencontrèrent , fie  s’accordèrent  au 
moicn  pour  ce  fujet  avec  les  Cardinaux , les  Princes  Sc 
les  Prélats.  Ce  Decret  eft  entièrement  conforme  à celui 
du  Pape  Alexandre  III.  & du  Concile  III.  de  Larran  en 
1175.  Sc  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  mêmes  rigueurs  y 
font  confirmées  contre  les  Hérétiques,  puifque  la  fureur 
de  ces  ennemis  jurez  de  l’Eglife  Sc  de  l’Etat  fe  renouvcl- 
loic,ou  s’augraentoit  tous  les  jours.  C^ft  ce  que  nous  ap-  "f*  ^ 
prenons  de  Saint  Antonin  dans  fon  Hiftoirc,  où  il  dit  qu’en  • 

118}.  dans  la  Province  de  Bourges  7000.  Hérétiques,  nom-  * 
me  Cottereaux  furent  défaits  Sc  tuez  par  les  habitans  du  " 

Pais , qui  s’étoient  liguez  contre  les  ennemis  communs , “ 
car  ces  Hérétiques  raifoient  le  dégât  dans  les  terres  du  *■*<”*■ 

Roi , mettoient  tout  en  proie , enlevoicnt  ceux  qu’ils  pou-  *“*'"'** 
voient  prendre , violoient  leurs  femmes  en  leur  prefence , * 
mettoient  le  feu  aux  Eglifcs;  faifoient  foufFrir  aux  Prê-  " 
très  Sc  aux  Religieux  toute  forte  d’indignitez  & de  tour-  " 
mens , dont  plufieurs  d’entre-eux  rendoient  l’ame , les  au-  * 
très  fe  rachettoient  à prix  d’argent.  Ils  dépüilloient  les  ** 

Eglifes,  fouloicnt  aux  pieds  le  Corps  de  Jefus-Chrift  après  " 
l’avoir  tiré  des  vafes  d’or  fie  d’argent,  où  on  le  gardoit  pour  • 
les  malades;  ils  enlevoicnt  ces  vafes  facrez,  les  brifoient  8 c m 
les  vendoient.  Les  habitans  de  la  Province  vbiant  ces  hor-  ** 
ribles  défordres,  en  avertirent  le  Roi,  fie  fe  joignant  à fes  “ 
troupes,  fondirent  fur  ces  rebelles,  les  défirent,  en  forte  * 
qu’il  n’en  réchappa  pas  un  feul,  fi c profitèrent  de  leur  bu-  '* 
tin.  • ] 

Voilà  le  récit  de  Saint  Antonin  dans  fon  Hiftoricn,  rap- 
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ijz  Traité  des  Edits,  & des  autres  mdiens 
porte  par  Baronius  dans  Tes  Annales.  Il  fervira  à confir- 
mer tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  juftifier  par  avance 
les  Decrets  des  Conciles  III.  &c  IV.  de  Latran , &c  les  conC 
titutions  de  Saint  Louis  Sc  de  Frideric  II.  enfin  les  Ordon- 
nances rigoureufes,  foitdc  l’Eglife  foie  des  Princes  con- 
tre les  Hérétiques;  car  il  cft  certain , comme  nous  l’avons 
dit,  que  ni  les  Croifades,  ni  les  Inquifitions  ne  Te  font 
armées  contrc-eux  , qu’aprés  qu’ils  eurent  eux-mêmes  em- 
ploie le  fer  &c  le  feu  pour  piller , brûler  & tuer  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  faint  & de  plus  innocent  dans  l’E» 
glifc,  dans  les  villes  & dans  la  campagne;  c’eft  pour  ce- 
la que  le  Pape  Lucc  IIL  prit  l’occafictn  de  ce  Concile  ou 
de  cette  Aflêmbléc , ou  l’Empereur  & {es  Princes  fe  trou- 
vèrent , pour  leur  faire  confirmer  ce  Decret  contre  les 
Hérétiques  , qui  n’étoit  qu’une  confirmation  de  celui  du 
Concile  III.  de  Latran. 

III.  Il  paroît  encore  ici  quels  ctoient  les  Hérétiques 
du  XII.  & XIII.  fiécles,des  païfans  fans  lettres , fans  étu- 
de , fans  pieté,  fans  religion,  qui  ne  formoient  &i  ne  fou- 
tenoient  leur  Schifme  & leur  parti  contre  l’EgHfe,  que 
par  leur  brutalité  , leur  ignorance,  leurs  iropuretez,  par 
leurs  vols  & leurs  facriléges  ; enfin  par  toutes  les  cruau- 
tés & les  barbaries  imaginables.  Et  delà,  il  paroît  encore 
que  s’ils  avançoient  des  dogmes  impies  contre  la  Foi , ce 
n’etoit  que  pour  avoir  un  pretexte  de  déchirer  l’Eglifc,  & 
de  la  piller;  de  démembrer  l’Etat  & de  le  défigurer.  C’eft 
ce  qui  nous  eft  encore  marqué  dans  une  Decretalc  fui- 
» vante,  qui  cft  d’innocent  II  I.  où  ce  Pape  fc  plaint  des 
■ habitans  de  la  ville  de  Mets,  en  laquelle  les  Laïques  fous 
m prétexte  d’une  ardeur  extraordinaire  pour  les  Ecritures, 
u &c  pour  la  prédication , tenoient  des  Aflcmblées  fccrettcs, 
■«  ufurpoient  la  fonction  des  Prédicateurs , décrcditoicnt  les 
m Prêtres  : Lui  fi  merit'o  argue  ndi , quoi  occulta  conventicula 
célébrant , ojficium  Pradicationis  Chrifti  ftbi  ufurfant , fa- 
cerdotum  fimflicitatcm  eludunt.  C’étoit  l’abus  qu’ils  fai- 
•foient  des  méchantes  verfions  de  l’Ecriture  qu’on  leur  avoit 
iûifcs  entre  les  mains, 
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Ce  font  au  (fi  ces  Affemblécs  de  Laïques , que  nos  Pro-  

tcltans  avoienc  imitées,  Sc  quoi-quijs  y eu  lient  ajoute  de  chap.XIV. 
l’étude  te.  de  l’érudition,  cela  n’empêchoit  pas  que  les 
commcncemens  de  leur  focictc  n’euffent  été  également 
irréguliers  Sc  profanes.  Les  Laïques  Sc  les  femmes  mêmes  « 
s’y  mcloient  auffi  d’enfeigner;  comme  fi  ce  n’eut  été  que  «• 
l’amour  de  l’Ecriture  qui  les  eût  pouffez:  Laïc  or um  & mu-  ~ 
licrum  multitudo  non  modica,  truffa  quodammodo  defiderio 
Scripturarum.  Ils  s’étoient  fait  traduire  en  François  quel-  » 

<jues  livres  de  l’Ecriture , Sc  après  cela  ces  Laïques , hom-  • 
mes  Sc  femmes  difputoicnt  fur  les  articles  de  Foi  , te.  « 
prêchoicnt  : Ut  fecrctis  convtntionibus  talia  inter  fe  Laïci  « » 

& mulieres  eruffare  pr a fumant,  & fibi  invicem  pradicare.  Je 
ne  fai  G nos  Proteftans  Sc  leurs  Miniftres  euffent  trouvé 
bon,  que  ceux  qui  n’avoient  aucune  part  au  Miniftére  s’y  , 
fuffent  ingerez,  Sc  euffent  entrepris  de  prêcher  ce  qui 
n’eut  pu  fc  faire,  fans  confufion  Sc  fans  le  mépris  de  ceux 
<jui  étoient  déjà  en  fonction  parla  délégation  publique.  Ils 
l’auroient  fans  doute  trouvé  fort  mauvais  , quoi-qu’ilî 
u’euffent  pu  le  faire  fans  condamner  leurs  Pcres  Sc  les  pré- 
miers  auteurs  de  leur  Scdc;  lefquels  n’étant  pour  la  plu-  „ •• 
part  que  Laïques  , avoient  ufurpé  la  prédication  Sc  les 
fondions  du  Sacerdoce.  Les  Prélats  de  l’Eglifc  &:  les  Prin- 
ces Chrétiens  avoient  donc  d’autant  plus  de  raifon  de  n’a- 
yoir  pas  toujours  pour  ces  nouveaux  Hérétiques  toute 
la  douceur  &:  tous  les  égards  qu’on  avoir  eu  pour  les 
anciens;  car  les  anciens  ne  combatoient  qu’avec  la  lan- 
gue Sc  la  plume,  Sc  ces  nouveaux  emploïoient  le  fer  Sc  le  , 
feu  : les  anciens  n’attaquoient  qu’un  point  de  la  vraie  Foi, 

Sc  refpedoicnt  tout  le  refte  5 ceux-ci  avoient  tout  ébran- 
lé ou  tout  renverfé.  Les  anciens  confervoient  les  rangs  Sc 
les  ordres  de  laCléricature;  les  nouveaux  n’étoient  qu’une 
multitude  de  Laïques-,  qu’on  avoir  droit  de  ne  point  re- 
garder comme  un  corps  de  Religion.  Car  quelle  cft  la  Re- 
ligion même  entre  les  Païens,  qui  n’ait  eu  fes  Prêtres , Sc 
four  ainfi-dire,  fon  Clergé  diftingué  des  Laïques; 

I V.  Le  Pape  Grégoire  I X.  nous  apprend  que  toute; 
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- — p ccs  Seftcs  confufes,  ignorantes  & tumulcueufcs,  fubfiftoient 

Chap  XIV  cncorc  f°n  tcnis  > aufli  lcs  foumet-ii  de  nouveau  à l’cx- 
dhdïm.  (.  u.  communication  Se  à l’anathcmc  : Anathematizamus  univer- 
fos  Hareticos , Cataros,  Patarenos,  Pauperes  de  Lugduno , Paf- 
faginos,  Tojlepinas,  Arnaldijhts,  Speromfiis,  & altos,  quibuf- 
" cunqtte  nominibus  cenfeantur.  Ces  noms  même  font  connoî- 
tre  que  ce  n’étoit  que  l’ignorance , la  ftupidité  Se  le  liber- 
tinage des  mœurs,  qui  faifoient  toutes  ces  divifions,  SC 
1 qu’on  avoit  bien  plus  de  droit  d'ufer  de  féverité  envers- 
cllcs;  par-cc-qu’il  nes’agifloit  pas  tant  de  difputcr,  d’infc 
truire  Se  de  convaincre , que  de  châtier  des  rebelles  Se  de 
Itidtm.  * diflîper  une  foule  incorrigible  de  libertins.  Audi  cft-il  or- 
» donné  enfuitc  par  ce  Pape , que  fi  ccs  Hérétiques  après 
~ qu’on  les  aura  arrêtez , relufent  de  fc  convertir , &:  de  faire 
••  pénitence,  on  les  condamne  à une  prifon  perpétuelle  : Si 
qui  atttem  de  pradictis  poslquam  fuerint  deprehenji , redire 
noluerint  ad  agendam  condignam  paenitentiam , in  perpétua  car- 
et re  detrudantur. 

C’eft  cncorc  de  ccs  fortes  d’Hérctiqucs , que  parle  le  Pa- 
fnf.it.  u pc  Alexandre  I V.  dans  la  Décrétale  qu’il  publia  contre 
ru.  i.  c.i.  m jcs  jqérétiqucs  > ies  Croïans , leurs  receleurs , leurs  fauteurs 
Se  leurs  défènfeurs  : Jj> uicunque  Hareticos  Credentes , recep - 
tatores , &c.  Nous  avons  déjà  montré  plus  d’une  fois  que 
c'ctoit  alors  le  langage  des  nouvelles  Hcrcfies , d’appeller 
les  maîtres  des  Hérétiques , les  Parfaits,  Se  de  nommér 
»•  le  commun  de  leurs  Sénateurs  les  Croïans.  C’eft  à ceux- 
» là  proprement  que  ce  Pape  défend  de  difputcr,  foie  en  pu- 
» blic,  foit  en  particulier  des  matières  de  la  Foi  : Inhibemus 
ne  cuiquam  Laie  a perfona  liceat  publiée  vel  priva  tim  de  f- 
de  Catholica  difputare.  Depuis  Conftantin,  les  Empereurs 
dans  leurs  Loix,  avoient  toujours  défendu  aux  Laïques  de 
difputcr  des  queftions  de  la  Foi.  Il  y avoit  une  raifon  tou- 
te particulière  de  faire  ces  defenfes  en  ce  tems  , où  une 
foule  innombrable  de  Laïques  fans  lettres  &:  fans  intelli- 
gence fc  mêloic  de  dogmatifer,  de  difputcr  Se  de  prêcher 
fans  aucune  fubordination.  . 

1 y.  En  voilà  allez , ce  me  femblc,  pour  les  Canons , ou 
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Tes  Decrets  qui  regardent  les  perquifitions  qu’on  faifcût, t 

ou  les  peines  qu’on  déccmoit  contre  les  Hérétiques,  ou  rjj^xiv* 
contre  ceux  qui  les  favorifoient  en  quelque  manière  qu’ils 
le  fiflénr.  On  y a pu  obfervcr , que  ce  qu’on  exigeoit  le 
plus  ordinairement  de  ceux  qui  renonçoient  à l’Hcréfic , 
étoit  une  proteflation  publique  &:  folcnnellc,  qu’ils  croïoient 
tout  ce  que  l’Eglifc  croit;  Se  qu’ils  condamnoienc  tout  ce 
quelle  condamne.  Cette  proteflation  générale  étoit  très- 
ancienne  , Se  il  a paru  par  les  exemples  que  j’en  ai  ci-defi. 
fus  rapportez  , que  quelquefois  on  n’en  demandoitpas  da- 
vantage. Mais  il  eft  aufli  bien  confiant,  qu’on  exigeoit  tres- 
fouvent  une  déclaration  fp^ciale , qui  contint  toutes  les  er- 
reurs qu’on  avoit  foutenucs,  Ht  leur  condamnation.  Il  y a 
de  l’apparence  qu’on  en  ufoit  diverfement,  félon  les  cir-  - 
confiances,  Se  félon  les  raifons  qu’on  avoir,  de  fe  défier 
ou  de  ne  fc  point  défier  de  la  fincerité  de  ceux  qui  faifoient 
abjuration.  « 

Le  favant  Se  pieux  Gcrfon  fit  un  petit  Traité  fur  cet-  •« 
te  matière  , pour  faire  connoîtrc  les  déguifemens  Se  les 
dangers  qui  pouvoient  être  cachez  fous  le  voile  trompeur 
de  ces  confclfions  ou  abjurations  générales,  de  croire  tout 
ce  que  l’Eglifc  croit,  Se  de détefter  tout  ce  qu’elle  détefle. 

Ce  favant  Théologien  aflcurc  , que  ces  cclairciflcmens 
croient  entièrement  neccflàirc  au  terns  du  Concile  de  Con- 
(lance,  où  l’Hércfie  fe  cachoit  fous  ces  proteftations  gé-  « 
néralcs , Se  s’étendoit  toujours  de  plus  en  plus  : Maximh  « 
dum  in  hoc  fitero  Confi.mtienfi  Concilio  Çentimu s , quod  H ti- 
re fis  ut  cancer  ferpuht , çr  fith  hujufinodi  protefiationibus  dé- 
lité feere  eju-erunt.  '• 

V I.  Ces  proteftations  générales  de  croire  ce  que  l’E- 
glifc  croit,  Se  les  renonciations  conditionnelles  ou  les  dé-  « 

^clarations  qu’on  feroit  prêt  de  renoncer  à quelque  dogme,  « 
u on  favoit  que  l’Eglife  le  condamnât  ; ces  proteftations  « 
générales,  dis- je,  font  encore  compatibles  avec  une  Hé-  <*' 
réfic  particulière,  dit  ce  Théologien.  Nous  avons  vu  ce-  « 
la,  ajoûtc-t-il,  Sc  nous  le  volons  dans  les  Hérétiques , qui  « 
errent  avec  obflination  dans  les  points  qu’ils  font  obligez  « 

--  — -X  *j-  - -* 
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II.  Par.  t»  de  croire  d’une  Foi  explicite,  &:  qui  proteftent  néanmoins 
Cha.  XIV.„  qu’ils  veulent  être  bons  Catholiques  , &c  que  s’ils  lavoienc 
* que  quelque  chofc  fut  concraire  à la  Foi , ils  le  révoque— 
•»  roient  audi-tôt.  Arrius  & Sabcllius  renoient  le  même  lan- 


•*  gage  ; les  Hérétiques  de  nôtre  tems  tenoient  auffi  le  me- 
~ me  difeours,  & ils  n’ont  pas  laide  d’être  condamnez  pat 

• les  Juges  cccléfiaftiqucs  : Vidimus  hoc,  & videmus  in  if - 
fis  Hartticis , qui  errant  videlicct  pertinacittr  contra  fidem 
circa  ta,  que  tentntur  explicita  fidt  tentre,  & exterius pro- 
fite ri  : quorum  nihilo  minus  iox  ifia  cfi,  ProtcHor  quod  ejfit 
svolo  bonus  Catholicus  ,&  fi  ficirem  aliquid  ejft  contra  fidem , 
illud  fiatim  vellem  revocare.  Sic  Arrius  , fie  Sabcllius,  fie 
Harttici  nofiri  ttmporis  plcrumque  dixerunt , quos  tamen 

*>  damnatio  judicitlis  interemit  vel  perdidit.  Voici  la  raifon 
» de  cette  doélrinc  ; c’cft  qu’on  peut  croire  quelque  chofe 
» en  général , par  exemple  que  la  Foi  Catholique  efl:  veri- 
» table , & qu’on  voudroit  mourir  pour  fa  défenfe  -,  ôt  néan- 
- moins  on  croira  en  particulier,  qu’un  tel  point  n’cft  pas- 
» de  la  Foi  Catholique,  bien  qu’il  en  foit,  &:  on  s’opiniâ- 
••  trera  à nier  qu’il  en  foit. 

Tout  cela  eft  de  Gcrfon,  qui  ajoute  encore,  que  ces 
lUcmptg.  m protections  & ces  abjurations  générales  ne  foffilent  pas 
* 2'  » pour  purger  ceux  qui  ont  été  ob (liriez  dans  l’erreur.  La 

» raifon  en  cil  que  celui  qui  eft  dans  une  erreur  particu- 
« üerc  &£  explicite,  doit  prendre  peine  à s’inftruire  ae  la  vé- 
» rite  de  la  Foi  * & après  l’avok  trouvée , il  doinla  confeftet 
•*  de  cœur  & de  bouche.  A moins  de  cela,  il  n’eft  pas  prêt 
*•  de  Ce  corriger , & il  ne  retirera  pas  les  auttes  de  l’erreur^. 

* il  n’ôtera  pas  le  fcandale,  il  ne  captivera  pas  fon  cnren- 
» dement  fous  l’obéilfancc  de  la  Foi.  Car  enfin  ces  protcf- 
» tâtions  générales  ne  font  pas  incompatibles  avec  l’infidc- 
» lité , le  (caudale , l’orgueil,  l’arrogance.  Audi  voïons-nous 
» dans  les  Conciles  & dans  les  Canons , qu’il  ell  ordonné  ,7 
» que  quand  on  reçoit  dans  l’Eglife,  ceux  qui  ont  été  dans- 
» l’erreur,  ils  doivent  faire  leur  confcdïon  de  Foi,  l’ab- 
» juration  de  leurs  erreurs  en  détail.  Ce  font  là  les  avis  de 
„ Gerfon  qui  peuvent  être  utiles  en  nôtre  tems  s ils  peuvent 

fnéme  êuç  fléccdâires.. 
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VII.  Ce  fage  Théologien  , favant  par  fa  propre  expe-  n. Part* 
rience  dans  ces  matières  , ajoute  encore  que  la  proteua-  Chîp.  XIV; 
tien  générale  de  ceux  qui  difenc,  la  Foi  de  l’Eglife  me  +**• 
fuffit,  il  me  fuffic  de  me  fauver  en  tenant  la  Foi  de  mes  « 
ancêtres,  il  me  fuffit  de  dire,  je  crois  en  Dieu;  ces  pro-  „ 
teftations,  dis-je,  ne  font  pas  toujours  fuffifântes  pour  le  M 
falut  ; parce-quc  la  Foi  générale  Sc  implicite  ne  fuffit  pas  » 
toujours  ; mais  l’explicite  cft  néccffaire , plus  ou  moins  , « 
félon  la  différence  des  perfonnes.  D’où  vient  que  le  Sym-  « 
bolc  général  pour  tous  ceux  qui  ont  la  joüiffance  de  b » 
taifon , cft  celui  que  Saint  Paul  a propofe  dans  l’Epître  « 
aux  Hébreux , quand  il  a die  que  ceux  qui  s’approchent  « 
de  Dieu  , doivent  croire  qu’il  eu , Sc  qu’il  récompenfc  ceux  « 

3ui  le  cherchent.  Mais  comme  les  Chrétiens  ont  reçu  „ 
es  lumières  Sc  des  révélations  plus  amples  de  ce  qu’ils  «. 
doivent  croire,  ce  Symbole  n’cft  pas  fuffifant  pour  eux;  « 
mais  ils  doivent  croire  explicitement  le  Symbole  des  Apô-  « 
très,  Sc  l’apprendre  dés  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  dif-  « 
crétion.  Aufïi  au  commencement,,  quand  on  donnoit  le  Ba-  « 
tême  aux  adultes,  on  les  faifoic  premièrement  Cacéchu-  » 
menés,  &:  on  leur  faifoit  faire  une  profeffion  explicite  de  .. 

-la  Foi , comme  les  Parrins  la  font  maintenant  pour  les  en-  « 
fins  qu’on  batifer  t • 

VIII.  Enfin  cet  aureur  ajoute,  que  la  confcffion  fpé- 
eialc  des  points  de  Foi,  Sc  la  révocation  des  erreurs' con-  «ryp*2* I 
traires  eft  ncccflâirc  pour  la  juftification  de  ceux  qui  ont  « 
tenu  quelque  erreur  en  particulier,  foit  par  leurs  a étions  i „ , 

fbit  pat  lenrs  difeours , Sc  s’ils  refùfcnt  de  la  faire,  ils  pat  „ 
fent  pour  obftincz  dans  l’Hércfie.  La  raifon  en  cft,  que  „ 
b Confcffion  de  Foi  qui  cft  commune  à tous  les  Catho-  » 
liques , qui  n’ont  jamais  été  dans  l’erreur , ne  fuffic  pas 
pour  laver  ceux  qui  ont  été  dans  quelque  erreur  partial-  „ 
liere  explicitement  ; c’eft-à-dirc  qu’on  fc  contente  qu’un  w 
Catholique  , qui  n’a  jamais  erré , témoigne  qu’il  croit,  ce 
que  l’Eglifc  croit  ; mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce- 
lui qui  s’eroit  publiquement  déclaré  pour  quelque  erreur 
particulière  ;•  on  ne  croira  point  qu’il  la  condamne  fincé- 
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tjt-  Traité  des  Edits , des  autres  moi'ens 
rement,  qu’il  ne  la  condamne  explicitement:  à moins  de 
cela  on  pourra  demeurer  perfuade  , qu’il  croit  ce  qu’il 
penlc  que  l’Eglife  croit  ; mais  qu’il  ne  penfc  pas  que  î’£, 
glife  ait  une  créance  contraire  en  ce  point  particulier. 

I X.  Tout  ce  détail  dépend  de  la  fagefle  des  Evêques* 
& de  leurs  déléguez.  Ils  ont  des  mefures  à garder  j &c  un 
jufte  milieu  à tenir  , pour  ne  pas  troubler , ou  inquiétée 
ceux  qui  reviennent  fimplement,  &C  agi  lient  de  bonne  Foi  i 
& pour  ne  pas  lai  (1er  auffi  dans  leur  ancienne  erreur , ceux 
qui  feraient  une  abjuration  trompeufe,  &:  joindraient  il 
cette  profeffion  générale  de  croire  ce  que  l’Eglifc  croit  des 
déguifemens  fccrcts  & des  exceptions  fraudulcufcs.  Ce- 
lui qui  jure  avec  vérité  & avec  fincérité , doit  jurer  félon 
le  fens  &£  l’intention  de  cçlui  qui  reçoit  le  ferment  , &c 
non  félon  fon  propre  fens , qui  pourrait  n’êtrc  qu’un  équi- 
voque. Il  en  cft  de  même  des  profeflions  de  Foi  générales, 

3ui  font  auffi  accompagnées  de  Serment.  Celui  qui  les  fait, 
oit  s’attacher  de  cœur  fit  de  bouche  à la  creance  de  l’E- 
glifc  univerfelle  &c  de  tous  fes  Paftcurs , dont  celui  qui 
reçoit  fon  abjuration  fa  Confeffion , eft  comme  le  dé- 
légué. 

Ces  deux  conduites  ont  été  recommandées  fucccffivc- 
ment  par  le  IV.  Concile  de  Latran,  & pat  nos  Concilesfui- 
vans  de  France.  Innocent  III.  dans  ce  Concilc-là  vouloic 
une  profeffion  de  Foy  explicite , fuppofant  que  c’étoit  la 
première,  qu’on  exigeoit  en  détail,  pour  s'affilier  d’avantage 
de  ceux  qui  rentraient  dans  l’Eglife.  Les  Conciles  fui  vans 
fc  contcntoient  d’une  profeffion  plus  générale , dans  le  re- 
nouvellement qu’ils  fai  (oient  faire  tous  les  deux  ans  delà 
prémiére  ,à  laquelle  on  faifoit  allufion.  II  ferait  bon  en  cas 
pareil  de  faire  précéder  une  inftru&ion  ou  une  expofition 
claire  & nette  de  la  Foy  confcflée  : afin  que  ccluy  qui  en 
ferait  enfuite  profeffion , quoi-que  plus  générale , témoi- 
gnât l’embraflet  toute  entière. 
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Chapitre  XV. 

De  Jean  Wiclef  & de  fes  Sc&ateurs.  De  leur  convenance 
avec  les  Proteftans. 


II.PARTri. 
Chap.  XV. 


/.  Les  commencement  de  "Wiclef,  & ce  qui  facilita  fes  innovations. 
II.  Ses  principales  erreurs.  Leur  condamnation  par  le  Pape  dr 
par  les  Evêques.  Son  abjuration  , fa  rechute.  III.  Nouvelle 
condamnation  de  fa  do  Urine  par  le  Pape , nouvelle  retrallation  de 
fa  part  , nouvelle  rechute.  Lentes  & infenfiblet  démarches  de 
ceux  qui  fortent  de  t Eglife.  IV.  En  détrallant  du  Clergé , (jr 
en  faifant  efperer  aux  Nobles  & aux  peuples  les  Seigneuries  & 
les  autres  biens , qu'il  no  lui  permettoit  pas  de  poffeder,  il  les  at- 
tira dans  fin  parti.  V.  Autres  erreurs  de  "Wiclef.  VI.  Sa  chute 
par  de  grec..  Sa  feinte  fourni ffion  au  Pape.  VII.  Abrégé  des 
nouveau! c7  féditieufes  de  "Wiclef , contre  tout  ce  qu’il  y a de 
faint  & de  grand  dans  I Eglife , & dam  t Etat.  VIII.  De 
C alliance  que  les  P rote  fl  an  s recherchent  avec  les  "Wiclef fie  s.  IX.  Il 
ne  peut  y avoir  d alliance  entre  des  Selles , qui  fe  condamnent  ré- 
ciproquement les  unes  les  autres.  L' Eglife  Catholique  feule  efi  vraie- 
ment  une  Société  Chrétienne,  parce-quella  efi  vraiement  une.  X.  Les  1 
efforts  que  ces  Selles  ont  fiuvent  fait  pour  ft  réunir , ont  toujours  ■ 
été  vains  & fans  effet.  Elles  je  font  plutôt  réunies  A l’ Eglife 
Catholique , quentre-cllcs.  Pour-quoi  ? X I.  Suite  du  même  fu~ 
jet.  XII.  Pour.quoi  les  dernières  Héréfies  ont  plus  fortement 
attaqué  r autorité  du  Pape  & des  Evêques. 


1.  TEan  Wiclef  croit  un  Curé  du  Dioccfe  de  Lincolne 
|cn  Angleterre,  qui  commença  en  1377.  à prêcher  6c 
à rcnouvcllcr  plufieurs  erreurs  déjà  plufieurs  fois  condam-  - 
nées.  Harpsfeldius  dit  qu’il  y a des  Auteurs  qui  ont  écrit, 
que  Wiclef  avoir  prétendu  à l’Evcché  de  Worceftcr,  6c  rut/lforia 
que  n’aïant  pû  y parvenir)  il  avoir  voulu  fc  vanger  des 
Evêques.  D’autres  difent  que  s’étant  mis  en  pofieflion  du  ™ ' ’ 

College  de  Cantorbéri  à Oxford,  qui  ne  pouvoit  être 
conféré  qu’à  un  Moine,  il  en  fut  dépoüillé  par  un  juge- 
ment rendu  à Rome,  & que  ce  fut  ce  qui  l’anima  contre  le 
Pape  Sc  concrctoute  l’Eglifc  Romaine.  Le  Roi  Edouard III.  ' 
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1(0  Traité  des  Edits , gr  des  autres  mount 
II.  Part,  ne  s’oppofa  pas  aux  innovations  qui  Ce  faifoicnt  dans  I£ 
Çhap.  XV.  do&rine  ; tant  parce-quc  lavieillcfle  l'avoit  rendu  plusné- 
gligcnt,  que  parce-que  les  cxa&ions  de  la  Cour  Romai- 
ne Se  les  Collations  qu'elle  faifoit  des  Bénéfices  d’Angle- 
terre, ne  lui  plaiUbicnc  pas.  Le  Duc  .de  Lancaftrc  qui  avoir 
le  plus  de  part  au  gouvernement,  croit  ami  de  Wiclcf, 
Se  ennemi  de  quelques  Evcques.  Ainfi  il  étoit  bien  aife 
de  voir  qu’on  les  humiliât  Richard  II.  qui  fucccda  à 
Edouard  III.  n’avoit  rien  des  grandes  qualités  de  Ton  Pcre, 
& ne  fit  jamais  paroître  ni  la  vigueur,  ni  le  zélé  necellài- 
re  pour  le  bon  gouvernement  de  l’Eglifc  Se  de  l’Etat.  Ce 
furent  ces  malheureufes  conjon&ures , qui  facilitèrent  le 
progrès  de  la  nouvelle  Héréfie  de  Wiclcf. 

•vrMnt  m 1 1- Thomas  de  W alfingham  qui  a écrit  l’Hiftoire  d’An- 
i-  gleterre,  témoigne  qu’il  enfeignoir,  querEucariftien’itoic 
» pas  le  véritable  Corps  de  Jefus-Chrift:  ; mais  la  figure  feule- 
n ment  : que  l’Eglife  Romaine  n’étoit  pas  le  chef  Se  la  pré- 
« miérc  des  Egliies  du  monde  ; & que  Jefus-Chrift  n’avoit 
» pas  donné  plus  de  pouvoir  à Saint  Pierre , qu’aux  autres 
» Apôtres  : que  le  Pape  n’avoit  pas  plus  de  pouvoir  dans 
•»  le  maoiment  des  Clefs  de  l’Eglife,que  les  autres  Evcques  ; 
» que  les  Seigneurs  temporels  pouvoient  ôter  à l’Eglife  lès 
» biens  temporels,  quand  ils  la  trouvoient  en  faute  : qu’ils 
• étoient  même  obligez  de  le  faire  fur  peine  de  damnations 
••  que  l’Evangile  fuffit  pour  rcglcr  la  vie  , Se  la  perfcdion  des 
»•  Chrétiens , Se  que  toutes  les  autres  Réglés  des  Saints  hom* 
m mes,  Se  des  Monaftéres  n’y  pouvoient  rien  ajouter j que 
••  le  Pape  Se  les  autres  Prélats  ne  dévoient  point  avoir  de 
» prifons  -,  mais  lailfer  les  pécheurs  en  liberté  de  faire  ce 
» qu’ils  voudroient,  Se  d’aller,  où  il  leur  plairait. 
ïktim  f.  /»».  Le  Pape  condamna  13.  de  ces  propofitions.  Se  écrivit  à 
l'Archevêque  de  Cantorbéri  Se  à l’Evêque  de  Londres, 
d’examiner  Wiclcf,  Se  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  L’Ar- 
t-  lih  chevêque  obéît  ; mais  il  fe  contenta  de  faire  rctra&er  Wi- 
clcf, Se  de  le  condamner  à l’avenir  au  filencc.  Cela  fe  pafla 
en  prefencc  du  Duc  de  Lancaftrc , qui  favorifoit  cet  Hé- 
Jcfigrquc.  Auflj  lui  Se  fes  difciplcs  fe  fcntanc  appuïez  de  U 

faveur 
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pour  maintenir  C unité  Je  t Eglije  Catholique]  itft 
faveur  des  Seigneurs  temporels  rompirent  bientôt  le  filen-  I(  pART 
ce,  &c  recommencèrent  à enfeigner  ces  mêmes  erreurs,  q\  ^Ry  ‘ 
& y en  ajoutèrent  encore  d’autres.  On  les  nommoit  Loi*  “ • 
lards } ils  alloient  pieds  nuds , couverts  d’habits  fort  vils, 

&c  par  ces  apparences  d’une  vie  mortifiée , ils  abufoient  les 
fimplcs,  U les  attiroient  à eux  : Ut  per  vitam  peenalem  fui. 
lius  tncautot  t r durent  ad  feliavt  fttam. 

I II.  En  137S.  le  Pape  envoja  au  Chancelier  & à l’U- 
nivcrlité  d’Oxfbrdune  Bulle  toute  femblablc,  fc  plaignant 
de  leur  négligence  à réprimer  une  Hcrcfie,  qui  fe  repan-  « 
doit  déjà  parmi  les  peuples,  & leur  commandant  d’em-  « 
pêcher  que  cette  dodrinc  ne  fut  propofée  ou  foutenuë , « 
quoi-qu’on  la  déguifât  en  termes  équivoques  : Licet  fub 
quidam  •verborum , fivt  terminorum  curioja  implicatione  ni- 
tantur  defendere.  Enhn  leur  ordonnant  de  faire  arrêter  Wi-  “ 
clef,  fie  de  le  remettre  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  " 
Cantorbéri ; au  cas  que  Xÿ'ïclcf  ne  pût  être  faifi  , le  Pa-  * 
pc  le  citoit  à Rome.  Les  Dodeurs  d’Oxford  héfitérent , “ 
s’ils  recevaient  avec  honneur  ce  Bref  du  Pape , ou  s’ils 
le  rejetteroient  avec  mépris.  Us  étoient  donc  déjà  corrom- 
pus en  faveur  de  'Wïclcf,  qui  étoit  Dodcur  de  la  même 
Univerfité.  Les  Seigneurs  le  trouvoient  trop  interefl’cz  à 
foucenir  une  dodrinc , qui  leur  donnoic  en  proie  tous  les 
biens  temporels  dcl’Eglife,pour  n’en  pasappuïcr  l’auteur. 

Les  Evêques  témoignèrent  d’abord  beaucoup  de  vigueur; 
mais  aux  moindres  menaces  des  Seigneurs  temporels , ils 
fc  relâchèrent  entièrement.  Le  peuple  de  Londres  même 
entra  dans  la  Chapelle  de  1 Archevêque  à Lambcth,  lorf- 

3 uc  les  Evêques  y étoient  alTemblcz , parla  en  faveur 
e \y  iclef,  qui  n’eut  pas  de  peine  à évader,  fc  trouvant 
fi  puillammcnt  foutenu. 

Cet  impie  ne  pue  refufer  , ou  à quelque  relie  de  Ca- 
tholicité, ou  à la  crainte  de  la  prifon  & des  autres  pei- 
nes qu’on  lui  faifoit  appréhender,  une  profelfion  générale  jfuJ  vr-it- 
de  vouloir  pci  lcverer  dans  la  Foi  &dans  la  Loi  de  Jcfus-/'  '’.7<tf, * 
Chrill  : t repuno  & vol»  (jfe  inttger  Chriftianus , & de  rc-  f ' 
trader  tout  çe  qu’il  pouriuit  avoir  avancé  qui  fût  contraire 
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ift  Traité  des  Edits , & des  autres  rnoîen  f 
, . n à la  d câl  ine  de  l’Eelife,  à la  corrcâion  de  laqueHeiî  (<■ 
q,  XV.  ioumettoit  : .^uod  f ex  ignorant  ta , vel  quacHmijuc  ait  a cau- 
fa  in  iflo  defeccro  , ex  nunc  front  ex  tune  revoco  & retraite t 
fummtftens  me  humilitet  correitioni  finit*  matris  Etclefia.  > 
C’cft  la  difpofition  ordinaire  de  ceux  qui  forcent  de  l’E- 
glife , ils  en  parlent  encore  le  langage  durant  quelque  tems,. 
il  leur  faut  du  tems  pour  en  oublier  les  fentimens  qui  ont' 
ère  profondément  enracinez  dans  leur  ame  dés  leur  ehfan-' 
ce  : ils  fortent  de  l’Eglife , prefque  fans  y avoir  penfë:  ils 
• s’en  trouvent  dehors , fans  avoir  bien  formé  le  deflein  d’en' 
fortir  : infcnfiblemcnt  ils  vont  plus  loin  qu’ils  n’avoient 
penfé,  Sc  qu’ils  n’culfcnt  voulu  r ils  avancent  des-  propo- 
rtions hardies,  aufli  agréables  à la  corruption  du  cœur, 
que  contraires  à la  Foi  : d’autres  gens  aufli  corrumpus  qu’eux 
leur  applaudi fl'cnt  : cette  faulfc  gloire  les  engage  & les 
rend  obftinez  à défendre  ce  qu’ils  ont  avancé:  ils  ont  honte' 
'de  reculer,  quoi-que  la  faufle  démarche  qu’ils  viennent' 
de  foire,  les  jette  dans  le  précipice  ; ainfi  ils  fe  trouvent! 
hors  de  l’Eglife,  prefque  fans  avoir  fort  deflein  d’en  fortir. 
IV.  \tfriclcf  expliqua  fes  propofitions  , mais  en  termes 
» (î  captieux,  qu’il  trompa  plutôt  les  Evêques,  qui  l’exa- 
„ minoient,  qu’il  ne  leur  fatisfît  ; ce  n’etoient  que  des  dé- 
„ tours  de  paroles  devant  fes  Juges  j mais  après,  quand  il  par- 
» loir  au  peuple,  il  débitoit  ouvertement  le  venin  de  fa  mau* 
xratitmg.iiid.  vaife  doârine.  C’cft  ce  qu’en  dit  le  même  Hiftoricn.  Ain- 
«p-  f,  j]  fc  joija  des  Evêques  & éluda  l’examen  par  la  faveur 
des  hahitans  de  Londres  : Verfifeltis  Viclef  fonendo  intel- 
leitum  in  fuis  nefandis  propoftionibus , favtre  & diligentib 
Londincnjium  delufit  fuos  examinatores , Epifopos  deriftt / 
& evafit.  Il  ne  cherchoir , qu’à  fc  mettre  en  crédit  parmi’ 
»•  les  Laïques , qui  prennent  plaifir  à écouter  des  médifan- 
>.  ccs  étudiées;  fur  tout  contre  PEglife  & contre  les  per- 
■*  fonnes  Ecclcfiaftiques , & ne  cherchent  que  les  occalionÿ 
» de  nuite  & de  foire  injure  aux  Religieux  & aux  Clercs.’ 
Ce  font  les  paroles  de  nôtre  Hiftoricn  : Caftans  per  talis 
gratiam  Laicorum , (]ui  libenter  audiunt  qux  perverfa  funt  ; 
f ratifiée  tamen  de  Ealefa,  & perftnu  Eçelejiajhdf,  & Ubw~ 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Egli/è  Catholique.  16$ 
tlus  impclluntur  ad  damna  Q-  injurias  inferendas  Religiofs 
& Clericis. 

Si  les  Evêques  fe  laifférent  aller  à quelque  lâcheté  dans 
çet  examen,  ou  par  complaifancc  pour  les  Seigneurs  Laï- 
ques ou  par  crainte;  enfin  fi  ce  fut  par  des  motifs  humains 
qu’ijs  n’arrêtérent  pas  Wïclef,  comme  le  Pape  les  avoic 
charge^  de  le  faire;  ils  ne  tardèrent  guère  à en  paier  la 
peine.  Ce  faux  Docteur  commençai  prêcher  ouvercemenr, 


II.  Part. 
Chap.  XV.' 


que  les  Eccjeûafliques , le  Pape,  les  Cardinaux , les  Evê-  „ 

3ucs , les  Prêtres,  les  Diacres,  nepouvoient  avoir  aucun  „ 
omaine  temporel  fans  péché  mortel  ; que  le  Pape  mê-  „ 
me  ne  pouvoir  pas  le  permettre  par  difpcnfc;  que  les  Ec-  „ 
çleliaftiques  ne  pouvoient  exercer  aucunes  fondions  civi-  „ 
les  fans  crime;  que  les  Moines  ne  pouvoient  rien  pofledcr,  „ 
ce  qu’il  étendoit  aux  jivêques  Si  à tous  les  Ecccfiafliqucs.  „ 

J1  nlcn  falloir  pas  davantage,  pour  mettre  le  peuple,  les  „ 

Nobles , tous  les  Laïques  dans  fon  parti , Si  fe  les  tenir  „ 
ro/us  liez  par  les  feejetes  efperances  de  mettre  un  jour  tous  „ 
les  biens  de  l’Eglife  au  pillage.  Voici  les  paroles  de  nôtre  yJfimg.  itii, 
Niftorien  : Domtni  çr  Magnates  terra  multique  de  populo  ip-  *»-'S77. 
fis  in  fuis  pradicationibus  confoverunt  & faverunt  pradican- 
tibus  bos  entres,  eo  nempe  maxime,  quia  potefatem  tribuerunt 
liants,  fuis  .Jicmombus , ad  aujftrindum  temporalia  à viris 
Ecclefia/licis  <ÿ  Religiofs, 

V . On  compte  auili  entre  les  erreurs  de  Wiclcf  d’avoir 
dit , que  Dieu  ne  peut  rien  anéantir  i qu’il  ne  peut  faire  le 
monde  ni  plus  grand  ni  plus  petit  qu'il  ejl  ,•  qu’il  ne  peut 
créer  d ames , que  j u/qu’ à un  certain  nombre  > que  tout  ce  qui 
arrive , vient  d'une  necrjfité  abfolue  » que  toute  créature  ejl 
Dieui  que  tout  ejl  Dieu  i que  Dieu  doit  obéir  au  Diable.  Ces 
proportions  ne  pouvoient  venir  que  d’un  infenfé  , Si  d’un 
extravagant.  Long-tems  avant  Wiclef,  des  efprits  fubtils 
Si  hardis,  mais  fàrx  folidité,  Si  encore  plus  fans  pieté  St 
fans  Religion,  avoient  donné  dans  toutes  ces  imaginations. 

Si  en  avoient  publié  quelques  échantillons.  S’ils  ufoicne 
de  ce  libertinage  d’cfprit  contre  Dieu  même,  que  falloir- 
Ü ,cq  ittteqdrc  pour  l’E^lifei  s't 
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II.  Part. 
Çhap.  XV, 

ApuJ  Sinitr. 
de  vi(ît>iti  Mo  ■ 
eurih.  I.  7. 


X.  2.  art.  2). 


tCjf.  ■ Traité  des  Edits,  des  autres  mo'ierrs  \ 

VI.  Quoique  j’aie  ici  ramaflc  toutes  ces  erreurs  de  WU- 

clef,  il  y a néanmoins  quelque  apparence  qu’il  ne  les  1 

avança  pas  toutes  dans  fes  commcncemens , & qu’il  ne 
tomba  dans  ce  profond  abîme  que  par  degrez.  Un  Auteur 
Calviniftc  a écrit,  que  dés  que  Urbain  VI.  eut  été  don- 
né pour  fucceflcur  à Grégoire  XI  en  1378.  "Wiclef  lui  écri- 
vit en  ces  termes  : J'ai  dt  la  joie , de  faire  connaître  i tout 
le  monde , quelle  cjl  ma  Foi  ; mais  fur  tout  au  Pontife  Ro- 
main i parce-que  je  fuppofe , que  fi  ma  Foi  efi  orthodoxe , il 
la  confirmera,  & fi  elle  efi  erronée  , il  la  corrigera.  Je  fuppofe 
que  le  Pontife  Romain  étant  le  ftuverain  Vicaire  dt  Jefus~ 

Chrifi  en  Terre,  je  défirerois  pouvoir  aller  me  préfenter  à luit 
en  perfonne , & là  expier  mes  fautes , même  par  la  mort , 
fi  je  l'ai  mérité.  Après  cela  cet  impie  ne  lailta  pas  de  trai- 
ter le  Pape  d’Antc-chrift,  &i  de  dire  que  le  Scnifme  entre 
le  Pape  de  Rome  &c  celui  d’Avignon  ferait  avantageux  i 
l’£glifc,  parce-qu’il  atfoibliroir  là  Papauté.- 

VII.  Thomas  Waldcnfis  Provincial  des  Carmes,,  qui  vi- 
voit  en  mcmc-tems  que  Wiclef,  &c  qui  a écrit  contre-lui,, 
lui  demandoit,  qui  éteient  les  enfans  de  l'Eglife,  qu’il  nt  eut  pas 
dépouille^  de  leurs  droits  ? Qui  étoitle  Moine , le  chanoine, 
le  Soldat  de  Jtfus-chrifi , la  Rtligieufe , qu’il  n’eût  porté  i 
méprifer  fon  Ordre  , à violer  fes  vœux , à fouler  aux  pieds  fi 
Réglé?  Qui  étoit  le  Pape  , qu'il  ne  traitât  d’inutile , de  per- 
fide, d' Ante- chrifi  ? Qui  étoit  le  Cardinal,  le  Patriarche  , 
l'Evêque , qu'il  ne  rendit  efclave  des  Puiffances  temporelles  ? 

Qui  étaient  les  Bénéficiers , les  Scholofiiques , les  Théologiens, 
qu’il  naccufat  dt  convenir  & de  fymholifer  avec  les  Paieus, 

& de  n’avoir  ritn  qui  fut  digne  d'un  Ecclefiafiique  ? Qui  font 
les  Curez. , dit  cet  Auteur,  qui  n'aient  gémi  de  ? injure  qu’il 
leur  fait  en  faifant  dépendre  les  dixmes  & les  offrandes  du 
caprice  des  peuples  ? Qui  font  les  Rois  & les  Princes , qui  ne 
voient  leurs  T rênes  ébranle depuis  que  ce  fédrtieux  a prê- 
ché, que  le  moindre  péché  mortel  leur  a fait  perdre  tout  leur 
domaine  temporel  ? Qui  pourra  ne  Je  pas  croire  au  moins  in- 
trus , depuis  qu’on  a entendu  prêcher , que  celui  qui  efi  le 
plus  vertueux , a un  titre  fort  légitimé  pour  s’emparer  chu 
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Koi'.iume  avec  U faveur  du  peuple  ï Pour  ne  pas  parler  des  — + 

perfections  divines  , qu'il  déshonoré , & qu’il  blafphime  ; 
combien  de  larmes  faudra-t-il  ver/ir  pour  les  injures  qu'il  fait  ' 1 

aux  Sacre  mens,  en  détruifant  les  cérémonies  féeries , les  priè- 
res des  Fidèles , la  confecration  des  tkofes  jointes,  les  hors* 
neurs  des  images , le  refpeÜ  dû  aux  fepulcres , les  dons , les 
offrandes , les  dévotions , enfin  U pieté  & lu  dévotion  ancien - • 

ne  de  l'Effife  ? 

VIII.  Ce  Théologien  motrrac  à Rouën  en  typ.  apres 
avoir  fait  la  peinture  de  nos  Proteftans  , quoi-qu’il  ne  tra- 
vaillât qu’à  celle  de  "'jP’iclef  te  de  lès  difciplcs.  Ce  n’cft 
pas  qu’il  n’y  ait  bien  de  la  différence  emr’eux  y mais  il  y 
a aufli  tant  de  convenance , que  ce  n’cft  pas  tont-à-fait  fans 
fondement , qu’on  a dit  que  toutes  ces  dernières  Scâcs  de- 
puis cinq  ou  lïx  cens  ans  écoicnt  routes  émanées  d’un  mê- 
me principe  , & rendoieht  toutes  à une  même  fin.  Les  Al- 
bigeois Se  leS  Vaudois , les  \ficlefiftcs  te  les  Huflites,  le» 

Luthériens  Se  les  Calviniftes  fe  diftinguent  en  beaucoup  de- 
chofes  tes  uns  des  autres,  te  on  ne  peut  pas  dire,  que  ce  ne 
foit  qu’une  même  fc&e-,  mais  ils  fè  rencontrent  aufli  eiv 
tant  d’autres  points , qu’on  ne  peut  pas  nier  que  les  der-. 
niers  n’aient  beaucoup  emprunté  de  ceux  qui  les  avoicnC 
précédé. 

Ces  Meflieim  en  tkent  avantage , Se  c’eft  néanmoins 
une  preuve  évidente  de  la  fauflète  de  leur  doârinc.  Le» 

Huflites  condamnent  dans  la  Seftc  des  Vaudois,  tout  ce 
qu’ils  ne  fuivent  pas  ; j’en  dis  autant  des  Proteftans  à l’&> 
gaTd  des  Huflites.  Comment  peuvent-ils  donc  rechercher 
à s’aflbeier  avec  ceux,  dont  ils  rejettent  les  erreurs?  Oi* 
comment  peuvent-ils  dire  qu’ils  rejettent  lincerement  le» 
erreurs  de  ceux,  dont  ils  affcâent  l’alliance?  S’ils  peuvcnc 
demeurer  unis  avec  d’autres  Scêlcs,  dont  ils  blâment  SC 
détellent  les  maximes , pour-qnoi  fe  font-ils  donc  feparer 
de  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique?  S’ils  ont  de  la  complai- 
fance  les  uns  pour  les  autres  , Se  s’ils  fe  pardonnent  ré- 
ciproquement quelques  difconvenances,  pourquoi  n’ufé- 
*cnt-ils  pas  des  mêmes  ménagemens  avec  l’Eglife,  avano 
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41.  Part,  que  de  s’en  feparer  ; Il  étoit  bien  plus  jufte  d’avoir  de  II 
Çbap.  XV.  çomplaifance  pour  une  mere,  que  pour  des  Cœurs.  S’ils 
n’onr  pu  Couftrir  la  dodrine&  la  police  de  l’Eglifc,  com- 
ment fouffriront-ils  celle  de  ces  Seétes  .diftcrcntes,  dont  ils 
ne  font  pas  moins  éloignez?  : • , 

v IX.  S’ils  ne  peuvent  tolérer  la  doéteine  & la  police  die 
• l’JEglifç,  paccc-qu’cllc  ne  peut  tolérer  U leur , ni  les  fouf- 
frir  dans  fon  unité,  fi  cette  unité  n’cft  ferme  & fincere  j 
. que  ne  confidcrcnt-ils , qu’ils  devroient  d’autant  plus  s’ê- 
tre tenus  unis  à elle,  6t  y revenir  au  plutôt , que  c’eft  elle 
feule,  qui  fait  un  véritable  corps  de  Religion  , où  touteft 
ferme  & fineere  ? Car  eft-ce  un  corps  de  Religion , cft-ce 
une  focicté  vraiement  chrétienne,  que  celle  où  les  maxi- 
mes, foit  de  Foi,  foit  de  police  enfçignécs  par  les  uns, 
font  condamnées  par  les  autres  ? où  les  uns  détruifent  co- 
que les  autres  ont  édifié?  Où  Içs  peuples  retrouvent  par- 
tagez Si  flottant  entre  des  Prédicateurs  , dpnf  les  inftiu- 
«ftions  font  contraires  les  unes  aux  autres  ? ; 

Il  cft  donc  viûblc,  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  focietez, 
qu’on  puifle  nommer  avec  vérité  une  focicté  Chrétienne, 
Jcfus-Chrift  aime  l’unité , il  a fondé  fon  Eglife  dans  l’u- 
nité ; ZJnum  ovile , <jr  unus  Pajlor.  11  cft  la  vérité,  &:  il  3. 
fondé  fon  Eglife,  pour  être  la  eolomne  de  la  vérité..?  .Car- 
lumna  & firmamentum  vtriutls.  Or  une  focieté  qui  en  cm- 
braffcr oit  tant  d’autres , oppofées  les  unes  aux  autres , fc- 
loit-elle  établie  fur  l’unité  ? Ne  feroit-ce  pas  plutôt  le  règne 
de  ladivifion  ? Une  focicté,  qui  dillimuleroit  tant  d’erreurs, 
foit  en  les  épargnant  , foit  en  les  tolérant  après  les  avoir 
Condamnées,  fcroit-clle  une  école  de  vérité?  Ne  fcroir-ce 
pas  plutôt  le  règne  du  Perè  du  menfonge  ? Et  ayifi  par 
î’avcrlion  que  l’Églife  Catholique  a pour  toutes  les  Sectes 
qui  n’ont  pas  la  meme  avcrlion  pour  les  ancres  Sectes , 
elle  fait  voir  qu’elle  eft  feule  l’Eglifc  &ç  l’Epoufc  de  Jcfus- 
Çhrift,  lculc  ennemie  irréconciliable  de  la  divifion  §£  du 
menfonge. 

. X.  De  là  vient  auffi  que  toutes  ces  Seétcs^,  quoiqu’el- 
les aipnc  cent  fois  tenté  fip  fc  réunir  les  unps  pux  autres, 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique,  ifr 
n'ont  prcfqnc  jamais  téüfli  dans  ce  dcffcin  ; & quoique  ■ 1 
leurs  Dodenrs  aient  toujours  déliré  ces  réunions, & en  aient  AXy\ 
tracé  le  projet  & les  articles  fur  Je  papier  j .elles  font  né-  - '* 
anmoins  toujours  demeurées  dans  leur  divifion  ; de  forte-, 
que  le  plus  fouvent  les  efforts  quelles  ont  fait  pour  fc, 
joindre,  où  les  cflâis  même  quelles  en.  ont  fait , n’ont  en- 
fin fervi  qu’à  les  éloigner  encore  davantage.' Et  au  contrat 
rc,  bien  qu’elles  fc  loicnt  unanimement  déclarées  contra 
l’Eglifc  Catholique,  & quelle  n’ait  jamaisrien, relâché  de 
fa  fermeté  à condamner  toutes  leurs  innovations;  les  ex- 
emples de  lc.urs  réunions  avec  elle  font  prefque  innoms 
brablcs , comme  il  a paru  comme  il  paroitta  encore  da- 
vantage par  toute  la  fuite  de  cec  ouvrage. 

La  raifon  en  eft  évidente.  Les  ruiilêaux  fe  réuniront  bien 
plutôt  à leur  première  fourcc  , qu’à  d'autres  ruiffeaux  qui 
s’en  font  auflî  éloignez  en  mille  manières  différentes.  Si 
l’unité  cil  un  bien  fi  aimable  &:  fi.néccflàjre^qu’on,, no  pçu.C 
s’en  palier,  on  reviendra  bien  plutôt, at* .preqùor  centra 
d’unité,  qu’aux  autres  chefs  de  divifion.  Les  mêmes  rain 
fons  qui  obligent  enfin  une  Secte  de  fc  dégoûter  d’ellc- 
même , lui  donnent  ai  mêfnc-tcms  du  dcgofit  des  autres 
Sctffcs,  parce-qu’on  a le  même  fujet  de  haf*  par  tout  1» 
divifion,  & de  lui  préférer  l’unité.  Et  pour,  ce  qui,  con- 
cerne les  dogmes , comme  ce  n’a  été  que  la  phantaifie  des 
novateurs , qui  les  a pouffez  à en  rejetter  quelqu’un  de  ceu» 

3u’ijs  avaient  reçus  de  l’Eglifc  Catholique , après  s’ptra 
écrompcz , il  leur  eft  bien  plus:  naturel  de  rcycnir  à clic* 
que  de  s’abandonner  encore  aux  phantaifiçs  des  autres 
qu’un  femblable  égarement  d’efprit  a féparez  d’aye  celle.. 

Chacun  aime  fes  imaginations,  & court  fouvent  après  el- 
les en  quittant  la  vérité  ; mais  il-  y ai  a peu  entre  ceux 
qui  fe  piquent  d’efprit  &:  de  lettres,  qui  eftimene  ou  qui  ai- 
ment les  imaginations  des  autres.  Ainfi  apres  s’être  con- 
damne foi-même  d’avoir  trop  donné  à fon  cfprit  propre  ea 
quittant  l’Eglifc , il  eft  difficile  qu’on  fc  refolvc  de  fuivre; 
l’cfprit  particulier  de  quelques  autres. 

- XL  Mais  la  raifon  la  plus  forte  & la  plut  manifcltc  do 
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" " ces  réünions  de  chacune  de  toutes  les  Scdcsav  eo  la  feule 
diap  *X  v"  Eê^foCsitholique,  plutôt  qu’avec  quelqu'une  des  autres 
‘ ‘ ’ St  des  5 eft  qu’il  n’y  a que  l’Eglifc  qui  puifle  ks  obliger  de  fe 

déplaire  à elles-mêmes  en  fe  comparant  à ellc-fculc.  Cha- 
que Sedc  a trop  de  bonne  opinion  d’elle- même,  pour  met» 
tre  les  autres  beaucoup  au-dcllus  d’elle.  Car  enfin  elle  les 
voit  toutes  réduites  fort  à l’cttoit  fie  fort  nouvelles^  ou‘ 
peu  anciennes  & peu  étendues.  Elle  les  voit  toutes  dans 
lobfcurité,  fans  honneur  fie  lans  gloire.  Elle  les  voit  tou- 
tes dans  l’inConftance  fie  dans  des  alterations  continuelles 
de  leur  première  dodittib.  Elle  les  voit  toutes  dans  la  dû 
vifion  de  lcors  Dodeitrs  & de  leurs  membres,  qui  s’élè- 
vent les  uns  contre  les  autres;  parce-qu’il  n’y  a point  de 
raifon,  ni  de  lien  d’aucoritc  qui  les  foumette,  ou  qui  les 
unifié  les  uns  aux  autres  : fie  au  contraire,  chacune  de  ces 
Sedes  apperçoit  l’Eglife  Catholique  feule  dans  une  éten- 
due atilfi  grande  qüe  celle  de  toute  la  Terre.  Elle  apper- 
Çbit,  que  chacpnb  des  autres  Scdcs  fait  femblant  de  mé- 
prlfcr  cette  y aile  étendue , fie  néanmoins  n’oublie  rien  pour 
y parvenir,  ou  au  moins  pour  en  approcher.  Chacune  de 
ces  Scdcs  voit  l’Eglifc  Catholique  feule  jouir  de  toute  la 
gloire  de  l'antiquité.  EU®  voit  que  toutes  les  Sedes  fe  don- 
nent le  plus  d'antiquité  qu’elles  peuvept  à elles-mêmes,  Se 
qu’elles  ne  peuvent  néanmoins  ni  cacher  an  monde  leur 
nouveauté,  ni  fc  la  cacher  à elles-mêmes.  Chacune  de 
ces  Scdcs  confidere  l’Eglifc  dans  une  parfaite  unité , un 
troupeau  vraicment  un,  uni  à un  feul  chef,  fan;  qu’il  pui  fi- 
le y furvenir  de  divifion  , ni  entre  les  dodes  , ni  entre  les 
peuples  , qui  ne  foit  aufiitôc  terminée  par  la  cônfpiration 
du  Chef  & du  Corps  entier  de  l’Eglifc,' fie  par  leurs  décb 
fions.  Enfin  chacune  de  ces  Sedes  voit  l’Eglife  Catholi- 
que feule  dans  un  degré  d’autorité  au-dellus  de  toutes  les 
Sedes  fie  de  toutes  les  autres  Religions  du  monde , au- 
quel elles  ne  peuvent  pas  même  prétendre  ; fie  fe  trouve 
Comme  forcée  de  t'unir. fie  de  fit  foumettre  à elle;  puifi 

2 uc  la  divifion,  l’obfcurité,  le  peu  de  durée  S c détendu# 
es  autres  Scdcs  ne  provient , que  de  ce  défaut  d’une  fu- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'EgliJe  Catholique.  z(p 
prême  autorité,  qui  attire  à foi  tout  le  monde,  le  rcunif- 
-fe,  2c  l’empêche  de  fe  difliper. 

XII.  Seroit-ce  par  un  augure  de  la  ruine  dont  l’Egli- 
fe  menace  toutes  lés  Sedes  , qu'elles  ont  tant  d’éloignement 
d’elle  ? Elles  ne  peuvent  pas  ignûrcr,  qu’elles  ont  été  pré- 
cédées par  une  infinité  d’autres  Sedes,  qui  étoient  aufli 
lorries  d’elle,  qui  font  enfin  rentrées  dans  fon  fein,  après 
une  courfe  peu  longue  8c  peu  heureufe  ; ou  qui  ont  été 
entièrement  détruites  j ou  enfin  qui  ne  fubfiftcnt  plus  que 
pour  languir  8c  le  voir  périr  plus  long-tems  î C’eft  ce  qu’on 
peutpenfer  encore  plus  véritablement  dcl’Héréfic  de  Wi- 
clcf,  que  de  toutes  les  autres.  Il  n’y  en  eut  jamais , qui 
fc  déchaînât  fi  furieufement  contre  l’Eglife  Catholique, 
contre  fon  chef,  contre  toutes  les  Puifl'anccs  Eccléliàfti- 
ques , contre  tous  les  devrez  du  Clergé.  Cet  emporte- 
ment contre  l’Eglifc,  n’etoie  pas  tant  une  fuite  de  cette 
Hércfie,que  j’Hércfic  même.  Les  autres  Hcrcfies  s’éle- 
vèrent contre  le  Pape  8c  contre  les  Evêques,  parce-que 
c’étoient  ces  Puifl'anccs  divinement  établies  fur  la  terre, 
qui  s’oppofoient  à leurs  nouveautez , qui  leur  fermoient 
la  bouche,  8c  qui  refutoient  leurs  impiecez  par  leur  De- 
crets &par  les  brillantes  lumières  delà  vérité.  Les  Wi dé- 
fîtes firent  leur  capital  de  décrier  8c  de  détruire  d’abord 
les  défenfeurs  invincibles  des  véritez  orthodoxes, qu’ils 
vouloient  combatre.  Ils  ne  doutaient  pas  qu’aprés  avoir 
anéanti  l’autorité  du  Pape  8c  de  l’Epifcopac,  il  ne  leur 
fur  facile  d’introduire  8c  de  faire  recevoir  par  les  Peuples 
grofliers  routes  leurs  impiétez.  Nous  en  allons  voir  les 
progrez  8c  les  excès  énormes  contre  toutes  les  Puifl'anccs 
du  Ciel  8C  de  la  Terre. 


II.  Part. 
Chap.  XV. 
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Chapitre  XVI. 

Continuation  de  l'Héréfie  de  Wiclcf.  Ses  nouvelles  er- 
reurs, 8c  les  diverfes  condamnations  qu’on  en  fit. 

1.  L'Vniverfté  d"  Oxford  condamne  fes  erreurs  contre  P Eucarijlie. 
1 1.  Autres  erreurs  de  XViclef  contre  la  Divinité  ; i!  épargna  en- 
core moins  V Eglife.  lll.il  flatta  d abord  les  Puijfances  tempo- 
relles , pour  pouvoir  impunément  humilier  les  Ecclefiaftiques  , puis 
il  fe  tourna  contre  les  Princes  mimes , les  Seigneurs  & les  Ma- 
giftrats , pour  donner  la  fupréme  Puijfance  au  Peuple.  IV.  Sou- 
lèvement des  Pdifans  en  Angleterre , contre  le  Roi  & P Arche- 
vêque. Parricide  commis  fur  f Archevêque.  Autres  impiétés,  qui  ■ 
fe  répan doient  dans  ce  Rotaume.  V.  Comment  le  refus  qu'on  fai- 
foit  de  croire  la  prefence  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  P En- 
can(lie , en  jet  ta  plufieurs  dans  Pathéifmc..  VI.  Les  nouveautés, 
qui  attaquent  P Eglife , ébranlent  toujours  les  Etats.  Vil.  D’où 
ejl  venue  la  dodrine  de  P Impanation.  VIII.  Autres  dénombre- 
ment des  erreurs  de  XViclef  , çr  leur  condamnation  dans  deux  Con- 
fites d' Angleterre.  U les  condamne  lui-même  , & y retombe. 
IX.  Autres  erreurs  & autre  condamnation  de  "Wiclef , fa  mort , 
fes  écrits , fes  Difciples  , & leurs  erreurs.  X.  Tous  les  différons 
articles  de  la  dollrine  & de  la  pieté  de  P Eglife , renverfes.  par 
Wiclef- 

I.  VTOus  avons  vu  qu’au  commencement  WiclcF 
avoir  trouvé  de  la  faveur  8c  de  la  proteûion  par- 
mi les  Docteurs  d’Oxford  , & peut-être  de  la  connivence 
fccrcte  parmi  quelques  Prélats.  Mais  après  qu’Hs  curent 
apperçû  , qu’il  n’en  vouloir  guère  moins  aux  Evêques,, 
qu’au  Pape , ni  aux  Doûcurs  & à tout  l’Etat  E6clcfiafti- 
que,  qu’aux  Evêques  : après  qu’ils  curent  apperçû,  qu’on 
ne  pouvoit  attaquer  le  Pape  fans  ébranler  l’Epifcopat 
8c  qu’on  ne  pouvoit  décrcoirer  l’Epifcopac , fans  renver- 
fer  tout  l’Etat  Ecclefiaftiquc  : apres  cela,  dis- je,,  ces  Do- 
cteurs 8c  ces  Prélats  fe  déclarèrent  ouvertement  contre 
ce  commun  ennemi  de  toute  la  Hiérarchie.  En  1380.  l’U- 
niverfiré  d’Oxford  s’étant  aflcmblée  par  les  ordres  du  Pa- 
pe Urbain  VI.  de  l’Archevêque  dcCantorbéri  8c  dcsEvê- 
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«jues,  condamna  les  Héréfics  de  W'iclef  ; favoir  que  la  jj  pART 
JubJlame  du  fain  & du  vin  demeurât  dans  C Eucariftic,  apres  ç.jup_  XVI. 
la  confecratiom  & que  le  Corps  & te  Sang  de  Jefus-ChriJl  n'y 
fit  pas  prefent.  Cectc  cenfure  étoit  fulminée  fur  peine  de 
fufpcnüondc  coures  les  fondions  de  l’Unlvcrfité,  d’excom- 
munication majeure,  d’emprifonnement,  félon  les  pouvoirs 
que  le  Roi  en  avoic  donnez , outre  les  autres  peines  de 
Droit. 

1 1.  Ce  faux  Dodcur  n’avoir  apparemment  encore  in- 
irftc  en  public,  que  fur  ces  articles.  Car  pourquoi  l’auroit- 
on  épargné  fur  les  autres,  s’il  avoit  déjà  dogmarifé  avec 
Abailard,  & quelques  autres  Sopliiftes,  que  le  monde  étoit  • 
éternel  -,  que  la  Puiflance  -divine  étoit  bornée  aux  Créa-  “ 
turcs  qu’elle -avoir  produites  ; que  ce  ne  pourroit  être  que  * 
par  jaloufic , qu’elle  n’auroit  pas  crée  tout  ce  qui  fe  pou-  “ 
voit  créer,  ou  qu’elle  entreprendrai t d’anéantir  ce  qu’elle  « 
aurait  créé  ; qu’ainfi  Dieu  n’étoit  pas  fi  libre,  qu’on  le  penfe  * 
communément-,  que  fa  prefcience  même  ferait  un  obfta-  * 
cle  à fa  liberté  ; que  l’homme  n’étoit  pas  le  compofé  de  » 
l’amc  6C  du  corps,  mais  l’ame  feule;  qu’ainfi  le  Verbe  ne  - 
s’écoit  pas  vraicmcnt  incarné , ne  s’étant  uni  qu’à  l’amc , « 
pour  fe  faire  homme,  6c  non  à la  chair,  qui  n’appartenoit  « 
point  àlapcrfcdion  de  la  nature  humaine.  Cen’ctoic  plus  - 
donner  dans  les  phantaUies  d’Abailard;  mais  dans  les  im- 
pietezdes  Manichéens,  principalement  dans  ce  qui  regar- 
doit  l’Incamation  6c  l’Eucariftie.  Et  quoique  ce  ne  fût  pas 
ouvertement  for  le  même  fondement  ; (avoir  que  toute 
la  nature  corporelle  vient  du  principe  du  mal  ; c’étoit  né- 
anmoins rcnouveller  par  un  autre  endroit  la  dodrine  in- 
fâme des  Manichéens , en  excluant  la  chair  de  la  nature 
de  l’homme,  6c  par  confequent  de  l’Eucariftic  6c  de  l’In- 
carnation du  Verbe. 

J’ai  déjà  dît,  cpieles  Ecrivains  contemporains  ont  allu- 
ré , que  c’étoit-la  la  dodrine  de  Wlclcf,  6c  il  eft  bon  de 
l’avoir  une  fois  bien  compris , afin  qu’on  fâche  quels  font 
ceux  qui  traitent  d’une  manière  fi  indigne  l’Eglifc , les 
Evcques , le  Clergé , les  Moines , les  Sacremens.  Pouvoit- 
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on  efpcrcr  autre  chofc  de  ceux  qui  avoient  déjà  fi  cruelle- 
ment outragé  la  Divinité  même  ? Ce  n’étoit  pas  une  pro- 
fonde fciencc,  ni  une  longue  étude  des  Ecritures  & des 
Pères , qui  avoit  porté  Abailard  ou  WTclcf  dans  ces  opi- 
nions injurieufes  a Dieu , & dans  ces  égarcmens  des  an- 
ciens Manichéens.  C’étoit  un  pur  libertinage  d’cfprit , qui 
attaqua  premièrement  la  Divinité,  n’épargna  pas  Jefus- 
Chrift,  puis  déchargea  contre  l’Eglife,  toute  l’amertume 
de  fon  tel.  Les  Albigeois  lui  avoient  fraïé  le  chemin,  &C 
il  le  fraïa  à Luther. 

III.  Les  Seigneurs  temporels,  qui  avoient  d’abord  mis  à 
couvert  ce  nouveau  Do^matifte,  qui  fembloit  leur  donner 
tout  ce  qui  appartenoit  a l’Eglife,  & les  élever  d’autant  plus 
qu’il  rabaifloit  le  Pape  &c  les  Evcqucs,  reconnurent  enfin 
quoi-que  trop  tard , que  celui  qui  n’avoit  épargné , ni  la 
Divinité , ni  Jefus-Chrift , ni  l’Eglife , les  épargneroit  peut- 
être  encore  moins.  Toute  fa  do&rine  ne  tendoit  qu’à  hu- 
milier tout  cc  qu’il  y avoit  de  grand  dans  le  Monde,  & après 
avoir  détruit  les  Puifl'ances  Eccléfiaftiques  pourcomplaire 
aux  temporelles , mettre  encore  les  Pui (Tances  temporelles 
fous  l’autorité  capricieufc  des  Peuples  faciles  à fe  mutiner. 
Car  quand  il  difoit  que  fins  la  grâce  jufiifiante , nul  n'ejl 
digne  de  dominer , & qu’il  fiuffit  d’être  en  péché  mortel,  pour 
être  déchu  de  toute  la  domination  temporelle  qu’on  avoit  ,•  enfin 
que  quiconque  abufie  de  fon  pouvoir  efi  excommunié : ne  ren- 
vcrfoit-il  pas  toute  la  police  humaine,  & n’armoit-il  pas 
les  fu  jets  contre  leurs  Princes,  les  Citoïens  contre  les  Ma- 
giftrats,  les  ferviteurs  contre  leurs  Maîtres  ? Il  n’en  difoit 
pas  davantage  des  Papes,  des  Evcqucs,  & des  Prêtres,  qu’il 
publioit  n’avoir  plus  que  le  nom  de  ces  dignitez,  des  le 
momcnc  qu’ils  croient  tombez  dans  quelque  crime.  Ce 
font  les  Articles  de  la  Théologie  de  'Wiclef,  qui  ont  été 
fidèlement  recueillis  parle  même  Thomas  Valdenfis.  Tou- 
te domination  lui  déplaifoit,  & pafioit  au  moins  pour  un 
péché  véniel  dans  fon  efprit,  comme  ne  s’étant  point  trou- 
vé dans  l’état  d’innocence.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  agréa- 
ble à un  peuple  corrompu , & rien  ne  pouvoit  être  plus 
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propre  à le  corrompre  encore  d’avantage.  ■ 1 

I V.  Que  pouvoit-on  attendre  de  là  , fi  ce  n’eft  ce  qui  ^ha  XVI* 
arriva  dans  la  même  année  1381.  au  rapport  de  W alfingham,  ' 

qui  dit  que  les  Païfans  révoltez  de  pluGeurs  perfonnes  s’ar-  aitb.  «, 
mérent  & s’afiemblérent.  Cette  multitude  infinie  s’appro-  « 
chant  de  Cantotbéri , le  Roi  leur  cnvoïa  demander  ce  « 
qu’ils  déliraient.  Ils  demandèrent  qu’il  leur  donnât  audien-  ■ 
ce.  Le  Roi  fe  réfolvoit  d’aller  à eux,  6c  d’ccouter  leurs  •• 
demandes.  L’Archevêque  de  Cantotbéri  l’en  empêcha,  « 
pour  ne  pas  expofer  fa  perfonne  à un  fi  grand  danger.  Cette  « 
multitude  l’aiant  appris , conjura  la  perte  de  l’Archevêque,  « 
lequel  étant  allé  lui-même  de  la  part  du  Roi  après  avoir  « 
dit  la  Méfié  pour  les  appaifer;  ces  furieux  fê  faifirent  de  « 
lui  6c  lui  tranchèrent  la  tête , après  lui  avoir  donné  huit  „ 
coups  de  hache.  Ces  Parricides  n’étoient  pas  moins  animez  „ 
contre  le  Duc  de  Lancaftre , 6c  il  y a bien  de  l’apparen-  « 
ce,  que  fi  le  Roi  fe  fût  prefenté  à eux , ils  n’euflent  non-  « 
plus  épargné  l’oint  du  Seigneur  en  la  perfonne  de  leur  Prin-  « 
ce,  qu’en  celle  de  leur  Archevêque.  L’autorité  Rôïalc  pré-  „ 
valut  néanmoins,  6c  toute  cette  multitude  fut  diflîpée, 
après  qu’on  en  eut  puni  un  très  petit  nombre  des  plus  cou- 
pables. 

Le  même  W alfingham  rapporte,  cpic  ces  foulevemens  u,m itu. p.g: 
dans  les  Provinces  d’Angleterre,  arrivèrent  environ  le  tems  - *»'• 
de  la  Fête  du  Saint  Sacrement , 6c  que  plufieurs  eftimérent  « 
que  c’étoit  la  jufte  peine  de  la  mollcfie  de  l’Archevêque,  « 

&c  de  la  négligence  des  Evêques,  qui  n’avoient  pas  foute-  *• 
nu  la  Foi  contre  ces  impies  avec  le  zèle  que  leur  cara-  <• 
âcre  demandoit.  Il  y a tout  fujet  de  croire  que  cette  faute  » 
fut  gloricufement  lavée  dans  fon  fang  pour  une  fi  bonne 
caufe , & pour  avoir  fi  généreufement  pris  la  défenfe  de 
fon  Roi.  Mais  d’autres  attribuoient  ces  malheurs  à l’irre-  « 
ligion  &:  à l’athéifine  qui  s’étendoit  dans  le  pais , quel-  » 
ques-uns  difant  qu’il  n’y  avoit  point  de  Dieu , que  le  Sa-  h 
cremcnt  de  l’Autel  n’étoit  rien;  qu’aprés  la  mort,  il  n’y  « 
avoit  plus  de  rcfurreâion  à attendre;  que  quand  les  hom-  « 
mes  mouroient , ils  mouraient  tout  entiers  aufli-bicn  que  .« 

Z iij 
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les  bêtes  : uidam  illorum  credtbant,  ut  tjferitur , nulJum 

Tteum  tjfe , nihit  ejfe  Sacr/imcntum  Alt  arts , nullam  fojl  mortern 
rcfurrtctionrm  ; fed  ut  jumentum  moritur,  ita  dr  hpminem  Jinire, 
Voilà  quelle  écoit  la  doctrine,  que  Wiclef  répandoic 
dans  l’Angleterre , 5c  voilà  quels  croient  les  mouvemcns 
tragiques  des  peuples,  conformément  à cette  doûrine. 
Le  moien  qu’une  doftrine  fi  feditieufc  ne  6t  pas  Je  terri- 
bles imprcfîions  fur  l’clprit  des  peuples , ou  plutôt  de  la 
lie  du  peuple,  que  leur  condition  balle  5c  miferablc  anime 
fecretement  contre  les  Puiüunces  Sacrées  5c  Civiles  ? Le 
moien  que  ces  fcvoltes  fanglantes  n’arrivent  en  même- 
tems , que  des  maximes  lî propres  à les  exciter  fc  débitent 
publiquement  ? 5c  comment  ne  les  leur  attribuer  pas? 

V.  Il  faut  encore  obfcrvcr  ici  jufqu’à  quel  point  d’im- 
pieté  arrivèrent  enfin,  ceux  qui  ne  voulurent  pas  recon- 
noître  la  prefcnce  du  Corps  de  Jefus-Chrifl  dans  l’Euca- 
riftie,  fi  exprefTcment  déclarée  dans  l’Evangile.  Ce  mépris 
de  l’Ecriture,  cette  licence  de  la  détourner  de  fon  fens 
naturel , 5c.  de  la  tourner  au  propre  fens  des  particuliers  c 
ce  refus  de  croire  ce  que  le  Verbe  incarné  avoic  alterné  en 
termes  formels,  fe  termina  enfin  à douter  ou  à nier,  qu’il 
y eût  un  Dieu;  que  l’amc  foit  immortelle;  qu’il  y ait  une 
refurrcûion  , 5c  des  rccompenfes , ou  des  peines  à atten- 
dre après  cette  vie  mortelle.  Tous  ces  points  elTenticls  de 
la  Religion  n’ont  été  affermis  dans  les  efprits  des  hommes, 
que  depuis  que  Jefus-Clmû  les  a promulguez  de  fa  divi- 
ne bouche.  Auparavant  ce  n’avoient  été  que  des  connoif- 
fanccs  flottantes.  Iln’eft  donc  pas  fi  étrange,  que  ceux  qui 
refufoient  de  croire  ce  que  Jcfus-Chrift  avoir  dit  de  la 
prefcnce  véritable  de  fon  Corps  5c  de  fon  fang  dans  l’Eu- 
cariftie,  n’euflent  pas  plus  de  deference  pour  les  autres  points 
de  la  do&rine,  qu’il  nous  a cnfcignéc. 

V I,  Ce  renverfement  general  que  fit  Wiclcf  de  toute 
la  Police  facréc  Si  civile  dans  l’Angleterre  , doit  faire  ren- 
trer dans  eux-mêmes  ceux  de  nos  Proteftans  , qui  ont  eu 
de  l’eftimc,  ou  peut-être  même  de  l’attache  pour  lui;  car 
quelle  peut  être  une  Scûc , dont  les  commenccmens  jeu 
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cent  l’Eglife  &c  le  Ro'iaumc  dans  de  fi  terribles  défordres?  n.  Part. 
Quelle  peut  être  une  dodrine  , qui  ébranle  d’abord  la  Cha.  XVI, 
Roïauté  , ruine  le  Sacerdoce  ; qui  arme  les  peuples  & le 
foulevc  contre  toutes  les  Puiflances  ; qui  attente  fur  les  4 

perfonnes  facrées,  qui  maflâcre  les  Archevêques,  qui  mec 
en  proie  les  Eglifès , les  Monaûéres , & tous  les  biens  con- 
facrez  à Dieu  par  la  pietc  de  nos  Ancêtres  i 
On  arrêta  alors  ces  tragiques  entreprifes  de  Wiclef,. 

& de  ceux  qu’il  avoir  empoifonnez  de  fa  do&rinc;  mais 
les  femences  en  étant  reftecs  dans  ce  malheureux  Roïau- 
mc  : on  y a vu  deux  ou  trois  fiécles  après  de  femblables 
exécutions  contre  les  perfonnes  des  Rois,  St  contre  tout 
ce  que  l’Eglifc  avoir  de  plus  faint  : tant  il  importe  de  s’op- 
poferavec  vigueur  aux  commcncemens  de  ces  innovations, 

&c  d’exterminer  entièrement  tontes  les  racines  d’une  do- 
wtrine,  qui  peut  dans  la  fuite  du  tems  caufcr  des  malheurs  fi' 
déplorables.  Les  Princes  fc  trompent,  quand  ils  penfent 
qu’en  refüfant  leur  toute-puiflantc  protcûion  à l’Eglife,  Sc- 
ia lai  fiant  tomber  dans  l’avili  flement,  ils  relèveront  leur  gloi- 
re & leurpuifl'ancc.  Le  contraire  eft  prefque  toujours  arrivé. 

Tous  ceux  qui  ont  perdu  le  refpcd  pour  Dicta  & pour 
l’Eglife,  n’ont  guère  tardé  X le  perdre  aufii  pour  leurs 
Souverains.  Et  au  contraire,  Tes  Souverains  n’ont  jamais  • 
trouvé  uncobéiflance  plus  ferme  & plus  fideledans  leurs 
fujets , que  quand  ils  les  ont  contenus  dans  lobéïflance 
qu’ils  doivent  à Dieu  St  à l’Eglife  r dont  1 un  dés  princi- 
paux enfeignemens  cft  de  demeurer  fournis  aux  Puiflances  * 
que  Dieu  a établies  fur  la  terre. 

VII.  Nous  avons  dit  en  parlant  de  Bérenger,  qu’il  avoir 
eu  quelquefois  de  la  pente  pour  la  do&rine  de  l’impana- 
tion. Il  en  faut  dire  autant  de  'Wiclef.  Ils  ne  nioientdonc 
pas  alors,  que  le  Corps  de  Jcfus-Chriftne  fut  prefent  dans 
l’Eucariftie;  mais  ils  vouloicnt  que  la  fùbflancc  dii  pain  y 
demeurât  aufii.  Le  plus  fouvent néanmoins,  ils nioient  ab- 
folumcnt  la  préfenec  du  Corps  de  Jdüs-Chrift  -,  St  ainfi  ce 
n’étoit  plus  une  impanation.  C’étoit  le  pain  feul , comme 
figure  du  Corps.  La  doûrinc  de  la  Foi  cft.  confiante  Sc 
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'toujours  la  même.  L’çrrcurne  peut  fe  foutenir,  8i  ellecft 
dans  des  changemens  &c  des  contradictions  inévitables, 
"V/aldenfis  dit  que  Wiclef  pretendoit  fijivre  Valeran  Evc- 

3ue  de  Magdebourg  dans  la  doctrine  de  l’impanation.  C’eft 
onc  toute  la  chaîne  de  la  tradition , dont  Luther  fe.poü- 
voit  vanter  en  ce  point 5, Bcrcnger,  Valeran  Si  Wiclefi 
quoi-que  ni  Bcrengcr,ni  "Wiclef  n’aient  donné  dans  ce  fen- 
timent,  que  par  intervalles  Si  fort  peu  de  tems  ; parce-qu’ils 
revenoient  toujours  à leur  première  impiété,  que  ce  n’étoiq 
que  la  figure  du  Corps , Si  non  le  Corps  meme  de  Jefus* 
Chrift.  Enfin,  il  y en  .avoir  qui  mcttoient  une  autre  ef„ 
pcce  d’impanation , en  difant  que  le  Verbe  s’unifloit  hy- 
poftatiquement  à la  fubftance  du  pain, 

VII.  C’étoit  une  hardiclTc  prophanc  Si  une  infolenco 
infou  tenable  de  traitter  de  la  forte,  ce  que  l’Eglife  avoit 
de  plus  faint  Si  de  plus  augufte,  Jefus-Chrift  même,  le  Dieu 
humanifé  de  l’Eglife.  Il  ne  falloir  pas  s’étonner  apres  ce-» 
la , fi  ces  mêmes  Dogmatiftcs  epargnoient  encore  moins 
l’Eglife,  Si  fi  après  avoir  traité  fi  outrageufement  Je  fus-» 
Chrift  Si  fon  Eglife , ils  s’en  prenoient  aux  Rois  Si  à tous 
les  Maeiftrats,  qui  font  les  vivantes  images  de  Jefus-Chrift 
Si  les  aéfenfeurs  de  fon  Eglife.  Guillaume  de  Courtenai 
nouvel  Archevêque  de  Cantorbcri  fe  refolut  enfin  de  don* 
ncr  rcmede  à de  fi  grands  maux,  qui  en  faifoient  encore 
appréhender  de  plus  grands.  Il  convoqua  un  Concile  d’E- 
vêques  Si  de  DoCteurs , où  toute  la  doctrine  de  Wiclcf 
fut  condamnée  } favoir,  que  te  pain  & le  vin  demeuroient 
dans  PEucariftie , que  le  Corps  de  Jefus-Chrtji  n’y  étoit points 
que  les  Evêques  & les  Pretres  qui  font  en  péché  mortel  ne 
peuvent,  ni  ordonner,  ni  confacrer,  ni  fat i fer  i que  la  confef 
fon  ejl  inutile,  quand  on  a la  contrition  > qu’il  ne  parolt  point 
dans  l'Evangile , que  J e fus -Chrift  ait  injlitué  la  Mejfe  s que 
ft  le  Pape  eji  fans  vertu , il  ejl  aujji  fans  puijfance , n’en  pou- 
vant alors  avoir  de  Jefus-Çhrijl,  mais  de  l’Empereur  feule v 
ment  i qu’ après  la  mort  d’ Urbain  VI.  qu'on  avoit  déjà  re-c 
connu  en  Angleterre,  il  n’en  falloit  plus  reconnaître  d’autre: 
mais  qu’il  falloit  vivre  à la  maniéré  des  Gréa  > qui  fi 

vernotent 
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Wemoicnt  eux-mêmes : enfin , que  l’Ecriture  ne  permettoit  pas  ■ - 

aux  Ecclefiafiiques  de  rien  pojfeder.  * **• 

Toutes  ces  propofitions  fuient  condamnées  dans  ce  Con- 
cile , où  on  fulmina  encore  les  fuivantcs  : Jgu’un  Prélat  ne  iMtm. 
peut  excommunier  perfonne , qu’il  ne  fçache  que  Dieu  l’a  ex- 
communié; que  s'il  le  fait,  il  efi  excommunié  lui-même  ; qu’un 
Frelat  qui  excommunie  un  Clerc , qui  en  appelle  au  Roi,  efi 
un  traître  contre  Dieu  efi  le  Roi  ; que  ceux  qui  s'abfiiennent  de 
prêcher , ou  d'écouter  la  parole  de  Dieu  de  crainte  des  excom- 
munications, font  eux-mêmes  des  traîtres  (fi  des  excommu - 
nieT^i  que  les  Prêtres  efi  les  Diacres  peuvent  prêcher  fans  la 
permijjion  du  Pape  (fi  des  Evêques;  que  les  Seigneurs  tempo- 
porels  peuvent  piller  les  Ecclefiafiiques  mal  vivons , & que 
les  peuples  peuvent  corriger  leurs  Seigruurs , quand  Us  Jbnt 
dans  le  défordre  ; que  les  Dixmes  font  de  pures  aumônes , & 
que  les  Parroijjiens  peuvent  en  priver  leurs  Curez. , quand  leur 
vie  ri efi  pas  édifiantes  que  de  s’engager  dans  des  Religions 
particulières,  c‘ efi  fie  rendre  plus  inhabile  aux  de  feins , que 
Dieu  peut  avoir  fur  nous  ; (fi  qu’ainfi  ceux  qui  ont  fondé  ces 
Religions,  foit  de  mendions  ou  non  mandions , ont  péchés 
que  vivre  dans  ces  Religions  particulières  ; cefi  ri  être  plus  de 
2a  Religion  chrétienne  i enfin  que  les  Religieux  font  oblige ^ 
de  gagner  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains , & non  en 
' mendiant. 

Toutes  ces  propofitions  furent  examinées  & condam- 
.nces  à Londres  par  dix  Evêques , accompagnez  d’un  grand 
nombre  de  D odeurs.  Le  peuple  de  Londres  ne  laifTant 

{as  de  favorifer  Wiclef,  & aïant  même  arraché  du  tri- 
unal  de  l’Archevêque  un  de  fes  difciples , qu'on  y alloic 
condamner  ; les  Evêques  implorèrent  le  fccours  du  Roi  !» 

.Richard.,  qui  avoit  déjà  appris  par  fa  propre  expérience, 
combien  il  avoit  à craindre  pour  fa  perfonne  mêmê,  Si 
pour  fa  couronne.  Harpsfeldius  dit , qu'il  donna  ordre  f »• 
d’arrêter  Wiclcf.  L’Archevêque  envoïa  les  rcfolutions  du  "*  **' 
Concile  de  Londres  à Oxford , afin  que  les  Dodcurs  tra- 
vaillaient avec  plus  de  foin  à bannir  tout  ce  qui  reftoic 
parmi  eux  de  ces  nouvelles  erreurs.  N’aïant  pas  trouvé 
«*  *Aa 


Digitized  by  Google 


17 1 Traité  des  Edits , & des , autres  moïens- 

« — parmi  eux  autant  de  docilicé  qu’il  avoir  defiré;  il  indiqua. 

ri  PyvT*  un  autre  Concile  à Oxford  même , s’étant  fait  foutenir  de 
lii/e'm é- *-  ' toute  l’autorité  Roiale.  Wiclef  y fut  cité,  y comparut, 
p*d Knjiun.  y defavoüa  & condamna  toutes  fes  erreurs  precedentes} 
d<  Event. Ang.  majs  i’a£te  Jc  fon  abjuration  difparut  peu  après  par  l’ar- 
tifice de  fes  parti  fans. 

I X.  Ce  Decret  du  Concile  de  Londres  arrêta  le  cours. 
» de  cette  Hcrcfie  en  public;  on  en  parla  plus  que  dans  des 
ri  aflèmblces  particulières,  &c  dans  des  lieux  fort  retirez,  où 
Tt.  t7.u  Thomas  Valdcnfis  dit,  qu’il  Ce  commit  des  impudicitez 
t*p.  t+i.  " inoüics.  H n’y  a peut-être  pas  d’apparence , que  Wiclef 
en  fûc  l’auteur;  mais  à peine  peut-on  douter,  qu’aïant  at- 
tiré à fa  fa&ion  une  infinité  de  païfans,  de  villageois,  &: 
de  petit  peuple  , il  ne  fe  commît  beaucoup  de  défordres 
dans  les  affcmblées  fccretes  &:  noûumes  de  ces  fortes  de 
Hdrptfiu.m  gens.  Je  n’ay  rien  dit  du  célibat  des  Prêtres,  du  chant 
Hiji.rui.c.  & des  Offices  publics  de  l’Eglifc,  que  \^iclef  avoir  dé- 
j . •».  nsi.  crjçz  jj  nc  fauc  pas  oublier,  qu’avant  fa  mort  fes  dif— 
& ciples  déclarèrent  la  guerre  aux  faintes  images.  Il  tomba 
«iw  4».  i} jans  i’ap0picxjc  [g  jour  qU’on  célébré  la  fête  de  Saint  Tho- 
mas Archevêque  de  Cantotbéry , au  rems  même  qu’il  Ce 
préparoit  à prêcher  &c  inveûivcr  contre  ce  Saint  Martyr,. 
rM  Te  &c  il  mourut  peu  de  jours  après.  On  a remarqué , qu’il  fe 
1. 1.  ’ fondoit  beaucoup  plus  fur  la  Logique , que  fur  les  Pères  ; . 
qu’il  nc  recevoir  rien  qui  nc  fût  exprdlcment  contenu  dans: 
l’Ecriture-,  & qu’il  déféroit  bien  moins  aux  Conciles,  qu’a 
des  révélations  particulières,  dans  les  doutes  qui  Ce  pre— 
fentoient  fur  les  paflàges  obfcurs  de  l’Ecriture.  Le  Pape- 
- - Urbin  VI.  le  condamna  encore , lorfqu’il  confirma  le  Con- 
cile de  Londres,  dont  nous  venons  de  parler. 

Apui Kn'^tcn.  En  1388.  le  Roi  Richard  fit  publiquement  brûler  tous  fes . 
V*-  » Ecrits,  & ceux  de  fes  Difciples.  Ceux-ci  continuoicnt  toû- 

» jours  de  dogmatifer  en  fccrec  contre  les  Papes , .contre  les 
u Indulgences,  contre  le  Droit  Canon  & les  Décrétales,  con- 

* tre  la  Confcffion,  contre  les  Images,  contre  les  Saints,  con- 

* tre  l’invocation  desSaints,  contre  les  dixmes  & les  olfran- 
» des , contre  la  ncccfficé  de  la  Million  des  Paltcurs  & des 
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four  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholiejue. 

Prédicateurs,  contre  toutes  les  dignitez  Eccléüaftiques,  "h. pARy 
contre  la  propriété  des  biens  entre  les  Ecclefiaftiques , con  «Cha.xvÈ 
tre  le  chant  des  Offices  divins , contre  toutes  fortes  de  ju-  •» 
renions , contre  tous  les  Sacremens  dont  les  Miniftres  font  *» 
en  péché  mortel , contre  la  dévotion  de  prier  plutôt  dans  « 
l’Eglife  qu 'ailleurs,  contre  les  fêtes  des  Saints &c rieur Ca-  « 
monifuion  ; enfin  contre  non-feulement  les  richclfes  cxccf-  « 
üves  St  le  luxe  des  Ecclcfiaftiqucs,  mais  auffi  contre  les  « 
commoditezhonnêtesqu’ils  fe  donnaient  ; voulant  les  obli-  « 
ger  à renoncer  à tout , à ne  marcher  qu’à  pied , à ne  vi-  « 
vre  Sc  ne  paroitre  que  comme  des  Pauvres.  « 

X.  Je  croi  qu’il  n’cft  pas  beaucoup  nécefl'airc  de  faire  re- 
marquer ici  aux  Le&eurs  l’extrcme  convenance  des  "Wi- 
■clcfiû  es  avec  les  Vaudois,  St  avec  la  plupart  des  autres  Hé- 
rétiques dont  nous  avons  parlé , & qui  ont  paru  depuis  l’an 
mille.  Ce  n’eft  prefque  par  tout  que  la  lie  du  peuple , les 
païfans , les  artifans,  les  ignorans,  St  les  plus  faciles  à fé- 
duire.  Ce  ne  font  par  tout  que  des  pauvres,  mais  des  pau- 
vres infolens , envenimez  contre  tout  ce  qu’ils  voïoient  au- 
ddliis  de  leur  tctc,  foit  dans  l’Eglifc,  foit  dans  le  Monde. 

Des  feditieux  également  emportez  contre  toutes  les  Ma- 
^iftraturcs  Civiles  St  Ecclcfiaftiqucs.  Des  gens  greffiers, 
éblouis  par  leurs  Prédicans , St  abufez  par  quelque  pafla- 
ge  mal-entendu  de  l’Ecriture ; St  après  cela  couvrans  &:  au- 
torifans  leurs  plus  tragiques  attentats  par  l’Ecriture,  qui  cft 
un  livre  de  paix , de  douceur , de  charité  St  d’humilitc. 

Ce  ne  font  par  tout  que  des  medifanccs  noires  contre  les 
Prélats,  les  Ecclcfiaftiqucs,  les  Moines,  St  les  Rcligieu- 
fes,  fous  prétexte  de  quelques  défauts,  St  de  l’abondan- 
ce des  biens  de  la  terre*  comme  fi  les  Apôtres  meme  n’a- 
voienr  pas  été  fujets  à quelques  défauts;  comme  s’i  1 n’y  avoic 
pas  eu  un  Judas  dans  leur  facré  College-,  comme  s’ils  n’a- 
voient  pas  eu  quelquefois  de  l’argent  en  referve  pour  leurs 
befoins  à venir;  comme  fi  le  fils  de  Dieu  meme  D’en  avoic 
pas  eu  pour  fes  befoins  St  ceux  des  pauvres  ; St  comme  fi 
enfin  il  n’avoit  pas  ouvert  une  porte  pour  faire  entrer  les 
riches  dans  le  Ciel,  quoi-qu’avcc  plus  de  difficulcez.  Ce 
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ne  font  par  tout  que  des  entreprifes  foditieufes,  quel'quei- 
fois  fanguinaires  contre  les  Princes , les  Prélats ,.  les  Prê- 
tres, les  Religieux.  Ce  ne  font  par  tout  que  de  faufles  ap- 
parences des  vertus  Evageliques , quoi-que  ce  fulTent  des- 
perfonnes  trés-éloignées  des  véritables  vertus  Evangéliques, 
de  la  douceur,  de  l’obéiflàncc,  de  l’humilité,  de  l’cfprit  de 
paix  & de  foumiffion.  Ce  ne  font  par  tout  que  des  profa- 
nations des  Sacrcmens  de  l’Eglife  ; le  Batcme  n’eft  plus  né- 
ceflairc  dans  leur  opinion;  la  Confcffion  eft  fuperfluë  ; l’Eu- 
cariftic  n’eft  que  du  pain,  ou  ce  n’eft  que  la  figure  du 
Corps  de  Jcfus-Chrift.  Ce  n’eft  par  tout  qu’un  mépris  gé- 
néral de  la  Foi,  où  les  derniers  des  hommes  ne  veulent 
plus  rien  croire,  que  ce  que  la  petitefle  de  leur  efprit  peut 
comprendre.  Ce  ne  font  plus  que  des  gens  ftupides  & très 
ignorans  qui  forgent  des  Hcréfies,  au  lieu  qu’autrefois  ce  rié- 
toit  qu’un  excès  de  fubtilitc  qui  les  inventoit.  Trop  de  fub- 
tilité  perdit  les  Ariens,  les  Macédoniens,  les  Neftoriens, 
Ifes  Eutychiens,  les  Monothclitcs  r la  ftupidité  a perdu  les 
Albigeois  , les  Vaudois,  Berenger,  "Wiclef.  Ce  ne  font 
par  tout  que  des  invedives  contre  les  dévotions  de  l’E- 

Slifc,  contre  les  Images,  les  Reliques,  les  Offices  réglez 
e la  pfalmodic  facrée.  En  cela  ils  ne  manquoient  pas  a int 
eelligencc,  mais  de  pieté  : ou  fi  l’intelligence  leur.manquoic, . 
ce  n’étoit  que  par  un  excès  d’irreligion.  Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  aifé,  que  de  comprendre ,. qu’il  eft  permis,  fiemême 
qu’il  ieft  bon  d’honorcr  les  Saints  ou  Jcfus-Chrift- même, . 
devant  les  croix  & les  images  , qui  nous  en  rafraichiflent 
la  mémoire  : dérdpeder  JefosrChriftdansfcs  Saints^  dans 
fes  martyrs  , dans  les  reliques  de  fes  martyrs  -,  de  réciter  * 
ou  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  en  tout  lieu,  &;  en  tout 
tems , mais  principalement  dans  les  lieux,  qui  font  plus  par- 
ticulièrement dcftinezàcela.  Ce  ne  font  par  tout  que  des 
animofitez  extravagantes  contre  l’Eglife  Romaine , & corv 
tre  les  Succeflèurs  de  Saint  Pierre,  depuis  que  n’y  aiant  plus 
d’Empcrcurs , qui  dominaflent  prefquc  for  toute  la  Chrér 
tienté  , les  Papes  fe  font  trouvez  chargez  cux-feuls  de  ces 
grandes  caufcs  qui'  regardaient. la  cçnfervacian  de  toute 
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PEglifc  y.  Ile.  a'iant  paru  feuls  à la  tête  de  toute  la  Chré-  u pART  4 
tientépour  la  défendre  contre  toutes  les  Hércfies,lahainc  ç'^  ^yL 
principale  de  la  part  des  Hérétiques  en  eft  auflï  tombée 
fur  eux  feuls,.  comme  elle  tomboit  autrefois  contre  les  Em- 
pereurs. Ceux  que  les  Protcftans  nomment  prefcntcmcnc 
Papilles,  font  les  mêmes  Catholiques  que  les  Hérétiques 
anciens  nommèrent  Mclquitcs  ou  Imperialillcs , après  1er 
Concile  de  Calcédoine- 


Chapitre  XVII.. 

Suites  de  lHéréfic  de  Wiclcf.  Jean  Hus  rcmbralTe  en'  ' 
partie, lctend  en  Bohême,  malgré  fes  diverfes 
condamnations. 

Â Nouveau  Concile  de  Londres  , & les  Proportions  de  X^iclef,  J 
qui  j furent  condamnées,  I-I.  Faux  éclat  de  cette  do  Urine , qui  <« 
iblouijfoit , & trompait  Us  peuples.  1 1 1.  Combien-  ces  attraits  „ 
isolent  puijfans , & déte fables.  1 V.  Comparaifon  des  anciens  & 
des  nouveaux  Hérétiques  les  divers  attraits , qui  les  ont  feduirs,. 
t amour  & le  plaifir  de  la  gloire,  y Nouveaux  attraits  pour  les 
nouveaux  Hérétiques , Peffterànci  dis  honneurs  & dés  biens  pof.  u 
fedez.  par  tous  ceux  qui  font  au.de fus  deux.  Le  tours  de  tf au  fa  <* 
fer  pr/diSions.  y/.  lies-  commencement  dé  Jean  Hus  & de  Jérôme  « 
de  Prague  ; leurs  erreurs  condamnées1  par  le  Concile  de  Prague, 

& par  eux-mêmes,  y IL  Nouvelles  procedures,  d un.  Concile  Ro- 
main , & de  l'univerjitè  de  Prague  contre  ces  erreurs,  y III.  Les 
conjurations  & les  armées  des  tyiclcfjles  -en  Angleterre  contre  h 
Soi , contre  les  Evêques , &c.  Le  Concile  les  condamne',  P armée 
Roiale  les  diffipe-.  On  en  punit  quelques-uns  de  mort.  t'Xl  Jtdrs  " 
Hus  prefentant  le  Concile  General  renonce  à fes  erreurs i il  avance  des  ti 
propof lions  captieufes.S.  Extrême infolence  dos  Hufftts  d Prague, 

I»  TE  reviens  au  fil  de  l'Hifloirc  dé  la  condamnation  de  " 
jrHéréûe  de  Vi clef.  En  1396.  le-  Pape  Boniface  I XL  ‘ 
aïanc  écrit  au  Roi.d’Angleterre  , pourTexciter  à pour  fuis 
vrc  les  relies  des  "Wiclefilles,  qui  étoient  non  feulement 
traîtres  à rEglifc,.mais  aufli  aux  Rois  : & Thomas  Aron- 
laumc  de  Courten^y  Archevêque 
convoqya  un  Concile  Provincial» 
s Aa  iip;ji-  ; . 
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Hz  Traité  des  Edits  > & des  autres  mdiens 
à Londres,  où  on  condamna  dix-huitpropofitions  de  Wl- 
clef,  &:  après  le  Concile,  le  même  Archevêque  obligea 
Guillaume  Windeford  à écrire  pour  la  defenfe  du  Con- 
cile contre  cesHéréfies.  Outre  ce  qui  regarde  l’Eucariftic, 
ce  Concile  de  Londres  condamna  i°.  La  propofition  de 
Wiclef,  où  avec  une  impudence  étonnante,  il  difoitque 
dans  le  Chapite,  Eg»  Berengarius , la  Cour  Romaine  avoir 
défini , que  la  fubftancc  du  pain  demeuroit  dans  l’Euca- 
riftie.  Ce  Chapitre  du  Droit  Canon,  qui  c£t  la  confeilion 
Catholique  de  Foi,  que  fit  Bcrcuger,  dit  tout  le  contraire, 
^o.  Celle  qui  porte  que  c’ctt  un  preiomption  fie  une  folie 
dé  dire,  que  les  enfans  des  fidèles , qui  meurent  fans  ba- 
tême,  ne  font  pas  fauvez.  z°.  Celle  qui  dit  que  le  pouvoir 
de  confirmer  n’cft  pas  refervé  aux  Evêques.  40.  Celle  qui 
dit  qu’au  tenus  de  Saint  Paul  il  n’y  avoit  que  deux  Or- 
dres , celui  des  Prêtres,  fi c celui  des  Diacres,  6c  que  les 
Papes , les  Patriarches,  les  Evêques  n’avoient  été  établis 
que  par  lapuiflancc  féculiere.  p*.  Celle  qui  dit,  qu  autant 
que  Jelus-Chrift,  qui  a inftitué  la  Religion  Chrétienne 
furpafle  en  perfection  tous  les  inftitutcurs  des  Religions 
particulières  : autant  celle-là  excelle  par  deflus  celle-ci. 
é°.  Celle  qui  dit  que  la  plus  grande  des  Héréfics  cil  de 
dire,  que  le  Clergé  puiflè  pofleder  des  biens  temporels 
fit  des  fonds.  70.  Celle  qui  dit  que  l’Extrême  Onâion  n’elt  v 
pas  un  Sacrement.  8°.  Celle  qui  dit  que  celui  des  fidèles 
qui  cil  le  plus  humble  fie  le  plus  fervent  en  l’amour  de  Dieu, 
cft  auflî  le  plus  digne  Vicaire  de  Jefiis  - Chrift , même 
dans  l’Eglife  militante.  90.  Celle  qui  dit,  que  quelque  or- 
donnance que  le  Pape  fafle  avec  lès  Cardinaux,  on  n’eft 
tenu  de  lui  obéir , qu’autant  qu’il  prouve  les  chofcs  par 
l’Ecriture.  Je  lailfe  lés  autres  propofitions  condamnées, 
pour  dire  que  l’Archevêque  fit  enfuite  paraître  beaucoup 
de  zélé  pour  extirper  cette  Héréfie,  fie  qn’il  fit  brûler  les 
livres  de  Wiclef. 

1 1.  Rien  n’étoit  plus  fpecieux  aux  yeux  du  peuple , que 
jdc  réduire  le  Chriftianiime  à l’imitation  de  l’état  d’inno- 
cence, où  U n’y  avoir  point  de  domination  ou  d’cfclava- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'EgliJc  Catholique,  t!) 
ge  entre  les  hommes  ; où  il  n’y  avoic  point  de  propriété , 
point  deipauvreté  ; où  il  n’y-  avoir  point  de  richefl'es,  point 
d’indigence ;.où  tout  étoit. égal  6c  commun,  foit  pour  la 
liberté , foit  pour  les  biens  de  la  terre.  Rien  n’étoit  plus 
capable  de  les  éblouir,  que  de  propofer  la  réduction,  6c 
des  Fidèles,  & des  Ecclefiaftiques,  au  même  état  des  pre- 
miers Fidèles  qui  pofledoient  tout  en  commun,  6c  des 
Apôtres  qui  vi voient  d’aumônes,  ou  du  travail  de  leurs 
mains.  Rien  de  plus  charmant,  que  d’entreprendre  de  ré- 
tablir la  fainte  6c  glorieufe  humilité  des  premiers  Cèdes- 
du  Chriftianifme , où  il  ne  paroifloit,  ni  dans  le  Clergé,, 
ni  parmi  les  Laïques , rien  d’éminent , rien  d’éclatant,  rien 
qui  fe  diftinguât  beaucoup  du  commun  , foit  en  dignité, 
(oit  en  puiflance,  mais  feulement  en  fainteté.  Voilà  les 
attraits,  qui  charmèrent  ces  rroupes  rumultucufcs  de  Vau- 
dois  6c  d’Albigeois  premièrement,  6c  enfuite  de  'ty'ïcle- 
filles  6c  d’Huflites,  enfin  de  Luthériens  6c  de  Sacramen— 
taires.  S’en  tenir-là  dans  lado&rinc,  vouloir rcvenir-là dans 
la  pratique  , c’étoit  ce  qui  cbloüiflôit  d’abord  la  populace, . 
principalement  apres  qu’on  lui  avoir  mis  dans  l’dprit  6c 
dans  la  bouche  quelques  textes  de  l’Ecriture  , qui  fem— 
bloient  apuïer  ces  fentimens.  . < 

II I.  Ce  n’étoit  néanmoins  qu’un  artifice  malin , dont 
les  Chefs  flattoient  les  oreilles  des  peuples,  ou  dont  les 

nies  fe  flattoient  eux-mêmes,  fe  nourriflânt  de  penfecs- 
cfperances  ambitieufes  de  s’élever  eux-mêmes  à leur 
tour  au  deffus  de  tout  ce  que  leur  naiflànce  6c  leur  foret 
c’eft-à-dire , de  tout  ce  que  la  Providence  avoic  placé  au- 
defius  de  leur  tête.  Car  ce  n’étoit  rien  moins  qu’un  pur 
amour  de  la  vertu  6c  de  la  Religion , qui  infpiroit  cette  paf- 
fion  aux  laboureurs  & aux  artifans,  de  rétablir  l’état  d’in- 
nocence, 6c  de  faite  revivre  là  difeipline  6c  là  police  de 
PEglife  naifTantc  au  tems  de  Jefus-Ghrift  & des  Apôtres. 
C’etoit  le  défit  de  fortir  de  l’humiliation  fie,  de  l ’ctat  de 
la  pauvreté  laborieufe,  où  ils  étoient  nez,  en  s’égalant  à; 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  grand  6c  d’élevé  dans  PEglife,  6& 
dans  le  Siècle , en  dominant  au  moins  par  leur  piultitude 
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fur  tous  ceux  qui  les  avoient  dominez  ;.en  pillant  les  grands 
biens  du  Clergé , 8c  des  gens  de  qualité^  fans  épargner  les 
Princes  mêmes  8c  les  Souverains.  Le  dernier  attrait,  qui 
gagnoit  ces  troupes  pofledées  de  leur  fecrete  avarice  & de 
leur  ambition,  etoit  l’apparence  de  Sainteté  & de  l’auto- 
rité des  Ecritures.  Car  que  pouvoit-on  imaginer  de  plus 
charmant  pour  des  âmes  chamelles  8c  corrompues  , que  de 
. couvrir  le  crime  d’un  voile  de  Sainteté , 6c  de  faire  que 
ce  fût  l’Ecriture  même  qui  les  animât  à médire  du  Cler- 
gé; & puis  à le  piller,  à méprifer  les  PuiHànces  Eccléfiaf- 
. tiques  8c  temporelles , 8c  puis  à fecoüer  leur  joug  ; à fe  jet- 
, ter  dans  tous  1 es  déréglemens , où  la  nature  corrompue 
nous  poulie;  ic  à prouver  enfuite  par  les  Ecritures  , qu’on 
a pratiqué , & qu’on  a rétabli  les  vertus  Evangéliques? 

I V.  L’orgueil  des  anciens  Hérétiques  fe  repaifToit , non 
pas  de  l’Efperance  d’envahir  les  hiens , les  honneurs , les 
dignitez  du  Clergé  6c  des  Evêques,  des -riches  8c  des  Prin- 
ces. La  puHIànce  Impériale  8c  la  terreur  de  laurs  armes 
prévenoit  ou  arrêtoit  bien-rôt  toutes  ces  faillies.  Mais  el- 
le fe  nourrifl’oit  de  la  gloire  de  fe  mettre  au  delfus  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Dqfteurs  6c  d’Evêques  dans  l’Eglife, 
au  ddliis  des  Peres  6c  des  Conciles.  La  gloire  de  1’efprix 
8c  de  la  fciencc  n’a  pas  d’aiguillons  moins  forts , ni  moins 
pénétrans,  que  celle  des  richeflcs.  Quand  les  inventeurs 
o’Héréfics , ou  leurs  Se&ateurs  qui  avoient  écé  auparavant 
comme  abforbez  dans  la  multitude  confufe  des  Clercs, 
des  Moines  ou  des  Fidèles , avoient  commencé  à goûter 
la  gloire  de  le  diftinguer,  de  faire  du  bruit,  de  faire  parler 
d’eux,  de  s’élever  fur  le  commun  dos  cfprits,  de  propofer 
des  opinions  nouvelles  , ou  de  les  foutenir , de  s’oppoler  au 
torrent  de  la  crédulité  6C  de  l’autorité , de  fe  rendre  les 
Juges  des  controvcrfes  de  la  foi,  d’expliquer  les  Ecritures 
autrement  qu’on  n’avoir  encore  fait,  -de  méprifer  les  an- 
ciens Peres,  do  ne  pas  céder  aux  Conciles  même,  de  n’a- 
voir  que  du  mépris  pour  les  Eglifes  répandues  dans  le  relie 
du  monde , 6c  pour  toute  la  multitude  de  leur  Clergé  8c 
leur  peuple;  quand  ils  avoient,  dijrjc,  commencé  à 
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goûter  cette  gloire,  & cette  fuperiorité  d’cfprit  & de  feien-  

ce  fur  le  refte  du  genre  hümain  : il  étoit  difficile  qu’ils  re- 
vinfl'ent  de  cet  entêtement  fi  agréable,  qu’ils  defeendif- 
fent  de  cette  élévation  imaginaire,  en  fe  rejoignant  au  com- 
mun des  fimplcs  Fidèles. 

Tous  les  Hérétiques  depuis  fix  ou  fept  cent  ans, n’ont  pas 
été  exempts  de  cette  même  ambition.  Ils  ontauffi  aimé  &C. 
cherché  le  plaifir  de  ne  céder  &:  de  ne  fe  foumettre  à per- 
fonne , de  fe  rendre  les  Juges  les  Arbitres  des  Papes  &c 
des  Souverains,  de  toutes  les  Eglifes  & des  Monarchies, 
des  Conciles  &:  des  Saints  Peres.  La  corruption  du  cœur 
humain  après  le  péché  fe  nourrit  agréablement  de  ce  mé- 
pris de  tout  ce  que  les  autres  admirent  &c  rêvèrent.  Avec 
un  partage  mal-entendu  de  l’Ecriture,  on  renverfe  tous  les 
Trônes  de  l’Eglifc  & des  Etats,  & on  fe  perfuade  qu’on, 
en  fçait  plus  que  tous  les  Peres  &c  tous  les  Conciles  ; par- 
ce-qu’on  veut  en  être  perfuadé,  on  a intérêt,  &on  trouve 
de  la  gloire  du  plaifir  à le  croire  & à le  voujoir  ainfi. 

V.  Mais  outre  cette  faufl'e  fatisfadion,  commune  aux 
anciens  & aux  nouveaux  Hérétiques  -,  les  nouveaux  en 
trouvent  auffi  une  nouvelle  , à s’ouvrir  un  chemin  & à fe 
donner  un  droit  fur  tous  les  biens  des  riches  , fut  toutes 
les  richeflcs  du  Clergé , fur  toutes  les  dignitez  des  Prélats 
& des  Juges.  La  communauté  & l’égalité  prétendue  depuis 
Ictat  d’innocence  ; &c  fon  rétabliflemenc  depuis  la  publi- 
cation de  l’Evangile,  leur  donne  de  grandes  idées  d’eux- 
jnêmes,  &c  remplit  leurefprit  d’une  vainc  complaifancc  à 
poflèder  dans  leur  imagination , tout  ce  qu’ils  auroient 
droit , ,ce  leur  fcmble  , de  pofl'eder.  Us  n’ont  qu’a  fe  croire 
gens-de-bien , & plus  gens-de-bien  que  les  autres , ce  qui 
n’cft  pas  difficile  à croire  ; pour  ne  point  douter  que  la 
Papauté  & l’Epifcopat,  que  les  Magiftratures  &:  les  di- 
gnitez féculicres  leur  appartiennent  i parce-qu’ellcs  font 
pofledées  par  des  perfonnes  moins  juftes  &c  moins  vertueu- 
fes , moins  humbles , moins  pieufes  qu’eux.  Ce  ne  font  que 
des  élévations  & des  richeflcs  chimériques  * mais  de  quoi 
je  repaît  le  plus  fouvent  l’çfprit  du  vulgaire  que  de  chii 
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itd  Traité  des  Edits,  & des  autres  mo'icns 
mcrcs  6c  de  prétentions  en  l’air , fur  tout  quand  elles  font 
appuiées  fur  cette  agréable  illufion , que  l’Ecriture  eft  dé» 
clarée  en  leur  faveur»  Lctat  préfentdcs  choies  tient  touc 
en  paix , mais  les  petits  efprits  fc  figurent  facilement  des 
révolutions , où  il  le  fera  un  renverlemcnt  de  toutes  cho- 
fes , qui  ne  pourra  remplir  leurs  ridicules  efpcranccs. 

S’il  fe  répand  par  hazard  en  meme  tems  quelque  bruit 
de  vifion  , de  prédiûion , où  de  prophétie  de  quelque  na- 
ture qu’elle  foie,  pourveu  qu’elle  favorife  les  delirs  fccrcts 
de  ces  faux  Docteurs  ou  de  ces  roturiers  ; comme  nous 
avons  vù  que  les  Wiclefiftes  en  firent  courir  : c’eft  alors 
qu’on  voit  éclater  ce  qu’on  cachoit  au  fond  du  cœur  i 
ce  ne  font  que  cataftrophes  de  ceux  qui  font  en  pui  (lance, 
en  rehauil'ant  ceux  que  la  nature  6c  l’état  des  chofes  hu- 
maines leur  avoir  fournis.  On  croit  facilement , ce  qu’on  * 
délire  beaucoup  -,  6c  non  feulement  on  le  croit,  mais  on 
l’cfpere , on  l’imagine , on  le  publie.  L’hiftoirc , 6c  l’hiftoi- 
re  fur  tout  des  Héréfies  cil  pleine  de  ces  illufions.  On  y 
a été  trompé  cent  6c  cent  fois , & on  ne  s’en  détrompe  ja- 
mais. Les  ignorans  6c  les  plus  petits  efprits  font  les  plus 
fufceptiblcs  de  ces  faulfcs  imaginations;  6c  quand  ils onc 
une  fois  été  furpris  par  ces  impofturcs,  ils  font  les  plus 
difficiles  à en  revenir.  Il  y a bien  plus  de  gloire  pour  eux, 
de  foutenir  qu’ils  ne  fc  font  jamais  trompez,  que  de  fe 
détromper  une  bonne  fois.  Comme  fi  la  honte  étoit , non 
à s’etre  laiftc  furprendre , mais  à confeffcr  qu’on  a été  fur- 
pris.  - • 

VI.  En  1408.  Sbinko  Archevêque  de  Prague,  s’étant  ap-i 
perçu,  que  l’Héréfie  de  'W'iclef,  que  Jean  Hus  avoir  com- 
mencé de  publier  à Prague , s’y  étendoit  rous  les  jours  da- 
vantage, convoqua  un  Concile  à Prague,  où  il  condam- 
na les  quarante-cinq  articles  de  Wiclef,  qui  avoient  dé- 
jà été  condamnez  dans  les  Conciles  de  Londre  6c  d’Ox- 
ford  en  Angleterre , dans  celui  de  Rome  par  le  Pape  Ur- 
bain V I.  dans  lTIniverfité  d’Oxford , 8C  dans  celle  de  Pa- 
ris. C’eft  ce  que  dit  Codée,  qui  rapporte  tous  ces  articles, 
L’Univerûcé  de  Prague  serait  aflèmbléc,  les  condamn» 
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auflî,  le  Docteur  Jean  Hus  meme  étant  prcfênt,  & con-  H-  Part. 
Tentant  à cette  condamnation.  Eneas  Sylvius  dit  que  de  "“’-Xvn. 
l’avis  des  Docteurs , l’Archevêque  fit  afl'embler  tous  les  li-  <V/”î.  Bot,m. 
vrcs  de  cette  Hércfie  & en  brûla  plus  de  deux  cent  volu-  n ‘H- 
mes,  avec  leurs  rclicurcs  fort  propres  Sc  fort  riches.  On  " 
défendit  la  prédication  à Jean  Hus  fur  de  grandes  mena-  « 
ces.  Il  fc  retira  dans  fon  village,  dont  il  portoit  le  nom,  « 

& îecommcnça  à y prêcher  fous  la  protection  du  Seigneur  " 
du  lieu,  qui  le  favorifoit  en  fecret.  Ses  prédications étoient  * 
d’autant  mieux  reçues , qu’il  s’emportoit  fouvent  contre  « 
le  Pape,  contre  les  Evêques,  &:  contre  les  dixmes.  Co-  M 
clée  ait  que  Jerome  de  Prague  armé  de  toutes  les  fubti-  avbi  fupt+, 
lirez  de  la  Philofophic , vint  au  fecours  de  Jean  Hus , quoi-  « 
qu’il  n’eut  pas  laiftc  de  condamner  les  erreurs  de  ’W’iclcf  « 
avec  les  autres  Doétcurs  Allemands  d’origine,  qui  rcmplif-  « 
foient  l’Univerfité  de  Prague.  Ce  n’elt  peut-être  pas  fans  * 
raifon,  que  quelques-uns  ont  cru  , que  les  Doêteurs  qui 
étoient  originaires  de  la  Bohême,  fourfrant  avec  beaucoup 
de  peine  depuis  long-tems , que  les  Teutons  ou  les  Alle- 
mands dominafl'ent  dans  leur  Univerfité , la  jettérent  tou- 
te dans  la  nouvelle  Scéte  de  Wiclef,  afin  de  les  en  dégoû- 
ter , &c  les  obliger  de  fe  retirer.  Codée  accufe  Jerome  de 
Prague  , d’avoir  foutenu  les  fentimens  de  Wiclef , après  « 
les  avoir  condamnez  lui-même  quatre  fois  dans  Prague,  « 

&t  d’avoir  entrepris  de  prêcher,  quoi-qu’il  ne  fût  que  Laï-  « 
que.  » 

VII.  En  1413.  le  Pape  Jean  XXIII.  convoqua  un  ■*p"dR*î»tU. 
Concile  à Rome,  où  il  condamna  de  nouveau  les  erreurs 
& les  livres  de  Wiclef,  & envoia  fes  Bulles  à tous  les 
Archevêques,  afin  qu’ils  les  publiaffent,  & qu’ils  procc- 
dallent  félon  les  formes  du  Droit  contre  ces  Hérétiques. 

Ces  Bulles  furenc  peu  après  confirmées  par  le  Pape  Mar- 
tin V,  dans  le  Coîicile  de  Confiance.  Les  Hérétiques  en 
uférent  à leur  ordinaire , par  des  inventives  atroces  contre 
ces  Bulles , & contre  le  Concile  Romain.  L’Empereur 
Wencdlas  fur  prié  par  le  Pape,  d’apporter  quelque  remede. 
à tant  de  dçfoldres.  j & .alors  l’Evêque  d’OJmuts,  qui  gou- 
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IL  Part.»  vernoit  l’Archevêchc  de  Prague  aficmbla  tous  les  DoéleurS 
Çh-XVlI.»  pour  prendre  conlcil  d’aix.  Leur  avis  fut  qu’on  les  af- 
„ femblàc  tous  en  la  Sale  de  l’Archcvêchc , & qu’en  pre- 
„ fcncc  de  l’Archevêque,  on  les  fie  tous  jurer  qu’ils  condam- 
„ noient  ces  quarante-cinq  articles,  qui  avoient  couvert  d’in- 
m famic  tout  le  Roï.uimede  Bohême  5 qu’on  les  interrogeât 
„ aulfi  fur  les  frpt  Sacremens  de  l’Eglife,  fur  les  Clefs,  les 
„ Offices,  les  Cenfurcs  de  l’Eglife,  fur  les  mœurs,  lcsli- 
» bertez  & les  biens  du  Clergé  , fur  les  Reliques,  les  Indul- 
» gcnccs,  les  Ordres , les  Religions;  que  fur  roue  cela  cha- 
» que  Do&cur  prorefiât  & jurât  de  croire , ce  que  croit  l’E- 
» glife  Romaine,  dont  le  Pape  cft  le  Chef,  dont  les  Cardi- 
„ naux  font  le  Corps,  comme  étant  les  vrais  fucccfièurs  de 
„ Saint  Pierre  & du  facré  College  des  Apôtres.  Enfin , que 
» chaque  Do&cur  confcflàt,  que  dans  toutes  les  queftions 
» Eccléliaftiqucs  il  falloir  s’en  tenir  à la  Foi  & aux  défini- 
» tions  du  Siège  Apoftolique,  & de  l’Eglife  Romaine;  qu’il 
» falloir  obéir  aux  Prélats  en  toutes  chofcs , où  on  ne  com- 
» mandoit  rien,  qui  fut  purement  mal,  ou  on  ne  défendoic 
» pas  ce  qui  étoit  purement  bien  ; mais  les  chofes  indiffe- 
„ rentes,  qui  font  bonnes  ou  mauvaifes  félon  les  circonfian- 
* „ ces  ; qu’enfuite  on  publiât  dans  roue  le  Roiaumc  des  dé- 

» fenfes  de  tenir  aucun  de  ces  articles  fur  peine  d’excom- 
» munication  & d'exil.  On  voulut  obliger  Jean  Hus  d’aller 
fc  juftifier  à Rome;  non  feulement,  il  refufa  de  le  faite; 
mais  dans  une  afl'cmbléc  de  tous  fes  partifans,  il  fut  ré- 
folu  de  foutenir  toute  la  doétrine  de  Wiclef.  L’Evêque 
d’Olmurs  adminiftrateur  de  l’Archevêché  de  Prague  ex- 
communia Jean  Hus  : njnivcrfité  déclara  infâmes  & par- 
jures ceux  qui  foutiendroient  quelqu’une  des  quarante- 
cinq  propofitions  : le  Roi  'Wcnccflas  les  condamna  à être 
bannis  du  Roiaumc.  Mais  comme  Jean  Hus  étoit  en 
pleine  liberté,  & continuoit  de  corrompîe  le  peuple,  & de 
décrier  le  Clergé  Catholique  à Prague  , tous  les  remedes 
qu’on  appliquoit  à un  fi  grand  mal , fcmbloient  ne  fêrvir 
qu  a l’aigrir. 

• y 1 1 1.  Dans  l’Angleterre  le  Roi  Richard  JI.  étant  morr. 
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Henri  V.  à qui  il  avoir  déjà  cédé  la  Couronne,  fe  trou-  II.  Part. 
va  d’abord  enveloppé  d’une  conjuration  formidable  de  Wi-  Cha.  XVII. 
elefiftes  ou  de  Lollars.  Thomas  de  Walfingham  racon-  “WW/ 
te  qu’ils  attachèrent  des  affiches  aux  portes  des  Eglifes  de  •‘Henr- 
Londres,  qui  contcnoient  qu’il  y avoir  cent  mille  hom- 
mes  tous  prêts  à fe  déclarer  contre  ceux  qui  n’cmbrartc-  " 
roient  pas  leur  Scêfc.  Ils  étoient  foutenus  & animez  par  **■ 

Jean  Oldcaftle,  qui  tenoit  les  mêmes  fentimens  que  \^i- 
clef,  excepté  qu’il  mettoit  dans  l’Eucariftielc  Corps  de  Jc- 
fus-Chrift  préfent  avec  la  fubftance  du  pain.  C’étoit  d’ail- 
leurs un  vaillant  homme  & fort  aimé  du  Roi.  Il  fc  don- 
noit  même  la  liberté  d’envoïcr  par  tout  des  Prédicateurs 
à fon  gré.  Henri  de  Chichelcy  Archevêque  de  Cantorbé-  - 
ri  aflembla  fon  Concile  ou  fon  Clergé  à Londres,  où  il  *• 
fut  avéré , que  Jean  Oldcaftle  étoit  celui  qui  défendoit  Sc  •• 
qui  protegeoit  les  Wiclcfiftcs  ; qu’il  avoir  envoïé  dans  plu-  » 
ficurs  Diocéfes  des  Prédicateurs , qui  n’avoient  point  de  « 

Million  des  Evcques  des  lieux;  qu’il  avoit  ufé  de  violcn-  •• 
ce  & de  terreur  contre  ceux  qui  s’oppofoient  aux  Lollars,  - 
déclarant  hautement,  que  l’Archevêque  &:  fes  fuffragans  «• 
n’avoient  pas  le  pouvoir  de  faire  les  Ordonnances , qu’ils  » 
avoient  faites.  L’Archevêque  le  cita , le  Roi  voulut  qu’on  » 
le  faisît,  &c  qu’on  le  prefentât  à l’Archevêque,  auquel  ce 
fcélerat  prefenta  une  Confcffion  de  Foi , où  il  pafToit  rou- 
tes fes  erreurs  fous  filcncc , refufant  de  répondre  aux  in- 
terrogations qu’on  lui  faifoir.  Il  comparut  encore  le  len- 
demain dans  le  Concile,  ôc  y conforta  fes  erreurs.  Il  fou-  « 
tint  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans  l’Eucariftie,  « 
voilé  de  la  fubftance  du  pain;  que  la  détermination  con-  «• 
traire  de  l’E^life  étoit  clic-même  contraire  à l’Ecriture,  <• 

& n’avoit  été  faite,  qu’aprésque  l’Eglifc  eut  été  corrom-  •* 
pue  par  laporteflion  des  biens  temporels  ; enfin  que  la  con-  • 
trition  fufnfoit  pour  effacer  les  péchez,  fans  qu’il  fut  ne-  » 
ccflaire  de  s’en  conforter,  quoiqu’on  pût  facilement  le  faire.  « 

C’cft  ce  qu'en  dit  \^alfingham.  Aïant  ajouté  à cela  plu-  iMm\ 
ficurs  outrages  contre  le  Pape  & contre  les  Images  , le 
Concile  prononça  contre  lui  & le  déclara  Hérétique.  On 
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alloit  le  mener  au  fupplice;  mais  l’Archevcquc  obtint  dir 
Roi  un  délai  de  cinquante  jours  en  fa  faveur.  Pendant 
ce  tems-là,  il  s’échapa  de  la  prifon  & follicita  tous  fes  par- 
tifans  à prendre  les  armes  contre  le  Roi  & contre  le  Cler- 
gé. Cette  horrible  conjuration  fut  découverte  au  Roi  en 
1414.  par  quelques-uns  même  des  conjurez.  Les  lettres  que 
le  Roi  en  écrivit  aux  Magiftrats  & aux  Officiers,  &c  les 
Ordres  que  donna  le  Sénat  de  Londres , font  foi  qu’ils 
avoient  conjuré  contre  laperfonne  du  Roi,  contre  tous  les 
Grands  du  Roiaume,  contre  les  Prélats , contre  les  Reli- 
gieux le  Clergé , contre  les  Eglifcs  & les  Monaftéres, 
Une  armée  de  vingt-mille  hommes  a d'emblée  de  diverfes 
Provinces  étoit  déjà  en  campagne,  lorfque  les  troupes  du 
Roi  parurent,  & les  diffipérent.  Alors  le  Roi  Henri  con. 
fentit,  qu'on envo'iât  ces  impies  & ces  rebelles  au  dernier 
fupplice.  On  en  fit  périr  quelques-uns  par  le  feu,  d’autres 
par  la  corde  ; plufieurs  s’enfuirent  dans  les  pais  étrangers. 
iW  aldcnfis  dit  qu’avant  cela,  les  W^iclcfiftes  avoient  ap- 
pcllé  du  Tribunal  Ecclcfiaftique  au  Roïal , &t  qu’aprés 
que  le  Sénat  Roïal  les  eut  condamnez , ils  déchirèrent  le 
Roi  &c  tous  les  Magiftrats  par  des  libelles  remplis  des  plus 
infâmes  calomnies. 

I X.  Je  reviens  à Jean  Hus  que  nous  avons  vu  infetté 
depuis  long-temps  de  la  doûrine  de  ’V^iclef,  il  la  con- 
damna depuis  avec  les  autres  Doreurs  de  Prague  en  1409. 
mais  comme  il  ne  laifloit  pas  dans  la  fuite  de  la  publier, 
le  Pape  Alexandre  V.  le  condamna  dans  les  lettres  qu’il 
écrivit  à l’Archevêque  de  Prague.  Jean  Hus  appella  du 
Pape  au  Pape  même , mais  comme  il  vit  en  1411.  qu’on 
alloit  aflcmblcr  un  Concile  General  où  il  feroit  cité,  il 
publia  une  déclaration , par  laquelle  il  renonçoit  à fes  er- 
reurs, ou  les  défavoüoit,  prétendant  ÿ*'/7  étoit  ftux,  qu'il 
tût  jamais  tnfeigné , que  la  fubfiance  du  pain  demeurât  dans 
l'Eucartslie , que  le  Corps  de  Jefus-  Chrifi  y eft  feulement 
/quand  on  en  fait  l'élévation , dr  non  après  > que  le  prêtre  qui 
eft  en  péché  mortel,  ne  conftcre  point;  qu’on  puiffe  ôter  les 
ckx mes  au  Clergé,  ou  leur  ravir  leurs  biens  temporels i enfin 
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pour  maintenir  l'unité  de  l' Eglife  Catholique,  ijz 
qu'il  eût  jamais  donne'  confeil  de  faire  périr  le  Clergé  par  le  n.  Part.' 
glaive.  Aptes  avoir  fait  ccttc  déclaration  au  Pape  &:  dans  Ch.XVU* 
les  Alfcmblécs  de  l’Univcrfité,  il  ne  laifla  pas  de  s’em- 
porter encore  contre  le  Pape  Se.  contre  les  Evêques,  après 
qu’ils  l’eurent  excommunie.  Il  propofa  même  plusieurs  quef. 
tions  capticufcs  pour  cmbarall'er  lescfprits,  &:  trouver  lieu 
à les  jetter  dans  le  mépris  des  Papes.  L’une  de  ces  pro» 
pofitions  fut,  félon  Codée,  fi  on  ejl  obligé  de  croire  au  P a-  îliiti*. 
pe  ? Codée  dit  que  les  Catholiques  font  profejfwn  de  croire  en 
Dieu , mais  qu'ils  croient  aufsi , qu'il  y a unê  Eglife  Catholi- 
que, & un  Pape , qui  en  efi  le  Chef,  & le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrijl , & qu’on  doit  être  fournis  au  Pape  & à l’ Eglife , en 
ohéijfant  aux  Decrets  des  Conciles  & aux  Décrétâtes  des  Pon- 
tifes Romains.  * 

X.  Il  ne  faut  pas  oublier,  que  l’année  précédente ; c’eft- 
à-dire  l’an  1411.  trois  artifans  s’élevèrent  publiquement  à Afuicotlm 
Prague  contre  le  Prédicateur,  qui  publioir  les  Indulgcn-  f-h 

ces  par  ordre  du  Pape,  Se  par  une  infolcnce  inoüic,  criè- 
rent que  le  Pape  étoit  1‘ Ante-chrijl,  puis- qu’il  vouloit  qu’on 
fît  la  guerre  à Ladiflas  Roi  de  Naples,  adverfairc  de  Loüis 
d’Anjou.  Ces  feditieux  furent  arrêtez , & comme  ils  ne 
ccfloicnt  de  blafphemer  contre  les  Indulgences  &:  contre 
le  Pape,  on  leur  fit  leur  procès  Se.  on  les  fit  mourir.  Jean 
Hus  fit  enlever  leurs  corps  par  les  Cens , les  fit  porter  en 
triomphe , publia  que  c’étoient  des  Martyrs  : il  leur  en 
fit  rendre  les  honneurs  -,quoi-quc  d’ailleurs  cet  impie  Dog- 
matifte  déclamât  continuellement  contre  les  vrais  martyrs, 

2 uc  l’Eglifc  révère  depuis  tant  de  fiéclcs.  Les  chofcs  étant 
ans  ccttc  confùfion  en  tant  de  différons  lieux , c’étoir  una 
néceffité  d’en  venir  au  Concile  général , comme  on  en  a . 
toujours  ufé  en  cas  pareil;  outre  plufieurs  autres  befoins  , 
qu’en  avoir  l’Eglifc  dans  ce  malheureux  tems  de  Schifma 
& de  divifion. 


m 
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II.  Part. 
ph.  XVIII. 


tyz  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 


Chapitre  XVIII. 

Suite  de  l’Hiftoire  & de  la  condamnation  de  Jean  Hus  & 
de  Jerome  Prague  dans  le  Concile  de  Confiance,  fans 
préjudice  du  Sauf-conduit  donné  par  l’Empereur  Sigif- 
• mond.  Ce  qui  fe  pafla  en  Angleterre  &:  en  Bohême. 

/.  Du  Concile  de  Confiance.  Jeun  Hus  fy  pre fente  avec  un  Sauf- 
conduit  de  P Etnpcrcur.  Il  s’ é chape  & s'enfuit  par  deux  fris.  Ce 
Sauf-conduit  ne  pouvoit  le  décharger  de  P obligation  de  fe  tenir 
à la  décifion  du  Concile.  1 1.  Le  Concile  n'a  point  violé  la  fri  du 
fauf-conduit . III.  Douceur  du  Concile  & de  P Empereur.  En- 
têtement de  Jean  Hus.  I y.  Sa  mort.  Condamnation-  de  Jerome  de 
Prague.  Son  abjuration , fa  rechute.  Sa  mort  f fa  faufie  confian- 
ce. y.  Nouvelle t preuves  de  ce  tfui  a été  dit , des  erreurs  des 
Hufiites  , & de  leurs  impietez..  y I.  Remontrances  aux  Protef- 
» tans  tirées  de  cette  Hifioire.  y IL  Nouvelles  impiété 7 des 

clefiftes  en  Angleterre  & nouvelles  procedures  contre -eux.  y I IL  Col - 
lufions  & extravagances  des  Dollars  fur  P Eglife  & fur  le  Juge 
des  Controverfes.  IX.  Nouvelle  conjuration  contre  le  Roi , décou- 
verte & punie.  X.  Sigifmond  pourfuit  les  Hufiites  de  Bohême , 
toujours  traîtres  & perfides.  Il  mené  une  Croifade  contreux . 
Occafion  de  faire  des  Crçifades . 

I.  T7N  1414.  le  Concile  de  Confiance  étant  afTemblé, 
Rie  Pape  y nomma  des  CommifTaires  pour  examiner 
la  caufe  de  Jean  Hus,  qui  s’étoit  déjà  rendu  lui- meme  à 
Confiance, avec  un  Sauf-conduit  de  l’Empereur  Sigifmond, 
Jfr.cod.lt.  cfperant  d’y  confondre  fes  accufateurs,  & de  s’y  juflifier. 
itmTo*xn  P®1  auparavant  par  des  écrits  affichez  aux  portes  des 
Çotuit. cmt.  Eglifcs  de  Prague,  il  avoir  défié  tous  fes  accufateurs  de 
» comparoître  au  Concile  de  Confiance  avec  lui.  Mais  en 
» 1415.  quand  il  vid,  dit  Codée,  que  les  chofcs  fe  pafloient 
#>  dans  le  Concile  de  Confiance  bien  autrement , que  dans 
•»  Prague,  & qu’il  n’avoitplus  à parler  devanr  des  Laïques 
■»  pamonnez  pour  les  nouveautez , ou  devant  la  NoblefTa 
» qui  ne  demandoit  que  le  pillage  des  biens  du  Clergé , ni 
m devant  un  peuple  animé  contre  tous  les  Ecclefiafliqucs  ; 
a*  quand  il  via,  dis-je,  fes  accufateurs  arrivez  de  Prague,  où 

- ils 

* 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglife  Catholique,  tf} 
ils  avoient  été  témoins  de  tous  fes  emportemens  contre  "u  pART 
tout  ce  qu’il  y a de  faint  Bc  de  grand  dans  l’Eglife  &c  dans  “C.XV1II. 
Ja  République,  il  ne  penfa  plus  qu’à  s’enfuir;  ce  qu’il  ef-  « 
faïa  de  faire  en  fc  cachant  dans  un  chariot  chargé  de  foin.  " 

J1  fut  découvert  & arrête , comme  manquant  à la  parole  " 
qu’il  avoir  donnée  en  recevant  le  p aile-port  de  Sigifmond,  “ 
qui  ne  lui  avoir  promis  feureté , que  pour  fc  préfenter  au  « 
jugement  du  Concile,  afin  de  s’y  foumettre  enfui  te.  Le  Cotv  " 
cile  de  Confiance  le  failit , Bc  comme  il  le  menoit  au  Pa-  •• 
lais  Epifcopal  , il  tâcha  encore  de  s’enfuir  , en  defeen-  " 
jdant  ac  cheval,  Bc  fc  mêlant  dans  lapreffe.  Il  fiit  encore  <• 
faifi  par  les  Officiers  de  la  jufticc,  qui  l’emmenèrent  dans 
le  Couvent  des  Dominicains,  où  il  fût  emprifonné.  Les  « 
députez  du  Roïaume  de  Bohême  demandoient  qu’on  le  « 
mit  en  liberté,  puis-que  Sigifmond  luiavoîc  engagé  fa  pa-  « 
rôle;  mais  les  Prélats  du  Concile  répartirent,  que  ce  Prin-  « 
ce  Bc  le  fauf-conduit  qu’il  avoir  donné,  ne  pcrmettoicnc  « 
à Jean  Hus,  que  de  Ce  préfenter  en  liberté  au  Concile,  Bc  » 
de  s’y  deffendre,  pourenfuite  fe  tenir  au  jugement  qu’on  pro-  <* 
nonceroit , Bc  Ce  foumettre  à la  décifion  des  Prélats  s’il  « 

.avoir  erré.  Car  comment  Sigifmond  eûc-il  pû  engager  fa 
parole  pour  permettre  à Jean  Hus  de  foutenir  publiquement  n‘.‘uT».  i"ij. 
fon  Heréfie,  de  réfifler  obflinément  au  Concile,  & s’en  »•  >*• 
retourner  à Prague , pour  y triompher  du  Concile  Bc  de 
toute  l’Eglife  i 

1 1.  Codée  dit  qu’il  eft  fi  faux,  que  le  Concile  ou  l’Em-  miUdmi 
pereur  aient  manqué  à la  foi  publique,  Bc  à ce  qui  étoit  « 
contenu  dans  le  Sauf-conduit , que  Jean  Hus  ne  s’en  plai-  « 
gnit  jamais  lui-même  ; Nufquam  reperio  ilium  de  violata  * 

Jibi  fi  de  fublica  adrutrfus  Papam , Regem  autConcilium  expofi 
tulajfe.  On  ajoute  que  Sigifmond  n’auroit  pû  dans  fon  fauf-  « ’ 
conduit,  diminuer  l’autorité  du  Concile,  ou  diminuer  fon  <• 
obligation  à traiter  un  Héréfiarquc  obftiné  félon  les  régies  „ 
du  droit  Canonique,  en  le  livrant  au  bras  feculier,  après  « 
l’avoir  convaincu.  Le  Concile  condamna  les  livres  Bc  les  « 
articles  de  la  doûrinc  de  Widcf,  déjà  fi  fouvent  condam-  « 
nez  dans  les  Conciles  Bc  dans  les  Univcrfitcz.  U y comprit  « 
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194.  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
Il  Part,  les  deux  cens  foixante  articles  condamnez  à Oxford.  Cette- 
Ch.  XVIII.  condamnation  faite  par  un  Concile  œcuménique  pouvait 
& d'voit  faire  rentrer  Jean  Hus  en  lui-même,  ôd  e por- 
ter à renoncer  à fes  erreurs , il  eut  néanmoins  rimpudem- 
cc  de  dire  en  prefence  de  tout  le  Concile , qu’il  ne  dou- 
toir  pas , que  Wiclcf  n’eût  été  receu  parmi  les  bienheu*- 
reux  , & qu’aïant  lu  tous  fes  ouvrages , il  n’y  avoir  point 
trouvé  d’erreurs. 

III.  Jcrômede  Prague  étoit  enfermé  dans  la  même  prb* 
fHJim.  » fon  que  Jean  Hus.  Coclce  dit  que  les  députez  du  Con- 
» cile  vinrent  leur  propofer,  s’ils  vouloient  révoquer  leurs 
••  Héréfies,  & promertre  de  prêcher  le  contraire.  Ils  promi- 
» rent  de  le  faire , & on  en  fit  des  réjoüiflanccs  publiques 
» dans  Confiance.  Dans  la  feffion  fuivantc  du  Concile , H 
» fut  conclu,  qu’on  les  retiendroient  dans  la  Suaube,  pour 
» les  empêcher  de  retourner  jamais  en  Bohême,  qu’on  leur 
» donneroit  un  entretien  honorable  dans  quelque  Monaf- 
b terede  Suaube;  enfin  qu’on  leur  donneroit  à chacun  d’eux 
» autant  qu’à  fix  perfonnes,  àcondition  qu’ils  déclarcroient 

• par  écrit,  qu’ils  avoient  erré,  Ht  qu’ils  envoïeroient  cet 

• écrit  dans  la  Bohême.  Us  confentircnt  à touc  le  refie  ; mais 
b ils  ne  voulurent  jamais  te  refoudre  à envoïer  cet  écrit  en 

• Bohême.  Jean  Hus  promit  de  fc  foumettre  à la  décifion 
„ du  Concile  ; mais  aufli-tôt  après , il  protefia  qu’il  ne  pou- 
„ voit  pas  faire  abjuration  des  erreurs,  qu’il  n’avoit  jamais 
. tenues.  Sigifinond  qui  étoit  préfent,  lui  dit  qu’il  abjuroic 
„ lui-même  toutes  ces  impietez;  quoi-qu’il  ne  les  eut  jamais 
„ tenues,  & qu’il  pouvoir  bien  en  faire  autant.  Cet  obftiné 
b ne  céda , ni  à la  raifon , ni  à la  douceur,  ni  à l’autorité  de 
b l’Empereur,  qui  lui  déclara  enfuitc  que  s’il  défavoiioit  ces 

, „ erreurs,  le  Concilelui  fcroit  quelque  grâce;  mais  que  s’il 
b perfiftoit,  les  Evêques  & les  Do&curs  avoient  leur  Droic 
b & leurs  Loix,  qui  leur  preferivoient  la  conduite^  qu’ils  de- 
b voient  tenir  à fan  égard  ; Eue  du x vit  propofitx  funt  tibi; 
nempe  ut  abjures  dr  revues  errores  hic  cwdemnatos, fubdafque 
te  gratte  Concilti  fie  fieX,  ut  Comiitum  ali  qui  d gratix  tihi 

» txhibeat.  Si  iutem  dtftw  errera  de  taure  defendere  velue» 
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four  maintenir  C uni  té  de  ÏEglife  Catholique,  jÿ/ 

T h,  Concilium  & Dotfores  habent  jura  fit,  quidnam  tecum  Ji-  ■ 

naliter  agere  déliant.  L’Empereur  lui  tint  ce  difeours  plus  Xy^[i' 
d’une  fois,  & de  là  il  parole  manifeftement,  que  l’Empereur 
nes’étoit  point  lié,  nin’avoic  point  donné  de  parole,  qui 
empêchât  que  le  Concile  ne  terminât  ce  jugement  confor- 
mément au  Droit  Canonique.  Les  Pcres  du  Concile  avoient 
intérêt  à faire,  que  Jean  Hus  fit  cette  abjuration,  afin 

Sic  fon  exemple  fit  revenir  ceux  de  Bohême  qu’il  avoit 
u fez,  dont  le  nombre  étoit  infini , & c’étoit  ce  qui  por- 
toit  le  Concile  à donner  tant  de  délais  &:  à ufer  de  tant 
de  douceur.  Mais  enfin  cet  entête  s’opiniâtra  à la  défenfe 
de  fa  doétrine,  même  quand  on  le  mena  de  la  prifon  ail 
Concile,  où  l’Empereur  étoit  préfent.  Il  y déclara  après 
pluficurs  tergiverfations  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  contre 
fa  confcicncc,  & fur  tout  qu’il  ne  pouvoir  pas  condamner 
ces  trois  articles , que  le  Pape  Sylveftre  & Conjlantin  avoient 
.erré , quand  ils  avoient  doté  l’Eglife  : que  les  Prêtres  & les 
Tapes  même  quand  ils  font  en  péché  mortel , n'ordonnent , ne 
confièrent  & ne  batifint  point.  Enfin , que  les  Dixmes  font 
.de  pures  aumônes. 

IV.  Ce  faux  Dottcur  fut  enfin  dégrade  & condamne 
au  feu  en  prefence  de  l’Empereur,  qui  le  livra  lui-mcme  cm.cnji. 
au  Duc  de  Bavière.  Apres  qu’il  eut  été  lié  au  milieu  du  /'if xtr- 
Bûcher,  ce  Duc  l’exhorta  encore  à retrafter  fes  erreurs, 
ce  qui  fut  inutile.  Théodoric  de  Niem  auteur  du  même  jv«>à» 
tems,  dit  que  le  bruit  en  étant  venu  à Prague,  les  Se&a-  ««*« Tu- 
teurs de  fa  détcftable  doûrinc , coururent  fur  les  Prêtres  „-YA  l“ 
Catholiques,  abatirent  leurs  maifons , en  tuèrent  quelques-  « 
uns  à coups  d’épée,  noiérent  les  autres , alfiegérent  le  Pa-  « 
lais  de  l’Archevêque,  qui  eut  bien  de  la  peine  à s’cchapcr.  « 

Mais  pour  retourner  au  Concile  , Jérôme  de  Prague  cm.  cnp. 
abjura  peu  de  tems  après  l’Héréfie,  & déclara  par  écrit,  Af  x,x 
qu’il  confentoit  entièrement  à la  Sainte  Eglife  Romaine  & 
au  Siège  Apojlelique  , dr  au  Concile , principalement  en  tout 
ce  qui  regardait  les  Clefs , les  Sacrement , les  Ordres  , les  Of- 
fices , les  Cenfures , les  Indulgences , les  Reliques , les  liber- 
fez.  de  r Eglife,  ks  Ceremonies,  enfin  en  tout  ce  qui  étoit  de  , 
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lyS  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 

II.  Part.  la  Religion  Chrétienne,  félon  U créance  de  l'Egltft  Romaine 
Ch.XVlII.  du  Siège  AfoftoliejHC  & du  Saint  Concile. 

En  1416.  le  même  Jerome  de  Prague  étant  retombé  dam 
fes  erreurs,  fût  charge  devant  le  Concile  de  tout  ce  qu’on 
avoit  jamais  pû  objecter  de  plus  noir  8c  de  plus  infâme 
contre  X^iclcf  & contre  Jean  Hus  , d’avoir  etc  en  Anglc- 
x terre  pour  y apprendre  cette  pernicieufe  doctrine , pour  la 
■ porter  dans  la  Bohême,  de  l’avoir  aufli  répandue  dans  la 
»•  Moravie , d’avoir  refpeété  la  do&rinc  de  "V^iclef  comme 
« l’Evangile  , d’avoir  permis  aux  Laïques  de  confacrcr  le 

* Corps  de  JcfusChrift,  d’avoir  permis  à chacun  de  prêcher 

* la  parole  de  Dieu , d’avoir  prêché  lui-même  n’étant  que 
» Laïque,  d’avoir  brife  8c  outragé  les  images  des  Saints, 
« d’avoir  enfeigné  à ne  tenir  compte  des  Bulles  des  Papes 
« 8c  des  Indulgences , d’avoir  foulé  aux  pieds  les  Reliques, 
x d’avoir  dit  que  les  Convcnticules  de  Jean  Hus  croient  la 
x véritable  Eglife,  8c  que  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort 
x pour  avoir  opiniâtrement  défendu  fes  erreurs  , étoient 
x vraïcmenr  des  martyrs , d’avoir  fait  chanter  la  Méfie  des 
x martyrs  en  leur  honneur  le  lendemain  de  leur  fupplicc.  Je 
x laifl'e  beaucoup  d’autres  chofes  femblablcs. 

On  étoit  prêt  définir  fon  procès,  8c  de  le  condamner, 
lorfqu’il  demanda  d’être  oüi  publiquement  dans  une  fef- 
fion.  On  tint  une  Scflion  particulière  pour  cela  , 8c  s’y 
étant  préfenté , au  lieu  d’abjurer  fès  erreurs , il  en  fit  une 
'A  Nim  uhi  * profëffion  publique.  Thcodoric  de  Nicm  dit  qu’il  s’em- 
Porta  encore  contre  les  richeffes  des  Cardinaux,  8c  con- 
fimni  1 , ” trc  l’arrogance  des  Allemands , qu’il exhorta  ceux  de  Bohc- 
fiS-xxL  « me  à les  pouffer  avec  vigueur,  qu’il  fe  vanta  d’en  avoir 
**  bleffé , noïé , 8c  tué  pluficurs  de  ceux  qui  s’oppofoient  à 

* fa  doârine.  Ce  qui  montre  que  le  progrès  de  la  fureur  des 
Huffites  vint  principalement  de  la  jaloufie  8c  de  l’animo- 
fité  de  ceux  de  Bohême  contre  les  Allemands  dans  l’Uni- 
verfité  de  Prague}  Faverfion  réciproque  de  ces  dcuxnarions 
portant  les  uns  à foutenir  d’autant  plus  fortement  l’Héré- 
fie , 8c  les  autres  à la  combatte.  Codée  dit  que  dans  une 

r fdGon  fuivantc  du  Concile,  l’Evêque  de  Lodi  déplora  la 
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défolationdc  toutleRoïaume  de  Bohême  par  les  factions  «II. Part. 
de  ces  deux  hommes  de  néant,  Jean  Hus  & Jérôme  de  «C.  XVIII, 
Prague  de  la  demicre  lie  du  peuple , vils  te  inconnus , & « 
qui  néanmoins  avoient  cahfc  les  exils,  les  rapines,  les  « 
outrages , les  maflacres  de  tant  de  monde , la  profanation  « 
de  tant  d’autels , de  tant  d’Eglifcs , de  tant  de  Monaftc-  « 
rcs. 

Enfin,  le  Concile  prononça  contre  Jérôme  de  Prague  « 

& le  livra  au  bras  féculier.  Il  alla  au  feu  qui  lui  étoit  pré-  * ikim  & •- 
paré,  en  chantant  publiquement  le  Symbole,  & faifant  {■*•& 
oftentation  d’une  confiance  admirable , quoique  ce  ne  fût  • 
au  vrai  qu’une  obftination  diabolique.  Il  avoit  plufieurs  fois  ** 
renoncé  à Wiclef  & à Jean  Hus , & à coûte  leur  doctri- 
ne, & y étoit  autant  de  fois  retombe.  Il  y avoir  peu  de  pro- 
positions, où  il  ne  fe  fut  contredit  lui-même.  Avant  fa  " 
mort  il  confefla  la  tranfïubftantiation , il  témoigna  révé-  « 
rer  la  Meffe,  les  Cérémonies,  les  jeûnes,  les  Indulgences,  • 
quoi-qu’il  condamnât  les  abus  de  ceux  qui  les  vendoient.  « 

Ainfi  les  Luthériens  ne  peuvent  pas  dire  avec  vérité , qu’ils 
foient  dans  les  memes  fentimens  que  lui  & que  les  Huf-  • 
lues,  qui  l’honorérent  comme  un  martyr,  aufli-bien  que 
Jean  Hus.  L’Empereur  Sigifmond  écrivit  à leurs  Chefs,  "i«  Hip.ruf- 
au  rapport  de  Codée,  qu'il  leur  feroit  difficile  de  s’oppo-  ^"'l'  +' 
fer  à l’AfTcmblce  de  toute  la  Chrétienté  : Hoc  effet  votes  ■ 
nimis  difficile , tjtt'od  deberetis  vos  Utiles  Chriftionitatis  Con- 
gregationi  oppenere  : que  les  outrages  qu’ils  avoient  vomi  " 
contre  le  Concile,  à caufe  de  ceux  qui  avoient  été  fi  juf-  ■ 
tcmenc  condamnez , avoient  déjà  oblige  les  Pcres  sr  les  y <• 
citer,  & que  s’ils  ne  fe  défifioient  de  leurs  féditions  èc  de  ■ 
leurs  révoltes  contre  le  Concile  &:  contre  l’Eglife,  ils  pour-  " 
roient  bien  attirer  fur  eux  une  Croifa<Jc  : Et  fi  non  obttm-  <* 
perabitis  ficut  obedientes  filii , etiam  for  te  fris  & Crucem  con-  m 

tra  vos  obtincre  poteritis. 

V.  Avant  que  de  venir  à ce  qui  fe  paffa  apres  le  Con- 
cile de  Confiance , il  fera  bon  de  reprendre  quelques  en- 
droits imporrans  de  Thomas  de  Wallimgham.  Il  dit  qu’en 
140J,.  les  Viclefiftcs  enfeignérent  quelques  propofitions  exe-  ** 

C c iij 
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II. Part.  * crables,  conclujioncs  cxecrabilet , quoi-qu’ils  ne  les  enfèi- 
Çha-Xiy.»  gnart'enc  qu’cn  fccrct,  par  la  crainte  des  Juges:  In  ouult» 

• tamen,  propter  mttum  judiciorum.  Ces  propofitionsétoient, 

•»  que  les  fept  Sacremcns  n’étoicnr  que  des  lignes  mores,  & 

« (ans  aucune  utilité , en  la  forme  que  l’Eglife  en  ufe.  Que 
» la  virginité  & laPrêtrifc  font  des  états,  qui  ne  font  point 
« approuvez  de  Dieu  s que  l’état  du  mariage  efl  le  meilleur 
» & ordonné  de  Dieu-,  qu’ainfi  les  Vierges,  les  Prêtres,  les 
» Religieux  doivent  fe  marier,  ou  .être  en  volonté  de  le  faire, 

» pour  nôtre  pas  homicides,  ôc  ne  pasdiminuer  le  nombre 
«•  des  Saints  & des  prédeftinez.  Que  la  feule  réfolution  de 
»»  fe  marier  cnfemble,  fuffit  pour  faire  le  mariage  fans  avoir 
••  recours  à l’Eglife.  Que  l’Eglifc  cft  une  Synagogue  deSa- 
«■  than  -,  c’eft  pour-quoi  ils  n’y  alloient  pas  pour  prier , ni 
» pour  recevoir  aucun  Sacrement , non  pas  meme  l’Eucarif- 
m tie,  qu’ils  difoient  n’êtrc  que  du  pain.  Qu£  les  enfansqui 
» viennent  au  monde,  ont  en  eux  l’image  de  la  Trinité,  SC 
f qu’il  n’ell  pas  néceflairedc  les  faire  batifer  par  les  Prêtres. 

» Qu’il  ne  faut  point  diftingucr  les  Dimanches , ou  les  Fê- 
• •»  tes  d’avec  les  autres  jours , aufquels  on  doit  avoir  la  mc- 
••  me  liberté  de  travailler , de  manger  & de  boire.  Qifil  n’y 
» a point  de  Purgatoire  apres  cette  vie,  &:  qu’il  n’y  a poinc 
■ de  pénitence  à faire  pour  les  péchez  qu’on  a commis,  par- 
» ce  qu’il  fuffit  de  les  avoir  quittez  &L  en  avoir  de  la  dou- 
» leur , la  Foi  étant  fuffifantc  pour  effacer  tous  les  péchez. 

Ce  même  autheur  en  parlant  de  la  révolte  de  Oldcaf- 
i lUtmfig.  p tci  & l’armée  qu’il  avoir  alTembléc  pour  furprendre  le 
***'  m Roi  en  1414.  dit  qu’on  faifit  quelques-uns  de  fes  Complir 
" ces , & les  aïant  mis  à la  queftion , on  leur  fit  découvrir 
*•  le  lieu,  où  ce  rebelle  avoit  caché  fes  armes  &c  fon  argents 
i m c’étoit  dans  une  mai  fon  entre  deux  murailles,  & qu’on  y 

» trouva  auffi  des  etendars , où  il  avoir  fait  peindre  avec 

• « beaucoup  de  fomptuofité  le  Calice  & l’Hoftie  en  forme  dp 
« pain  : Signa  eut»  vexillo , in  quibut  deptngi  fumptuofe  fece- 
« rat  Calictm  & Hojham  in  forma  panis.  11  ajoute  que  peu  de 
* tems  après  on  furprit  un  ^iclcfiftc  fi  infolcnt,  qu’il  fit 

• .*»  Prêtre  lui-même  fon  propre  fils,  & lui  fit  dire  la  Mcflc 
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dans  fa  maifon,  le  jour  que  fa  femme  apres  fes  couches  «II. Part. 
eut  dû  aller  à l’Eglifc.  ^C.XVlllj 

V I.  Ces  allions  répondoient  à la  doéfrine,  Si  c’eft  de 
tous  cotez  le  fujet  d’une  confùfion  falutaire  pour  les  Pro- 
teftans  qui  ont  fuivi  te.  ces  exemples  Si  ces  principes  an 
moins  en  partie,  fc  condamnant  eux-mêmes  en  ce  qu’ils  # 
ne  condamnent  pas  tout  ce  qui  provient  d’une  fource  fi 
corrompue  Si  fi  abominable.  Car  peuvent-ils  emprunter 
quelque  chofc  de  bon  , de  ceux  dont  ils  ne  peuvent  eux"- 
memes  s’empêcher  d'avoir  de  l’horreur  en  tant  d’autres  cho*- 
fesî  Ceux  qui  étoient  capables  de  tant  de  pratiques  qu’ils 
détellent,  pouvoicnt-ils  leur  donner  quelque  clîimc  , oti 
quelque  amour  pour  leur  Scêlc , Si  leur  faire  défirer  de  s’y 
unir  te  de  s’y  incorporer,  autant  qu’il  efl en  leur  pouvoir» 

Cet  exemple  ne  dcvoit-il  pas  leur  avoir  appris,  à quels 
horribles  excès  Ce  pouvoient  porter  ceux  qui  rejettent  là 
doûrine  &:  l’autorité  de  l’Eglife  univerfclle,  nevouloienc 
déférer  qu’à  l’Ecriture  expliquée  félon  leur  proprd  fens? 

S’ils  n’approuvoient  pas , ou  plutôt  s’ils  ne  peuvent  s’eir.i 
pêcher  de  dételler  les  explications  que  les  Lollârds  Si  les 
Hulfitcs  donnoient  à l’Ecriture;  quel  droit  ont-ils  d’exiger 
qu’on  n’ufc  pas  de  la  même  liberté  côncre-cux  &c  contre 
les  Commentaires  qu’ils  font  fur  les  livres  faints  ? Ce  que 
nous  trouvons  abominable,  paroifl'oir  pieux  Si  faint  à ccS 
Doétcurs  Si  à ces  peuples  impies  d’Angleterre  Si  de  Bohê- 
me : aïant  l’efprit  corrompu,  ils  faifoienc  le  même  juge- 
ment de  nous  r n’cft-il  donc  pas-  évidemment  n’écclfaire 
de  trouver  dans  l’Eglife  univerfclle  un  Juge  fouverain,  Si 
un  Oracle,  qui  prononce  fur  ces  dilïèrens  ; fçavoir  l’Egli- 
fe même,  la  colomne  Si  l’appui  de  la  vérité î- 

VII.  Outre  ec  que  nous  avons  déjà  racontédc  cet  HifJ 
rorien , dans  la  vie  de  Richard- 1 1.  qu’il  a écrite;  il  y dit 
qu’en  138^.  les  Lollârds  montèrent  à ce  point  d’impuden-*  iHJ/mp*# 
ce,  que  leurs  Prêtres  ordonnèrent  d’autres  Piètres-,  alleu-  ,74‘ 
rans  que  chaque  Prêtre  avoir  autant  de  pouvoir  que  le 
Pape,  pour  lier  & délier,  Si  pour  exercer  ou  faire  exercer 
toute  forte  de  miniftérc  Ecclefiaftiquc.  Ils  défendirent  les 
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— — pèlerinages  de  dévotion , St  l’honneur  qu’on  rendoie  à 1a 

r*’  Croix;  ce  qu’ils  difoicnc  êcre  une  idolâtrie.  Les  Evêques 

par  leur  lâcheté  , laififoient  prendre  cours  à ce  mal , Se  il 
n’y  eut  que  l’Evêque  de  Norvic,  qui  déclara  hautement, 
» que  G quelqu’un  de  ces  Hérétiques  entreprenoit  de  prêcher 
» dans  Ton  Diocéfe , il  lui  feroit  perdre  la  tête , ou  le  feroit 
» brûler,  fans  doute  en  le  remettant  au  bras  féculicr  : Ve/  ig- 
nibus  traderetur,  vel  capite  privaretur.  Pas  un  de  ces  Prédi- 
cans  n’eut  envie  d’être  martyrifé , St  ce  Diocéfe  demeura 
pur  afferme  dans  l'ancienne  Religion.  En  1401.  la  fécondé 
année  du  rcigne  d’Henri  IV.  auparavant  Duc  de  Lancet- 
tre , à qui  le  miférablc  Roi  Richard  avoic  enfin  cédé  la 
couronne,  il  fc  tint  un  Parlement  à Londres,  où  on  fit  un 
Statut  contre  les  Lollards , que  quelque  part  qu’on  les  trou- 
„ vât , on  les  faifiroit  St  on  les  livrerait  aux  Evêques  ; que 
jtUtmp „ s’ils  perfévéroient  à défendre  leurs  erreurs  j on  les  degra- 
4*1-  „ deroit  St  on  les  remettrait  entre  les  mains  de  la  jufticc  fé- 

culicre.  Un  faux  Prêtre  en  exécution  de  çe  Statut , futfai- 
fi  Si  brûlé  publiquement, 

C’étoient  les  Rois  Si  les  Parlemens , qui  faifoient  ces 
ordonnances  meurtrières , St  qui  les  faifoient  exécuter.  Ces 
Pu i (Tances  n’avoient  pas  moins  d’égard  à l’Etat,  qua  la 
Religion.  Ainfi  on  brûloir  des  rebelles,  des  féditieux,  des 
ennemis  irréconciliables  de  l’Eglife  St  du  Roïaumc , de 
Dieu  St  des  hommes.  Ces  Prêtres  qu’on  brûloit  , pou- 
yoicnc  bien  être  de  la  façon  des  Prêtres  AJ^iclefiftes,  qui 
ordonnoient  d’autres  Prêtres , St  prétendoient  avoir  pour 
Cela  autant  de  pouvoir , que  le  Pape  St  les  Evêques. 

VIII.  En  une  autre  rencontre  dont  nous  avons  parlé, 
Mitmptg.  l’Archevêque  de  Cantorbéri  déclara  avec  uneextrême  dou- 
* **•  ccur  au  fcélerat  Oldcaftcl  ! J/hd il  fallait  fuivre  les  fentimens 

de  l’Eglife  Romaine , qui  fui  voit  elle-même  ceux  des  anciens 
Peres,  Augustin , Jérôme,  Amhroife  & autres , la  doctrine  def- 
quels  tous  les  Catholiques  dévoient  embrafer.  Il  répondit, 
qu’il  voulait  croire  & obferver,  tout  ce  que  P Eglife  avait  dé- 
terminés & tout  ce  quelle  vouloit  qu’il  crût  & ohfervâts 
ouïs  il  ne  voulut  pas  alors  confel&r , que  le  Pape , les 

Cardinaux , 
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Cardinaux,  les  Archevêques,  les  Evêques  ht  les  autres  Pré-  "lî' Jjvyjî 
Jats  de  l’Eglifc  eufient  le  pouvoir  de  faire  ces  détermina-  “ 
rions.  Voilà  les  collufions  de  ces  eegs-là,  ils  ne  rcconnoif- 
foient  que  l’Ecriture  pour  Juge  des  controverfes  de  Foi  ; 
mais  ils  croient  eux-mêmes  les  interprétés  5c  les  Juges  du 
fens  dcsEcricurcs.  Ils  n’avoient  pas  toujours  le  front  de  re- 
eufer  l’autorité  de  l’Eglife  fie  fes  décifions.  Mais  ils  nioicnc 
que  le  Pape  Sc  les  Evêques  compofaflent  cette  Eglifc  ; ils 
entendoient  apparemment  que  c’étoit  une  Eglife  invifible 
& imaginaire,  ou  celle  de  leurs  Aflcmblces  fecretes  &c  no- 
cturnes , qui  devoit  être  le  Juge  &c  l’Oracle  des  dccifions 
de  Foi.  Oldcaftel  ne  voulut  pas  fe  foumettre  à la  déter-  •tbu»m 
mination  de  l’Eglifc  fur  la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  •$**'  4*9i 
dans  l’Eucariftic}  parcc-qu’alors , difoit-il , l’Eglifc  avoir  «■ 
déjà  été  infe&ée  par  la  corruption  des  biens  temporels  : « 

Exprefse  negavit  dicens  , quod  determinatio  Ecclefi a fatfa  efi 
contra  facram  Scripturam,  pofiquam  Ecclejia  dotata  efi,  & ve- 
ncntim  infufum  tn  Ecclefiam  , & non  ante.  Il  vouloir  que 
l’Eglife  fut  péric  depuis  le  commencement  du  quatrième 
fiécle.  Ces  Lollars , ces  artifans , ces  hommes  les  plus  igno- 
rans  5c  les  plus  greffiers  qui  furent  jamais , examinoient  les 
fiécles  paficz  de  l’Eglife,  5c  déterminoient  jufqu’à  quel 
tems  elle  avoir  été  digne  d’être  confultéc  5c  d’être  crue 
fur  les  queftions  de  la  Foi.  Les  Proteftans  font  devenus 
fans  comparaifon  plus  fçavans  ; mais  dans  leurs  commcn- 
cemens  la  plûpart  n’en  fçavoient  guercs  d’avantage  -,  leurs 
premiers  peres  n’étoient  guercs  plus  fçavans , s’il  eft  vrai 
que  ceux  même  dont  nous  parlons , étoient  leurs  premiers 
pères  fie  les  premiers  Docteurs,  comme  ils  voudraient  bien 
les  rcconnoître. 

Quant  à la  puiflànce  des  Clefs,  ce  Profane  répondit,  dùUmfagi 
que  le  Pape  étoit  te  vrai  Ante-chrifi  ; du  moins  qu'il  en 
itfiit  la  tête  , & que  les  Archevêques  & les  Eveques  en  , 
étoient  les  membres  ; qu’il  ne  filloit  leur  obéir,  qu'entant 
qu'ils  étoient  les  imitateurs  de  Jefus  -Chrifi  & de  Saint 
Pierre  ; parce -que  le  véritable  fuccejfeur  de  Saint  Pierre , efi  , 
ce(uj  dont  la  vie  efi  plus  pure,  & les  meurs  plus  faintes,  & il 
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' n’y  en  a point  d'antre.  Rien  n’étoit  plus  faux,  rien  ne  pou- 

Ch  XVIII  vo*c  être  plus  contraire  aux  Ecritures , & à l’infticution  du 
“ ’ Fils  de  Dieu  même,  qi^  appella  & lalfla  Judas  dans  le  Col- 
lège de  fes  Apôtres  & dans  le  miniftérc  de  la  parole  &:  du  Ba- 
teme  ;rien  ne  pouvoir  être  aurti  plus  contraire  à la  doftrinc 
des  Peres,  & aux  fentimens  de  l’Eglife  dans  tous  les  Céclcs 
partez,  où  on  a laifle  plufieurs  très- vertueux  Laïques  &c  le* 
Solitaires  mêmes,  fans  aucune  participation  des  fondions 
du  Sacerdoce,  & où  on  a toléré  dans  le  Sacerdoce  plu- 
ficurs  perfonnes  peu  vertueufes,  & quelquefois  vitieufes. 
Cependant  rien  ne  paroifloit  plus  plaufiblç  au  menu  peu- 
ple, qui  fc  voïoit  par  là  une  porreouverte  à ce  qu'il  y avoit 
de  plus  éminent  èi  de  plus  laint  dans  l’Eglife , & ne  pou- 
vant encore  y parvenir , y afpiroit  fecretemcnt , &c  fe  nour- 
rifloit  avec  plaifir  de  ces  agréables  illufions. 

IX.  en  1414.  Le  Roi  parta  la  fête  de  Noël  dans  un 
lieu , où  les  Lollars  avoient  conjuré  de  le  prendre  Sc  de 
UUtm  c.  h.  l'afla rtïner  avec  fes  freres  & fes  amis  : fa£t.i  eoujuratione  Re- 

gem  inopinato  cttm  fratribus  fris  & amicis  cepijfe , vel  occi - ^ 
dijfe  Jfatnerant.  Le  Roi  averti  de  leur  dcficin , (e  retira  dans  0 
fon  Palais  de  Wcftminftcr,  d’où  ilenvoïa  pendant  la  nuit 
fui  vante  une  partie  de  fes  troupes  dans  la  campagne  pro- 
chaine, par  où  les  Conjurez  dévoient  venir  & s’approcher 
de  Londres , dont  ils  cljjcroienr  que  le  peuple  viendroic 
à leur  fecours.  Ils  tombèrent  entre  les  mains  des  gens  du 
Roi,  croïant  que  ce  fartent  leurs  complices.  Us  avoient 
cfpcrc  qu’il  fortiroit  de  Londres  plus  de  cinquante  mille 
r*g-43t.  apprentifs,  arrifàns,  ou  Bourgeois.  Le  relie  des  Conjurez 
aiant  appris  ce  qui  s’etoie  paüê,  fe  dirtipa,  & s’enfuit  : le 
Roi  les  fit  pourluivrc  par  fes  troupes , qui  en  prirent  ou 
tuèrent  plufieurs.  C’cft  à quoi  tendoit  &:  à quoi  fc  termi- 
nent la  vainc  oflentation  de  ces  prétendus  Réformateurs, 
qui  vouloient  réduire  le  Pape , les  Evêques , le  Clergé  à * 
la  première  pauvreté  des  Apôtres , Sc  qui  ne  vouloienr  pas 
que  les  Magillrats , les  Nobles,  les  Seigneurs,  les  Prin- 
ces & les  Rois  fc  diflinguartènt  en  rien  au  Vulgaire , .s’ils  • 
ne  comrncnçoicnt  à fc  aiflinguer  par  Une  probité,  une  in- 
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nocence,  &une  vertu  extraordinaire.  Toute  occte  oftenta-  — - - ». 

tion  rendort  à conjurer  le  pillage  St  la  ruine  du  Clergé  ^ YyR.TJ 
après  l’avoir  horriblement  décrié,  St  à entreprendre  lur 
l’Etat  & meme  fur  la  vie  des  Souverains.  Je  croi  que  ceux 
qqi  ont  voulu  fc  faire  honneur  des  \k^iclcfiftcs , des  Loi- 
fards  Si  des  Huflircs,  St  qui  ont  voulu  les  adopter  pour  leurs 
Pères , leurs  Ancêtres , St  leurs  niait  res , n’avoient  pas  fpu 
tou  n’avoient  pas  crû , qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  pnocii- 
rcr  une  origine  qui  filt  plus  infâme  St  plus  odieufe.  Ce- 
pendant c’eft  ce  que  nous  apprenons  des  Hiftoricns  de  ces 
tcms-là  même.  , < i, 

X.  Les  Huflites  du  Roïaume  de  Bohême  ne  firent  pas 
des  entreprifcs  moins  feditieufês  ni  moins  violentes  pour 
la  définition  des  Ro'iaumcs , Si  pour  l’cxtinébon  des  Rois. 

Le  même  ~W alftngham  raconte,  cjue  l’Empereur  Sigilmond  «itiJem. 
apres  avoir  heureufement  termine  le  Concile  de  Conftan-  « 
ce.  Si  atfermi  le  Pape  Martin  V.  dans  le  Siège  Apoltoli»  «- 
que,  vint  afliéger  Pragues,  qui  étoit  dominée  par  les  Hut  *■ 
fîtes,  Sc  révoltée  contre  lui.  Les  afliegez  voïant  qu’ils  ne  - 
pouvoient  réfiflcr  à une  fi  grande  puifl’ance,  fê  reconnu-  « 
lent  être  fes  fijjets,  & promirent  une  fidèle  obcïflancc  i « 
l’avenir,  s’il  vouloir  congédier  la  plus  grande  partie  de  fon  •* 
armée  qui  défoloic  leur  pais-,  afin  que  cependant  on  trai-  « 
tât  de  paix , ils  reccurcnt  même  avec  honneur  fes  Ambaf-  « 
fadeurs,  Si  lui  envoïérent  des  provifions  de  leur  ville.  L’Em-  « 
pereur  crût  trop  facilement  ce  qu’il  défiroit  avec  paflion , « 
pour  épargner  le  fang  de  ces  miférablcs  ; car  il  n’eut  pas  « 
plutôt  renvoïé  la  meilleure  partie  de  fes  troupes,  que  ces  ~ 

Perfides  firent  à l’improviftc  une  fortic  Si  une  irruption  e£  « 
froiable  fur  le  refte  de  fon  armée , dont  ils  firent  un  grand  « 
carnage,  avant  qu’il  pût  les  fecourir.  Enfin  aïant  repris  fes  « 
efptits,  Si  rallie  fes  gens,  il  pafla  trois  fois  fur  le  ventre  « 
à ces  rebelles  , en  tua  une  partie,  &fit  rentrer  l’autre  dans  « 
la  ville.  Après  cela  ils’cn  retourna  pour  revenir,  &:  il  te-  - 
vint  effc&ivement  avec  une  puiflantc  armée  de  Croifcz  , « 

Si  ne  cefladc  pourfuivre  ces  Huflites,  jufqu’à  ce  qu’il  les  •• 
eût  forcez  de  fc  réconcilier  à l’Eglifc  Catholique,  Si  à <• 
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p“  l’unité  de  la  Foi , ou  qu’il  les  eût  fait  périt  par  le  fer  oir 

Ch  xvili-  P11  ^cu  : Cum  ^‘s  & ^oc  exéertatiant  & **tho~ 

ntate  Afoftolic*  Cruce-Jignatis , dttios  Htrtùcos  f trfequi  nt» 
cejfaviti  & ttjdem  aut  unitati  fidà  & Ectlcfu  revouvit  s 
aut  ghdio , vti  ignihus  tradidit  devorandos . 

Voilà  quelles  ont  été  les  Croifades  contre  les  Héréti- 
ques , voilà  fut  quoi  ont  été  fondées  les  follicitations  Si 
les  inflanccs,  que  les  Papes  en  ont  faites.  Ce  n’a  pas  tant 
été  contre  des  Hérétiques  quelles  ont  été  faites  , que  coru- 
tte  des  armées  Si  des  villes  révoltées  contre  leurs  légi- 
times Souverains}  Si  fi  on  a dit  ou  écrit  qu’elles  ont  été 
faites  contre  des  Hérétiques;  ce  n’a  été  que  parcc-que 
ce  n’avoit  été  que  l’Héréfic  qui  les  avoit  foulevcz  contre 
l’Egüfe , contre  l’Etat , Si  centre  les  Rois , Si  qui  leur  avoir 
. mis  les  armes  en  main  pour  répandre  le  fang  des^  Catho- 

liques, fans  épargner,  ni  les  Ecclcfiaftiques , ni  les  Evê- 
ques, ni  leurs  propres  Rois.  Il  faut  demeurer  d’accord  que 
n de  tels  ennemis  domeftiques  font  pires  que  des  Infidèles*. 

& que  les  memes  raifons  qui  donnent  droit  au  Magiftrat 
< de  tirer  le  glaive  conrrc  les  homicides  Si  les.  voleurs  par- 
ticuliers, obligent  le  Souverain  à le  porter  contre  des  peu- 
ples entiers;  fur  tout  quand  ils  joignent  les  homicides  fpi* 
rituels  Si  corporels  cnfcmble,  Si  qu’ils  privent  également 
• des  biens  temporels  Si  éternels. 
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G M A P r T RE  XfX. 


II.  Part. 
Chap.  XlXr 


Remarques  importantes  for  tes  .principaux  articles  des 
erreurs  de  Wiclcf,  de  Jean  Hus,  & de  leurs  Scûatcurs,, 
& for  la  fidélité  des  Sauf-conduits^ 


i.  Sur  ce  que  ces  Hérétiques  ne  vouloient  point  déjugés , point  de  pri- 
ions, point  de  fupplices  ; eux  quifaifoieut  tant  d'entreprifis  fanglan- 
tes.  IJ.  Sur  ce  qu'ils  vouloient  remettre  tous  Us  biens  en  commun,, 
comme  dans  F état  d'innocence  & de  F Egli fit  naijfante  -,  eux  qui 
pillèrent  tant  cF Eglifes  & tant  de  Monafiéres.  III.  Sur  ce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  aue  le  Clergé  pût  rien  pejfeder.  AT  et  rit -ce  pat 
donner  le  fignal  du  pillage  des  Eglifes  & des  Couvents.  IV.  Sur 
ce  qu'ils  n' approuvaient  pas  qu'on  s’ajfemblât  dans  Us  Eglifes-, 
ni  qu'on  y chantât  des  Pfeaumes , ni  qu’on  s'ajfujetît  aux  heures 
Canoniales,  y.  Sur  ce  qu’ils  n' approuvaient  pas  Us  voeux  monaf- 
tiques  , la  virginité,  la  continence.  VI.  Sur  ce  qu'ils  bannif oient 
les  images  & Uu  cérémonies  , quoique  leur  Selle  ne  fut  prefqu • 
compojee  que  de  ru/Uques  & d ignorons , à qui  ces  feeours  font 
encore  plus  néce foires  qu'aux  autres ; Vil.  Sur  ce  qu’ils  fe  par- 
juraient fouvent , même  quand  ils  s’agijfoit  de  la  Foi-,  & qu'ils’ 
prétendaient  néanmoins , qu’il  ne  fi  pas  permis  de  jurer,  y LU.  Sur 
leur  frequent  changement  de  créance,  particulièrement  furFEucarif. 
rie , & fur  les  Pkijfances  Ecclefiafliques.  FX.  Sur  ce  qu'ils  Strient 
à FEglife  tous  fis  biens,  comme  fi  Conftantin  avril  commencé  à’ 
Fenrichir.  X.  Sur  ce  au’ ils  nioient  le  péché  originel,  & ht  nect'l 
fité  du  Batème  pour  le  falut  des  enfaus.  X I.  Sur  ce  qu'ils  corn, 
fondoient  F Ordre  des  Prêtres  avec  celui  des  Evêques , l'un  & 
l'autre  avec  celui  des  Lasquts  ; ce  qui  étoit  détruire  l’ Ordination,, 
ta  Confirmation , F Eucarïfiie , le  Sacrifice.  XI  I.  Sur  ce  qu’ils " 
appelloient  au  Concile , & le  méprifoient';  dcfavoùoicnt  facilement 
leurs  erreurs,  & y retombaient  encore  plus  facilement.  XIII.  Sur 
leur  facilité  à changer  de  do  firme  félon  leurs  intérêts.  XI  F.  Sur 
leurs  prédiQions  & leur  efprit  particulier.  X y.  Sur  ce  qu’ils  ré- 
véraient leurs  prétendus  martyrs , & méprifoient  ceux  de.  FEgli- 
fe.xy I.  Sur  ce  que  de  tous  les! Tribunaux  ils  appelloient  à eux 
mimes.  Xyi.  Avec  qucllé  douceur  on  les  traita.  X y 1 1 1,  Em 
quelle  fut  ht  fidélité' dés  Sauf-conduits  a leur  égard.. 

L 1 L nous  cft  important  de  réfléchir  un  peu  ici  for  roof 
qui  a été  rapport©  de  ccs  Sc Êtes,  avec  les  foitc* 

' Dd  iij. 
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.IL  Part. 
Cha.  XIX; 


idS  Trotté  des  Edits & des  dmrrs  miens  \ 
qu’elles  peuvent  avoir,  pour  confondre  de  plus  en  plus  ’ 
ou  en  dégoûter  ceux  de  nos  Protcftans  qui  s’en  voudroienc 
encore  glorifier.  Apres  une  conduire  fi  furprenante  te  fi 
fanguinaire  des  Wiclefiftes en  Angleterre,  te  des  Hulfi- 
tesen  Bohême  : que  dirons-nous,  quand  ils  défendront  d’a- 
voir des  prifons,  te  quand  ils  ne  permettront  ni  aux  Ju- 
ges Ecclefiaftiques  ni  aux  féculiers,  de  décerner  aucunes 
peines  ? Ces  fcntences  des  Juges  te  ces  peines , font-elles 
moins  juftes  ou  moins  conformes  à l’Evangile,  que  leurs 
feditions , leurs  conjurations , leurs  embûches  drcfl'écs  aux 
Puiflanccs  établies  de  Pieu  ? Que  dirons  nous , quand  ils 
enfêigneront,  que  ce  n’eft  plus  en  vérité  être  ni  Roi  ni 
' Magiftrat  ni  Seigneur,  que  d’être  en  péché  motte!  » Leurs 
troupes  fédiriculcs  te  armées  pour  piller  & pour  maflacter, 
ne  font-elles  point  en  péché  mortel  ? Et  n’y  font-elles  poinr, 
non  feulement  quand  elles  entreprennent  ces  fanglantcs 
tragédies  ; mais  quand  elles  fe  repaiflent  de  ces  penlees  tra- 
giques t Que  dirons-nous,  quand  ils  précendront , que  ce- 
lui qui  cft  le  plus  Julie  te  le  plus  vertueux,  eft  le  vrai  Roi, 
le  véritable  Evêque,  le  vrai  Pape,  le  vrai  fucceflcur  de 
Sainr  Pierre  ? Apres  avoir  déchire  par  des  calomnies  les  plus 
horribles , toutes  ces  PuilTanccs , ou  civiles , ou  facrécs  ; 
peut-il  y avoir  aucun  d’eux,  qui  ne  s’imagine  erre  Roi, 
te  être  Pape,  te  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fc  réta- 
blir dans  un  trône , dont  d’injuftes  ufurpateurs  le  privent 
depuis  long-tems  ? 

1 1.  Que  dirons-nous , quand  ils  diront  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  beau  ni  de  plus  fouhaittable  te  plus  jufte , que  de 
remettre  en  communauté  tous  les  biens  temporels , com- 
me Dieu  les  y avoir  rais  dans  l’état  d’innocence?  Cescon- 
voirifes  des  biens  terreftres,  te  ces  rapines  du  bien  d’au- 
trui , font-elles  aufli  les  fruits  de  l’état  d’innocence  ? Ont- 
ils  commencé  cette  admirable  réformation  par  eux-mê- 
mes, ont- ils  partagé  tous  leurs  biens  ayee  les  pauvres? 
Ont-ils  commencé  par  les  Riches  de  leur  parti  ? Ont-ils 
établi  une  parfaite  égalité  entre  tous  les  membres  de  leur 
nouvelle  Société  ? Que  dirons-nous,  quand  ils  tâcheront 
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de  nous  perfuader  que  les  Juftes  fculs  peuvent  pofleder  quel-  u pART'' 

311e  chofe  ? Tous  ceux  de  leur  parti  lont-ils  juftes  ; Ont-ils  yxL 
époflèdé  tous  ceux  <^ui  ne  l’étoicnt  pas  ? Quelle  lumière  Ce-  *'  * 

cretc  ou  quel  çaradere  d’autorité  ont-ils  pour  diftinguer  les 
juftes  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ? Quand  ils  dreflbient 
des  armées  &c  qu’ils  confpiroicnt  fecrctcriicnt  ou  publique- 
ment contre  les  Puilfances,  n’étoit-ce  que  pour  faire  régner 
la  juftice,  & ne  rien  laiflèr  pofleder,  qu’apres  un  examen  ri- 
goureux de  la  probité  de  chaque  particulier? 

- III.  Que  dirons-nous,  quand  ils  prêcheront  aux  Laï- 
ques, que  le  Clergé  ne  peut  avoir  de  biens  temporels,  6C 
qu’il  doit  néccflaircmcnt  pratiquer  la  pauvreté  Evangéli- 
que , dont  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  lui  ont  donné  l’ex- 
emple? Ne  penferons-nous  pas  que  c’cft  foulever  les  Peu- 
ples contre  leurs  Pafteurs , & exciter  les  pallions  les  plus 
vives  des  âmes  charnelles , l’avarice  6c  l’ambition , au  lieu 
de  travailler. à les  éteindre  î Et  quand  n$us  les  verrons  après 
cela  faire  des  invedives  continuelles  contre  les  richeilès 
des  Monaftéres  6c  des  Eglifes , ne  jugerons-nous  pas  que 
c^eft  donner  le  fignal  du  pillage  & oe  la  deftrudion  des 
Egliiès  6c  des  Monaftéres  ? Enfih  tpfcihd  nous  les  verrons 
courir  aux  ’ armes  6c  fe' mettre  i la  tête  des  troupes,  n’eP 
rimerons  nous-pas , que  c’eft  pour  commencer  Ce  faccage- 
ment  facrilcge»  Cetoit  aulïi  ledeflèin  des  derniers  rebel- 
les d’Angleterre,  dont  nous  avons  parlé,  6C  ce  fut  ce  que 
le  Roi  qui  en  étôit  averti,  voulut  prévenir 5 qtiand  il  rei/ 
jetr»  le  confcil  de  Ceux  qui  vouloient  qu’il  fe  donnât- le' 
terni  d’dftanbiêr  (me  bonne  armée,  pour  défaire  entière- 
ment ces  mutins.  Ce  Prince  jugea  fagement , que  ce  feroie 
donner  le  tems  aux  Hérétiques  de  piller  les  plus  riches 
Monaftéres  de  Wcftminftcr,  de  Saint  Albarts , de  Saint 1 
Paul , 6c  des  Monaftéres  de  Londres  t 6c  Ce  fur  ce  qui  l’o- 
bligea de  le  mettre  lui-même  aux  champs  uh  peu  après' 
minuit , pour  fiirprcndre  les  rebelles,  & les  défaire  avant 
qu’ils  aident  le  teins  de  s’aflcmblcr  tous.  Car  Walfingham  Ptx-itn 
rapporte  routes  cès  Ci  rconftanccs. 

IY.Qje  dirons-nous,  quand  les  rfuflites  nous  prêcheront 
ù-> 
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coi  Traité  des  Edits  ] & des  autres  fnoiens 
■ que  les  Eglifes  font  inutiles,  parcc-qu’il  faut  prier  en  toifî 
lieux  j que  la  diftin&ion  des  heures  Canoniales  cft  fuper- 
fluc , parce-qu’il  faut  prier  en  tout  tenu  -,  que  le  chant  des 
Pfcaumes  doit  être  aboli  , comme  plus  propre  à difli- 
per  l’efprit,  qu’à  le  recueillir?  Pcnferons-nous  que  Wi- 
clcf  qui  pafl'oit  fa  vie  à écrire,  & qui  avoit  écrit,  à ce  qu’on 
dit , autant  de  volumes  contre  l’EgUfc,  que  Saint  Auguf- 
tin  en  écrit  pour  elle  -,  penferons-nous  que  Jean  Hus  qui 
pafïoit  fa  vie  à traduire  en  langue  vulgaire  ces  ouvrages 
de  Wïclcf,  & à en  compofcr  &c  publier  d’autres  fembla- 
blc  : pen&rons-nous  ,-dis-je,  que  eux  & leurs  auditeurs* 
la  lie  pour  l’ordinaire  des  artifans,  fuffent  fi  contempla- 
tifs, ècü  profondément  appliquez  à l’oraifon  mentale, 
qu’ils  ne  puflent  foujfrir  pour  n’en  être  pas  détournez , 
çi  les  Aflemblpes  réglées  dans  l’Eglifc,  ni  le  chant  des 
Pfcaumes , ni  la  diftrtbution  des  heures  Canoniales  ? Ces 
prétextes  n’étoient  pas  môrpc  fpccieuxou  apparens  pour 
tien  innover  dans  la  Difcipline  receuë  depuis  tant  de  fic- 
elés. On  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus  oppofé,  non 
(culemcnt  à la  vérité  , mais  à la  vrai-femfilance , fit  ncan- , 
tnoins  ce  fut  fur  cela  qu’on  déchira  l’Eglifc,  & qu’on,  trou- 
bla la  paix  & le  bon  ordre  de  deux  pui/Tans  Roïaurncs. 

. V.  Que  dirons-nous , quand  ces  Novateurs  publieront 
que  les  vœux  Monaftiqucs  ne  font  qu’hypocrifie,  & ne 
fervent  qu’à  contraindre  & à refierrer  la  Providence  di- 
vine, qui  pourroit  avoir  des  deffeips  contraires  fur  ceux 
qui  prennent  ces  engagetnens;  ou  quand  ils  diront,  que 
la  virginité  cft  ennemie  de  la  nature  * qu’elle  prive  l’E» . 
glife  & la  Police  d’une  multitude  de  fujets , qu’elle  pour- 
roit avoir  ; Enfin  que  l’ctat  le  plus  raifonnable  &c  le  mieux 
cpnccrté  eft  pelui  du  mariage  ? Pourrons-nous  croire  que 
ce  foient  lçs  mêmes  Doûeurs , qui  étoient  fi  grands  ama- 
teurs de  la  Pauvreté  Evangélique?  La  Virginité. n’dt-cllo 
pas  auffi  une  vertu , St  un  Confeil  Evangélique  > Croirons- 
nous,  que  ce  foient  là  les  difeours  de  nouveaux  Reforma- 
teurs ? Ou  de  ceux  qui  ne  règlent  leur  morale , que  for  l’E- 
vangilc  ou  fur  la  vie  , les  exemples , & les  ej&ortatioqs 

de 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'ËgliJe  Catholique.  toy 
Jcfus-Chrift  Si  de  Tes  Apôtres,  lesquels  invitent  fi  fort  les  n.  Part. 
Fidèles  de  l’un  Se.  de  l’autre  fexe  à la  virginité , ou  à la  Cha.  XIX. 
continence? 

VI.  Que  dirons-nous,  quand  ils  nous  décrieront  les  ima- 
ges , les  croix , les  cérémonies  ; &:  que  nous  ne  verrons 
prcfquc  dans  leur  parti , que  des  villageois , des  pàifans , 
des  gens  de  métier,  à qui  tous  ces  foûtiens  de  la  pieté 
Chrétienne  font  encore  plus  nécefl'aires , qu’à  ceux  qui 
ont  un  peu  plus  d’élévation  d’efprit  ? Car  il  eft  bien  vrai, 
que  ceux  dont  l’ame  eft  un  peu  plus  dégagée  de  la  ma-  * 
ricre  Se  des  fens , peuvent  plus  facilement  le  palTer  d’ima- 
ges, Se  fans  leur  fccours  s’appliquer  à leurs  célcftcs  origi- 
naux. Mais  les  ignorans,  les  cfprits  foibles  Se  grofliers  peu- 
vent-ils trouver  des  objets  plus  propres  à leur  renouveler 
Se  leur  entretenir  le  fouvenir  Se  l’amour  des  Myftércs  de 
Jcfus-Chrift , ou  des  exemples  de  vertu  donnez  par  fa  di- 
vine Mere , par  fes  Apôtres , par  fes  Martyrs,  par  fes  Saiys  î 
peuvent-ils,  dis-je,  trouver  des  objets  plus  propres  pour 
tout  cela , que  les  images , que  Saint  Grégoire  a fi  fage- 
ment  dit  être  les  livres , Se  les  maîtres  muets  des  ignorans  î 
Les  Croix  Se  les  cérémonies  font  de  meme  nature;  &:  il 
eft  tellement  véritable,  que  ce  font  des  fecours  néceflài- 
fes  pourfoutenir  la  pieté  des  foibles  & des  ignorans,  qu’ils 
font  meme  très  utiles,  Si  quelquefois  néccflaircs  aux  plus 
forts  Si  aux  plus  fçavans.  Leur  force  d’efprit  Se  leur  fcicn- 
jcc  a des  bornes , des  intervales , des  éclipfcs , Si  pendant 
ces  tems  d’affbiblilTement  & d’humiliation,  il  n’y  a plus 
.gueres  de  diftance  entre  les  forts  &:  les  foibles , les  fça- 
vans Si  les  ignorans. 

VII.  Que  dirons-nous  , quand  ces  cfprits  inconftans  Se 
bizares  dogmati feront,  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  jurer; 

Se  que  dans  les  occafions  les  plus  importantes , ils  jureront , 

Si  feront  toujours  prêts  à fe  parjurer  de  quelque  mal  qu’ils 
foient  menacez?  L’Ecriture  eft-clle  leur  Réglé,  mais  à con- 
dition qu’ils  la  régleront  eux-mêmes  par  les  fens  Si  les  dé- 
terminations, qu’il  leur  plaira  de  lui  donner  ? Quand  ils 
tic  voudront  pas  répondre  à leurs  Juges  légitimes , répon- 

? Ee 
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no  Traité  des  Edits,  & des  autres  moiens 
diront-ils  qu’elle  défend  de  jurer,  en  fc  réfervant  à eux- 
même  la  liberté  non  fculcmcnc  de  jurer,  mais  aufli  de  fc 
parjurer , quand  ils  le  jugeront  à propos  pour  cacher  ou 
pour  défendre  leur  cabale?  Le  Fils  de  Dieu  aïant  dit  fi 
clairement  & fi  fortement , qu’il  dcfavoüera  devant  le  Tri- 
bunal de  fon  Pere,  ceux  qui  l’auront  défavoiié  devant  les 
hommes,  comment  prouveront-ils  par  l’Ecriture,  qu’il  leur 
cft  libre  de  feindre  Sc  de  nier  leur  créance,  pour  ne  pas 
s’expofer  aux  pourfuites  qu’on  fait  contre  une  Religion 
nouvelle? 

VIII.  Que  dirons-nous , quand  nous  les  verrons  chan- 
ger de  Foi  &:  de  Religion , autant  de  fois  qu’il  en  faut 
rendre  compte  en  public  ? dire  aujourd’hui , que  l’Euca- 
riftien’cft  qu’une  figure  du  Corps  de  Jefus-Chrifti  dire  de- 
main que  c’eft  fon  propre  Corps,  comme  rEglifcl’cnfcignei 
dire  un  peu  après  cela,  que  c’eft  le  Corps  de  Jcfus-Chrift 
rcsKtu  de  la  fubftancc  du  pain,  comme  fa  Divinité  étoit 
cacnée  fous  le  voile  de  fon  humanité , quand  il  étoit  fur 
la  terre  ? Nous  avons  vu  tous  ces  hommes  extraordinai- 
res, Wiclcf,  Jean  Hus,  Jérôme  de  Prague,  s’expliquer 
fur  l’Eucariftie  en  divers  tems  de  toutes  ces  diverfes  ma- 
nières. Avoir  tantôt  une  Foi , tantôt  l’autre , c’eft  n’en  point 
avoir.  Changer  fi  fouvent  de  Religion,  c’eft  les  renoncer 
toutes. 

Que  dirons-nous,  quand  nous  les  entendrons  confef- 
fer  en  public  le  contraire  de  ce  qu’ils  enfeignent  en  par- 
ticulier, fi  ce  n’cft  que  c’eft  faire  fa  Religion  & fa  Foi  de 
fes  interets,  &c  autant  de  fois  que  les  intérêts  temporels 
changent , changer  autant  de  fois  de  Religion  & de  créan- 
ce ? Combien  de  foisen  ce  qui  conccrnoit  le  Pape,  les  Car- 
dinaux, les  Evêques  &c  l’Eglife,  ont-ils  parlé  avec  les  mê- 
mes rcfpcéVs ÔC  les  mêmes  lentimens  que  les  Catholiques: 

&c  combien  de  fois  un  peu  de  rems  après  ont-ils  eu  l’in— 
folcncc  de  dire  que  ce  n’étoit  que  le  corps  de  l’Ante-chrift 
it  la  Synagogue  de  Satan?  Combien  de  fois  fc  font-ils  joiic  . 
des  Juges  des  Auditeurs  par  des  propofitions  équivoque  s, 
dans  la  volonté  qu’on  les  prît  dans  un  fens  contraire  à leur 
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intention fccrece  ? C’eft  non  feulement  mentir,  mais  men-  ^ 1>ART 
tir  en  matière  de  Religion  6c  de  Foi , 6C  ajouter  la  fraude  q ' xiX. 
au  menfonge. 

I X.  Que  dirons-nous , quand  nous  les  entendrons  nier 
que  les  Ecclefiattiqucs  puiffent  rien  pofl'cder  fur  la  terre  î 
Jugerons-nous  qu’ils  ont  une  profonde  connoi (Tance  de 
THiftoire  Ecclcfiaftiquc.des  Pères 6c des  Conciles que 
c’eft  de  ces  riches  fourccs  qu’ils  ont  puifé  cette  nouvelle 
doctrine  ? Mais  quels  font  ces  Pères  & ces  Conciles  avant 
Conftamin  i Comment  Silvcftrc  6c  le  Concile  de  Nicée 
n’cuflènr-ils  point  redrefle  Conftantin  , quand  il  voulut  en- 
richir le  Clergé , s’ils  eulfcnt  jugé  que  c’étoit  blefl'er  l’E- 
vangile 6c  les  plus  anciens  Pères  î Ont-ils  lu  quelques  Hif- 
toriens , qui  ne  foient  pas  venus  jufqu’à  nous?  Nous  avons 
montré  au  contraire  dans  l’ouvrage  de  la  Difciplinc  de 
l’Eglifc,que  TEglife  étoit  déjà  fort  riche  avant  Conftan- 
tin -,  6c  qu’il  fit  lui-même  des  Loix  pour  lui  faire  refti- 
tuer  les  biens  6c  les  droits  que  les  Tyrans  6c  les  Païens  lui 
avoiem  enlever.  Ce  n’cft  pas  Conftantin  qui  a commencé 
à donner  des  fonds  à l’Eglilci  mais  c’eft  Dioclétien  qui 
fit  abatre  nos  Eglifes,  6c  nous  en  ôta  les  fonds,  que  Conf- 
tantin nous  rendit  6c  nous  fit  réparer.  Les  Hiftoricns  du 
tems  6c  les  Loix  même  de  Conftantin  en  font  des  témoins 
irréprochables,  comme  nous  l’avons  montré.  Aiment-ils 
donc  mieux  imiter  Dioclericn  qui  abatit  6c  pilla  nos  Egli- 
fes , que  Conftantin  qui  en  fut  îc  réparateur  î 

Que  dirons-nous,  quand  nous  entendrons  ces  faux  Do- 
cteurs plus  verfez  dans  la  Dialectique  que  dans  la  Théolo- 
gie profonde  des  Pères  6c  des  Conciles , blâmer  ce  que 
coure  l’antiquité  Ecclcfiaftique  a loué  , 6c  charger  d’inju- 
res un  Empereur,  que  les  Pcres  de  fon  tems  6c  des  fié- 
cles  fuivans  onc  prefque  égalé  aux  Apôcrcsî  Wiclef,  jean 
Hus,  Jérôme  de  Prague  ont  méprifé  6c  condamné , ce  qui 
avoir  fait  le  fujet  de  l’admiration  6c  des  éloges  d’Athanalc, 
de  Grégoire  le  Théologien  &:  de  Chryfoftome;  de  Jérôme, 
d’Ambroife,  Scd’Auguftin.  Avons-nous  à balancer,  ou  à 
.délibérer  quel  para  nous  prendrons  î Ils  diront  peut-être 
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in  Traité  des  Edits > & des  autres  moïens 
de  ces  Pères,  ce  qu’ils  ont  dit  de  Saint  Grégoire  Pape, 
qu’il  a pu  faire  pénitence  avant  fa  mort  de  tout  ce  qu’il» 
n’approuvent  pas  en  lui  ; &:  qu’ainfi  on  ne  doit  pas  defef- 
perer  de  fon  lalut.  C’eft-à-dire  qu’ils  diront  rout  ce  que 
peut  dire  l’ignorance  ou  l’impudence , quand  elle  eft  mon- 
tée à fon  comble.  Tous  ces  Pères  ont  poflcdé  de  grandes 
richcftcs,  que  la  pieté  des  Princes  &:  des  Fidèles  avoir  con- 
facrécs  à l’Eglife  , &t  l’ufage  qu’ils  en  ont  fait , a été  l’en- 
tretien & l’ornement  des  Autels  la  nourriture  des  Ec- 
clclLltiqucs  & des  Pauvres.  C’cft-à-dirc  l’ufagc  le  plus 
Saint  qu’on  en  eût  pu  fouhaitter  : au  lieu  que  ces  Héré- 
tiques ont  pillé  prcfque  tout  le  patrimoine  des  Pauvres, 
& qu’il  n’a  pas  tenu  à eux,  qu’ils  n’aïent  enlevé  tout  le 
refte;  quoique  l’ufage  de  ces  biens  enlevez  par  des  mains 
facriléges,  ne  confiftât  qu’à  brouiller  & à foulever  lesEtats,. 
de  à caufer  une  infinité  d’autres  défordres, 

X.  Que  dirons-nous , quand  nous  les  entendrons  nier 
le  péché  originel , & aflurer  que  les  enfans  des  Fidèles  peu- 
vent être  fauvez  fans  le  Barême  ? Pourrons-nous  croire  que 
les  Doéieurs  d’Oxford  Se  de  Prague  aient  pu  préférer  à- 
la  do&rine  de  Saint  Auguftin  & de  tant  de  Conciles  d’A- 
frique, celle  de  "Wiclef,  & hafarder  le  falut  de  tant  d’en- 
fans  par  cette  injuûe  préférence  ? Le  plus  fçavant  des  Peres, 
foutenu  par  le  confcntcment  unanime  des  autres  Peres  Se 
des  Conciles,  rcfpcâé  depuis  tant  de  fiécles  dans  toute  la 
terre,  fera-t-il  impunément  dégradé  & expofe  au  mépris 
des  fiécles  fuivans  par  l’audace  incroyable  d’un  Curé  d’An- 
gleterre ? L’infolencc  de  ’W'icIcf pourra  peut-être  bien  mon- 
ter jufqu’à  ce  point;  mais  fc  trouvera-t-il  des  gens  qui 
l’écoutent,  qui  le  croient  & qui  le  fuiventî  Les  peuples 
qui  le  fuivront , pourront-ils  raifonnablement  déférer  plus 
à l’autorité  d’un  Prêtre  particulier  & d’unfimplc  Doûeur, 

3u’à  celle  de  Saint  Auguftin  & de  toute  l’Eglife  qui  s’eft 
éclatée  pour  Saint  Auguftin  ? Car  ces  peuples  n’ont  pas 
difcucé  avec  foin  la  queftion  du  péché  originel , & de  la 
néccflité  du  Barême  du  Salut  des  enfans , Se  ils  font  con- 
trains de  s’en  tenir  ou  à l’autorité  de  Saint  Auguftin , ôc 
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de  toute  l’Eglife  dont  il  a foutenu  l'ancienne  doctrine, ou  à 
celle  de  Wïclcf  ; car  à peine  auront-ils  oiii  parler  de  Pelage. 

XI.  Que  dirons-nous , quand  nous  entendrons  ces  fim- 
plcs  Prêtres  confondre  l’Ordre  des  Evêques,  avec  celui 
des  Prêtres,  fe  donner  à eux-mêmes  le  pouvoir  d’ordon- 
ner d’autres  Prêtres , ruiner  par  confequent  le  Sacrement 
de  l’Ordre  8C  celui  de  la  Confirmation  enfin  d’une  feule1 
création  faire  eux-fculs  autant  d’Evêqucs  qu’il  y a de  Prê- 
tres dans  le  monde  ? Les  Laïques  Fidèles  accoutumez  de- 
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puis  leur  enfance  à l’ancienne  Ierarchie  de  TEglifc,  pour- 
ront-ils fouffrir  que  des  Prêtres  s’éleverrt  de  leur  propre 
autorité , 8c  s’égalent  aux  Evêques , aux  Archevêques,  ait 
Pape,  & en  faflent  tontes  les  fonctions?  Eh  peut-il  y avoir 
un  renverfement  plus  irrégulier  dans  toute  la  Religion  ? 

Que  dirons-nous , quand  nous  verrons  enfuire  ces  Laï- 
ques entreprendre  eux-mêmes  d’ordonner  les  Miniftres  dcS 
Sacrcmcns , &:  donner  le  pouvoir  à leurs  enfens  de’ célébrer 
le  facrifice  8c  de  confacrcr  le  Corps  de  Jcfus-Clïrift  ? Ce 
font  fans  doute  des  impietez , liées  les  unes  aux  autres. 
Car  fi  les  Prêtres  fc  déclarent  être  devenus  Evêques , par- 
ce-qu’il  leur  a plu  de  faire  cette  déclaration  ; pourquoi  les 
Laïques  ne  fc  aéclareront-ils  pas  aufli  eux-mêmes  Prêtres» 
Et’fi  les  Prêtres  confirment  8c  ordonnent  •,  quoi-que  des 
puis  tant  de  fiécles  ces  pouvoirs  euffent  été  réfervez  aux 
Evêques  j pourquoi  les  Laïques  ne  confacreront-ils  pas , 8c 
ne  célébreront-ils  pas  le  Sacrifice  > Mars  fi  les  Laïques  dé 
leur  feule  autorité  peuvent  fe  donner  à eux-mêmes  fe 
pouvoir  de  confacrcr  l’Eucariftie;  que  pourra  être  cette 
Eucariftie  2 leur  avis  ? Ce  ne  fera  que  la  figure,  8c  non  le 
Corps  de  Jefus-Chrift,  comme  les  Catarcs  difoient  autre- 
fois fur  ces  mêmes  principes , que  le  Sacrifice  8c  l’Eucarif- 
tie  rfétoit  rien.  Si  au  contraire  l’Eucariftie cft,  non  une  fi- 
gure , non  du  pain  commun  ; mais  le  véritable  Corps  de 
Jefus-Chrift,  comme  Wiclef,  Jean  Hus,  8c  Jérôme  de  Pra- 
gue l’avouèrent  fi  fouvenc  eux-mêmes,  même  immédiate- 
ment avant  leur  mort  ; les  Laïques  ne  pourront  donc  pas 
s’attribuer  k pouvoir  de  confacrcr  ; car  comment  fc  pour- 
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roit-il  faire  qu’il  ne  dépendit  que  de  nôtre  feule  volonté 
de  nous  donner  un  pouvoir  fi  excellent , Se  qui  n’cft  peut- 
être  pas  moindre,  que  celui  de  créer  le  monde î Et  fi  les 
Laïques  ne  peuvent  pas  fe  donner  le  pouvoir  de  confacrer, 
les  Prêtres  ne  pourront  donc  pas  fc  donner  à eux-mêmes 
le  pouvoir  d’ordonner  d’autres  Prêtres  i puis-que  donner 
la  Prêtrifc , c’eût  donner  le  pouvoir  de  confacrcr  le  Corps 
de  Jcfus-Chrift.  Si  l’Epifcopat  démarre  toujours  dans  fa 
première  élévation  fur  la  Prêtrifc,  il  y aura  à proportion 
des  degrez  dans  l’Epifcopat  même,  comme  Jefus-Chrift 
mit  lui-même  des  degrez  dans  l’Apoftolat,  quand  ilconf- 
titua  Saint  Pierre  Chef  de  tout  le  College  Apoftolique.  11 
paroît  de  là,  que  ces  Hcréfiarques  qui  déferoient  fi  peu  à 
la  Foi,  &:  qui  donnoient  tout  à leur  rai fonnement,  rai fon- 
noient  néanmoins  fort  mal , Se  lioient  ués-mal  leur  do- 
ûrinc.  Audi  cft-il  vifible  qu’ils  ne  futvoicrtt  ni  la  Foi  ni  la 
taifon , mais  la  palfion  de  la  gloire  Se  l’amour  de  l’éléva- 
tion. La  raifon  parle  Se  agit  de  fuite,  mais  la  paffion  s’a- 
veugle elle-même  de  confond  tout. 

XII.  Que  dironsnous,  quand  nous  verrons  ces  Novateurs 
appcllcr  aux  Conciles , fc  préfenter  aux  Affemblées  particu- 
lières des  Univerfitcz,  venir  fans  beaucoup  de  peine  au  Con- 
cile de  Conftance,  protefter  qu’ils  s’y  foumectront  Se  qu’ils 
s’y  juftificront,  Se  enfin  mourir  dans  leur  obftination,&  aimer 
mieux  périr  par  le  feu,  que  de  fe  foumettre  à l’autorité  du 
Concile  de  l’Eglife  univerfelle  ? En  public-  ils  appelloienc 
aux  Conciles , Se  en  particulier  ils  les  déelaroient  n’êtrequc 
des  Afl’emblées  humaines,  Se  ne  faire  que  des  décifions  fu- 
jettes  à l’erreur  &:  contraires  à l’Ecriture.  Ces  trois  faux  Do- 
ûeurs  ont  plufieurs  fois  défavoüé  leurs  erreurs , Se  foufcric 
à la  condamnation  qui  en  avoir  été  faite , ou  dans  les  Uni- 
verfitez,  ou  dans  les  Conciles;  Se  aulfi  tôt  après  ils  font 
autant  de  fois  retombez  dans  leur  première  impiété.  Cet- 
te inconftance  feule , ou  cette  perfidie  publique  devoit  les 
décrompcr eux-mêmes,  elle  devoit  au  moins  détromperies 
peuples,  Se  leur  faire  avouer  que  ce  n’écoient  point  là  des 
hommes  extraordinaires , fufeite^  de  Dieu  pour  venir  ré- 
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parer  l’Eglifc  décheuë  depuis  Sylveftre  & Conftantin. 

XIII.  Que  dirons-nous  de  l’impudence  de  ces  faux 
Apôcrcs,  & de  la  crédulité  de  ces  infenfez  qui  s’attachè- 
rent à eux?  Au  commencement  ils  fe  foumettoient  à l’E- 
glifc  : & quand  elle  commença  à les  flétrir , alors  ils  la  firent 
pafl'er  pour  une  Ecole  de  menfonge.  Ils  avaient  toujours 
redouté  & fcfpcfté  les  ccnfures  & les  excommunications  : 
mais  depuis  qu’ils  en  eurent  été  frappez,  ce  ne  furent  plus 
que  des  fentences  en  l’air,  dignes  du  dernier  mépris.  Les  E- 
vêques  cenfurérent  leur  mauvaifcdoétrinc,  les  Papes  con- 
firmèrent ces  cenfures , & après  cela  ces  Évêques  & ces 
Papes  ne  furent  plus  que  des  gens  du  commun,  égaux 
aux  fimples  Prêtres , inferieurs  en  dignité  & en  puiflancc 
à tous  ceux  qui  avoient  plus  de  piete  qu’eux.  Us  avoient 
voulu  élever  les  Juges,  les  Magiftrats,  & les  Minières  du 
Confeil  Roïal  au-aeflus  de  toute  la  JurifdiéVion  Eccléfiaf- 
tique.  Mais  depuis  que  les  Juges  & les  Rois  fc  déclarè- 
rent pour  la  défenfe  des  Evêques  & de  l’Eglife  contre-cux, 
ce  ne  furent  plus  que  des  hommes  fujets  à l’infirmité  &c 
ou  crime,  déchus  par  le  crime  de  toute  leur  autorité  , Sc 
inferieurs  en  puiflancc  à tous  les  gens  de  bien  du  menu 
peuple.  Il  eft  bien  étrange  que  ces  faux  Prophètes  fc  por- 
taflent  à toutes  ces  extremitez  par  un  pur  caprice  ou  par 
le  feul  motif  de  l’intcrêtj  mais  il  eft  encore  plus  furpre- 
nant , qu’il  fe  trouvât  des  gens  qui  s’attachafl'ent  à eux , 
&c  qui  pour  les  fuivre  renonçaflent  x leur  propre  raifon  * 
à leur  confcicncc,  à leur  ancienne  Religion.  Ces  chofcs 
feroient  autant  incroïablcs , qu’elles  font  déraifonnables; 
ft  nous  n’étions  perfuadez  d’ailleurs  qu’il  y a des  gens  dans 
l’Eglife,  qui  n’y  font,  que  parcc-qu’ils  y font  nez > qui 
portent  le  nom  de  fidèles,  mais  qui  rien  ont  que  le  nom  ; 
qui  rcfpcèlcnt  les  Sacremcns,  mais  d’un  culte  purement 
extérieur;  qui  croient  ce  que  croit  l’Eglife  , mais  fi  fai- 
blement & fi  fuperficiellemcnt , qu’il  ne  faut  qu’un  fou- 
fle  de  vent,  pour  leur  faire  croire  le  contraire;  qui  hono- 
renr  les  Evêques  &:  les  Papes , mais  en  apparence  feule- 
ment, fans  être  le  moins  du  monde  touchez  de  ce  fenti- 
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mcntrefpedueux,  que  ce  font  les  Minières  de  Jefus-Chrift, 
les  fucceflcurs  des  Apôtres  ic  les  difpcnfatcurs  de  toutes 
les  glaces  du  Ciel;  qui  ne  font  pénétrez  d’eftime  & d’a- 
mour , que  pour  les  biens,  les  honneurs  Sc  les  plaifirs  paf- 
fagers  de  la  vie  prefente  ; au  relie  peu  fcnfibles  & fort  in- 
différons pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion , la  confiden- 
ce, le  falut , &la  yic  éternelle  ; enfin  qui  n’ont  d’attachc, 
de  pénétration  & d’application , que  pour  les  chofes  tem- 
porelles; au  rcûe  Ûupides,  infenfibles,  indiffèrent  pour 
tout  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  vertu , de  la  Religion 
& de  l’éternité  bicn-heureufe.  Cette  multitude  prefquc  in- 
finie de  gens  charnels  ell  toujours  prête  d’écouter  des  nou. 
ycautez,  de  favori  fer  des  féditieux,  d’entendre  médire  des 
Puilünccs  fupéricures,  de  voir  fouler  aux  pieds  par  les  uns 
ce  que  les  autres  révèrent,  de  prendre  parti  contre  tous  ceux 
qui  font  depuis  long-tems  en  honneur  & en  puiffancc , de 
fe  réjouir  .de  les  voir  humiliez , & d’en  voir  d’autres  élevez 
fur  leurs  ruines.  Cette  malignité  fecrçtc  n’éclate,  que 
quand  les  occafions  s’en  préfentent  ; & alors  elle  les  cm- 
firafl'c  avec  d’autant  plus  d’avidité  SC  de  plaifir,  qu’elles 
fe  préfentent  rarement.  Si  nous  confidérons , que  ce  mon- 
de n’eft  que  malignité , Mundus  in  maligno  pojitus  ejl;  nous 
pc  ferons  plus  furpris,  qu’il  fe  jette  inconfiderément,  SC 
qu’il  fe  précipité  dans  ces  Sedes  nouvelles , qui  donnent 
une  pâture  fi  agréable  à ces  paffions  déréglées , û mali- 
gnes &:  fi  communes  au  genre-humain, 

XIV.  QiLe  dirons-nous , quand  nous  apprendrons  d’eux, 
qu’ils  ne  veulent  s’en  rapporter,  ni  aux  Conciles  géné- 
raux, ni  aux  Pcres , ni  aux  fentimens  du  Pape , du  Saint 
Siège  &:  des  Evêques  ; mais  à des  révélations  particuliè- 
res , > des  Ivifions , aux  explications,  que  leur  efprit  par- 
ticulier donne  aux  Ecritures»  Cet  efprit  qui  leur  expli- 
que les  Ecritures,  &c  qui  leur  fait  dilcerncr  la  véritable 
lumière  des  faux  brillans,  leur  vraifens  des  imaginations 
humaines  : cet  efprit,  dis-je,  leur  eft-ilfi  partisulicr  à eux* 
fçuls , qu’il  ne  fe  foit  jamais  communiqué  aux  Pères  de 
J’Eglife,  ou  aux  Conciles,  ou  enfin  aux  Univerfitcz,  &c 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Egtifc  Catholique.  21? 
à leurs  facultcz  de  Théologie  ? Comment  ont-ils  pu  fc 
perfuader  à eux-mêmes  une  chofe  fi  incroiable?  Et  com- 
ment apres  cela  ont-ils  pû  la  perfuader  aux  autres  ? Com- 
ment les  premiers  Huflices  purent-ils  penferque  l’cfpritdc 
vcricc- fe  fût  plus  abondamment  répandu  fur  eux,  ou  fur 
"Wiclcf  & Jean  Hus,  que  fur  Saint  Âuguftin&  Saint  Cluy- 
foftomc  ; fur  leurs  Convenriculcs  que  fur  le  Concile  de 
Nicée  ? Quelles  preuves  leur  aonnoit  Jean  Hus  d’une 
chofe  fi  peu  apparente  2 Quelles  preuves  en  avoit-il  lui— 
meme  ? Et  fur  une  créance  fi  légère,  fi  téméraire,  fi  mal 
fondée,  comment  ofoicnt-ils  renverfer  tout  l’état  prefenc 
de  l’Eglifc,  de  l’Angleterre,  &c  delà  Bohême?  Si  les  Huf- 
Êtes  pour  fc  divertir  avoient  réfolu  d’imaginer  les  plus  gran- 
des extravagances,  pour  s’en  divertir,  dis-je,  & non  pas 
pour  les  croire,  auroicnt-ils  pû  en  imaginer  de  plus  grandes  ? 

X V.  Que  dirons-nous , quand  nous  les  verrons  traircc 
d’une  manière  fi  indigne,  les  miracles,  les  vifions,  les  re- 
liques des  martyrs  Catholiques , & avoir  tant  de  créduli- 
té & tant  de  vénération  pour  leurs  martyrs,  pour  leurs 
vifions  Sc  leurs  prétendus  miracles  ! Ne  nous  paroitra-t-il 

Îas  évidemment,  que  le  menfonge  & l’orgueil  qui  ont  en- 
anté  toutes  les  Héréfics,  fc  détruifent  toûjours  eux-mê- 
mes? Ils  n’attendent  pas  que  nous  en  falfions  la  réfutation 
ou  la  condamnation;  ils  nous  préviennent,  & dans  leurs 
chimériques  inventions , ils  fc  contrcdifcnt  & fe  ruinent 
les  premiers.  • 

XVI.  Que  tirons-nous, ' quand  nous  les  verrons  appel- 
ler  des  UnivMÜtcz,  qui  les  avoient  condamnez,  aux  Evê- 
ques ; des  Eveqncs  au  Pape,  du  Pape  au  Concile,  du  Con- 
cile à l’Ecriture,  mais  à l’Ecriture  expliquée  par  eux- mê- 
mes ? Ne  dirons-nous  pas  que  c’cft  en  appeller  à eux-mê- 
mes, après  avoir  été  condamnez  par  tous  les  Tribunaux 
Eccléfiaftiqucs,  par  les  Civils  & les  Roïaux  même? 

. X V II.  Que  dirons-nous  de  la  douceur  avec  laquelle 
ces  Dogmatises  nouveaux  furent  traitez  pat  les  Evêques 
par  les  Conciles  particuliers?  Par  les  Rois  d’Angleterre 
Richard  II.  Sc  Henri  V?  Par  le  Roi  de  Bohème  "Wen- 
‘ ' .Ff 
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- — ■ ■ ceflas?  Par  Ton  frere  l’Empereur  Sigifmond  avant  le  Con- 
cL^XlX  c^c  Confiance , & pendant  le  Concile»  On  avoir  déjà 
vu  des  féditions  &:  des  guerres  civiles  de  leur  parc  ? On 
avoit  vu  des  conjurations  & leurs  troupes  en  campagne 
contre  les  Eglifes,  contre  les  Monafteres , contre  les  Rois. 
Si  on  en  brûla  quelques-uns  après  cela,  fi  on  fit  dcsCroi- 
fades  contre-eux , ils  noqj  avoient  réduits  à cette  trifte  ne* 
ceflité  par  leurs  rechutes , par  leurs  révoltés , par  leurs  con* 
jurations,  par  la  prife  de  nos  villes,  par  les  armées,  donc 
ils  avoient  couvert  les  campagnes.  C’eft  pourtant  une  cho* 
fc  étonnante  de  voir  la  demangeaifon  que  certains  cfprit» 
ont  de  décrier  les  Puifl’ances  légitimés,  pendant  cju’ils 
font  fi  peu  d’attention  à la  perfidie  de  ces  impies  Héréti- 
ques. 

XVIII.  Il  eft  encore  plus  étonnant  de  voir  la  plainte 
opiniâtre  que  quelques-uns  continuent  contre  le  Concile 
de  Confiance , comme  s’il  avoit  violé  la  Foi  des  Sauf-con- 
duits accorder  à Jean  Hus  & à Jérôme  de  Prague.  A l'égard 
du  premier , on  a déjà  remarqué  que  ce  fut  l’Empereur  Si- 
gifmond, qui  le  lui  fit  expédier  dans  la  forme  ordinaire, 
pour  le  garentir  de  la  haine  publique  jufqu’à  fon  jugement, 
auquel  il  promettoit  de  fc  foumertre.  C’eft  en  ce  lens  feu- 
lement, que  le  Concile  définit  dans  la  feflion  X I X.  que 
“ nonobftant  les  Sauf-conduits  des  Princes,  l’Eglifc  n’a  point 
• les  mains  liées  dans  fes  décidons  juridiques.  Et  à l’egard 
du  fécond  qui  eft  Jérôme  de  Prague,  il  eft  bon  de  rap- 
porter les  propres  termes  du  Sauf-conduit  que  le  Concile 
» même  lui  accorda,  aux  conditions  ordinaire  de  recevoir 
" & d’exécuter  tout  ce  qui  fêroit  défini  par  la  juftice  : au 
» moïen  de  quoi , difent  ces  Pères , nous  accordons  par  ces 
» prefentes,  tout  Sauf-conduit  contre  la  violence,  autant  qu’il 
- eft  en  nous , & que  la  Foi  Orthodoxe  le  peut  permettre , 
m fauf  toujours  l’ordre  de  la  meme  juftice  : Recepturus  & fit- 
Ourus  in  tmnibus  juftici*  complemintnm , ad  qued  à violen - 
lia,  juflïtiâ  Jimper  falvâ , ont  ne  m ftlvum-conductum  , quan- 
tum in  nabis  eji  & fides  txigit  orthodoxa , prafintinm  tenort 
WKedimns,  C’eft  ce  que  les  Jutifconfulces  appellent  coi> 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglife  Catholique,  np 
trc  la  violence,  &:  non  pas  contre  le  droic,  contra  vint , “ j p - 
non  contra  jus.  Aulii  ni  ces  deux  Héréfiarques  ni  leurs  dif-  xix. 
ciples,  ne  le  plaignirent  point  qu’on  l’cuc  violée  : & quand 
leurs  fuccefleurs  en  voulurent  une  promette  plus  forte, 
qu’on  appelle  extraordinaire  en  dérogeante  au  aroit,  on  la 
leur  accorda  6c  on  la  garda  inviolablcment  dans  le  Con- 
cile de  Bâle  fans  la  moindre  ombre  de  dcffiance.  Les  di- 
vers Sauf-conduits,  qu'on  accorda  aux  Proteftans  dans  le 
Concile  de  Trente,  furent  à peu-prés  de  même  nature. 

On  n’a  donc  eu  garde  d’y  décider  rien  qui  fut  contraire  à 
la  fidélité  des  Sauf-conduits , comme  l’en  accufent  encore 
faulTemcnt  &c  ridiculement  quelques  prétendus  Reformez. 

On  a répondu  cent  fois  à ces  vaines  accufations. 

Chapitre  XX. 

On  réprend  quelques  circonftances  mémorables , qui  ont 
été  omifes  dans  ce  qui  a été  dit  des  Huffites , &c  par- 
ticulièrement fur  la  Coupe  & fur  les  Sauf-conduits. 

/.  Education  de  F Empereur  Charles  I V.  dans  la  Cour  de  Charles 
y.  Roi  de  France.  L'inftitution  de  rVnivcr/îté  de  Prague.  I I.  Di- 
verfes  condamnations  de  U DoElrine  de  Widef  & des  Httjfites. 

Leurs  progrès , leurs  chanfons , leurs  verfions  de  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire.  Les  difputes  des  Lacques  & des  femmes  meme  con. 
tre  les  Prêtres.  III.  Jaçobel  & Pierre  de  Drefde  publient  la  do  tir  in  e 
delà  ncceffiti  de  communier  les  Laïques  même  fous  les  deux  efpeces. 

Jérôme  de  Prague.  Jean  Hus  écrit  pour  la  tranjfubfiantiation.  Pour, 
quoi  le  Concile  de  Confiance  traita  de  la  caufe  des  Huffites.  IV.  Du 
Sauf-conduit  de  Sigifmond,  Jérôme  de  Prague  retraite  fes  erreurs  ; 
il  retombe,  il  s’enfuit.  Sa  confiance  à ta  mort,  & celle  de  Jean  Hus. 

V.  Opiniâtreté  des  Huffites  pour  la  communion  fous  les  deux  ‘f- 
feces.  y I.  Vfurpations  de  nos  Eglifes,  incendies  des  Monafié- 
res.  Des  Thaborites,  trente  mille  hommes  communient  fous  les  deux 
tfpeces  À la  campagne  fur  trois  cens  tables.  Lâcheté  de  ’WenceJlat 
CT  fa  mort,  y IL  Cruautez.  effrdiables  de  Ziska  chef  des  Huffites. 
y 1 1 1.  Concile  des  Huffites  à Prague , Quels  en  furent  les  De- 
crets. Divifion  entre  les  Huffites,  leurs  fentinuns  differens.  IX.  Croi- 
fades  contre  la  Bohême.  "WiHoires  de  Ziska.  Diffenfions  des  Tha. 

, borites  efr  des  Orcbittt.  Delà  Foi  donnée  aux  Hérétiques  rebelles. 

Ffij 
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22.0  Traité  des  Edits , (y  des  autres  moient 

I.  Ans  le  récit  abrégé  que  j’ai  fait  des  commence— 
I /mens  &:  du  progrès  de  Wiclef  &c  de  Jean  Hus^. 
jufqu  a la  fin  du  Concile  de  Confiance , après  les  Hiflo- 
riens  Anglois,  j’ai  le  plus  fouvent  fiiivï-  Codée  Doéteut' 
en  Théologie  & Chanoine  de  Brcflau,  cjui  confefTc  avoir 
lui-même  profité  de  l’Hifloire  de  Bohême  écrire  par  le' 
fçavant  & célébré  Eneas  Sylvius,  qui  fut  depuis  le  Pape 
Pie  II.  J’ai  penfé  qu’il  ne  feroit  pas  mal-à-propos  de  re- 
prendre ici , ce  qui  pourroit  nous  être  échape  de  plus  con- 
fidérablcdc  ces  Auteurs.  Codée  commence  par  l’éloge  de' 
l’Empereur  Charle  I V.  qui  inftitua  fous  l’autoritc  du  Pa-  - 
pe  Innocent  VI.  l’Univerfité  de  Prague  fur  le  modèle  de' 
celle  de  Paris,  dont  il  emprunta  meme  d’abord  des  Pro- 
fcfTeurs.  On  y compta  jufqu’à  deux  mille  Etudians  de  la 
feule  nation  Allemande.  La  raifon  en  eft,  qu’il  n’y  avoit 
prcfquepas  alors  d’Univerfité  dans  l’Allemagne.  Cet  Em- 
pereur donnoir  quelquefois  trois  ou  quatre  heures  par  jour 
pour  venir  écouter  les  Profcllèurs.  Il  avoit  encore  plus  d’in- 
clination pour  la  pieté,  . que  pour  les  gens  de  lettres.  C’cfL 
ce  qu’il  avoit  appris  dans  la  Cour  du  Roi  de  France  Char- 
les V.  furnommé  le  Sage,  où  il  avoit  été  élevé.  Notre  Roi 
Charles  n’avoit  jamais  étudié , & il  voulut  néanmoins , que 
fou  Atigufte  Elevé  étudiât  un  peu,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  un  abrégé  qu’il  fit  de  fa  vie  : où  il  dit  que 
depuis  qu’il  eut  appris  à lire  & à entendre  les  heures  de  la 
Vierge,  il  ne.  manqua  point  de  les  réciter  tous  les  jours 
pendant  tout  le  tems  de  Ton  enfance.  Cette  application 
aux  cliofcs  faintes  fut  pour  lui  un  excellent  préfervatif 
contre  toutes  les  Héréfies.  • 

II.  Lorfquc  la  doétrine  de  Wiclef  fut  condamnée,  on 
prononça  trois  Sentences  contre-clle  ; l’une  fut  prononcée 
par  toute  l’Univcrfité  en  général  ; la  fécondé  par  la  facul- 
té de  Théologie;  & la  troifiéme  par  la  Nation  de  Bohê- 
me. Cette  doétrine  ne  laillànt  pas  de  s’étendre  beaucoup  a 
Prague,  après  même  qu’elle  y eût  été  condamnée,  les  Alle- 
mands en  ûrept  leurs  plaintes  au  Confcil  du  Roi  W euçef- 
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peur  Maintenir  l’ unité  de  ÏEglife  Catholique,  ~zi  t 

lâs,  qui  n’avoir  pas  été  Ci  bien  élevé  que  Charles.  Voïanc  - 

quon  ne  les  ccoutou  pas,  & quon  n apprchendoit  pas  q,  xXj- 
ail’cz  la  tempête  qui' fe  formoit  de  la  parc  des  Huflïtcs,  ‘ 
ils  fe  retirèrent  tous  à’Lipfic,où  les  Lantgraves  de  Turin- 
gc  &c  les  Marquis  de'  Mifne  les  invitoient,  &roù  ils  for- 
mèrent une  nouvelle  Üniverfité.  A Prague  on  ne  vit  plus 
qu’une  horrible  confufion&:  des  diflènfions  entre  les  défen- 
leurs  &:  les  adverfaires  dc  Wiclef  pendant  environ  cm-  Pt&.ts.ij.tff 
quante  ans  ; fçavoir  depuis  l’an  1407.  jufqu’cn  1460.  Eneas 
Sylvius  dit  que  l’A'rchevcque  de  Prague  aïant  condamné 
les  livres  de  Wiclcf,  il  fe  les  fit  tous  apporter  & jetter  au 
fcu:i  1 y en  eut  plus  de  deux  ccns’volumes  brûlez  ; quoi-que  * 
l’art  de  l’impreflion  n’eût  pas  encore  été  trouvé;  on  les  avoic 1 
péanmoins  tranfcrics  en  trés-peu  de  tcttis , tant  ctoit  gran- 
de l’animofité  des  Laïques  contre- le  Clergé.  Les  Huflîces' 
le  vangérent  de  l’Archevcque  par  les'chanfons  qu’ils  firent  ■ 

& qu’ils  chantèrent  en  public  contre  lui";  c’cft  affez  la- 
coûtume  des  Hérétiques  d’en-  ufet  ainfi.  Il  fallut  que  le' 

Roi  'W'enceflas  les  défendît  par  un  Edit  qu’il  publia;  c’eft  ' 
le  premier  figne  de  vie  qu’il  donna  fur  cette  affaire.  Hus  ' 
excita  fes  fatcllitcs,  les  tailleurs,  & tous  les  moindres  at- 
tifons, les  femmes  mêmes,  à affilier  à fes  fermons , &c  à1 
lire  les  traduélions  qu’il  avoir  faites  de  la  Bible  en  langue' 
vulgaire,  pour  en  difputcr  contre  les’ Prêtres  Sc  les  tour- - 
ner  en  ridicules.  Le  Pape  Alexandre  V.  tâcha  d’arrêter  ces" 
emportemens  par  un  Refcript  qu’il  envoïa;  ils  appelleront  if,1 
de  lui  à lui-même  mieux  informé.  L’Archevêque  voïanc' 
alors  l'autorité  du  Pape  impunément  méprifée , à caufede' 
la  mollcfle  Sc  de  la  négligence  de  Wcnceflas*  il  alla  en! 

Hongrie  pour  implorer  le  fecours  de  Sigifmond  Roi  de  ’ 

Hongrie  frere  de  Wenccffas;  mais  il  mourut  en  chemin: 

Le  Pape  Jean  XXIII.  condamna  dans  fon  Concile  Ro- 
main la  nouvelle  Hcréfic,  &:  y cica  les  Huffites;  il  é fri-  **• 

vit  même  au  R or  de  France’,  afin  de  l’exciter  à écrire  lui- 
même  , & à faire  écrire  l'Univcrficé  de  Paris  à ceux  de  Bohê- 
me, qui  dévoient  lccouter  comme  leur  merepour  arrêter 
Itur  foreur.  Gerfon  ce  célébré  Chancelier  de  l’Univcrfité’  • - - 

Ffiij. 
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221  Traité  des  Edits  j & des  autres  moicns 
de  Paris  écrivit  une  forte  & fçavantc  lettre,  où  après  avoir 
marqué  les  diverfes  méthodes  d’arrêter  le  cours  des  Héré- 
fics,  il  conclut  pour  celle  du  recours  au  bras  fcculicr,  com- 
me plus  propre  aux  befoins  préfens.  Le  Pape  écrivit  en 
même  fens  au  Roi  Wenceflas.  Les  Huffitcs  appellérentdc 
fes  Bulles,  Sc  fc  déchainérent  contre  fes  Indulgences, 
"Wcnceflas  défendit  par  fon  Ordonnance  toutes  çcs  inve- 
ntives contre  les  Indulgences  fur  peine  de  mort  ; mais  ce- 
la n’empêcha  pas  qu’une  femme  Ôc  plufieurs  hommes  no 
donnaflcnc  publiquement  un  démenti  au  Prédicateur , qui 
les  publioic  en  chaire , Sc  n’allcgafl'cnt  pour  toute  raifon  , 
que  leur  maître  Jean  Hus  affeuroit , qu’elles  çtoient  fauf- 
fes  5c  injuftes. 

III.  Jacobcl  fc  joignit  à Jean  Hus  5c  à Jérôme  de  Pra- 
gue pour  femer  de  fon  chef  une  nouvelle  erreur  dans  Pra-* 
guc.  Il  écoit  de  Mifnc,  5c  prêchant  dans  une  Eglifc  do 
Prague,  il  fe  lia  avec  Pierre,  originaire  de  Drefac,  villo 
voifrne  de  Mifnc  fur  l’Elbe,  5c  Maître  des  petites  écoles 
dans  Prague,  Leur  dogme  commun  étoit  la  néceflité  do 
donner  même  aux  Laïques  la  Communion  fous  les  deux 
efpeccs.  Jacobel  en  fit  un  livre  5c  le  répandit  parmi  le  peu- 
ple, qui  en  conçût  encore  plus  d’indignation  contre  le  Cler- 
gé ; comme  fi  ce  n’eût  été  que  par  jaloufie,  qu’on  eut  fous- 
trait  aux  Laïques  une  partie  de  cet  adorable  Sacrement. 
C'cft  une  de  leurs  ignorances  dans  l’Hiftoirc,  où  ils  auroicnc 
appris,  que  la  liberté  des  deux  efpeces  aïant  été  laiflèe 
tres-long-tems,  les  peuples  s’en  étoient  déportez  infenfible- 
ment,  à caufc  des  divers  inconvenicns  qu’on  avoic  éprouvé  ; 
perfuadez  d’ailleurs  qu’ils  n’y  perdoient  rien,  non  pas  même 
pour  la  fignification  complète  des  deux  efpeccs,  qui  ne  man- 
quent jamais  au  Sacrifice.  Mais  la  haine  du  peuple  de  Pra- 
gucétoit  encore  augmentée  par  la  néceflité,  ou  ctoit  le  Cler- 
gé Catholique,  de  garder  l’interdit  fulminé  contre  Jean 
Hus  dans  toutes  les  Eglifcs  où  il  aHoit , 5é  où  le  peuple  le 
foutenoit  toujours. 

Jean  Hus  avoir  plusd’age  5c  plus  d’autorité  que  Jérôme 
de  Prague  ; mais  celui-ci  avoir  plus  de  do&rinc  5c  plus  de» 
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loqucncc , plus  d’ardeur  8c  plus  d’aâivité -,  aïant  parcou-  jj  pART* 
ru  fie  empoilonné  toute  la  Bohême,  la  Moravie  8c  la  Raf-  C[l 
fie  même.  Le  Concile  de  Confiance  ne  fut  principalement  Juml  ' 
aficmblé,  que  pour  la  réunion  de  l’Eglifc  divifée  par  les  7*.  77. 
compétiteurs  de  la  Papauté;  &c  on  ne  jugeoit  pas  néccf- 
faire  d’écontcr  des  Héréciqucs  déjà  plusieurs  fois  condam- 
nez. Les  inftanccs  feules  de  Sigifmond  firent , qu’on  écouta 
Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  , dans  l’efpcrancc  que  ce 
Religieux  Prince  avoir,  que  l’autorité  d’un  Concile  Oecu- 
ménique étoufferoit  toutes  les  diffenfions  de  la  Bohême. 

Cette  cfperancc  étoit  en  apparence  d’autant  mieux  fon- 
dée, que  dans  le  tems  que  Jean  Hus  étoit  dans  les  prifons 
de  Prague , il  écrivit  un  livre  pour  la  défenfe  de  la  rcali-  •> 
té  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  dans  l’Eucariftic,  & pour  la 
do&rinc  exprefle  de  la  TranfTubftantiation  ; ce  qui  cxcluoit 
l’opinion  de  ceux  qui  mettoient  l’union  de  la  fubflance 
du  pain  avec  celle  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  enveloppé  dans  : 
k pain. 

I V.  Cette  confcflion  orthodoxe  de%m  Hus  fur  le  point 
de  l’Eucariftie , paroiffoit  alors  fort  finccre  ; mais  comme  r*$.  «j 
il  étoit  fufpect  de  bien  d’autres  articles,  Sigifmond  l’ex- 
horta lui-même  à fc  foumettre  entièrement  au  Concile,  lui 
prédifant  qu’à  moins  de  cela  le  Concile  uferoit  de  fon  droit 
contre  lui,  félon  la  rigueur  des  Canons.  L’Empereur  ufa 
fouvent  de  difeours  femblahlcs  ; 8c  on  en  conclud,  qu’il 
n’avoit  jamais  engagé  fa  parole  à empêcher  que  le  Con- 
cile n’agît  félon  les  formes  du  Droit  Canon  contre  les  Hé- 
rétiques , fi  ceux-ci  perfiftoient  jufqu  a la  fin  dans  leur  opi- 
niâtreté; le  Sauf-conduit  qu’il  leur  avoit  donné,  ainfi  qu’il 
a été  expliqué  plus  haut,  ne  portant  que  la  liberté  de  com- 
paraître devant  le  Concile;  ce  qu’ils  défiroient  eux -me- 
mes , & de  s’y  juftifier  des  erreurs , dont  ils  étoient  char- 
gez , comme  ils  proteftoient  de  le  faire. 

Jérôme  de  Prague  en  1415-.  étant  aufli  dans  une  étroite 
prifon,  & ne  pouvant  plus  s’échapcr , après  avoir  compa-  jyj.  117.12»] 
ru  devant  le  Concile  & y avoir  été  convaincu,  donna  une 
révocation  par  écrit  de  toutes  les  erreurs , dont  il  étoit  ac-  • • . - 
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*11  Part,  cufc, particuliérement  de  celles  de  Wiclef  & de  Jean  Hus. 
Chip.  XX.  Les  Barons  &:  les  Nobles  de  la  Moravie  qu’il  avoit  aupa- 
ravant abufez,  lui  en  firent  enfuite  des  reproches  fi  atro- 
ces , qu’il  ne  put  les  fouffrir.  La  perte  de  l’autorité  &:  de 
la  réputation  qu’il  avoit  eue  dans  ce  parti , lui  fut  trés-fen- 
fiblc  : & fa  fierté  naturelle  avoit  de  la  peine  a voir  que  les 
Catholiques  lc  tinflênt  encore  pour  fufpcét  à caufe  de  ics 
frequens  changemens.  Il  feréfolut  donc  de  s’enfuir;  mais 
Pdg.131.  le  Duc  de  Baviere-ufa  de  tant  de  diligence,  qu’il  fut  re- 
pris vers  les  confins  de  la  Bohême  & ramené  à Confiance. 
„ ||  y déclara  hautement,  que  pour  ce  qui  croit  du  Saine 

* Sacrement  de  l’Eucariftic  &:  de  la  Tranfiubftantiation , il 

* aimoit  mieux  croire  ce  que  Saint  Auguftin  & les  autres  Do- 
“ âeurs  de  l’Eglifc  avoient  crcu , que  ce  qu’avoient  creu 
" Wiclcf&  Jean  Hus,  dont  les  erreurs  avoient  été  condam- 
*’  nées , &:  dont  il  ne  laifloit  pas  néanmoins  de  fc  dire  le  Sc- 
*>  élateur  : De  Sacramento  altaris  & Tranffubftavtiationc  punis 

in  Corpus  Chrijli  profetfus  ejl  credere  & tenere , quoi  Eccleft 4 
J en  et  : diccns  fe  ptief credere  AuguJHno & xateris  Ecclefu 
Docioribus  , quant  Joannis  Viclef,  & Joannis  Hus  damnx- 
tis  erroribns  adbxrere.  Illorum  tamen  Je  fautorem  fuijfe , & 
Pax-i+t.  tjfe.  Il  n’eft  pas  étrange  après  cela,  fi  on  a écrit  que  Jé- 
rôme de  Prague  étoit  beaucoup  plus  ardent  que  Jean  Hus, 
& plus  emporté  contre  les  Reliques , contre  les  Images , 
&c  contre  i’unirc  de  l’Eglifc.  Ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant, eft  la  confiance  avec  laquelle  il  alla  à la  mort,  & y 
fit  toutes  :les  démonftrations  pofliblcs  de  pieté  ; &:  néan- 
moins on  11c  s’en  étonnera  pas,  fi  on  confidérc  les  exem- 
ples femblablcs  d’une  fermeté , ou  plutôt  d’une  dureté  in- 
vincible  dans  les  Sectes  les  plus  abominables.  On  rapporte 
entre-autres  celui  de  deux  femmes  de  la  Scéte  des  Ada- 
mites,  les  plus  exécrables  & les  plus  impurs  des  hommes.. 
Elles  fouffirircntle  fcu  fans  ccfler  de  chanter  des  Pfcaumes, 
L’obfiination  de  Jean  Hus  n’eut  pas  moins  d’admirateurs 
f entre  les  Huflites;  auffi  le  regardércnt-ils  toujours  depuis 

comme  le  premier  des  martyrs , Sc  comme  le  fcul  dont  le 
martyre  pût  être  comparé  à la  paflion  .de  Jefus-Chrifi. 

Toute 


Digitized  by  Google 


II.  Part. 
Chap.  XX. 


pour  maintenir  F unité  de  FEglife  Catholique,  iij 
Toute  la  Bohême  commença  à fe  liguer  pour  lui  auffi- 
côt  apres  fa  more  contre  le  Concile , l’Empereur  leur  écri- 
vit qu’il  avoir  vu  la  lettre  injurieufe  qu’ils  avoient  écrite 
au  Concile,  & à laquelle  ils  avoient  tous  attaché  leurs  féaux  ; 
qu’on  les  y avoir  déjà  citez,  &c  qu’il  leur  feroit  difficile  de 
réüftcr  cux-feuls  à toute  la  Chrétienté  , dont  ils  pourraient  PdS- ,,r  - 
bien  attirer  fur  eux  une  croifadc. 


V.  Il  faut  revenir  au  nouveau  llratagéme  plutôt  qu’au 
nouveau  dogme,  dont  fe  fervirenr  les  Huffites  nouveaux, 
pour  entraîner  dans  leur  Scûc  une  infinité  de  gens  ; je  veux 
dire  la  Communion  fous  les  deux  cfpcces.  C’étoit  une 
pratique  innocente  &:  indifférente  en  elle-même;  le  texte 
de  l’Evangile  fcmbloit  la  favorifer  ; peu  de  perfonnes  pou- 
voient  pénétrer  les  raifons  que  l’Eglifc  avoir  eues  ; ou  plu- 
tôt la  néccffité  où  elle  s’étoit  trouvée , de  ne  plus  donner 
que  l’cfpece  du  pain  aux  Laïques,  qui  s’étoient  eux-mêmes 
abftenus  de  celle  du  vin  les  premiers.  Cependant  le  peu- 
ple féduit  fe  portoit  facilement  à redemander  la  fécondé 
cfpece,  & à accufcr  fous  ce  prétexte  l’Eglife  Univerfclle, 
d’être  tombée  elle-même  dans  l’erreur , en  changeant  l’inf- 
titution  que  Jcfus-Chrift  avoir  faite  de  ce  Sacrement  fous 
les  deux  cfpcces.  D’abord  ces  nouveaux  Huffites  ne  pro-  l + 

pofoient  que  cet  article  de  la  Communion  fous  les  deux  “3 

cfpcces  ; Ù.  quand  on  s’y  étoit  rendu , & qu’on  avoit  con- 
çu fous  ce  prétexte  de  l’averfion , ou  du  mépris  pour  l’E- 
glifc,  ils  faifoient  aifément  couler  dans  les  cfprirs  le  ref- 
tc  de  leur  venin. 

Ainfi  l’Eucariftie  qui  cft  le  pain  de  vie,  devenoie  un 
poifon  mortel  pour  ces  audacieux  Huffites.  Car  1®,  dit  iMUm. 
Codée,  ils  n’écoutoicnt  pas  la  voix  de  l’Eglifc,  ce  qui  « 
les  rendoit  fcmblablcs  aux  Païens  &c  aux  Publicains,  félon  " 
les  termes  propres  du  Fils  de  Dieu.  i°.  Ils  refiifoient  d’o-  “ 
béir  au  Souverain  Pontife,  crime  que  la  Loi  divine  punif-  ■ 
foit  de  mort.  j°.  Ils  n’obéifloient  pas  aux  Evêques , dé-  * 
fobéïflâncc  que  l’Ecriture  égale  à l’Idolâtrie.  40.  Par  leur  “ 
rébellion,  ils  feandalifoient  les  Fidèles,  pour  lcfquels  Je-  " 
fus-Cluift  cil  mort.  j°.  Du  Sacrement  d’unité,  ils  faifoient  * 
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H.  Part.,,  un  fujdt  de  divrfion.  6°.  Ils  communie  rem  en  péché;  car 
Cha. XX.  „ quel  plus  grand  péché,  que  la  rébellion,  le  Schifme,  le 
» mépris  des  Supérieurs, le  mépris  de  l’Eglife.  7°.  Ils  en  jet- 
„ toient  pluficurs  dans  l’Héréfie-,  car  ils  prenoient  de  là  oc- 
„ cafion  de  penfer , que  lefus-Chrift  n’eft  pas  tour  entier  (bus 
« chaque  cfpccc.  8°.  Ils  cotmnctroient  pluficurs  irrévérences 
» qui  font  inévitables , quand  la  multitude  du  peuple  com- 
, munie  fous  l’efpcce  du  vin.  Cet  Auteur  emprunte  ac  Cranr- 
zius  pluficursexcmplcs des  infolcnccs  que  les  Hufficcs  com- 
mirent contre  le  facré  calice  , contro  les  Evcqucs , contre 
les  Prêtres,  dont  leurs  Laïques  ufurpoicnc  les  plus  (àcrées 
fondions. 

VI.  L’Empereur  "Wcnccflas  ne  put  empêcher,  que  les 
tftmCtdibid.  Hufütes  de  Prague  ne  lui  enlevaient  plufieurs  Eglifcs  dans 
,?J‘  cette  ville,  parce-que  la  Chapelle  de  Bethléem,  où  ils 
avoient  jufqu’alors  fait  l’Office  à leur  manière,  ne  pou- 
voir plus  les  contenir  tous.  Ils  s’emportèrent  plus  contre 
les  Dominicains,  que  contre  les  autres  ; parcc-qu’ilsétoicnc 
les  plus  forts  ennemis  de  l’Hércfie , & abatirent  entière- 
ment le  fameux  Couvent  qu’ils  avoient  hors  les  murs  de 
Ann».  14/7.  ]a  ville.  Ce  fut  là  le  commencement  de  l’invafion  & de 
la  ruine  des  Eglifcs.  Après  cela , ils  fe  jettérent  fur  les  Egli- 
fes  & les  Monaftcres  les  plus  célébrés , les  démolirent , ou 
les  brûlèrent.  Dc-là  ils  vinrent  au  Château  de  Béguine, 
à huit  mille  du  bourg  de  Thabor , où  ils  s’aflemblérent 
jufqu’au  nombre  de  trente  mille,  & y participèrent  au  ca- 
lice fur  trois  cens  tables,  qu’ils  avoient  dreflees  au  milieu 
de  la  campagne.  ''ÿ7cnceflas  appréhenda  que  ccs  Rebelles 
ne  vinflènt  fondre  fur  lui;  & ils  l’cuflent  fait,  fi  le  Prêtre 
'V/ence(las  Coranda  ne  leur  eût  reprefenté,  qu’ils  dévoient 
au  contraire  prier  Dieu  pour  la  longue  Vie  de  leur  Roi ,. 
, donc  la  lâcheté  faifoit  leur  feureté  & leur  liberté  de  Reli- 
gion : Cujus  deftdià  nvftra  fnlus , nofhra  quits  tjt.  Ils  le  crû- 
rent, & "Wcncdlas  ceflà  de  craindre,  n’aïaut  pas  eu  de- 
puis de  meilleur  ami  que  ce  Prêtre. 

> Le  Pape  Martin  V,  n’eut  pas  plutôt  été  clù  dans  le  Con- 
»•  cüc  de  Confiance,  qu’il  écrivit  aux  Soigneurs  de  Bohême 
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pour  les  animer  à s’oppofer  au  renverfement  de  la  Religion  il.  Part. 
dans  le  Roïaume.  On  brife  & on  brûle, dit  ce  Pape,  les  «Cba.  XX- 
images  du  Crucifix,  de  la  Vierge  &des  autres  Saints.  On  « 
méprife  les  cérémonies,  6C  tour  le  culte  divin.  On  profane 
rout  ce  qu’il  y a de  faint , &c  on  contraint  les  Clercs  Ca-  •« 
tholiques  d’en  être  les  profanateurs.  On  tolère  le  mépris  « 
des  excommunications , des  interdits  6c  des  clefs  de  l’E-  « 
glife.  Les  Curez  & les  autres  Bénéficiers  font  ourrageufe-  « * 

ment  chalTez  de  leurs  Eglifes.  On  les  met  en  prifon  & à ■ 
la  torture.  On  pille  impunément  tout  le  bien  des  Eglifes.  M 
On  force  par  la  violence  des  tourmens  les  Prédicateurs  « 
Catholiques  à faire  abjuration  de  la  Foi  qu’ils  ont  pre-  „ 
chée.  Les  images  6c  les  Fêtes  de  Jean  Hus  6c  de  Jérôme  „ 
de  Prague  font  honorées  d’un  culte  public.  On  public  „ 
des  Ordonnances  frivoles  pour  la  communion  des  deux  Ann.  141t. 
cfpcces,  & on  y force  fouvent  les  Laïques,  qui  font  Ca- 
tholiques. -Wcncefias  commcnçoit  a fc  réveiller  au  bruit 
de  tant  d’effroïables  défordres,  6c  avoir  deflein  d’en  punir 
les  auteurs,  quand  il  fut  faifi  d’une  apoplexie  qui'  l’empor-  r*g.  177. 
ta.  Sa  mort  fut  fuivic  du  pillage  6c  de  la  démolition  des 
Eglifes  6c  des  Monaftércs  qui  reftoient  encore  dans  Pra- 
gue. # ! 

VII.  Sigifmond  qui  lui  fucceda,  étant  alors  abfent, 

Zifca  accompagné  du  Prêtre  Coranda,  6C  fuivi  de  qua- 
rante mille  HulTires , fe  vit  en  état  de  tout  entreprendre. 

La  Reine  arma,  en  attendant  Sigifmond,  qui  vint  enfin  lui- 
même,  6c  s’arrêta  à Bruunc,  au  lieu  de  venir  droit  à Pra- 
gue, où  on  croit  qu’il  eût  pû  tout  rétablir,  6c  donner  la1 
challc  aux  Hurtîtes.  Il  alla  punir  quelques  féditieux  de 
Brertau.  Ceux  de  Prague  appréhendèrent  un  traitement  pa- 
reil, 6c  fe  révoltèrent  entièrement  contre  lui.  Il  ne  laifla 
pas  de  venir  fe  faire  couronner  dans  l’Eglifc  de  la  Citadclc 
de  Prague:  mais  s'étant  retiré  après  cela,  6c  aïant  levé  le 
Siège  qu’il  avoir  commencé  d’y  former,  Ziska  vint  s’en 
faifir , 6c  acheva  de  piller  6C  de  détruire  tout  le  refte  des 
Eglifes  6c  des  Monaftércs  de  Prague.  Les  habitans  furent 
fichez  de  la  ruine  de  tant  de  beaux  édifices  : Zislca  s’en 
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piqua,  fie  fe  retirant  vers  les  Taborites,  il  prit  fie  dcfola 

ri,  PAvv  pluficurs  places  des  Catholiques  avec  des  cruautez  incro'ia- 
’ oies.  Aïant  pris  la  ville  du  Prcvoft  de  Viflegrad , il  enfer- 
’it!  1 3 ma  dans  l’Eglife  tous  les  Prêtres , les  Moines , les  Laïques, 
les  femmes,  les  Vierges,  les  enfans,  y mit  le  feu  fie  les 
brûla  tous. 

VIII.  Alors  le  Pape  Martin  V.  publia  des  Bulles 
aniui+u.  une  Croilade.  Les  Hulfitcs  tinrent  un  Concile  à Prague, 
où  ils  déclarèrent  qu’ils  vouloicnt  fc  tenir  à l’Ecriture  de 
l’Ancien  fie  du  Nouveau  Tcftament , au  Symbole  de  Nicée, 
à celui  de  Saint  Athanafe  Se  aux  autres  Symboles  de  l’E- 
glife  Primitive  qu’ils  reconnoifloient  pour  leur  merc,  fie 
aux  Decrets  de  laquelle  ils  vouloicnt  obéir.  Voilà  quels 
font  ceux  qui  fe  retranchent  dans  les  points  de  Foi  8e  dans 
les  ftatuts  de  l’Eglife  Primitive,  avec  mépris  de  l’Eglifc 
des  fiéclcs  fuivans  ; ce  font  ces  Huflitcs , ces  conjurez , ces 
ennemis  irréconciliables  des  Papes  & des  Evêques,  de  leurs 
Rois,  du  Clergé , des  Religieux  & des  Vierges  confacrées 
à Dieu  ; ces  parricides  de  leurs  Prélats , armez  de  fer  8e  de 
P*!- t*s.  186*  feu  pour  la  deftruction  des  Eglifcs  fie  des  Couvents,  cou- 
rans  de  tous  cotez  fi e faifant  couler  par  tout  des  torrensdu 
fang  des  Catholiques , des  Prêtres  8e  des  Moines,  des  Laï- 
ques, des  Vierges  fi c des  enfans.  Voilà  les  premiers  au- 
teurs des  plaintes  6 c des  libelles  atroces  contre  le  retran- 
chement de  la  Coupe  facréc.  Ce  Concile  d’Huflitcs  ne 
laifli  pas  de  faire  beaucoup  d’autres  Reglemens,qui  euflènt 
été  la  plû-part  très  louables , fi  les  auteurs  n’cuflcnr  pas  été 
fi  impies  5c  fi  fanguinaircs.  Car  ils  déclarèrent  que  Jcfus- 
» Chrift  étoit  véritablement  fie  réellement  tout  entier  fous 
r*g.  its.  m l’efpece  du  pain  fie  fous  celle  du  vin  ; qu’on  eonferveroie 
l,f  m la  Mdfe;  qu’on  joindroit  la  célébration  de  l’Eucariftie  aux 

* fix  autres  Sacremcns,  pour  en  être  la  force  fie  la  vertu  -,  qu’on 

* n’aboliroit  point  laConfcflion  auriculaire , qu’on  batiferoir, 
m qu’on  connrmcroit  les  enfans  avec  l’huile , le  Chrême,  les 
» Cérémonies  ordinaires,  fie  qu’on  les  communiroit,  s’ils 
» étoient  capables  de  nourriture  ; que  les  Prêtres  récitcroicnc 
m les  htuics  Canoniales , fie  é eu  dire  ient  au  teins  qu’ils  n’au- 
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roienc  pas  des  occupations  faintes  plus  prenantes.  — — 

Ces  Decrets  furent  faits  par  les  Huflitcsde  Prague,  pour  ç^a^xx 
effacer  l’infamie , que  leur  avoient  attirée  les  impicccz  de  p-  ■ • 
"Wiclef.  A peine  y deférérent-ils  eux-mêmes , les  Thabo-  Pil- 
rites  & les  Vaudois  s’y  oppoférent  entièrement;  & depuis 
les  diffcnGons  continuèrent  tofyours  entre  les  Prêtres , ou 


les  Clercs  de  Prague  & ceux  du  Thabor.  Car  les  HufTices 
de  Prague  étoient  fans  comparaifon  plus  conformes  à l’E* 

{;life  Romaine.  Ils  tenoient  les  fept  Sacrcmcns  avec  toutes 
eurs  cérémonies  , la  prefence  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’Eucariftic  ; la  Meflc  avec  fes  ornemens  ; le 


Batêmeavec  les  cxorcifmes , le  Chrême,  le  fcl  &c  le  relie  •, 
la  Confdlion  fecretc , la  fatisfa&ion,  les  jeunes , l’Extrêmc- 
Ondion ; le  Purgatoire,  les  fuffrages  pour  les  morts } les 
confecrations  des  Eglifcs  &:  des  Autels;  les  Ordres  de  la 
Clericature,  les  Fêtes.  Les  Thaborites  firent  d’autres  dé- 
clarations contraires  à celles-ci.  Ceux  de  Prague  étoient 
les  plus  fçavans;  ceux  de  Thabor  étoient  les  plus  vaillans 
& les  plus  forts,  aïant  avec  eux  ces  grands  Capitaines,  Jean 
Ziska,  Procope-lc-Rafé,  Procopc  le  petit.  11  fc  fit  plufieurs 
difputcs,  & plufieurs  affemblees  entr’eux  , fans  pouvoir 
jamais  s’accorder.  L’Archevêque  de  Prague  étoit  déjà  per- 
verti, & tenoit  pour  les  Huflïtcs  de  fa  ville. 

Ils  écrivirent  des  lettres  à tous  les  Etats  voifins  pour  fe 
juftifier  contre  leur  Roi  Sigifmond;  ils  proteftérent  tous  titmctel.l.  s. 
pour  la  défenfe  de  ces  quatre  fameux  arricles:  que  lu  pa-  t*S‘‘**-u*‘ 
rtlc  de  Dieu  feroit  libre  ; que  l'Eucan/lie  feroit  adminijhée 
fous  les  deux  efpeces  ; que  le  domaine  temporel  feroit  été  au 
Clergé,  & rendu  aux  Laïques  j que  le  Clergé  & le  peuple  tra- 
vaille roi  t ferieufemeut  à s’abjfenir  du  péché  mortel , & a en 
éloigner  les  autres.  Les  principales  plaintes  qu’ils  publièrent 
contre  Sigifmond , étoient  fur  ce  qu’aprés  un  Sauf-conduit 
il  avoir  confpiré  avec  le  Concile  pour  faire  mourir  Jean  ; 

Hus,  qu’il  avoit  fouffert  qu’on  y diffamât  le  Roiaumc  de 
Bohème  par  des  accufations  d’Héréfie,  &:  qu’on  publiât 
une  Croifade  ; & qu’il  avoit  féparé  le  Marquifat  de  Bran- 
debourg de  la  Bohême.  \ . 
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iy>  Traité  des  Edits j & des  autres  moïent 
Il  Partie  I X.  Il  y eut  en  une  même  année  1411.  deux  expéditions 
Cfajn  xx.  contre  k Bohême,  en  fuite  de  la  Croifade  & des  Bulles 
Cod.  ibidem,  du  Pape.  Les  Allemands  y entrèrent  par  un  côté,  & apres 
107.  quelques  ravages , Sigifmond  ne  s’y  écant  pas  rendu  au  jour 
nommé,  ils  s’en  retournèrent.  Sigilmond  y vint  enfuite 
avec  une  puiflantc  armée  , mais  au  milieu  de  l'hyver;  aulïï 
après  laprife  de  quelques  petites  places, à la  première  nou- 
velle de  l’arrivée  de  Ziska,  il  prit  lafuitc,&  axant  etc  pour- 
fuivi,  il  perdit  beaucoup  de  fon  monde.  A peine  trou- 
vera-t-on  dans  l’Hilloire  des  Hébreux  , des  Grecs  ou  des 
Latins  une  valeur  pareille  à celle  de  Ziska.  Il  avoir  déjà 
perdu  un  œil  dans  un  combat  du  vivant  de  "Wenceflasi 
il  avoir  perdu  l’autre  peu  avant  cette  victoire , en  afliégeant 
le  Château  de  Rab.  Après  la  perte  de  fes  deux  yeux , il 
r*t-  sotf.«7-  ne  laifla  pas  de  faire  tous  les  devoirs  d’un  grand  homme 
de  guerre,  Sc  de  gagner  plufieurs  grandes  batailles.  Etant 


A» . />**• 
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pef.  tti. 


il  fut  tué  dans  une  bataille  combatant  trés-valhcureufe- 
men  tout  aveugle  qu’il  étoit. 

La  gloire  de  ces  victoires  enfla  le  cœur  de  Ziska  : aïant 
bâti  &:  fortifié  une  ville  pour  les  fiens , il  la  nomma  Tha- 
bor,  d’où  ils  furent  nommez  Thaboritcsi  comme  fi  fado- 
étrinc  & (a  conduite  lui  fuflent  venues  d’une  lumière  cé- 
lcltc,  femblablc  à celle  de  la  montagne  de  ce  nom,  quand 
Jefus-Chriit  s’y  transfigura.  Les  autres  fc  nommèrent  Orc- 
bites,  comme  s’ils  fc  fuflent  réglez  fur  une  doétrinc  & une 
Loi  divine , pareille  à celle  que  Dieu  donna  fur  le  monc 
Orcb.  Les  cruautcz  de  Ziska étoient  fi  horribles,  que  les 
Huflitcs  même  s’en  laflerent , &:  élurent  pour  leur  Roi 
Vitold  Duc  de  Lituanie  &c  frere  de  Ladiflas  Roi  de  Po- 
logne. Les  Huflitcs  de  Ziska  ne  vouloienc  point  de  Roi  i 
ceux  de  Prague  en  vouloicnt  un  ■,  mais  un  autre  que  celui 
que  la  Providence  divine  leur  avoit  donné.  C’cft  legenie 
toujours  inquiet  de  l’Héréfie.  Vitold  ne  daigna  pas  aller 
en  Bohême  -,  il  y envoia  un  de  fes  proches , qui  pacifia 
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pour  maintenir  t unité  de  CEglife  Catholique.  ijt 

tout  d’abord;  mais  il  le  rappclla  peu  apres  à la  pricre  de 
Sigifmond.  Ainfi  la  Bohême  fe  trouva  fans  Roi.  Le  Pape 
Martin  ne  contribua  pas  peu  à faire  prendre  cette  refo- 
Jution  à Vitold.  Il  lui  écrivit  pour  cela , &c  pour  lui  dire 
que  s’il  avoir  engagé  fa  Foi  à la  défenfc  de  ces  Héréti- 
ques révoltez , il  n’y  étoit  pas  obligé , &:  ne  devoir  pas  gar- 
der la  parole  qu’il  leur  en  avoir  donnée  : Scito  te  dare/dem 
Hareticis , violatoribus  fidei  fancla  n»n  potniffe,  dr  pcccare  mor- 
taliter ,Ji firvavtris.  C’cft-à-dire  que  la  Foi  donnée  de  fou- 
tenir  des  fu  jets  rebelles  contre  leur  Prince,  à qui  ils  avoienc 
voué  un  ferment  de  lîdélité  plus  facré  ; &:  d’aflifter  des  Hé- 
rétiques ennemis  jurez  de  l’Egiifc  & armez  contr’clle,  ne 
devoir  & ne  pouvoir  fc  garder  fans  crime  ; non  plus  que 
celle  qu'on  auroit  donnée  à des  larrons  & à des  affaffins 
pour  les  aider  dans  leur  vols  & leurs  maflâcres.  Je  ne  pen- 
fe  pas  que  ce  Pane  voulut  dire  autre  chofc.  La  caufe  n’en 
demandoit  pas  davantage.  Vitold  reconnut  ccrte  vérité. 
Car  il  retira  fes  Officiers  &:  fes  gens  de  Bohême,  & cella' 
d’appuicr  un  peuple  révolté  contre  fon  légitime  Souverain. 


Chapitre  XXI. 

Suite  de  l’Hiftoirc  des  Huffitcs. 

/.  De  Rokjfana.  Mort  de  Ziska.  Divifions  entre  tes  Hufiites.  Def 
Orphelins.  Deftruüion  entière  des  Adamites.  II.  Quel  jurement  il 
faut  faire  de  la  confiance  invincible  des  Capitaines  & des'Dofleurs 
des  Hufiites.  Nouvelle  Croiftde , peu  beureufe , pourquoi  I Le 
Concile  de  Bâle  plus  heureux.  Les  Conventions  faites  avec  le  Roiau. 
me  de  Bohème.  La  paix  avec  le  Concile,  ir.  Les  Hu  fines  défaits 
par les  Un  fines  mimes.  Prife  de  Prague,  oit  étoit  le  pi  livre  & le 
buttn  de  toutes  Us  Eglifes.  Defiruclioii  entière  dtsTbaborites  & des 
Orphelins.  Nouveaux  troubles.  La  paix.  Le  culte  Catholique  réta- 
bli dans  Prague.  W '.  Indulgence  extrême  du  Concile , pour  la  Corn, 
munion  des  deux  efpcces.  Les  conditions  mal- gardées.  Rokoj'ana 
. brigue  P Archevêché  de  Prague.  Il  traite  Capifiran  d' Hérétique, 
& r oblige  à fe  ju fi i fier.  L image  cC un  Mifiionaire  Apofioliquc 
dans  Capifiran.  fil.  Lettre  du  Cardinal  Cufan , fur  Pinobfervan- 
• ,u"t  des  Conventions  faites  entre  le  Concile,  de  fiole  Cr  la  Bohême}. 


JI.Part^». 
Chap.  XX. 
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four  maintenir  Vunitéde  l'Eglife  Catholique. 

«Sticns,  on  en  fie  un  tambour,  afl'curanrqu’au  brüit  de  cc  ^ 
tambour,  les  ennemis  s’enfuiroient.  Cranrzius  dit  que  fes  XXI* 
amis  le  firent , Se  expérimentèrent  la  vérité  de  çc  qu’il  avoir 
■dit. 

Les  Thaborites  qui  avoientles  autres  in^ages  en  decef.  Cù,i 
ration  , rendirent  de  grands  honneurs  ji  ccllc  de  Ziska , 
qu’ils  firent  peindre  en  Ange  fur  la  porte  de  la  .ville  tenant; 
un  calice  en  main.  Les  Hulfites  qui  l’avoicnc  fuivi , fedi-,  . 
viférent  après  fa  mort;  les  uns  prenant  pour  Chef  Proco- 
pc  le  Rafe  , continuèrent  de  prendre  le  nom  de  Thabo- 
rites:  les  .autres  ne  penfant  pas  qu’on  pût  jamais  donner  un 
digne  fuccefl'cur  à Ziska  -n  élurent  point  de  Chef,  Se  fc 
nommèrent  Orphelins,  aïant  néanmoins  des  conduèlcurs, 
entre  lcfquels  Procopc  le  Petit  fc  diftinguoic.  Ces  deux 
partis  en  vinrent  quelquefois  aux  armes,  les  unscontrc  les 
autres.:  mais  ils  fc  réunirent  toûpurs  contre  leurs  ennemis 
communs.  Ziska,  dit  Fulgofe,  n’eut  jamais  Ion  fcmbla-  “JW» 

.blc  : Annibal  Se  Sertorius  avoient  perdu  chacun  un  œil,  " 

A:  il  les  avoit  perdus  tous  deux  s ils  gagnèrent  Se. perdirent  “ 
des  batailles;  il  en  gagna  pkifieurs  Se  n’en  perdit  aucune.  " 
ils  ne  fc  rendirent  recommandables  ni  par  la -douceur , ni  " 
par  l’amour  de  la  juftice  ; Se  Ziska  fi.it  certainement  un  ■ 
jnonftre  de  cruauté , rotrtes  fes  guerres  n’aïant  été  que  das  " 

.révoltes,  des  brigandages,  des  facriléges,  desmaflacrcs  fans  “ 

Jîn.  Les  Thaborites  qui  n’honotoient,  ni  la  Vierge,  ni  les  " 

•Saints , lui  rendirent  néanmoins  de  grands  1 vanneurs  après  " 
fa  mort.  De  tou  tes  fes  guerres,  on  ne  peut  loiicravcc  juftice, 
que  celle  qu’il  fit  contre  laSctte  abominable  des  Picards, 
atnfi  nommez  d’un  Flamand  de  cc  nom , lequel  aïant  paf- 
fc  le  Rhcin,  étoit  allé  s’établir  en  Bohème  avec  les  fiens, 
imitateurs  des  anciens  Nicolaïtcs,  quoi-qu’ils  fc  diftenc 
imitateurs  d’Adam  dans  l’état  d’innocence.  Leur  nudité 
.étoit  bien  plûcôr  une  marque  de  leur  impudence,  Se  de 
leurs  impudicitez , que  de  l’innocence  dont  ils  fc  vantoient. 

Ils  fc  retirèrent  tous  dans  une  Iflc,  après  avoir  aflaflinédeux 
cens  païfans  du  voifignage.  Ziska  l’aïant  appris , alla  les 
prendre  dans  leur  file,  ôcn’cn  laiilâ  pas  échapper  un  feuL 
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**  '■  Tra  ite  des  ÊJtts , gr  des  Autres  moiens  • 

II.  Part.  ’î«  C'cft  bien  moins  pour  facisfairc  la  curiofiré  des  le- 
Chap.  XXL  Ote urs,  que  ce  récit  a etc  fait , que  pour  leur  foire  remar- 
quer, que  fi  Ziska  par  des  motifs  purement  humains  a 
pu  donner  tant  de  preuves  d’une  valeur  & d’une  fermeté 
viaiement  héroïque  » on  en  peut  dire  autant  de  la  conf- 
• • '•  tance,  que  Jean  Hùs  te  Jérôme  de  Prague  firent  paroître 

à fouflfrir  la  peine  du  feu.  11  eft  certain,  que  ce  n’etoient 
que  des  motifs  purement  humains , te  même  damnables, 
qui  foutenoient  Ziska , Procopc-lc-Rafé , te  leurs  fembla- 
bles  dans  les  travaux  incroïablcs  qu’il  leur  fallut  fouffrir 
pendant  un  fi  long-tems.  Pour-quoi  n’en  dirons-nous  pas 
autant  de  ces  -deux  Héréfiarques  ? Les  Bohémiens  ne  ren- 
dirent pas  de  moindres  honneurs  à ces  Doâcurs  entêtez, 
qu’à  ces  Capitaines  ; les  uns  & les  autres  goûtoient  cette 
gloire  par  avance,  te  cette  violente  pafiion  leur  fournif- 
foit  toujours  des  forces  nouvelles.  Saint  Auguftin  a dit,  te 
l’Hiftoire  nous  l’apprend  par  une  infinité  d’exemples,  que 
l’amour  de  la  gloire  éternelle  avoir  rendu  les  Saints  invin- 
cibles; te  que  l’amour  de  la  gloire  temporelle  avoit  auflt 
donné  une  force  infurmontablc  aux  Païens  dans  les  fati- 
gues , te  dans  les  rourmens  qu’ils  avoient  foufferts.  On 
convient  que  Ziska  a été  un  des  plus  mcchans  hommes, 
%oi  aient  jamais  été.  Son  courage*  K fa  force  d’efprit  n’a- 
Voit  donc  rien,  qui  fût  vraiement  digne  de  nôtre  admi- 
ration te  de  nos  loiianges.  Nous  faifons  le  même  juge- 
moht  de  Jean  Hus  te  de  Jérôme  de  Prague  avec  d’autant 
plus  de  raifon , que  s’il  a paru  une  feufle  confiance  à leur 
mort,  route  leur  vie  n’ avoit  été  qu’une  inconftance  per- 
pétuelle. Car  combien  defois  avoient-ilsfoufcrit  à la  con- 
damnation de  Wtdef,  te  avoient  enfuitc  recommencé 
d’en  prendre  la défcrtfc  ? Combien  de  fois  avoient-ils  com- 
%atn  la  récité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftic, 
'■te  la  tranflhbftarrriation  du  pain  en  cette  divine  chair,  quoi- 
•qu’ertfin  ils  reconnurent  l’une  &: l’autre  » Combien  de  fois 
s’étoient-ils  fournis  à l’autorité  de  l’Eglifc  Univerfcllc,  à 
■telle  du  Pape  te  des  Evcques,  te  combien  de  fois  s’en 
•étfcrtrtit-rls  joüez  ?-’Ldurivic  s’é tant  donc  paffée  dans  cette 


Digitized  by  Google 


pour  Maintenir  ÏU  ni  té  de  l’EgUfc  Catholique.  - zj/ 
inconflancc , la  confiance  qu’ils  témoignércnr  à leur  mort, 
ne  put  rien  avoir  d’admirable.  Il  faut  confefler  que  Pro- 
copc-le-Rafé  ou  le  Grand,  Chef  des  Taborites  fuiyit  dp 
près  la  vaillance  de  Ziska  i c' croit  un  Prêtre  Apoftat.  Re- 
dric  en  mcmc-tems  Chef  des  Orcbites,  étoic  auflï  un  Prê- 
tre déferteur  des  fainrs  Ordres  &c  de  l’Eglifc.  On  doute 
fi  Procopc-le-Pctit  qui  croit  le  Chef  des  orphelins  avoit 
aufli  été  Prêtre.  Ces  trois  hommes  paflerent  leur  vie  a ré- 
pandre le  fang  humain.  Quelle  peut  donc  avoir  été  la  Sc- 
£tc , dont  ils  ont  été  les  lumières  > 

1 1 1.  En  1431.  le  Pape  Martin  V.  fit  encore  publier  une 
Croifadc  , pour  aller  réprimer  les  entreprifes  & les  cruau- 
tcz  cfïroïablcs  des  Huffitcs , qui  fepibloicnt  ne  s’êrre  di- 
vifez  en  trois  divers  corps , que  pour  achever  plutôt  de 
détruire  la  Bohême.  Saint  Auguftin  , les  autres  Evê- 
ques & les  Conciles  d Afrique  trouvoient  hon  , que  les 
Loix  & les  armées  impériales  fuiletn  emplo'iécs  à punÿ-, 
&c  à diffiper  les  Hérétiques;,  & les  perturbateurs  du  repos 
public;  mais  ni  ces  Evêques,  ni  leurs  Pierre?  ne  fc mc;- 
toient  pas  eux-mêmes  en  campagne,  pour  conduire  cqs 
troupes , & pour  défolcr  les  Provinces.  L’armée  des  Croi- 
fez  en  Allemagne  fut  trés-rrambreufe?  mais  elle  n’en  fut 
pas  moins  malhcureufc.  On  y vit  la  Cavalerie  Allemande 
qui  montoit  jufqu’à  quarante  mille  hommes,  prendre  la 
fuite  &:  fc  diffiper  par  une  terreur  panique  au  feul  bruit  de 
l’approche  des  ennemis. 

Ce  n’cft  peut-être  pas  fans  raifon , que  quelques-uns  ont 
crû,  que  Dieu  voulut  couvrir  de  confyfion  les  Cardinaux 
&c  les  Evêques , qui  fc  mcloicnt  de  conduire  cette  armée. 
La  gloire  ac  lever  & de  mener  des  troupes , daffieger  &: 
de  prendre  des  places,  de  donner  des  batailles,  pouvoic 
bien  appartenir  à Ziska , ou  aux  deux  Procopcs,  Prêtres 
Apoftats  & Chefs  dçs  Hérétiques  ; mais  non  pas  à nos  Evê- 
ques Ôc  à nqs  Prêtres,  quoi- qu’il  s’agit  de  là  defonfe  de  la 
Loi  &C  de  liglife.  Auffi  le  Concile  .de.  Râle,  qui  s’afTcm- 
bla  en  mcmc-tems  avança  plus  d’affaires  de  la  Religion, 
que  rouies  ces  armées.  En  1432..  le  .Concjfc  invita  coux.de 
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■ ïqf  ’’  Tm/Vp  t/es  Edits i & des  autres  mdient 
- Bohême  à venir  donner  te  recevoir  fatisfa&ion  fur  les  point* 
: concertez  : çn  1435,  l™**  Députez  y comparurent  te  y fù» 
' renc  trairez  avec  Civilité.  Rokyfana  y harangua  & y cta- 
là  toute  fon  éloquence.  Jean  ac  Ragufe  fçavant  Tnéolo*- 
gien  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  lui  répondit.  Le  Car- 
dinal Julien  Prcfidcnt  du  Concile  déclara  qu’on  avoir  beau- 
coup de  fujet  de  fc  confolcr  de  la  proteftation  de  Roky- 
‘fàna  &t  des  autres  Doûeurs.,  qui  avoient  parlé  après  lui , 
'par  laquelle  ils  déclaraient  : Qu’ils  en  soient  que  l'Eglift 
ejl fondée  fur  la  fierre  immobile,.  & que  les  fortes  de  l’er.fer 
ne  l’e/n farteraient  jamais  fur  elle  ; que  cette  F.  glijè , félon 
Saint  Auguflin  & Suint  Grégoire , était  toute  lu  multitude  des 
'Fidèles  réf  'anduè  dans  tour  le  monde , & qui  y croijl  & y 
fruFlifte  toujours.  Ils  protcftoicnc  en  méme-tems  , qu  ifs 
ctoicnt  difpofez  2 fouftrir  plutôt  la  mort,  que  de  dire  quor- 
que-ce-fût,  <jui  fut  contraire  à la  volonté  de  l’Eglifc , qui. 
- cft  la  vraie  epoufe  de  Jefus-Chrirt. 

On  vouloir  qu’ils  s'expliquaient  fur  les  trente-quatre  prin- 
cipaux articles  de  la  do&rinc  de  Wiclcf:  mais  ils  répon- 
dirent qu’ils  n’étoienc  venus,  que  pour  répondre  fur  les  qua- 
tre artides,qui  avoient  été  yropofez  de  la  part  du  R oïa urne 
de  Bohême.  Le  Concile  répondit  à ces- articles,  & ces  dis- 
putes paroirtoient  ne  devoir  fe-terminer,  qu’à  exciter  de 
nouvelles  difputes , jufqu’à  ce-  que  Guillaume  Duc  de  Ba- 
vière, Protc&cur  du  Concile,  propofa  de  finir  les  difputes, 
& de  11c  travailler  plus  qu  a une  amiable  compofition.  C<?r- 
tc  propofîtion  fût  acceptée  d’un  commun  confcntemcnr. 
Le  Concile  envoia  lès  Députez  à' Prague,  où  fié  tint  une 
Aflembléc  générale,  qui  forma  te  offrit  ces  quatre  articles 
comme  les-  moiens  de  l’union  tant  défirée.  i°.  £hte  la  Com- 
munion fius  les  deux  effeces  ferait  librement  administrée  far  les 
Prêtres  dans  toute  la  Bohême  & lu  Moravie.  i°.  £hfon  emfê- 
theroit,  ou  qu'on  châtieroit  tous  les  crimes  fublics.  30.  Jfue  la 
farole  de  Dieu  ferait  librement  frcchte  far  les  Prêtres  & les 
■Diacres,  frofres  4 te  minifiêre.  4°.  Jjue  le  Clergé  ne  fott~ 
roit  avoir  le  domaine  civil  fur  les  biens  temforels.  Ces  ar- 
ticles ne  plurent  pas  au  Concile,  qui  renvoïa  encore  les 
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pour  Maintenir  l'unité  de  l Egli/c  Catholique,  ij? 
Quatre  mêmes  Orateurs  en  Bohême.  Enfin  trois  ans  après 
en  prefcnce  de  l’Empereur  Sigifmond  furent  cl  reliez  Si 
agréez  de  tous  les  Huflites  les  articles,  qui  furent  nom- 
mez les  conventions  de  Prague  , Compactât* , aufqucllcs  le 
Concile  ajoûta  diverfes  modifications  y Si  la  réunion  de 
ceux  de  Bohême  à TEglifc  fût  ainfi  conclue. 

IV.  Cependant  les  Thaboritcs  étoient  toujours  armez, 
Si  ravageoient  tout  le  Roïaumo.  La  Noblefl’c  qui  les  avoir 
toujours  dételiez,  quoi-que  ce  ne  fufl'ent  de  part  &:  d’au-* 
tre  que  des  Hülfites,  arma  enfin  contr’eux.  Le  Concile 
de  Bâle  envoïa  quelque  fccours  d’argent  à Mainard  pour 
lever  des  troupes,  aufqucllcs  les  Nobles  fc  joignirent,  ils  al- 
lèrent droit  à Prague.  Ils  fe  donna  un  fanglant  combat  dans 
la  ville  même  le  jour  de  l’Afcenfion.  On  compta  vingt-deux 
mille  Hérétiques  entre  ceux  qui  furent  tuez,  le  butin  fut 
encore  plus  grand  à proportion.  Car  les  Thaborites  & les 
Orphelins  y avoient  amalle  tout  le  pillage  qu’ils  avoient 
fait  dans  les  villes  & les  Provinces  voifines.  Ainfi  lesHufi- 
lires  furent  défaits  par  les  Hülfites  mêmes;  11  fe  donna  en- 
core après  cela  un  grand  combat  à la  campagne  , où  le 
relie  des  Thaboritcs  fut  entièrement  défait  ; Procope  fai- 
fant  des  efforts  plus  qu’humains,  y fut  tué.  Le  nombre  des 
prilonniers  fe  trouva  fort  grand.  Mainard  réfolut  de  fe  dé- 
faire de  la  petite  milice,  qui  n’avoit  été  nourrie  depuis 
long-tems  que  de  pillages  Si  de  meurtres;  il  ufa  d’arcifice 
pour  les  faire  entrer  dans  des  chaumines  fous  prétexte  do 
quelque  grand  dcllein  ; & aïanc  renvoie  tout  le  refle,  il  y 
fit  mettre  le  feu , Si  les  brûla  tous  -,  comme  ils  avoient  brû- 
lé les  autres.  Ainfi  périrent  plulîeurs  milliers  de  Thabo- 
rites Si  d’Orphelins.  Sigifmond  vint  alors  en  Bohème,  SC 
y fut  reconnu  pour  Roi;. 

Après  cela  on  traita  de  paix  entre  les  Prêtres  de  Pra- 

gie  Si  ceux  de  Thabor;  on  fit  beaucoup  de  diffkulccz  fur 
s quatre  articles  des  Conventions.  On  reconnut  enfin  que 
jamais  les  Hülfites  n’ avoient  finccremenr  confcnti  aux  ar- 
ticles de  Paix,  ni  à l’unité  de  l’Eghfe,  à laquelle  fecrcte- 
ment  ils  prçféroicnt  Jean  Hus.  Rokyfana  &:  fes  Collègues- 

H il  iij. 
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t}9.  TYalté  des  Edits,  des  Autres  moiens 
ufoient  d’une  pernicicufe  diffimulotioo , & ainufoicnt  nu- 
liticufement  d’un  côté  les  Légats  du  Concile , &c  de  l'au- 
tre les  Nobles  de  Bohême.  Mais  en  143 6.  par  les  foins  &i 
les  inftances  de  Sigifmond  on  tint  une  nouvelle  aflembléc 
à Iglau,  où  ces  conventions  furent  entièrement  confirmées, 
& ceux  de  Bohême  réconciliez  à l’Eglife  après  s’être  fou- 
rnis à toutes  les  déclarations  du  Concile  de  Bâle.  Sigif- 
mond entra  dans  Prague , 8c.  y rétablit  tout  l’ancien  cul- 
te de  l’Eglilc  Catholique. 

V.  Il  eft  difficile  de  trouver  dans  toute  l’Hiftoire,  un 
exemple  d'une  auffi  grande  indulgence  , que  celle  dont  l’E- 
glife  ufa  dans  cette  rencontre,  en  accordant  aux  Huffites 
la  Communion  fous  les  deux  cfpeccs  : ce  fut  à la  vérité 
avec  des  conditions  qu’ils  promirent  de  garder,  mais  ils 
ne  les  gardèrent  jamais  s fçavoirqu’ilsferéuniroicnr  parfai- 
tement à l’Egüfe,  &:  fe  conformeraient  à tous  fes  autres  ufa- 
ges  i qu’on  n’accordcroit  la  Coupe  qu’aux  adultes, 
qui  là  demanderaient  avec  une  refpe&ueuie  dévotion.  Ce- 
pendant les  Huffites  n’exigérent  jamais  des  Communiansla 
confeffion  que  Jefùs-Chrift  fut  tout  entier  fous  chaque  cf- 
pccc:  & contre  la  défcnfe  du  Concile,  ils  continuèrent  de 
donner  la  communion  aux  Enfàns. 

En  1448.  le  Pape  Nicolas  V.  envoïa  le  Cardinal  de  Car- 
vajal  Légat  en  Bohème , à la  demande  de  ceux  même  de 
Bohême.  Ils  demandèrent  auffi-tôt  que  le  Pape  confirmât 
l’élcéfion  qu’ils  avoient  faite  de  Rokyfana  pour  leur  Ar- 
chevêque, félon  lapermiffion  de  l’Empereur , qui  pour  cet- 
te fois  avoir  transféré  aux  Laïques  le  pouvoir  d’élire.  Le 
Légat  promit  que  cela  fc  feroit  , quand  les  Laïques  au- 
raient rendu  à l’Eglife  de  Prague,  tous  les  biens  qu’ils  lui 
avoient  enlevé,  parcc-qu’un  Archevêque  doit  avoir  des 
biens  & des  revenus.  Les  Barons  répondoient  à cette  deman- 
de, que  c’étoit  l’Empereur  Sigifmond  qui  avoir  engagé  tous 
ces  biens  pour  les  frais  de  la  guerre,  fans  les  avoir  conful- 
tez;  mais  que  quand  l’Archevêque  feroit  confacrc  . ils  fe- 
raient enforte-que  tous  les  biens  du  Clergé  lui  fullcnt  ren- 
dus, & même  augmentez  avec  le  tems.  Rokyfana  eut  pu 
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pour  maintenir  l’unitc  de  l'Eglife  Catholique,  ijj 
rendre  un  très  grand  fervice  à l’Eglife,  s’il  eût  eu  autant  u pXRT 
de;  finecrité  & de  zélé  pour  l’unité  de  l’Eglife,  qu’il  avoit  q,'  xXl. 
de  crédit  parmi  ceux  de  Bohême.  Il  y eut  d’abord  quel- 
ques entretiens  honnêtes  par  lettres  entre  lui  & le  bienheu- 
reux Jean  Capiftran,  contre  lequel  il  s’emporta  enfin  étran-r 

Sèment.  Mais  ce  Saint  & vraiment  Apoftoliquc  Milfionairc 
cmanda  aux  Barons  du  Roiaumc  de  Bohême , fi  Roky-  * 377’ 

fana  penfoit  avoir  plus  de  lumière  &:  plus  de  pénétration  « 
que  tous  les  Catholiques  de  l’Univers , & plus  que  les  Uni-  •* 
verfitez  de  Rome,  de  Naples,  de  Sienne,  de  Peroufc,  de  « 
Florence,  de  Ferrarc,  de  Boulogne,  de  Padoue , de  Pavie.  « 
j’ai  prêché , difoir-il , dans  toutes  ces  villes , & on  ne  m’y  « « 

a jamais  traité  d Hérétique  ; fans  parler  de  pluüeurs  au-  « 
très  villes,  où  il  n’y  a pas  moins  de  gens  dofles  &:  de  Do-  - 
fleurs  , que  dans  chacune  de  ces  Univerfitez.  J’ai  prêché  « 
pendant  cinquante  jours  à Vienne  : prêchant  un  Diman-  « 
chc  à Olmuts,  on  crût  que  j’y  avois  eu  jufqua  cent  mil-  « 
le  auditeurs.  Ce  n’ccoit  point  là  une  vainc  oftentation , 
c’étoit  une  défenlc  jufte  &c  néccftàirc  ; puifquc  Rokyfima 
avoir  traité  Capiftran  d’ Hérétique  Sd  de  fédufleur. 

On  peut  voir  dans  cet  exemple  quels  font  les  Miffionai- 
res  Catholiques-,  car  on  fçait  allez  d’ailleurs,  que  la  do* 
flrine  & la  fainteté  de  Capiftran  n’étoit  pas  moins  étoiv 
nantc,  que  la  rapidité  de  fes  courfes  Apoftoliques.  Il  ra* 
mena  pluficurs  Hérétiques  àl’Eglifc,  &il  mérite  bien  que 
les  lefleurs  Ce  donnent  la  peine  de  le  comparer  avec  les 
Prêtres  &c  les  Doflcurs  des  Hulfitcs , avec  les  Thaborite* 

& les  Orebites , avec  Ziska  & les  deux  Procopes.  On  peut 
juger  de  la  différence  qu’il  y a entre  les  Catholiques  & les 
Hulfitcs,  par  celle  qui  Te  trouve  entre  les  Miflionaircs  des 
uns  & des  autres.  Les  Confcils  & les  vertus  Evangéliques 
accompagnoient  le  zélé  d’un  Apôtre  dans  Capiftran  ; que 
-pouvoicnc  avoir  de  femblable  à cela  les  Hulfitcs  que  nous 
venons  de  nommer  ? 

V I.  Le  Cardinal  Cufan  a'iant  été  nommé  Légat  4 La-  U,m c<xi.  4». 
terc  pour  la  Bohême  par  le  Pape  Nicolas  V.  en  1451.  vou-  '+**• L "■ 
•lue  londer .avant  que  d’y  entrer,  quelles  étoient  les  dif- 
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14.0  Traité  des  Edits , çÿ*  des  autres  moiens 
pofitions  de  ceux  du  Roïaume.  Il  leur  écrivit  donc  par 
avance  & envoïa  fa  lettre  par  fon  Chapelain.  Il  lcurman- 
doit  que  c’étoit  erre  contre  l’Eglife  Univerfelle,  que  de 
n’être  pas  avec  elle  ; qu’il  étoit  honteux  à un  membre , de 
n’être  pas  femblable  à Ton  tout  ; que  les  conventions , com- 
pactât a , .n’avoient  pas  uni  parfaitement  la  Bohême  avec 
l’Eglife.;  qu’on  ne  difoit  pas  qu’il  y eût  quelque  Hcréfic, 
•mais  que  l’union  parfaite  n’avoit  pû  s’enfuivre;  parce-quc 
les  Prêtres  de  Bohême  n’avoient  jamais  gardé  les  condi- 
tions preferites  dans  la  diftibution  de  l’Eucariftie  ; non  pas 
même  pendant  la  tenue  du  Concile;  qu’ainfi  ces  permif- 
fions  ne  fubfiftoient  plus-,&:  que  faute  d’obéifl'ancc  de  leur 
part,  le  Concile  avoir  fini  avant  que  d’avoir  rien  pû  confir- 
mer; que  par  confequent  leurs  Prêtres  ne  pou  voient  fe  pré- 
valoir de  ces  conventions,  qu’eux-mêmes  n’avoient  jamais 
gardées;  &c  que  contre  ces  conventions  prcfcntcmçnt mê- 
me ils  prêchoicnt  tous  fans  million. 

Eneas-Sylvius  fut  aulli  nommé  Légat  4 Lattre  dans  la 
Bohême  : mais  la  vérité  cft  que  Rokifana  y avoir  tout  le 
pouvoir  entre  fes  mains , lors-même  qu’en  le  Roi  La- 
iliflas  fut  reçû  couronné  à Prague.  Toute  la  puiflancc 
civile  étoit  entre  les  mains  de  Podiébrac , Gouverneur  du 
Roïaume.  L’un  &c  l’autre  étoit  également  diûimulé  & fau- 
teur fccrct  des  Hulfites.  Le  comble  du  malheur  fut,  quand 
ie  Roi  Ladillas  étant  mort  très  jeune  en  1458.  il  fallut  lui 
élire  un  fuccdleur.  R ok  y fana  emploïa  tout  fon  crédit  pour 
ce  même  George  de  Podiébrac,  &:  le  fie  élire,  11  étoit  bien 
d’une  noble  race  d’anciens  Barons,  maisinfiniment  au  def- 
lbus  de  Ladiflas,defccndu  de  tant  de  Rois  & de  tant  d’ Em- 
pereurs. S’il  n’eut  pas  été  attaché  à la  Scâe  des  Hulfites, 
par  les  funeftes  impreffions , que  Rokyfana  lui  en  avoit  don- 
nées., il  eût  pû  avoir  rang  entre  les  plus  grands  & les  meil- 
leurs Rois.  Safagcfl'c  &c  fa  valeur,  fon  équité  & fa  modé- 
ration ne  pourroient  être  trop  loüées.  Quoi-qu’il  fut  Huf- 
■fite,  il  ne  fit  jamais  la  moindre  violence  aux  Catholiques* 
il  prêta  même  le  ferment  d’obéilfancc  au  Saint  Sicge  , 
quand  on  lecourona  Rpi,  Cela  n’empêcha  pas  que  Jes  Peu- 
7 pie* 
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pics  de  Moravie,  de  Siléfic  Se  de  Lenface  par  une  averfion  n.  Part. 
incroïablc  des  H 11  (Tires , ne  rcfufaflcnt  de  le  rcconnoîrre;  Cha.  XXI. 
ce  qui  donna  occafion  à des  expéditions  fréquentes  de  ce 
vaillant  Roi  conrr’cux. 

En  14J9.  Encas  Sylvius  élevé  au  Souverain  Pontificat,  & /V?-4 
nommé  Pie  1 1.  renvbia  le  Doïen  de  Prague , avec  des  Bul-  *'9' 
les  qui  le  déclaroient  Adminiftratcur  de  l’Archevêché.  Les 
Partifans  de  Rokyfane  s’y  oppoférent,  prétendant  que  cet 
Archevêché  lui  étoit  dû , parce-qu’il  lui  avoit  été  promis 
dés  le  cems  du  Roi  Sigilmond.  Le  Roi  étoit  prefent  à 
cette  Aflcmblée , &:  étant  fortement  follicité  par  les  Ca- 
tholiques, & par  les  Hufiites , il  confdfa  qu’il  avoit  pro- 
mis aux  uns  & aux  autres  de  les  maintenir  dans  le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Depuis  ce  tems-là,  il  y eut  tou- 
jours deux  Adminiftratcurs  de  l Archcvêchc  de  Prague,  l’un 
Catholique,  l’autre  Huflite.  La  meme  année  1459.  le  Pape 
écrivit  au  Clergé  &:  à la  Commune  de  Brcfiau,  pour  les  ex- 
horter à fc  foumettre  parfaitement  à leur  Roi  George,  qui 
écrivoit  tous  les  jours  a Rome,  qu'il  voulait  être  le  Fils  reli- 
gieux du  Siège  Apoftolique , & remplir  tous  les  devoirs  d'un 
Frince  Catholique.  La  paix  fut  conclue  entre  le  Roi  & ceux 
de  Siléfie  par  Ja  médiation  des  Nonces  du  Pape  ; tant  il 
cft  confiant  que  ce  Roi  eût  été  un  des  plus  grands  Prin- 
ces & des  plus  Catholiques,  fi  Rokylânc  n’eût  continué 
de  l’abufcr,  & de  lui  perfuader  que  la  Sc&c  des  Hufiïccs 
dans  laquelle  il  avoit  été  nourri,  n’étoit  rien  moins  qu’une 
Héréfic  ; les  conventions  aïant  été  approuvées  par  le  Con- 
cile de  Bâle,  & déclarées  Catholiques. 

VIL  Ce  Roi  avoit  promis  aux  Barons  Catholiques  à P*s-  +*ti 
fon  élcétion , de  protéger  la  Foi  de  l’Eglifc  Romaine.  Il 
avoit  juré  à fon  couronnement  de  rendre  au  Saine  Siège 
l’obéiflancc , que  les  Princes  Catholiques  lui  doivent.  Il 
avoit  promis  à l’Empereur;  quand  il  lui  accorda  &C  con- 
firma le  Ro'iaumc  de  Bohême  , comme  un  fief  de  l’Em- 
pire ; la  même  Foi  &c  obéiflànce  au  Siège  Apoftolique  , 
dont  l’Empereur  eft  l’Avocat  &c  le  Défcnfeur.  Il  avoit  pro- 
fiys  au  Pape  par  fes  lettres  & par  fes  Ambafiàdcurs  une 

. Ii 
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Il  Part,  obéiflànce  filiale.  Il  avoir  fait  efperer  de  ramener  la  Bohé* 
Cha.  XXI.  me  à une  parfaite  unité  avec  l’Eglife  Catholique.  Mais  il 
jt».  1410.  entendoit,  que  tout  cela  fubfifteroit  en  Ce  tenant  aux  Com 
rf itunitm"  vendons  de  ceux  de  Bohême.  Il  envoïa  cffeêlivcmcnt  une 
Citl.  " folcnnelle  Ambafiade  au  Pape,  pour  lui  prêter  obéifiànce , 
" comme  Prince  Catholique,  Sc  pour  embrafler  l’unité  del’E- 
" glife,  à condition  que  le  Pape  approuveroit  ces  mêmes 
" conventions.  Mais  le  Pape  les  rchifa.  Ainfi  les  Ambafla- 
" deurs  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  fait.  Il  fe  tint  à leur 

* retour  une  Aflfcmblcc  générale  du  Ro'iaumc  de  Bohême, 
" où  apiés  qu’on  eût  cxpole  tout  ce  qui  s’étoit  parte  , le  Roi' 

* prorefta  auc  le  Pape  ne  pouvoir  ôter  à la  Bohême  la  com- 

* munion  des  deux  efpcces,  &:  les  conventions  que  le  Con- 

* cile  de  Bâle  leur  avoit  accordées,  aufli-bien  que  le  Pape 
" Eugène.  Qtfun  Pape  ne  pouvoir  détruire  ce  qu’un  Con- 
" cile  St  un  autre  Pape  avoient  fait.  Qu’il  avoit  juré  à fon 
■ facrc  d’étouffer  les  héréfies,  mais  qu’il  n’avoit  jamais  pré- 
“ tendu  que  le  Pape  pût  faire  une  Héréfic  de  la  Commu- 

* nion  des  deuxcfprccs  & de  ces  conventions  i puifquc  cec- 
" te  Communion  cft  fondée  fur  les  Evangiles,  fur  l’infti- 
“ turion  de  Jefus-Çhrift , fur  la  pratique  de  l’Eglife  Primi- 
" tivc,  & fut  un  privilège  accordé  par  le  Concile  de  Bâle 

* à la  valeur  & à la  dévotion  de  la  Bohême  : Std  quod  la- 
fa  velit  communionem  & nostra  Compacta  hxrejin  f.icere , 
nunqu.wt  fuit  de  inttntione  nofirx ; utm  fundata  fit  in  Evan- 
géliis , ex  Ckrifii  inJHtutione  & pnxi  primitive  Ecdtjix , d“ 
nunembis  cancejfà,  tanquam  privilegium  tioftrx  virtutis  & 

Ptl-  417.  • dtvotionis  à Ctnc'tlio  Bujiltcnfi.  Enfin  ce  Roi  ajoûta  qu’il 
••  ne  croïoit  pas  qu’il  y eût  d’autre  voie  de  falut  pour  eux  , 

» que  de  vivre  &:  de  mourir  dans  cet  ufage  de  la  commu- 
» nion  fous  les  deux  efpeces  , félon  l’infhtution  de  Jcfus- 
Chrift  : Nec  credimus  alixm  viam  effe  falutis  animarum 
noftrxrum , qtujn  fub  ifta  mori , & utraque  ctmrr.unione  uti , 
h jüxt.i  fdlvitorts  infiitutitr.em.  Le  Roi  s’adreflant  alors  aux 
m Huflites,  ils  lui  répondirent  qu’ils  étoient  prêts  d’expo- 
» fer  leurs  biens  t*.  leur  vie  pour  la  défenfc  des  conventions. 

» S étant  ensuite  tourne  vers  icjCatholiqucs,  dont  le  nom- 
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bœ  n’étoit  pas  moins  grand  , ceux-ci  répondirent  qu’ils  *IK  Par». 
n’avoient  jamais  rien  eu  de  commun  avec  ccs  Conventions;  » Ch.  XXf, 
qu’ils  n’y  prenoient  point  non-plus  d’intérêt  à profentj  « 
qu’ils  avoient  vécu , 6c  qu’ils  vouloient  toujours  vivre  dans  « 
l’unité  de  l’Eglife  univerfelle;  que  les  Conventions  aïant  „ 
été  faites  fans  prendre  leur  avis  r ils  n’étoit  pas  jufte  qu’ils  « 
contribuaflent  pour  leur  défcnfc;mais  que  pour  tout  le ref-  «/mj  ♦«*. 
te,  il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne.  fillent  félon  Dieu  &c  félon  la  jufi  « 
ticc  pour  l’honneur  &c  pour  la  defenfedu  Roi  6c  du  Roïau-  « 
me.  Le  lendemain  le  Nonce  du  Pape  fut  écouté , il  parla 
avec  tout  le  refpevf  & tourc  la  générofité  poflible.  Le  Roi 
en  fut  trés-mécontcnt.,  & commença  dés-lors  à s’empor- 
ter contre  l’Eglifc  Romaine , il  fit  même  emprifonner  le 
Nonce.  Ce  fut  depuis  une  guerre  déclarée  entre  le  Saint 
Siège  6c  le  Roi  George,  qui  fcmbloit  l’accu  fer  d’Hcréfie, 
en  difant  que  la  Communion  des  deux  efpeccs  étoit  né- 
ceflaire  au  lalut.  La  Fulmination  de  toutes  lesCcnfures  6c  4*. 

des  Anathèmes  de  Rome  n’empêcha  pourtant  pas  que  ce  +JP‘ 

Roi  n’ulat  toujours  de  beaucoup  de  modération  envers  tout 
le  Clergé  Catholique.  Etant  tombé  malade  il  défira  de  le 
réconcilier  avec  le  Pape , il  en  écrivit  aux  deux  frères  Ducs 
de  Saxe  s à leur  demande  toutes  les  Cenfnrcs  furent  re- 
lâchées; mais  George  mourut  de  fa  maladie  avant  que  les 
Députez  fufl'ent  revenus  de  Rome , l’an  de  J.  C.  1464. 

Voilà  un  extrait  abrégé  de  l’Hiftoire  des  Huflites  par 
Codée,  après  laquelle  il  a ajouté  un  Traité  des  VII. 

Sacrcmens,  écrit  & publié  par  Roky  fane,  lorfque  briguant 
l’Archcvcché  de  Prague  , il  n’oublioit  rien  , afin  de  palier 
pour  Catholique.  Il  y ajoûtoit  même  à la  fin  un  long  paf- 
lâgc  de  Wiclef  fur  les  VIL  Sacrcmens.  Ce  qui  nous  ap- 

Îrend  que  les  Hérétiques  les  plus  ebflfinez,  ne  font  pas 
lérétiques  en  toutes  chofcs  , &:  que  dans  les  points  mê- 
me fur  lcfquels  ils  conteftcnt  contre  l’Eglifc,  ils  ont  de 
bons  momens,  pendant  lcfquels  ils  femblent  revenir  de 
leur  égarement  6c  réveiller  en  eux  les  relies  de  leur  an- 
cienne Catholicité.  Codée  a mis  enfuitc  de  cela  le  livre 
du  Doétcur  Jean  de  Prezibram  de  Bohême  ; qui  contient 
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la  Foi  Sc  la  doctrine  de  l’Eglife  Catholique  contre  I ei 
Hérétiques,  particuliérement  contre  les  Huflites  -,  quoi- 
qu’en  quelques  rencontres  il  donne  fujet  de  le  tenir  lui- 
même  pour  fufpcd,  fur  tout  pour  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces.  Il  y condamne  "V^iclcf  en  mille  rencontres: 
mais  il  en  rapporte  aufli  beaucoup  de  partages,  où  fes  fen- 
timens  font  aurti  conformes  à ceux  de  l’Eglifc , que  con- 
traires auxHurtites  & aux  dernières  Se&es  des  Sacramcn- 
taires  & des  Luthériens. 

Chapitre  XXII. 

Reflexions  générales  fur  l’extrait  qui  a été  fait  de  l’HiftoireJ 
des  Huflites,  &:  fur  les  reftes  &:  l’extindion  entière 
de  cette  Scâc. 

I.  Lts  H affiles  après  avoir  défendu  aux  Ecclefiafliques  de  rien  pof- 
feder  , pillèrent  eux-mêmes  le  Clergé , étant  conduits  par  des  Prê- 
tres. 1 1.  Ils  ufurpérent  les  Magijtratures  facrèes  & civiles  après 
les  avoir  combat  u'es.  III.  Ils  fe  dètruiffrent  les  uns  les  autres . 
I y.  Combien  les  Proteffans  du  dernier  fiècle  pourraient  avoir  pro- 
fité de  f exemple  des  Huffites.  V-  Combien  de  défordrts  & de  dé - 
folations  attira  la  dévotion  mal-entendue  de  communier  fous  let 
deux  efpeces.  slntres  faux-prétextes  inexcufables , à caufc  de  la 
rébellion  contre  I Eglife.  V I.  Comparaifon  des  Huffites  & des 
Picards,  y II.  Les  avantages  des  impies , & tes  pertes  des  juf- 
tes  ne  font  jamais  de  durée.  La  bonne  caufe  efl  toujours  enfin 
viClorieufi.  VIII.  Les  Conciles  plus  heureux  & plus  efficaces 
pour  éteindre  les  Hérifits , ejue  les  Croifades.  Dans  les  Concile s 
mêmes , les  Conférences  amiables  font  fouvent  plus  ejue  tes  difpu- 
tes.  IX.  Combien  d'articles  les  Huffites  abandonnèrent , pour  lef- 
ejuels  néanmoins  Us  avaient  déchiré  l’ Eglife.  X.  De  la  condefcen- 
dance  de  f Eglife  à accorder  la  Communion  des  deux  efpeces , les 
précautions  ou  elle  y ajouta  , l'infidélité  de  ceux  de  Bohème  , per- 
fidie de  Roiyfane.  X I.  Comment  en  ufa  /’  Empereur  Sigifmond 
pour  tes  biens  du  Clergé  ufurpet.  par  les  Huffites.  Le  Clergé  des 
Huffites  ne  refufa  pas.de  poffitder  les  fonds  & les  domaines  des  Ca- 
. ■ tholiques.  XII.  En  quel  fens  les  Peres  & les  Conciles  ont  dit  que 
les  Bénéficiers  n'ont  que  l’ufufruit  & non  le  domaine  des  biens  d"E- 
glife.  Ils  ont  dit  prefque  la  même  chofe  des  Laïques,  qu'ils  nétoienr 
quufufruitiers  de  leurs  biens.  XIII • Combien  il  ejl  difficile  quit 
y ait  deux  Religions  dans  un  mime  Etat.  XIV.  Les  Huffites 
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finis  ne  pouvoient  fe  fouffrir  h s uns  Us  autres.  XV.  Nouvelles  preu- 
ves de  cette  incompatibilité.  Inhumanités,  des  Hujfttes.  XVI.  Les 
reflet  des  Huffites  après  leur  condamnation.  Explication  du  cul- 
te que  nous  rendons  aux  Saints , tout  référé  au  V trbe  incarné. 
XVII.  Les  re/les  des  \V 'iclefifles  en  Angleterre , & des  Hufjc 
tes  en  Bohème.  Les  Converfions  de  ceux-ci.  XV III.  Conver- 
fson  entière  des  Huffites  vers  l'an  t joo.par  la  douceur  & la  corr- 
defcendance , qu'on  eut  à leur  permettre  d'entrer  dans  nos  Eglifes * 
& d'y  afftfler  à la  célébration  des  feints  Myfléres. 

I.  M Ous  finirons  tout  ce  que  nous  avions  à dire  au  fui. 

jet  des  Hulfites , par  quelques  réflexions  généra- 
les , dont  il  y en  a fans  doute  quelques  unes , qui  ont  dé- 
jà été  touchées.  Mais  le  Lecteur  ne  fera  peut-être  pas  fâ- 
ché de  les  voir  ici  ramafl'ccs  ; parce- qu’elles  fe  don- 
neront de  cette  manière  plus  de  force  & plus  de  jour  les 
unes  aux  autres.  i°.  Il  eft  fort  furprenant,  de  voir  les 
Huflites  dépouiller  le  Clergé  de  fês  domaines  Sc  de  tous 
fes  biens  temporels , Sc  ne  leur  en  laiflcr  que  l’ufufruir» 
lorfqu’eux-mêmes  divifez  en  divers  corps  d’armées , fous 
leurs  Prêtres  qui  étoient  leurs  Chefs  Sc  leurs  Généraux  , 

filloient  tous  les  biens  Sc  les  fonds  du  Clergé.  La  Loi  de 
Evangile  peut-elle  permettre  aux  Prêtres  de  piller  lo 
bien  d’autrui  r Sc  leur  défendre  en  même-tems  de  sien  pof- 
feder  i Et  n’cft-il  pas  évident  que  par  cette  doftrine , qui 
défendoit  derien  poffeder , ils  ne  tendoient  qu’à  piller  eux- 
ir.êmes , ce  que  les  autres  poflcdoicnt. 

1 1.  i°.  Ils  n’avoient  pas  voulu  que  les  Magiftrats  pu£ 
fent  verfer  le  fang  des  Coupables  eux  fans  être  chargez, 
d’aucune  Magiftracure  , étant  même  revêtus  du  Sacerdo- 
ce, auquel  les  exécutions  fanglantes  font  particuliérement 
défendues , inondèrent  les  villes  Sc  les  campagnes,  non-feu- 
kmcntdu  fang  des  Catholiques  innocens,  maisaufli  de  ce- 
lui des  Huffites  de  differens  pastis.  30.  Ils  vouloicnt  que  les 
Laïques  puflcnt  juger  & châtier  les  Eccléfiaftiqucs,  atteins 
de  quelque  crime;  Sc  ils  ne s’appcrccvorem pas  que  c’étoit 
une  ambition  facrilége,  qui  les  poufToit  à fe  revêtir  eux- 
inêmc  des  Magiftratures  ta  crées , que  Dieu  a établies  Sc 
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■■■  ■;  qu’il*  diftribuè  lui-même  dans  le  Clergé  & firr  le  Clergé. 

Ükfxxi/  4°-  IIs  nc  vouloicnt  pas  que  les  Eccéhaftiqucs  puflcnc  re- 
lm  ' cevoir  Sc  exercer  les  digniccz  féculiéres , & ils  fe  donnoicnc 
à eux-mêmes  le  pouvoir  de  conduire  les  armées , quoi-qu’ils 
fu fient  Prêtres.  5°.  Les  Nobles  avoient  au  commencement 
favorifé  des  Do&eurs  8c  des  Prêtres,  qui  selcvoient  con- 
tre le  Pape  3c  contre  les  Evêques  ; fie  ils  en  furent  enfuite 
bien  rigoureufement  punis  [ quand  ces  Prêtres  Apoftats 
levèrent  des  armées , 8c  déchargèrent  leur  brutale  fureur 
fur  les  Nobles  mêmes.  6°.  Encore  que  ces  Chefs  des  Tha- 
borites  8c  des  Orébitcs  fufl'ent  Prêtres  eux^mêmes  : loin 
néanmoins  d’épargner  le  fang  des  Prêtres  , ils  en  firent  de 
tous  cotez  une  horrible  boucherie, 

III.  70.  Les  Thaborites  3c  les  Orcbites  conjurèrent  en. 
femble  la  ruine,  non  feulement  des  Catholiques,  mais  aulfi 
des  autres  Huflites»  8c  enfin  ils  s’armèrent  les  uns  contre 
les  aurres.  Tant  il  cft  certain  que  l’Hcréfie  eft  ordinaire- 
ment rebelle  1 parcc-qu’aïant  commencé  par  une  révolte 
contre  Dieu , elle  ne  peut  pas  facilement  fe  réfoudre  4 
rcfpc&cr  les  hommes»  non  pas  même  ceux  de  fa  faction. 
Ainfi  après  avoir  travaillé  à détruire  les  autres  i elle  fe  dé- 
truit elle-même. 

IV.  8°.  Les  Proteftans  d’Allemagne,  d’Angleterre,  8C 
de  France , qui  s’élevèrent  environ  cent  ans  après  les  Huf- 
fites , auraient  dû  profiter  de  leur  exemple  » &:  ne  pas  mar- 
cher fur  leurs  fanglantes  traces  5 ne  pas  brûler , détruira 
piller  tant  de  Monaftéres,  tant  d’Eglifes,  tant  de  Villes» 
»ii  ravager  & couvrir  de  fang  tant  de  campagnes.  Quel 
avantage  retirèrent  la  Bohême,  la  Moravie,  la  Siléfic,  ou 
plûtôt  quel  dommage  ne  foufffircnt-clles  pas  de  tant  de 
défolations  ? Eft-ce  là  ce  qu’on  appelle  réformer  les  Eglifes 
&les  Etats?  Eft-ec  là  rétablir  la  Foi  8c  la  Morale  dans  leur 
première  pureté?  Eft-ce  à cela  que  fe  font  terminez  ces 
merveilleux  defieins  de  ^iclef , de  Jean  Hus , de  Jérôme 
de  Prague-,  ces  defieins,  dis-je , de  renouvellcr  l’Etat  d’in- 
nocence, 3C  la  Sainteté  de  la  primitive  Eglife? 

• 9°,  Ceux  qui  pourroiept  à 1 avenir  tomber  dans  la  mê-r 
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me  fureur,  de  déchirer  l’Eglife,  & de  fc  féparer  de  Ton 
unité  i pourront  aufli  apprendre  de  cet  exemple,  quelle  dé- 
folation  ils  pourront  caufcr  dans  la  fuite  du  tems  à l’E- 
glife &:  à l’Etat.  Ce  ne  fera  pas  d’abord  leur  intention.  Il  y a 
peu  d’apparence  que  Wiclef  &c  Jean  Hus  enflent  pu  prévoir 
toutes  les  funeftes  & cffroïables  fuircs  de  leurs  nouveautez. 
Ils  n’en  furent  pas  moins  coupables  ;parcc-q 
ne  puflent  pas  tout  prévoir,  ils  dévoient  tout 
& dans  l’elperance  frivole  d’une  prétendue 
ils  ne  dévoient  pas  expofer  la  Chrétienté  à 
calamitcz.  Ziska  & les  deux  Procopes  fucccdéreniT à Jean 
Hus  &c  à Jérôme  de  Prague.  Ainfi  la  défolation  de  tant 
d’Eglifes , de  tant  de  villes  & de  Provinces , doit  être  im- 
putée à ceux-ci , aufli-bien  qu’à  ceux-là  : à ceux  qui  ont 
commencé , aufli  juftement  qu’à  ceux  qui  ont  achevé. 

V.  io°.  Une  dévotion  mal-entendue  de  communier  fous 
les  deux  cfpeces,  contre  l’ufage  préfent  de  l’Eglife,  & 
contre  fes  défenfes , fut  la  caufc  ou  le  prétexté  de  tous 
ces  défordres  qui  fc  terminèrent  enfin  à de  fi  effroïablcs 
excès.  Quel  rapport  a ce  commencement  avec  cette  fin  > 
Mais  qui  ne  fçait  que  rembrafement  entier  de  la  plus  gran- 
de & la  plus  floriflànte  ville  du  monde , peut  ne  venir  que 
d’une  petite  étincelle,  & d’une  fort  légère  négligence?  La 
communion  fous  les  deux  efpeces  ufurpée  fans  l’autorité 
de  l’Eglife , fut  une  rébellion  : qui  ne  lçait  que  la  moin- 
dre rébellion  peut  enfuite  malgré  ceux-même  qui  en  font 
les  auteurs,  prendre  de  fi  grands  accroiflemcns , qu’il  s’en 
enfuivra  le  renverfement  de  l’Etat?  n°.  Faire  revivre  l’é- 
tat d’innocence,  rappeller  la  pauvreté  & l’humilité  del’E- 
gli  fe  primitive , s’en  rapporter  uniquement  à l’Ecriture  pour 
toutes  chofes,  font  des  prétextes  fpécicux , qui  ébloüiflcnt 
les  Amples.  Mais  quand  la  défobéiflàncc  & la  rébellion 
contre  l’Eglife  y cft  ajoutée,  il  n’y  a plus  de  fimpliciré, 
ni  d’ignorance , qui  puifle  être  exeufee  ; parcc-que  per- 
fonne  ne  peut  ignorer,  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  fe  ré- 
volter contre  l’Etat,  où  la  Providence. divine  a établi  l’E- 
glifc  &c  la  République  : cette  révolte  &:  le  trouble  qu’elle 
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amènera , étant  un  plus  grand  mal  que  tous  ceux  au fquels 
on  penferoit  pouvoir  remédier. 

V I.  11".  Ziska  fît  périr  par  le  feu  les  relies  des  Picards, 
à qui  un  Flamand  de  ce  nom,  qui  fe  difoiç  être  un  nou- 
vel Adam  &c  Fils  de  Dieu,  avoir  perfuadé  que  la  nudité 
du  corps , &:  la  liberté  du  mariage  fans  fe  gêner  à aucunes 
loix,  c’eft-à-dirc  que  la  communauté  des  femmes,  étoit  l’é- 
tat d’innocence  où  Dieu  avoit  crée  l’homme.  Jean  Hus  & 
Jérôme  de  Prague  prétendirent  auflï  en  un  autre  manière 
rétablir  la  première  innocence.  Ils  périrent  auflï  par  le  feu. 
S’ils  firent  paroître  une  faufle  confiance  dans  cet  horri- 
ble fupplice , on  n’cp  vit  pas  moins  dans  ces  femmes  des 
Picards,  qui  avoicncété  d’abord  épargnées , par.cerqu’cllcs 
croient  grottes.  Quelque  offre  qu’on  leur  fit  de  leur  par- 
donner, u elles  renonçoient  à leur  impure  Scétc  ; après  avoir 
mis  leur  fruit  au  monde,  elles  coururent  &C  fe  jettérent  en 
riant  dans  les  feux  allumez.  En  voilà  allez  pour  rabatre  la 
fauflè  gloire  de  confiance,  que  les  Hérétiques  fe  donnent 
quelquefois, & pour  confirmer  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit. 

VII.  130.  L’Héréfic  & la  rébellion  , font  quelquefois 
heureufes , &:  réuffiflent  dans  leurs  impies  ; comme  il  pa- 
rut ici  dans  Ziska.  La  Religion  véritable  & fe  s défenfeurs 
fcmblcnt  quelquefois  avoir  du  malheur , comme  on  le  vit 
dans  Sigifmona.  Mais  les  difgraccs  de  la  pieté  ic  des  juk 
tes , les  profpcritcz  de  l’Hérélic  & des  impies  ne  font  pas 
de  durée  ; l’ifl'uc  en  eft  toujours  contraire  aux  premières 
apparences.  Ziska  périt  malheureufcmenc  après  tant  de 
viÂoires  ; fi  on  peut  nommer  des  vi&oires  les  tragiques  ex- 
ploits d’un  Monflrc  de  cruauté.  Sigifmond  au  contraire 
le  trouva  enfin  rétabli  dans  fes  Etats  & dans  le  Trône  de 
la  gloire.  La  vérité  de  la  Foi,  &:  l’unité  de  l’Eçlife  demeure 
toujours  invincible , & rend  fes  défenfeurs  enfin  vi&orieux; 
& au  contraire  l’Héréfic  ne  peut  fubfîflcr  long-tems  non 

Elus  que  le  menfonge,  &c  quelque  élévation  qu’clje  fem- 
le  avoir  pour  un  tems,  elle  tombe  enfin  d’clle-même, 
140.  Nous  avons  vu  ici  des  Croifades  malheureufes,  com- 
me Saint  Bernard  en  avoit  vu  de  fon  tems  , & de  cclles- 
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irêmc  , dont  il  avoic  été  l’illuflre  & le  miraculeux  pro- 
moteur. Il  eft  vrai  que  les  Tiennes  étoient  contre  les  Infi- 
dèles. Mais  fi  nous  regardons  de  prés,  quels  étoient  ces 
Hulîitcs,  ces  Taborites,  ces  Orébites;  quelles  les  impiétez 
& les  cruautez  cffrdiablcs,  aufquellcs  ils  Te  portoient:  nous 
n’eftimerons  peut-être  pas , qu’ils  puflent  être  préférez  à 
des  armées  Pàiencs.  Saint  Bernard  difoit excellemment,  &: 
nous  le  pouvons  dire  apres  lui,  que  la  meilleure  eau  Te  n’eft 
pas  toujours  la  plus  heureufe  ; que  le  vrai  bonheur  ne  doit 
pas  Te  mefurcr  au  jugement  &C  à l’eftimc  des  hommes;  que 
les  pertes  font  quelquefois  plus  utiles  pour  le  falut  éter- 
nel que  les  viûoires;  que  ceux  qui  meurent  dans  les  Croi- 
fades , font  quelquefois  plus  heureux  & plus  afleurez  du 
vrai  falut,  que  ceux  qui  en  rechapent;  que  ce  n’eft  pas  le 
fucccz,  mais  la  caufc  & la  jufticc,  qui  rend  les  entrepri- 
fes  gloncufes;  qu’elles  font  aftez  heureufes,  fi  elles  font 
faintes  ; que  les  pallions  humaines  fc  mêlent  fouvent  dans 
les  plus  loüablcs  dcfl'cins,  &C.  que  c’eft  à elles  qu’il  faut  at- 
tribuer ces  difgraccs. 

VIII.  ij°.  Dieu  voulut  faire  voir  dans  cette  rencontre 
importante , qu’un  Concile  ctoit  plus  propre  à décider  ces 
differens  de  Religion  que  les  armées.  En  effet  le  Concile 
de  Bâle  termina  toutes  ces  conteftations  des  Hufïïtes  ; quoi- 
qu’aprés  tant  d’années  de  difputes  iffutiles , on  eût  quelque 
fujet  de  croire  qu’elles  étoient  interminables.  16°.  Il  fut 
même  remarqué  dans  le  Concile  de  Bâle , qu’on  avançoit 
peu  dans  les  difputes  & les  Conférences  avec  les  Huffites, 
& qu’il  feroit  peut-être  plus  à propos  de  mettre  la  chofc 
en  négociation.  On  le  conclut  ainfi , &c  on  réuftit.  Cin- 

3uante  conférences  entre  les  Députez  des  Huffites  &c  ceux 
u Concile  n’avoient  fervi  de  rien.  Au  moins  elles  n’a- 
voient  rien  conclu.  Le  Concile  perfifta  , &r  enfin  fes  Con> 
miffaires  négocièrent  fi  bien,  que  Dieu  béniffcnt  cette  con- 
defccndance&  la  pureté  du  zélé  des  Prélats  Catholiques; 
les  Huffites  réduifirent  les  quarante-cinq  articles  fameux 
de  leur  Scéle  à quatre  comme  nous  avons  dit,  & enfin  fc 
retranchèrent  à un  fcul,qui  fut  celui  de  la  Communion  fous 
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tjO  Traité  des  Edifs , & des  autres  moïens 

les  deux  cfpeces  dans  la  Bohême  Sc  dans  la  Moravie. 

IX.  170.  Ce  n’étoit  donc  pas  la  lumière  delà  vcritc 

& la  jufte  défcnfc  de  l’Evangile , qui  avoir  poulie  'Wiclcf 
& Jean  Hus  à propolcr  ces  quarante-cinq  articles , St  a 
rompre  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique  , qui  refufoit  de  les 
admettre.  La  vérité  eft  immuable , &:  elle  étoit  la  meme 
à la  fin  de  ces  troubles  qu’au  commencement  ; Ces  qua- 
rante-quatre articles  que  les  Huflites  relâchèrent  à la  fin, 
n’étoient  donc  point  conformes  à la  vérité,  ni  néceflaires 
pour  fa  défbnfe,  & pour  le  falut  : ainfi  ils  n’avoient  pu 
donner  un  jufte  fujet  de  divifer  l’Eglife,  qui  triompha  en- 
fin & du  menfonge  St  de  la  divifion,  pat  fon  immuable  per- 
févérence  dans  la  défenfe  de  la  vérité  Sc  de  l’unité.  ‘ 

X.  180.  Cette  confiance  de  l’Eglife  ne  l’cmpccha  pas 
d’ufer  de  condefccndance,  quand  clic  fut  néceflaire;  mais 
elle  n’en  fouffrit  plus,  quand  elle  fut  dangereufe  St  con- 
traire à la  confervation  de  la  Foi.  On  avoit^iccordé  la 
communion  des  deux  cfpeces  aux  Laïques  de  Bohême  Sc 
de  Moravie,  à condition  qu’on  ne  la  donnerait  qu’aux  adul- 
tes, St  à ceux-là  feulement  qui  la  demanderaient  avec  dé- 
votion , &c  après  que  le  Prêtre  leur  aurait  déclaré,  que  les 
deux  cfpeces  n’étoient  pas  abfolument  néceflaires,  enfin 
que  Jcfus-Chrift  tout  entier  étoit  aufli-bien  fous  une  feule 
efpece , que  fous  les  dtfux.  Ces  précautions  étoient  abfo-  * 
lument  néceflaires  pour  empêcher,  que  ces  peuples  privi- 
légiez ne  priflènt  de  là  occafion  de  croire  Se  de  dire  que 
l’Eglifc  s’etoit  trompée  jufqu’alors,  St  que  la  Seélc  de 
."Wiclef  Sc  de  Jean  Hus  avoient  mieux  compris  l’Evan- 
gile qu’elle  -,  enfin  que  les  Huflïtes  fculs  croient  les  vrais 
Catholiques  -,  tous  les  Catholiques  Romains  s’obftinanc 
dans  cette  erreur,  que  la  Communion  eft  parfaite  fans  la 
participation  du  Calice,  Sc  qu’on  n’cft  pas  obligé  de  com- 
munier, en  larfnanierc  que  Jcfus-Chrift  l’a  inftitué.  Quel- 
que promefle  qu’euflent  faite  les  Prêares  St  les  Peuples  de 
Bohême  de  garder  ces  conditions , fi  néceflaires  pour  l’u- 
nité de  l’Eglife  univcrfelle,  ils  ne  les  gardèrent  jamais , Sc 
ils  firent  toûjourj  paraître  de  l’aftcfitacion  , tant  en  do»- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Egli/è  Catholique,  ijt 
nant  qu’cn  recevant  la  Communion , à témoigner  que  la 
Communion  n’étoit  ni  entière  ni  parfaite  fans  le  Calice. 
C’éroit  infulter  autant  de  fois  à tous  les  Catholiques  de 
l'Eglife  univcrfclle,  c’étoit  fe  féparcr  de  leur  Foi  & deleur 
Communion  par  ce  témoignage  public,  & par  une  dé- 
fobéi dance  fcandaleufe.  Rokyfana  même  força  un  Laïque 
de  recevoir  de  lui  la  Communion  fous  les  deux  cfpeces  à 
une  MclTc  folcnnclle  qu’il  célébra  à Prague;  au  tems  mê- 
me, qu’il  faifoit  fcmblant  d’être  le  plus  difpofé  à la  par- 
faite réunion , dans  l’cfperancc  d’avoir  au  plutôt  les  Bul- 
les du  Pape,  pour  l’Archevêché  de  Prague.  Cette  feule 
aétion  fuffifoit  pour  perfuader  à l’Eglife,  que  tout  ce  qu’il 
faifoit  en  faveur,  ce  fembloit,  des  Catholiques  contre  les 
Hudîtes,  n’éroit  que  feinte  & didïmulation  ; & que  dés 
le  moment  qu’il  aurait  fes  Bulles  Sc  qu’il  aurait  été  facrc 
Archevêque,  il  emploierait  toute  fon  autorité  pour  fou- 
tenir  les  Hudires,  ou  pour  fc  déclarer  lui-même  le  Chef 
unique  des  Eglifcs  de  Bohême,  fans  vouloir  dépendre  du 
fucccdcur  de  Saint  Pierre  dans  le  Siège  Apodoli que , qui 
eft  la  primitive  tige  de  l’unité  Catholique.  Audi  ne  put- 
il  jamais  avoir  de  Bulles.  On  dit  qu’il  avoir  penfé  à cette 
Primatic  indépendante  au  tems  des  plus  grandes  profpcri- 
tcz  de  Ziska. 


II.  Part. 
Chu.  XXII. 


X I.  190.  L’Empereur  Sigifmond  accorda  par  un  Traité 
de  l’an  1436.  que  les  Laïques  qui  avoient  ufurpé  les  biens 
de  l’Eglife,  continuadènt  de  les  podeder  jufqu’à  ce  que 
les  Bénéficiers  leur  païadent  des  fommes  d’argent  confi- 
dérables , à proportion  de  ces  biens  ; & que  les  Religieux 
dont  les  Monaftércs  avoient  été  entièrement  détruits,  ne 
pourraient  ni  rentrer  dans  les  biens  qui  y étoientunis,  ni 
même  revenir  en  Bohême.  La  Cour  de  Rome  ne  confen- 


tit  point  à ces  conditions.  Sigifmond  fut  prcfquc  univer- 
fcllcment  blâmé  : il  s’exeufoit  fur  la  néccflité  de  recouvrer 


fon  Roïaume  par  quelque  voie  que  ce  fût , fans  blcdcr  la 
Loi  éternelle  &:  immuable  de  Dieu , & fur  l’intérêt  qu’a- 
voit  l’Eglife  même  au  recouvrement  de  fes  Etats.  Le  Cler- 
gé des  Huïfitcs,  après  l’union,  prétendit  devoir  partager 
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iji  Traité  des  Edits , gf  des  autres  moïens 
les  biens  d’Eglife  avec  celui  des  Catholiques , avec  d’au- 
tant plus  de  vraïfemblance , qu’il  étoit  plus  nombreux.  11 
faut  croire  que  les  Légats  à latcre , que  les  Papes  envoyèrent  , 
travaillèrent  à appai fer  ces  différends.  C’eut  etc  à Rokyfana 
à y travailler,  fi  Rome  l’eût  déclaré  Archevêque  de  Pra- 
gue, conformément  aux  promcfl'cs  &c  aux  follicitations  de 
l’Empereur  Sigifmond  , pour  avoir  contribué  à la  réunion 
des  Huflites  avec  le  Concile  de  Bâle. 

io°.  Le  Clergé  des  Huflites,  quoi-que  peu  fincerement 
réuni  à l’Eglife  Catholique,  ne  rcfufoitdonc  pas  de  pof- 
feder  de  grands  biens , &:  même  des  domaines  8c  des  Sei- 
gneuries, puis-qu’il  prétendoit  les  devoir  partager  avec  le 
Clergé  Catholique.  Il  faut  donc  avouer  que  les  Huflites 
étoient  revenus  fur  ce  point  de  leur  première  erreur , 8c 
qu’il  en  étoit  de  même  des  autres  quarante-quatre  arti- 
cles qu’ils  avoient  relâchez , èn  faveur  de  la  paix  8c  de 
l’union  à ce  qu’ils  difoicnc  : mais  plutôt  en  faveur  de  la 
vérité , fi  leur  réunion  étoit  véritable.  La  feule  hiftoire  des 
fiédes  partez  de  l’Eglife  avoit  pu  apprendre  à Wiclef  8c 
à Jean  Hus , que  depuis  les  premiers  fiécles , les  Evêques 
8c  les  autres  Eccléfialtiqucs  avoient  pofledé  de  grands  fonds, 

3 uc  la  libéralité  des  Princes,  où  des  riches  fidèles  avoit 
onné  à l’Eglife.  Ces  grands  fonds  ont  le  plus  fouvent 
quelque  domaine , qui  leur  cft  attaché , quand  ce  ne  fe- 
ront que  fur  ceux  qui  les  cultivent.  Les  Bénéficiers  avoient 
des  occupations  faintes , qui  les  attachoient  au  fcrvice  des 
Autels,  ils  gouvernoient  le  temporel , ou  par  des  Laïques , 
ou  plû-tôt  par  des  Clercs  mineurs , qui  excerçoicnt  ces  Ad- 
minirtrations,  avec  les  Offices  de  Judicaturc,  qui  y étoient 
comme  naturellement  attachez.  Les  Clercs  des  grands  Or- 
dres remplirent  depuis  quelquefois  ces  Charges,  fous  le 
nom  d’Occonomes,  ou  de  Ridâmes  ; enfin  les  Evêques 
les  donnèrent  fouvent  à des  Laïques,  comme  nous  l’avons 
expliqué  dans  la  Difciplinc  de  I’Eglifc.  D’où  on  peut  voir 
que  quelque  fçavans  que  fc  prétendiflent  Wiclef  &:  Jean 
Hus  parmi  les  païfans  &:  les  femmes  de  leur  parti,  ils  étoient 
certainement  étrangers  8c  fort  ignorans  en  ce  qui  regar- 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglifè  Catholique.  2/3 

doit  le  dogme,  la  morale  & la  difciplinc  de  l’Eglife. 

XII.  il®.  Dans  le  même  Ouvrage  delà  Difcipline  on  a 
fait  voir  avec  beaucoup  d’étendue , que  félon  les  Peres  & 
les  Conciles , les  Bénéficiers  ne  font  ni  Seigneurs  ni  pro- 
prietaires} mais  Procureurs,  Difpenfateurs,  Dépofitaires 
des  biens  d’Eglife.  Mais  cela  n’a  été  dit  que  pour  condam- 
ner l’abus  qu’ils  pourraient  en  faire , eniuxe , en  feftins , 
ou  en  autres  vanitez;  non  pour  les  en  dépofl'eder.  Ils  n’en 
ont  jamais  été  rcfponfables , ni  comptables  aux  Laïques 
ou  aux  Magiftrats  Civils,  bien  loin  qu’on  pût  les  en  dé- 
pouiller. Ils  en  ont  été  comptables  à leurs  fuperieurs  Ec- 
clefiaftiques , aux  Evêques , aux  Conciles  Provinciaux , à 
Dieu  félon  les  Canons  & les  Peres , & par  confequent  ils 
n’en  ont  jamais  été  comptables  ou  jufticiablcs  des  Laïques. 
Les  biens  d’Eglife  font  les  biens  d’une  Sainte  Commu- 
naifté , & il  eft  vrai  que  les  Bénéficiers  n’en  font  pas  pro- 
prement les  Seigneurs  ni  les  Maîtres;  mais  cette  Commu- 
nauté eft  abfolument  au  deflus  des  Laïques,  & à fes  Ad- 
miniftrateurs,  qui  ne  relèvent  que  d’elle  &c  de  Dieu.  Les 
J)iens  d’Eglife  font  le  Patrimoine  de  Jcfus-Chrift,  du  Cler- 
gé, des  Pauvres;  ce  font  félon  les  Conciles  des  offrandes 
faites  à Dieu , les  vœux  des  Fidèles , le  prix  du  rachapc 
des  péchez,  les  hoftics  faintes  de  la  charité  des  Fidèles. 
Les  Laïques  n’ont  donc  nul  droit  de  s’en  mêler. 

21“.  Les  mêmes  Peres  de  l’Eglifcont  quelquefois  aver- 
ti les  Fidèles  Laïques , qu’ils  n’avoient  que  l’ufufruir  & 
l’adminiftration  de  leur  patrimoine  &c  de  leurs  héritages , 
ôc  non  le  domaine  ou  la  propriété , qui  n’appartient  pro- 
prement qu’à  Dieu  feul.  On  trouverait  cent  paflàgcs  des 
Ecritures  pour  cela  auffi  formels  au  moins  que  ceux  dont 
les  Huftites  abufoient  contre  le  Clergé.Ceux  qui  voudraient 
les  cmploier,  pour  établir  ou  pour  rétablir  prefentement  en- 
tre les  Laïques,  la  même  Communauté  ae  biens,  qui  rc- 
gnoit  dans  l’état  d’innocence,  rempliraient  le  genre-hu- 
main de  confufion  &£  de  défordres.  Ces  paflàgcs  des  Ecri- 
tures &c  des  Peres,  ne  peuvent  & ne  doivent  fervir,  que 
pour  inviter  tous  les  Fidèles,  ou  même  tous  les  hommes 
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Traité  des  Edits,  & des  autres  moiens 
a ne  prendre  pour  eux  de  cous  leurs  biens , que  ce  qu’en 
demande , non  la  vanicé , non  la  volupté , non  la  fuperflui- 
té , mais  la  néccffité  ou  au  plus  une  commodité  honnête 
fid  médiocre;  afin  que  le  relie  l'oit  diftribué  aux  pauvres, 
dont  la  Providence  a confié  la  portion  aux  riches.  Les  Ba- 
rons Hulfitcs  dévoient  confidcrcr , que  fi  leurs  Paifans  fie 
leurs  Pauvres  n’ayoienr  pas  droit  de  les  piller,  fous  pré-  * 
texte , que  Dieu  a mis  la  part  des  Pauvres  entre  les  mains 
des  riches:  ils  en  avoient  encore  moins  eux-mêmes  de  pil- 
ler le  Clergé.  Parce-que  s’il  cil  vrai  d’un  côté  que  les  biens 
d’Eglife  font  les  biens  d’une  Communauté  ; il  dl  vrai  aufli 
félon  l’Ecriture  fie  les  Pcres,quc  le  fuperflu  des  Riches  appar- 
tient aux  Pauvres  : fie  que  d’autre  part  les  biens  d’Eglife 
étanc  confacrez  à Dieu , les  Laïques  ne  peuvent  y toucher 
fans  le  même  facrilége,  que  s’ils  enlevoicntdes  Autels  les 
mêmes  hollies,  que  la  religion  des  Fidèles  vient  d’y  offrir. 

XIII.  130.  Une  des  plus  importantes  remarques,  que  nous 
aïons  à faire  fur  l’hiftoirc  fie  la  converfion  des  Huffices , 
eft  la  difficulté,  je  voudrois  dire  l’impoffibilité , qu’il  y ait 
deux  Religions  dans  un  mêmelloïaume.  La  nature  de  Ix 
Religion  eft  de  dominer  fur  tout.  C’ell  fans  doute  la  rai- 
fon  qui  domine,  ou  par  laquelle  les  hommes  dominent 
dans  l'Univers.  Or  la  Religion  domine  fur  la  raifon  mê- 
me. Par  la  Religion  l’homme  eft  fournis  à Dieu,  8 1 n’eft 
fournis  qu’à  lui  lcul.  AinG  c’eft  Dieu  même  qui  domine , 
quand  la  Religion  fid  la  raifon  dominent.  C’eft  donner  deux 
Rois , fid  en  quelque  maniéré  deux  Divinitcz  à un  Etat , 
que  d’y  introduite  ou  d’y  laiflcr  deux  Religions.  La  paix 
& la  concorde  ne  pourra  jamais  y être,  où  elle  n’y  fera  pas 
ferme,  Sd  par  confequent  elle  n’y  fera  pas  longue.  Les  Catho- 
liques  qui  étoient  les  anciens  poflefleurs  de  la  Bohême , s’y 
virent  d’abord  troublez  dans  la  plû-parc  des  points  de  leur 
difeiplinefid  de  leur  créance  même  par  lcsHufficcs.Ces  No- 
vateurs faifirent  leurs  Eglifcs,brifcrcntlcs  images,  profanè- 
rent les  Autels, révoltèrent  les  peuples  contre  toutes  les  Puif- 
fances  Ecclcfiaftiqucs,  contre  le  Cierge,  conrre  les  Moines. 
Ni  les  Princes,  ni  les  Peuples  Catholiques  ne  pouvoient  pas 
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fouffrir  en  paix  ccs  profanations  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  faint  &c  de  facrc  fur  la  terre  fans  en  être  complices. 
Quand  les  Huflites  curent  enfin  appris  par  la  longue  refif- 
tence  qu’on  leur  fit  que  leur  caufc  croit  infoutenablc  -,  quand 
de  quarante-cinq  articles  de  leurs  erreurs,  ils  fc  furent 
réduits  à quatre  ou  cinq , & qu’enfin  ils  fc  furent  retran- 
chez ; fçavoir  la  liberté  de  la  Communion  fous  les  deux 
cfpcces  : la  paix  après  cela  fcmbloit  devoir  être  plus  fa- 
cile, principalement  après  que  cet  article  leur  eûr  été  ac- 
cordé dans  le  Concile  de  Bâle.  Mais  après  cela  même  ce 
ne  furent  encore  que  broüilleries  &C  diffen  fions  : ce  ne  fu- 
rent que  de  fundtes  divilions,  qui  défolérent  ce  mifera- 
ble  Etat.  Sigifmond  &c  les  aurres  Rois  qui  lui  fucccdérenr, 
ne  manquèrent  pas  de  condefccndancc.  Ils  n’en  curent  peut- 
être  que  trop.  Rien  n’étoit  plus  facile,  que  de  garder  les 
conditions  que  le  Concile  de  Bâle  avoit  preferites  au  pri- 
vilège qu’il  accordoif  de  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
pcces.  Elles  ne  furent  néanmoins  jamais  gardées.  Qu'y 
avoit-il  de  plus  aile  que  de  communier  fous  les  deux  ef- 
peces , &c  11c  pas  condamner  ceux  qui  fc  contcntoicnt  de 
celle  du  pain?  Ce  qui  n’étoit  fi  facile  en  foi , fut  impofi- 
fible  à des  cfprits  une  fois  infeétez  du  poifon  du  Schifme, 
ou  de  l'Héréfie.  Pouvoit-on  imaginer  quelque  chofc  de 
plus  injufte  ou  de  plus  extravagant,  que  de  donner  tant 
de  combats  pour  arracher  àl’Eglife  ce  privilège  ■,  &c  après 
l’avoir  obtenu,  condamner  encore  toute  l’Eglife  ; Car  n’eft- 
cc  pas  la  condamner,  que  de  dire  qu’elle  ne  comprend  pas 
l’Evangile , qu’elle  lui  cft  contraire , qu’elle  viole  le  pré- 
cepte qusJefus-Chrifta  donné  pour  la  célébration  de  l’Eu- 
cariftie,  &:  qu’elle  prive  les  Fidèles  d’un  Sacrement  ou 
d’une  partie  du  Sacrement  nécefiairc  au  falut  ? En  1440. 
les  Docteurs  & le  Clergé  de  Prague,  drcilercnr  des  arti- 
cles qui  défèndoient  de  prêcher , qu’une  efpece  tk  l’Euca- 
rifiie  contenait  autant  que  Us  deux  enfcmble , parce -que  c’ê- 
toit  condamner  ceux  qui  communient  fous  Us  deux  efpecesi 
& ils  ne  permettoicnr  pas  même  à perfonne  de  commu- 
nier jamais  fous  une  feule  efpece,  l'oit  en  fccret  ou  en  pu- 
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blic.  N’étoit-cc  pas  manifeftcment  condamner  l’Egüfc  Ca- 
tholique? N’étoit-cc  pas  de  Schématiques  devenir  Héréti- 
que fur  l’article  même  de  la  concomitance  dans  l’Euca- 
riftic,  qu’ils  croïoient  auparavant,  & donc  ils  fcdéportoienc 
depuis  la  concclfion  du  Calice  ? S’il  a donc  été  impolfiblc 
de  confcrvcr  dans  un  même  Ecat  deux  Religions,  donc 
la  différence  écoit  fi  petite  : comment  pourra-t-on  jamais 
y en  fouffiir  deux  d’une  différence  bien  plus  confidérablc , 
telles  que  font  les  dcmicres , qui  difputcnt  fur  le  même 
fujet , &£  fur  tant  d’autres» 

XIV.  X4°.  Commenc  les  Huffitescuffent-ils  pu  vivreen 
concorde  dans  les  mêmes  villes  ou  dans  les  mêmes  Pro- 
vinces, avec  les  Catholiques,  puis-qu’il  y eut  des  difeor- 
des  immortelles  entr’eux.  En  1411.  ceux  de  Prague  firent 
un  Concile,  où  ils  adoucirent  beaucoup  de  chofes,  ce  fut 
là  le  fujee  de  leurs  longues  diffenfions  avec  les  Taborites, 
qui  n’acquiefcérent  jamais  à leurs  réfdfutions.  Ceux  de  Pra- 
gue s’approchèrent  coûjours  de  plus  en  plus  de  l’Eglife  Ca- 
tholique en  abandonnant  "V^iclcfi  les  autres  s’obllinérenc 
à la  defenfe  des  excès  intolérables  de  Wiclcf;  &aïant  peu 
de  raifons,  peu  de  do&rine,  ils  fuppléércnt  à cela  par  la 
force  des  armes.  Us  ne  laifférent  pas  de  dreffer  des  arti- 
cles , oppofez  à ceux  des  Huflitcs  de  Prague.  J’ai  parle  ci- 
deffus  des  inimiticz  immortelles,  qui  s’élevèrent  entre  ceux 
de  Thabor,  les  Orébiccs  &t  les  Orphelins  qui  fc  diftin- 
guércnc  aufli , &c  fe  divilcrcnt  les  uns  & les  aucres. 

XV.  zj°.  Bien  que  ceux  de  Prague  fuffent  les  plus  trai- 
tables, ils  ne  laifférent  pas  en  1418.  dans  une  proceflion 
folcnnclle  qu’ils  firent!  & où  ils  portèrent  en  pompe  le  S. 
Sacrement  étant  tous  armez , de  piller  en  paflant  la  mai- 
fon  d’un  Prêtre , qui  n etoit  pas  dans  leurs  fentimens , & 
de  précipiter  du  haut  des  fenêtres  du  Palais  les  feptCon- 
fuls  qui  yi'étoient  reliez  avec  le  Juge  de  la  ville , les  onze 
autres  s’etant  enfuis  j ils  les  percèrent  même  à coups  de 
lances  &c  de  broches,  quand  ils  les  virent  tombez  à terre 
dans  la  place  publique  ! celui  qui  portoit  le  Saint  Sacre- 
ment s’etant  arrêté,  & montrant  le  Corps  de  Jcfus-Chrift 
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•à  ce  peuple  fanguinairc.  Le  moïen  de  vivre  en  paix  &c  en  — — 

/cureté  avec  uneSe&e,  dont  la  portion  la  plus  humaine  fc  ^ 
portoit  à de  fi  grandes  inhumanitez  î Audi  les  moins  em- 
portez d’entre  ceux-ci  ne  les  pouvoient  voir  fans  horreur, 
comme  il  parut  dans  un  de  leurs  plus  célébrés  Doûeurs, 

Jean  de  Prczibram,  qui  fe  fépara  d’eux,  & écrivit  tou- 
jours depuis  fortement  contr’cux.  Ce  qui  lui  paroifloit 
le  moins  fupportablc , étoit  la  licence  cfïrenée  de  leurs 
Prêtres  à aller  à la  guerre,  & à y verlcr  avec  plaifir  le  fang 
Jiumain.  Si  les  Prêtres,  fi  les  Miniftres  font  tels,  que  peut- 
on  attendre  des  Peuples  ? Ces  Prêtres  qui  pafl'oient  leur 
, vie  dans  les  armes,  dans  le  fang,  compofoienr-ils  ce  Cler- 
gé Evangélique  î Car  c’efl:  le  nom  que  Jean  Hus  fc  don- 
jnoit  à lui-même  fie  aux  fiens. 

16".  Comment  vivre  dans  la  concorde  avec  des  fana- 
tiques, qui  vouloicnt  que  la  liberté  de  prêcher  fut  com- 
mune à tous,  même  aux  Laïques;  & non  feulement  la 
liberté  de  prêcher,  mais  aufli  de  corriger  & de  punir  fur 
le  champ  les  crimes  publics»  Ce  faux  zélé,  &c  cette  au- 
dace de  tout  dire  & de  tout  faire  , eft  fans  doute  capa- 
ble de  jetter  dans  la  dernière  confofion  , non  feulement 
l’Eglife  U le  Roïaume , mais  aufli  fa  propre  Sccfc;  & elle 
donnera  de  jour  à autre  autant  de  nouveaux  & de  forieux 
prédicans  qu’il  y aura  d’hommes.  On  en.  vit  un  exemple, 

3uand  trois  Laïques  féditieux  s’élevèrent  publiquement 
ans  l’Eglife  contre  les  Indulgences  qu’on  y prêchoit  par 
ordre  des  Prélats  de  l’Eglifc  : les  Magiftrats  ne  purent  s’em- 
pêcher de  les  envoïcr  au  dernier  fupplicc  5 &c  Jean  Hus 
eut  l’infoJence  de  les  canonifcr  lui-même,  & de  les  faire  • 

révérer  comme  de*  martyrs. 

XVI.  Au  refte  quelque  diligence  qu’on  eût  faite  &C 
en  Angleterre  &c  en  Allemagne  pour  éteindre  l’Héréfic  de 
Wïclcf  & de  Jean  Hus;  il  y en  parut  toujours  quelques 
reftes  dans  les  fiécles  fuivans.  Thomas  'Waldenfis  dit  qu’en 
1411.  on  condamna  à Londres  un  nommé  Guillaume,  fi  «J"-1*-* 
aveuglément  emporté  contre  le  culte  des  Saints , qu’il  ne 
vouloir  pas  que  nous  adreflàflions  nos  prières  à Jefus-Chrift  « 

* . L1 
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II.  Part.»  même,  fi  ce  n’eft  entant  qu’il  eft  le  Verbe  étemel.  Tou» 
Çh.XXlI  „ tc  pricvc  adrdlec  à une  créature,  étoit  pour  lui  une  ido- 
» latrie.  Ainfi  ajoute  Waldcnfis,  Saint  Paul  étoit  idolâtre 
» quand  il  conjurait  les  Fidèles  de  Rome  de  prier  pour  lui. 
Ce  Wiclcfifte  raifonnoit  apparemment  de  la  forte,  que 
s’il  ne  faut  ni  honorer  , ni  invoquer  les  Saints  s parce- 
que  ces  refpcéts  ne  font  dûs  qu’à  la  nature  divines  la  na- 
ture humaine  en  eft  donc  exclue  dans  Jcfus-Chrift  même, 
puis-qu’clle  n’eft  qu’une  nature  crée.  Au  contraire  fi  on 
diftingue  plufieurs  degrez  d’honneur  Se  d’invocation,  com- 
me l’humanité  de  Jcfus-Chrift  pourra  y avoir  part  en  fon 
rang  éminent  après  la  Divinité  : les  Saints  pourront  aufli 
y être  admis  comme  les  membres  de  Jefus-Chrift,  & com- 
me nos  médiateurs  envers  ce  Souverain  Se  fupréme  mé- 
diateur de  Dieu  Se  des  hommes. 

Ce  Novateur  eût  donc  beaucoup  mieux  fait  d’emploïer 
autrement  ce  raifonnement , &c  d’en  conclure  qu’on  pou- 
voir prier  les  Saints  ; puis-qu’on  prie  Jcfus-Chrift  comme 
homme , Se  qu’ils  font  fes  membres  s Se  puis-que  ni  lui , 
ni  eux  n’étant  que  nos  Médiateurs  envers  Dieu , tous  ces 
honneurs  &c  toutes  ces  prières  font  dans  le  fond  référées 
à Dieu,  comme  au  premier  principe,  & à la  dernierc  fin 
de  toutes  les  créatures.  Le  raifonnement  de  Wiclef,  de 
Jean  Hus  Se  de  Luther  eût  été  plus  jufte  Se  mieux  lié, 
s’il  eût  été  tourné  de  la  forte;  ou  s’ils  fuftent  tous  convenus 
avec  la  plusexa&c  Théologie;  que  Ce  n’eft  pas  tant  l’hu- 
manité de  Jcfus-Chrift  qu’on  adore  Se  qu’on  prie , comme 
le  fuppôt  Divin  Se  éternel  qui  eft  toûjours  le  même  Se 
l’unique  objet  de  nôtre  culte  Se  de  nôtre  religion , foie 
avant  fon  incarnation  ou  après;  foit  dans  fa  feule  Divi- 
nité, ou  dans  fa  Divinité  revêtue  de  nôtre  humanité,  revê- 
tue de  (on  Eglifc,  revêtue  delà  bienheureufe  (beieté  de 
tous  ces  Sains.  Car  l’humanité  fainte  félon  Saint  Paul  &e 
félon  les  Saints  Pcres,  n’eft  que  comme  la  Pourpre  Roïale, 
dont  le  Verbe  , le  Roi  des  Rois  s’eft  revêtu  ; cnfortc  que 
cette  Pourpre  ne  foit  point  féparéc  des  honneurs  qu’on  lui 
rend;  Se  que  les  honneurs  qu’on  rend  à fa  Pourpre,  fe 
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rapportent  uniquement  à lui  ; mais  à lui  tout  entier  Se  tel 
qu’il  eft  en  lui-même,  non  tel  qu’il  eft  quelquefois  dans 
la  foiblelTe  de  nos  penfées.  L’Eglife  &:  la  focieté  de  tous 
les  Saints  félon  le  même  Apôtre,  n’cft  aufti  que  le  com- 
plément ou  la  plénitude  de  Jefus-Chrift,  qui  s’en  eft  re- 
vêtu , comme  elle  eft  revêtue  de  lui  : car  elle  eft  cette 
Femme  revêtue  du  Soleil,  mutier  ami  et  J Sole , dont  par- 
le Saint  Jean  dans  fon  Apocalypfc  : Se  le  même  Saint 
Paul  dit  à tous  les  FJélcs , revêtez-vous  de  Jefus-Chrift  : 
Induimini  Dominum  Jefum  Çhrijlum.  Ainfi  quand  nous 
honorons,  quand  nous  prions,  ou  que  nous  invoquons  les 
Saints  , tout  cela  s’adreflc  à Jefus-Chrift;  c’cft-à-diro 
au  Verbe  éternel,  au  Verbe  Dieu,  revêtu  de  la  Pour- 
pre facrée  de  fon  humanité , & de  tous  les  membres  de 
fon  humanité  facrée.  Tous  les  honneurs  qu’on  rend  au 
Verbe,  font  rendus  au  Père,  Se  au  Saint  Efprit  , par- 
ce-que  ce  n’eft  qu’une  même  Divinité  en  trois  perfonnes; 
&i  tous  les  honneurs  qu’on  rend  à l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  & à la  compagnie  Sainte  de  fes  Elus , félon  leurs 
différera  degrez  de  Sainteté  Se  de  mérite , font  rendus  au 
Verbe  Dieu  qui  en  eft  revêtu,  Se  qui  ne  fait  avec  eux 
tous  qu’une  même  perfonne,  compofée  de  differentes  par- 
ties , mais  toutes  dans  une  parfaite  communion.  Comme 
le  Verbe  Divin  n’arrête  pas  en  lui-même  les  honneurs  Se 
les  prières  qu’on  lui  fait;  mais  les  rapporte  au  Père,  au- 
quel il  fc  rapporte  lui-même  : ainfi  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift,  &c  l’Eglife  univerfcllc,  Se  chaque  membre  de  Je» 
fus-Chrift  &:  de  i’Eglife,  rapporrent  au  Verbe  Divin,  & k 
fon  Pere  tous  les  honneurs  &:  toutes  les  prières  qu’on  leur 
fait.  Tout  cela  a été  expliqué  au  long  Se  juftifié  par  les 
Pères  &:  les  Conciles,  dans  l’un  de  nos  Tomes  des  Dog- 
mes Théologiques  fur  l’Incarnation.  Ni  les  Wicléfiftcs, 
nilcsHuflitcs  ne  comprenoient  rien  à cela,  puis-qu’ils  con- 
damnoient  les  images  Se  les  Fêtes  des  Saints , bien  qu’ils 
honoraffent  celles  ae  Jean  Hus  & de  Jérôme  de  Prague, 
félon  la  Bulle  de  Martin  V.  en  1418.  Se  félon  Eneas  Syl-i 
v.ius  dans  l’Hiftojrc  de  Bohême,  où  il  dit  qu’il  les  hono» 
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raient,  comme  on  honore  » Rome  celles  de  Saint  Pierre 
Si  de  Saint  Paul. 

XVII.  C’étoit  encore  indubitablement  un  Wicléfifte, 
qui  fut  arrêté  par  l'Evêque  de  Norvic,  félon  le  même 
Waldcnfis.  On  le  nommoit  Guillaume  le  Blanc  : &:  il 
s’écoit  marié  quoi  que  Prêtre  , prétendant  que  c’étoit  la. 
liberté  chrétienne , recommandée  par  Saint  Paul  : vas  in 
libertatem  vocati  eflis:  quoi-que  cet  Apôtre  eût  prévu  , SC 

Ere  venu  ces  horribles  abus,  en  difant  au  même  lieu,  n’a. 
ufez  pas  de  cette  liberté,  pour  fatisfaire  aux  défirs  de  la 
chair:  Tantum  ne  libertatem  in  dejiderium  défis  carnis.  Ce 
mauvais  Prêtre  faifoit  encore  oftentation  de  la  pauvreté 
Evangélique,  décriant  les  Prêtres  qui  jouifloient  des  reve- 
nus de  leurs  Bénéfices.  Il  montrait  par  là  qu’il  n’étoit  pas- 
moins  avare  qu’impudique,  & qu’il  facrifioit  à cette  dou- 
ble paffion  les  contributions  de  ceux  qu’il  abufoit. 

Harpsfcldius  raconte  r que  dans  le  XV.  fiécle  il  ne  fe 
trouva  en  Angleterre  que  l’Evêque  de  Chichcftcr , nom- 
mé Pecokrius,  qui  fe  fut  laiile  aller  aux  impiétez  de  "Wi- 
clef.  Le  génie  de  l’Héréfic,qui  ne  fouffre  plus  de  bornes,, 
après  avoir  violé  celles  de  la  Foi  Si  de  l’autorité  de  l’E- 

flifcUnivcrfellc,ravoit  poulie  à effacer  quatre  articles  dir 
ymbole.  Il  avoir  autant  de  droit  Sc  autant  de  raifon , de 
les  abolir  tous  : puis-que  c’eft  de  la  même  tradition  & de‘ 
la  même  autorité  de  l’Eglvfe , que  nous  tenons  tous  les 
Symboles , fans  en  excepter  celui  des  Apôtres.  Ce  Prélat 
abufe  n'eut  pasplôtôt  conféré  avec  F Archevêque  de  Can- 
tbrberi,  Si  quelques  Eccléliaftiques,  qu’il  reconnut  fie  défa- 
voua  fes  erreurs  à Saint  Paul  de  Londres  ; fes  ouvrages  furent 
brûlez  i Si  aiant  étédépole,  il  mena  depuis  une  vie  privée- 
Il  eût  été  à fouhaiter  , que  la  feéle  des  Huflïtes  eut  été- 
réduite  auifi  à l’étroit,.  Sc  à un  aufli  petit  nombre  en  Bohê- 
me Si  en  Allemagne,  que  celle  des  Wiclefiftes  en  Angle- 
terre. Mais  il  s’en  falloir  beaucoup,  que  cela  ne  fût.  Quel- 
ques Croi  fades  qif on  eût  publiées  contr’eux  , leur  mul- 
titude étoit  encore  incroïable.  La  raifon  en  étoit,  qu’on 
ne  s’y  étoit  réfolu , que  long-tems  après  que  ces  Héréti- 
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3 ues  eurent  drdïé  de  grandes  armées  contre  nous.  Un  feul 
e nos  Millionaires,  Jean  Capiftran  en  convertiftbit  plus  xx'lî, 
que  toutes  les  Croisades  n’avoient  pu  en  défaire:  Sc  il  cft 
fans  doute  que  jamais  l’Eglife  n’auroit  tenté  d’autre  voie 
que  celle  du  glaive  fpirituel , des  prédications  Se  des  priè- 
res ; fi  l’opiniâtreté  indomptée  Sc  la  cruauté  de  plulieurs 
Huffites , n’eût  forcé  les  Catholiques  d’en  venir  aux  voies- 
de  rigueur.  Jean  Taliacotius  qui  accomjiagnoit  Capiftran f 
ccrivoit  en  1454.  que  dans  la  feule  Bohême  ce  faint  hom- 
me  avoit  converti  fefze  mille  Huffites -,  Sc  qu’aiant  pafle  J'** 
de-là  en  Hongrie  pour  prêcher  aux  Tranflylvains,  aux- 
Walaqucs,  aux  Ruffiens  Schifmatiques,  Sc  aux  Pararénicns, 
c’étoient  les  mêmes  que  les  "Waudois , Sc  peu  s’en  faut  les 
mêmes  que  les  Wicléfiftes  Sc  les  Huffites,  il  en  avoit  con- 
verti onze  mille  en  trois  mois.- 
Mais  après  que  Rokyfana  eut  ptrftladé  aux  Huffites  d’é-- 
lîrc  George  Podicbrac  pour  Roi  de  Bohème  , qui  doute 
que  la  faveur  de  ce  Roi  ne  donnât  un  grand  cours  à l’Hé- 
réfie,  dans  laquelle  H avoit  ètè  nourri , fur  tout  après  qu’ih 
fe  vit  entièrement  déchu  de  l’efperance  de  fc  faire  élire' 

Empereur  en  1460.  comme  l-’obferve  cxprcflemcnt  Gobe-- 
lin  dans  fonHiftoire.  Car  jufque-Ià  il  s’étoit  un  peu  tnc-  Cti‘l  l à 
nagé.  Cromer  dit  cju’en  1483.  les  Huffites  de  Prague  Sc  Cnm' 1 lfi 
de  Boliémc  fe  portèrent  aux  derniers  excès  contre  le  Pa- 
pe, les  Cardinaux  & les  Evêques- abfcns,  contre  les  Moines 
Sc  les  Magiftrdts  prefens  j qu’ils  foulcvércnt  le  people  con- 
tre le  Roi  Ladiflas  qui  avoit  fuccedé  à'Podiébrac,  Sc  qui 
fe  vit  en  danger  dfc  fa  perfonne  même  dans  Prague , où: 

Je  Sénat  de  la  nouvelle  ville  & de  l’ancienne  fut  maflâcré,. 
les  Monaftéres  pillez.  Le  Pape  Sixte  l’V.  écrivit  à tous- 
lés  Souverains  au  voifinage  & à l’Empetcur  Frédéric  III. 
de  prendre  la  défenfe  de  l’Eglifc  Sc  de  la  Bohème  fi  cruel- 
lement perfccutée.  Le  même  Cromer  dit  que  fous  ccsou- 
rrages  , où  on  avoit  répandu  tant  de  fang  des  Catholiques, 
forent  pardonnez  Sc  abolis  par  la  Concorde que  procu- 
ïérent  les  enfans  de  Podiébrac,  qui  en  étoient  apparem- ■ ^ 

ment  complices»  Dubrave  dit  que  ces  mouvemens  ve-  Bthm.  î.&i 
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îéz  - Traité  des  Edits^  & des  autres  moieits  \ 
noient  encore  de  quelques  Prêtres  impies  Se.  feditieux, 
qui  portoient  les  Laïques  à l’ufagc  du  Calice  Se  au  mé- 
pris  du  Concile  de  Bâle.  En  14S7.  lesTIuflites  pofledoient 
encore  quelques  unes  des  plus  importantes  Eglifcs  de  Pra- 
gue , fans  vouloir  permettre  que  les  Catholiques  s’y  éta- 
blifl'ent.  Le  Pape  Innocent  VIII.  en  fut  averti  Se  y envoïa 
des  Prédicateurs  qui  travaillèrent  auflî  à la  converfion  de 
ceux  du  voiünage. 

XVIII.  En  1 4>»3-  le  Pape  Alexandre  VI.  envoïa  l'E- 
vêque de  Trani  Urfus,  pour  faire  la  fonâion  de  Nonce  ou 
du  Légat  en  Hongrie,  en  Bohême  Se  en  Pologne , &:  pour 
reconcilier  les  Huflites  à l’Eglife  Romaine}  parce  que  le 
Roi  Ladillas  les  avoir  rangez  au  devoir,  Se  les  avoit obli- 
gez d’écrire  d’un  commun  confcntcmcnt  des  lettres  au 
Pape , où  ils  condamnoient  leurs  Héréfies  pafl'ccs , pro- 
mettoient  d’embrafler  les  ufages  de  l’Eglifc  de  Romc,& 
de  ne  les  quitter  jamais  : fu*  quoi  le  Roi  npêmc  écrivir 
auâi  au  Pape,  Tout  cela  eft  Contenu  dans  la  Coin  mi  (lion 
ou  dans  les  Lettres  que  le  Pape  donna  au  Nonce.  Ainfi 
l’Hércûc  des  Huflites  fut  prefquc  éteinte  dans  la  Bohême 
par  la  vigilance  de  ce  Roi , à qui  le  Nonce  devoir  faire 
de  nouvelles  inftances  pour  confommer  ce  grand  ouvrage. 

Il  ne  flic  néanmoins  entièrement  confommé  qu’en  1499. 
Car  ce  fut  en  cette  année , que  le  Pape  Alexandre  V I. 
écrivit  au  Doïcn  Se  au  Chapitre  de  Prague , pendant  la 
vacance  du  Siège  Archicpifcopal  ; qu’à  la  vérité  le  Pape 
Paul  II.  avoit  fulrrjiné  un  interdit  fur  toutes  les  Eglifcsx 
les  Chapelles  Se  les  Monallcrcs,  où  les  Hérétiques  fe  rcti- 
reroient  i mais  que  les  Catholiques  aïant  obfcrvé  fort  pon* 
ûuellement  cet  interdit,  les  Hérétiques  s’en  étoient  pré- 
valus, pillant,  brûlant  Se  envahiflant  ces  lieux  facrcz,  Se 
déchargeant  leur  rage  fur  les  Prêtres  Catholiques.  Qu\iin- 
li  le  rcmede  qu’on  avoit  apporté  à un  fi  grand  mal , n’a- 
voitfervi  qu’à  l’aigrir  1 que  Paul  II.  & Sixte  IV.  en  aïant 
été  informez,  ils  avoient  fufpcndu  d'interdit,  Se  a voient 
permis  pour  un  tems  que  les  Offices  divins  fccélébraflcnt 
dans  tous  ces  lieux  > même  en  préfençc  des  Hérétiques  t 
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pour  maintenir  Y unité  de  Y Eglifè  Catholique,  ify 
s’il  croit  véritable,  qu’on  ne  pût  les  en  exclure  fans  dan- 
ger, &:  qu’on  y adminifhât  librement  les  Sacremcns  aux 
Catholiques  * que  cette  condcfccndancc  du  Siège  Apofto- 
liquc  avoir  tellement  touché  &T  adouci  les  Hérétiques,  que 
plulieurs  de  ceux  qui  auparavant  ne  penfoient  qu  a déi'o- 
1er  nos  Eglifes  Se  à verfer  le  fang  des  Fidèles,  s’étoient 
convertis  , avoient  embrafle  l’unité  de  l’Eglife , avoieiic 
permis  de  réparer  les  Eglifes  détruites , & avoient  même 
contribué  à les  rebâtir,  Si  à les  enrichir  * qu’il  y avoir  me- 
me cfperancc  que  la  prolongation  d’une  conduite  fi  dou- 
ce achèverait  de  ramener  ceux  qui  étoient  encore  dans  l’er- 
rcu.  Enfin  le  Pape  confcntoit  que  cette  fufpcnfion  d’in- 
terdit fut  encore  prolongée , tant  qu’elle  ferait  utile  ou 
néceflàire  j vu  même  que  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  &c  de 
Bohême,  avoir  écrit  pour  cela  au  Saint  Siège.  Ainfi  finit 
doucement  cette  Héréfie , qui  avoir  caufé  tant  de  mal 
& de  défordres  dans  l’Eglifc  pendant  plus  de  cent  ans , 
fans  compter  ce  qu’avoit  déjà  fait  celle  de  X^iclef  en  An- 
gleterre } d’où  celle-là  tirait  fon  origine. 


Chapitre  XXIII. 

Les  commcncemens  de  l’Héréfie  de  Luther.  Ses  empor- 
temens,  fes  Théfcs.  Défenfe  des  Bulles  du 
Pape  Léon  X. 

1.  Luther  après  des  aigreurs  exceffiives  contre  les  abus  dans  la  pu- 
blication des  Indulgentes , s'emporta  contre  les  Idulgences  mêmes. 
II.  Il  ne  blâmai  t d'abord , que  les  fiastfies  imaginations  du  peuple 
fur  F effet  des  Indulgences . I l I.  Il  s'emporta  après  contre  les  Pré- 
dicateurs , qui  donnaient  aux  peuples  de  faujfcs  ajfurances  de  leur 
falut.  I F.  A quels  excès  il  je  porta  enfuite.  Ses  prédications , 
fes  Tbtps  ; les  fortes  oppoft tient  que  lui  firent  les  Dominicains. 
Erafime , Pierre  eCOfime.  Different  de  Luther  & de  Tctz.el,  des 
Auguflins  & des  jacobins.  fr.  Les  Princes  & les  Ordres  Reli- 
gieux renverfent  I Eglifit , leur  Etat  , leur  Corps  , s’ils  n'ont  plus 
et  attache  à t Eglifit , & aux  Pajleurs  qui  la  gouvernent , qu'à 
des  particuliers  de  quelque  efilime  qu'ils  /oient  prévenus,  pour  leur 
ficience  ou  pour  leur  vertu.  FI.  Quel  a été  Luther.  Ses  communi- 
cations avec  le  Démon.  FIL  Défenfe  des  Suites  & des  Ittdul- 
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■ ■ ■ gences  de  Lion  X.  Que  ce  nefi  point  vendre  les  Indulgences î,  rjue 

il.  Part.  £ en  retirer  des  aumônes , pour  bâtir  ou  rebâtir  des  Eglife  t.  Que.ces 
Ch.  XX III.  fortes  d'indulgences  font  tris  anciennes  dans  [ Eglife.  P" III.  Il  nefi 
pas  pardonnable  à Sleidan,  & à tous  ceux  qui  ne  peuvent  approfon- 
dir les  qucftions  de  Théologie , de  ne  t'en  rapporter  point  à 1‘  Eglife. 

I.  TL  n’y  avoir  point  eu  d’interruption  entre  l’Hércûe  de 
JLWicIef  6C  celle  de  Jean  Hus  ; il  y en  eut  une,  mais 
très  courte  entre  celle  des  Hufljtcs  6c  celle  de  Luther, 
La  Scûe  de  Jean  Hus  fut  entièrement  éteinte  avant  l’an 
mille  cinq  cens,  6c  Luther  donna  commencement  à la 
fienne  en  1J17.  Car  ce  fut  en  cette  année,  qu’il  commen- 
ça à écrire  des  lettres  & à prêcher  avec  tant  d’aigreur  con- 
tre les  abus  qui  fe  commcttoicnt  dans  la  publication  des 
Indulgences,  61  qu’il  ne  tarda  guéres  de  s’emporter  contre 
fi.  r*l.  in  cm-  les  Indulgences  mêmes.  Jean  Fabcr  ou  le  Fe-vre  Doûeur 
fitra rtfit. Sa-  d’Allemagne,  6c  depuis  Evêque  de  Vienne,  rendant  rai- 
«#.«.44.  fon  pout-quoi  il  n’avoit  pas  fuivi  Luther,  confcflc  que  les 
Papes  6c  les  Princes,  s’étoient  fouvent  fervis  de  la  publi- 
cation des  Indulgences  pour  lever  de  grandes  fommes  d’arr 
gent , qui  avoient  été  après  cela  cmploïécs  à des  ufages 
profanes , pour  ne  pas  dite  en  luxe  6c  en  vanitez } quoi- 
qu’on ne  les  eut  levées , que  pour  la  défenfe  de  la  Chré- 
tienté contre  le  Turc-,  Pratextu  expeditionis  tnTurcas  fuf- 
tepta  maximum  pectsniartsm  vim  colle  gerant , quant  in  altos 
ttfits , ne  dicam  luxus  nefeio  quos , converterunt  : Mais  que 
pour  lui,  quoi-qu’il  blâme  ces  abus,  il  ne  peut  blâmer, 
que  pour  gagner  ces  Indulgences  tant  de  Fidèles  fc  foient 
Éonfeffez , 6c  aient  fait  pénitence  de  leurs  péchez  : ^uam 
rem  pro  eo  ac  début , nunquam  laudayi.  Jï>ubd  autem  populi 
ad  prajetiptum  ijlarum  Indulgentiarum  peccata  confejfi,  & pce- 
nitentiam  egerint,  improbare  nequaquam  poffum.  « 

C’eft  la  (âge  modération , à laquelle  félon  ce  Prélat  il 
faut  fe  tenir  s loüer  les  aumônes  te  les  pieufes  libcralitez 
des  Fidèles  ; loüer  leur  ferveur  à fc  confeffcr,  6c  à faire  pé- 
nitence de  leurs  pêchez  ; loüer  le  bon  ufage,  qui  fe  fait  de 
çcs  liberalitcz  5 blâmer  le  mauvais  ufage  que  quelques- 
uns  .en  font  > mais  çn  forte  que  ce  blâme  ne  tojnbc  que 
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pour  tnaintemr  t unité  Je  tE^liJè  Catholique.  îff 

-t6  mauvais  ufage,  & ne  rcjalifl'c  en  façort  quelconque,  — — — 

■ni  contre  les  Prélats  de  l’Eglifo  qui  accordent  ces  Indul-  ^ xxiîi 
gences , ni  contre  les  Indulgences  mêmes , ni  contre  les 
Avantages  que  l’Eglife  a fouvent  retirez  de  ces  grande*  con- 
tributions des  Fidèles.  Car  l’hiftoire  nous  apprend , que  i 
,cc  fut  par  un  fccours  ferablablc  qu’on  mit  fin  en  Efpa- 
gne  à la  guerre  entreprife  contre  les  Mores  de  Grenade; 
hc  <^u’on  acheva  d’exterminer  les  Infidèles , qui  avoienc  dè- 
fole , Sc  enfuite  pofledé  depuis  fix  ou  fept  ficelés  un  des 
{dus  beaux  Roïaumcs  de  la  Chrétienté.  Ce  fut  par  ces  le- 
vées de  deniers,  qu’on  enleva  Rhodes  6c  pluficurs  autres 
fais  aux  Turcs,  qui  les  avoienc  pris  fur  nous.  , 

. 1 1.  Luther  même  ne  s’cloignoic  peut-être  pas  tout-à-  . 
fait  de  cette  do&rine  dans  fes  commenccmens.  Car  en  la  tyirUmê. 
même  année  1717.  il  écrivit  à Albert  Archevêque  de  Maien-  «ctTm** 
ce,  qu’on  publioit  fous  fonnom  des  Indulgences  données  usais  6-frn^ 
far  le  Pape,  pour  en  emploïer  les  deniers  à la  Fabrique  de  '/*/*>"■ 
l’Eglife  ac  Saint  Pierre  à Rome  ; que  pour  lui  il  n’accu-  «•*"'  ' 
foie  pas  les  exagérations  des  Prédicateurs,  ne  les  aiant  pas  * 
oüis  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  voir  fans  douleur  les  faillies  « 
idées,  que  le  Peuple  en  concevoir,  croïant  6c  fc  vantant  « 
de  tous  cotez , que  s’ils  pouvoient  acheter.  ces  lettres  d’In-  « 
dulgences , leur  falut  ferait  a fleuré  ; 6c  que  les  ames  des  « 
défunts  s’envolent  au  Ciel , dés  que  l’argent  eft  entré  dans  • 
la  boëte  des  quêccs.  Ce  font  les  paroles  de  cette  lettre  de  - 
Luther,  rapportées  par  Codée,  qui  nous  font  connoitre, 
qu’il  yavoit  des  Indulgences  pour  les  morts,  aufli-bicn  que 
pour  les,  vivans  : qu’on  publioit  que  celles  des  morts 
avoienc  un  effet  infaillible  6c  fi  rapide  pour  délivrer  leurs 
ames  du  Purgatoire,  qu’elles  en  fortoicnc,  dés  que  l’ar- 
gent étoic  donné  ; & que  celles  des  vivans  leur  donnoient 
une  pleine  aflcurancc  de.  leur  faluc.  On  publioit  cela  ; mais 
Luther  même  ne  dit  pas  que  ce  fuflént  les  Prédicateurs 
qui  le  pubHaflcnt;  mais  que  c’étoit  la  crédulité  du  Pcu- 
pk  , qui  k penfoit  ainfi  6C  s’en  vantoit. 

Il  paraît  encore  par  cette  lettre,  que  l’ufage  croit  alors, 
que  les  Qujccuts  cbnnaflcnt  une  lettre,  ou  un  bref  d’In- 
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II.  Part,  dulgenec  à celui  dé  qui  ils  recevoiene  l’aumône,  comme  (A- 
Ch.  XXUI.  foient  autrefois  les  Martyrs  en  Afrique.  Mais  ces  lettres  ne 
portoient  pas  que  ce  fût  un  achapt  ou  une  vente , ni  que  ce 
fullctit  des  lettres  d’une  entière  aflcurance  du  falut , foit 
pour  les  morts  ou  pour  les  vivans.  Luther  n’accu foit  encore 
que  les  penfées  ic  les  paroles  du  menu  peuple,  toujours 
trop  crédule:  Doleo  f'Jjiftmas  intelligentids  pofnti.  - 

1 I I.  Les  Prédicateurs  pouvoient  auffi  quelquefois  n’u- 
fer  pas  de  toute  la  diferétion  & de  toute  la  modération 
ncccflairc  pour  ne  pas  expofer  la  fimplicité  des  Peuples  à 
trop  préfumer  des  Indulgences.  Et  c’ét&it  auffi  à eux  qu’il 
. s’en  prenoit  enfuite , qu’il  ufoit  déjq  de  termes  unpem 

i iiitm.  m trop  foits  : Pourquoi  eft-ce  donc , difoit-il  que  des  Pré- 

„ dicateurs  par  ces  fauffes  &c fabulcufes  promefles  de  pardons, 
m donnent  affeurancc  au  peuple  de  fon  falut,  comme  s’il  n’a- 
» voit  plus  rien  à craindre  : Cur  ctgo  per  ilUt  felftu  venté- 
rum  fibaUs  & promiffiones , pr*di(atores  earum  feciunt  poptt- 
lum  fecurum  & fine  timoré  ? Les  Indulgences  n’avoient  rien 
de  faux  ni  de  fabuleux  ; mais  l’affcurance  du  falut  étoit 
faufl'e  ; foit  que  l’inconfidération  des  Prédicateurs  la  don- 
nât ; ou  que  la  facilité  exceffive  des  Peuples  la  prît.  Car, 
n ajoûtoit  Luther,  les  Indulgences  ne  produifent  point  de 
» bien  dans  l’ame,[qui  contribue  à fon  faim,  ou  à fa  fatisfa- 
» dion  : mais  elles  remettent  feulement  les  peines  extérieures, 
» qu’on  impofoit  autrefois  dans  les  Pénitences  canoniques. 

Il  ne  s’oppofoit  donc  encore  qu’à  ces  faufTes  affeuran- 
ces,  quon  pouvoir  ou  prendre  ou  donner,  que  par  le 
moïen  des  Indulgences  on  s’aflèurcroit du  falut;  d’où  pour- 
rait naître  une  très  dangereufe  négligence  de  fe  purifier 
toujours  de  plus  en  plus  par  la  pénitence  & les  bonnes 
tHdtm.  » œuvres.  C’cll  ce  que  je  n’ai  pu  foufïrir,  difoit  Luther  ; 
» Car  les  Evêques  ne  peuvent  rien  accorder , qui  rende  les 
» hommes  afl'eurez  de  leur  falut;  la  graca  fan&ifiantc  même 
« ne  donne  point  cette  afl’eurance  : d’où  vient  que  l’Apôtre* 
m veut , que  nous  travaillions  à nôtre  falut  avec  crainte  S£; 
■ tremblement. 

I V.  On  aurait  peine  à croire  que  ce  fuflenc  la  les  prt-j’ 
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pour  faùnhyiir  l'Hfùtéiei'EgHfc  Cathoücpte.  ify 
tolérés  démarctiçs'  <Éun  'Heréfiaiquc.  Qui. eût  pû  penfer, 

2‘  uc  de  là  il  eut  pafle  '•i’iéétttibàttte  • abfolument  les  In- 
ulgences , pour  lefquclles  il  le  dcclaroit  ici  allez  nette*- 
ment?  8c  qu’il  eût  pu  dogmatîfer  un  jour  que  chaque  Fi- 
dèle fc  dévoie  tenir  aflcurc,  quil  eft  du  nombre  des  ju- 
ftes  8c  des  predeftinez,  8c  qu’il  lui  fuffit  de  croire,  pour 
ne  pouvoir  plus  douter  de  fon  falutî  II  eft  donc  fort  pto- 
bable,  que  ce  n’étoient  que  les  relies  de  la  Catholicité  an- 
cienne, qui  lui  firent  écrire  avec  tant  de  modération  a 
l’Archevêque  de  Maience , ou  le  rcfpeft  qu  il  avoir  encore 
pour  un  fi  grand  Prélat.  Car  le  même  jour  qu’il  écrivit 
cette  lettre , il  publia  8c  afficha  aux  portos  de  1 Eglile  dè 
Witrembcrg  des  Théfcs  , qui  contcnoient  quatre-  vingt!- 
quinze  propofitions  contre  les  Indulgences. 

Tctzel  de  l’ordre  des  Jacobins  grand  Prédicateur , Inquift*- 
teur  ScCommiflaire  Apollolique  à Francfort,  fur  1 Oder  où 
l’Elcéteur  de  Brandebourg  avoir  crige^epuis  peu  uticUni- 
verfité,  y publioit  en  mcmc-tems  les  ^^ulgenccs  dans  les 
prédications,  8c  aiant  fait  imprimer  cent  fix  propofitions 
pour  leur  défenfe,  il  en  envoïaune  grande  quantité  d exem- 
plaires à Vitemberg  pour  y être  répandus.  Luther  fit  faifr 
par  force  ces  exemplaires,  les  fit  brûler  publiquement,  prê- 
cha en  langue  Allemande , 8c  fit  imprimer  fa  prédication 
contre  les  Indulgences , y ajoûtaric  une  Apologie , pour  re- 
poufler  le  crime  d’Héréfie  dont  on  le  chargeoit.  Ce  fur 
néanmoins  plutôt  un  nouveau  fujet  d’acculation , qu  une 
apologie  pour  lui  ; tant  il  y répandit  de  mauvais  fentîmen» 
fut  la  pénitence,  fur  les  parties  8c  fur  la  vertu  de  la  pcnitence, 
fur  la  fatisfa£lion,fur  le  Purgatoire,fur  la  pui (Tance  du  Pape. 

Erafmc  avoir  parlé  des  Indulgences  un  peu  avant  Luther 
d’une  manière  fi  peü  rclpeétueulc,  que  les  Catholiques  cru- 
rent avoir  un  jufte  fujet  de  srcn  plaindre.  Mais  quelque  ex- 
ceffive  liberté  qu’il  fc  donnât  quelquefois,  l'amour  de  l’E- 
glife  de  la  paix  &C  de  l’unité  'l’emportèrent  toujours  fur 
fous  fes  autres  fentimens.  Pierre  d’Ofme  fous  Sixe  IV. 
avoir  auffi  commencé  à femet  des  erreurs  fcmblablcs.  Mats 
E Archevêque  de  Tolcdc  excité  par  ce- Pape,  eut  allez  de 
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. Tntitt  dts  Edktj  0 iss  autres  notais 
vigueur  & 4 (lez  cPsutorité  pour  étouffer  toutes  c es  faillies. 
L’Archevêque  de  Ma'icnçe  manqua  ou  de  zélé  ou  de  cré- 
dit contre  Luther. 

Codée  dit  que  Tctzd  affeéla  dans  les  Théfes  qu’il  pu- 
blia fur  les  Indulgences , de  contrarier  celles  de  Luthet} 
lequel  fe  piquaçt  d’cfprit  «c  de  do&rine,&:  fc  fentant  ap- 
puie de  la  faveur  de  Frédéric  Elcdcur  de  Saxe,  ne  fut  pas 
aufli  d’humeur  à recevoir  une  injure,  fins  la  repouflèr. 
Codée  ajoute  que  l’Ordre  des  Auguftins  avoit  été  jufqu’a- 
lors  communément  chcûü  par  les  Papes  pour  prêcher  les 
Indulgences.  AuflJlÇs*  avoicn^-ils  fortement  lôutcnués , 
tant  par  buts  productions , wc  par  leurs  ouvrages  : que 
Léon  X.  étoir  aulfc  réfolu  doleur  donner  encore  la  pré- 
férence dans  cette  rencontre  : mais  que  Tctzcl  de  l’Or- 
dre des  Prédicateurs  l’emporta,  parce  qu’il  s’çtoit  acquis 
depuis-peu  beaucoup  de  réputation  par  les  Indulgences 
^ju’il  avoit  ptêchéçs  dans  J»  Livonie,  au  ptqiit  des  Che- 
valiers de  l’Ordre  Apitoniquc , qui  en  avoient  amaffé  beau? 
coup  d’argent  pourlc  (butenir  contre  les  Mofcovitcs  te  les 
autres  ennemis  qu’ils  avoient  à leur  voifinage.  Cette  pré- 
férence donnée  aux  Jacobins , piqua,  vivement  Jean  Stau- 
pits  Provincial  des  AuguAins  en  Allemagne  , dont  Fillu- 
Krc  naifpmcc  croit  accompagnée  de  beaucoup  d’éloquen- 
ce &c  d érudition.  Luther  Théologien  ordinaire  de  cet  Or- 
dre à Vittemberg.,  jugea  que  cet  outrage  fait  à tout  foô 
corps  , tomboit  encore  plus  particulièrement  fur  lui,  qui 
çût  du  être  nommé  Pénitencier  te  Commiflairc  du  Pape, 
comme  l’obfcrve  un  autre  defes  Adversités  Jean  le  Fé  vre. 

V.  Les  piques  Sc  ies  onimoûtez  réciproques  de  ccs  Re- 
ligieux, te  de  ces  deux  Ordres  nous  font  juger  que  ce  a’é- 
toit  pas  Cuis  fondement , qu’on  nous  difok  ci-deflus,  quç 
les  paifiops  particulières  & les  difleafions  communes  des 
Dodeurs  d’Oxford  en,  Angleterre , te  de  ceux  de  praguç 
en  Bohême,  avoient  plut  contribué,  qu'on  ne  pourrait 
dire , a allumer  cet  eroorafenjent  efftoiablc  , qui  penfa  dé- 
vorer ces  deux  grands  Roiaumcs.  Qn  entend  bien  qucc’cft 
l’FJércüe  de  celle  dd  Hus.  Giclée  dit  cjuq 
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pour  maintenir  Fudté  Je  tEglife  Catholique,  aff 
JeDttc  de  Saxe  fe  lairtù  prévenir  Eon-fcukmcnc  par  la  '■  ' '■ 
pieté  apparente  de  Luther,  Si  pif  les  vaincs  cfpcranccs  ^ xxiîfc 
qu’il  doonoit  d’apporter  quelque  Réformation  aux  mœurs  çhÎ,<um. 
dcl’Eglife  } mais  aufli  par  les  difeours  de  Staupks,  contre 
J'avariçc  fordide  des  Quêteurs,  &c  des  Prédicateurs  des  In-  lMm' 
dulgenccs;  qui,  difoit-iLdépoüilloicnt  l'Allemagne,  pour 
enrichir  l’Italie  , Si  lui  donner  de  quoi  augmenter  Ton  luxe 
& Tes  débauches.  Mais  enfin  quelque  grands  que  puflcnç 
être  les  excès  de  «eux  qui  faifoient  les  quêtes  pour  les  In- 
dulgences, Si  quelque  grands  que  fuucnt  les  mérites  de 
Scaupits  Si  de  Luther  :1e  Duc  de  Saxe  qui  avoit  d’ailleurs 
tant  de  grandes  qualitcz,  Si  qui  avoit  fait  par&trc  tant  de 
magnificence  dans  la  fondation  de  fon  Univcrfité,  Si  d’un 
Chapitre  nouveau  à Wittemberg,  dont  il  fit  Carloftad 
Archidiacre  : ce  Duc , dis-je,  devoir  avoir  plus  d’eftime  f 
plus  d’amour,  plus  d’attache  Si  plus  de  vénération,  qu’il 
n’en  avoit  pour  l’Eglife , pour  le  Pape,  pour  la  doélrine 
reccuc  depuis  ram  de  fiécles  dans  tout  le  monde  Chrétien. 

I!  n’en  avoir  certainement  guércs,  quelque  fcmblant  qu’il 
en  fit,  puifqn’il  leur  préféra  l’cftimc  , l’amour  Si  les  dif- 
eours de  deux  Religieux  de  fon  état,  qui  agifToicnt  alors 
évidemment  plût-tot  par  un  aiguillon  d’ambition  Si  d’a- 
nimofité , que  par  un  principe  de  pieté  Si  de  Rcligipn. 

La  véritable  pieté  des  Princes,  cft  bien  moins  de  bâtir 
des  Eglifes , ou  de  fonder  des  Univcrfitcz , que  de  foutenir 
l’Eglife  Univerfcllc  Si  le  tenir  humblement  Si  inféparable- 
ment  attachez  à l’unité  du  Corps  de  Jcfus-Chrilt,  Si  h 
ceux  qu’il  a déclarez  fes  Vicaires  fur  la  terre.  La  véritaa  „ 
blc  gloire  des  Ordres  Religieux  Si  des  Doûcurs  eû  bien  „ 
moins  aurti  d’avoir  des  Théologiens  fameux,  des  Prédica- 
teurs , des  Inquifitcurs,  des  CommilTaircs  Apoftoliqnes, 
qui  fartent  du  bruit  dans  le  monde , que  d’en  avoir  qui  édi-  u 
fient  l’Eglife  par  leur  pieté,  par  leur  modcflic,  par  leur  „ 
ardeur  Si  leur  fidélité  inviolable  à attirer  Si  à attacher 
tout  le  monde,  non  leux i mais  à Jcfus-Chrift  fcul  Si  à, 
fon  Eglife.  Ce  fut  ce  qui  manqua  aux  Princes,  aux  Do- 
âeurs  Si  aux  Religieux,  dont  nous  parlons,  Si  ce  fur  aufli 
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\7*  • Traite  des  Édits , &•  des  autres  miens 
IlP^tiW  tc^*î  att'ra  tant  de  calâmiteziur  l*EgHftj&  far  les- Etats; 
OM.  XXlïf'  v‘  VI.  Luther  écoit  d’Blcbc  petite  ville  de  la  Comté  de 
Utmdti.  il»  Mamsfcld  en  Saxe.  A l’age  de  vingt  ans  il  palîa  Maître  es 
Arts;  & le  tonerre  étant  un  jour  tombé  fur  fon  compa- 
gnon avec  lequel  il  fe  promenoir,  il  le  jetta  dans  l’Ordre 
dès  iAuguftins.  Il  lui  arriva  en  fajcunefl’e  des  fymptomes 
extraordinaires , qui  firent  juger  à quelqucs-unsqu’il  étoit 
épileptique  ou  agité  quelque  toi  s du  Démon,  ou  du  moins 
qùvil  avoir  avec  lui  des  convcrfations  particulières.  Ce 
que  Codée  & d’autres  auteurs  du  tems  en  ont  écrit,  ne 
rend  pas  cejrécit  fi  probable,  que  toute  fa  conduite  dans 
fa  faite  du^temsy  çe  qu*îl  en  <a  écrit  lui-même.  Car  il 
dit  'datis  un  de  fes  Sermons  au  peuple  qu’il  sonnoifioit 
bien  le  Diable , & qu'il  en  était  bien  connu , enfin  qu'il  avoit 
mangé  plus  d’une  mefiure  de  fiel  avec  lui.  Dans  un  livre  qu’il 
fit  imprimer  en  Allemand  , il  raconte  la  difpute  qu’il  eut 
âvèd  le  Démoli  une  nuit  en  doirmânt,  far  les  Méfiés  pri- 
vées. ïl  faut  lè  dire' encore  une  fois,  ni  ce’ que  les  autres 
ônti  écrit,  ni  ce  qu’il  a écrit  lui-même,  n'cft  pas  une  preu- 
ve fi  forte  de  la  vérité  de  ce  récit , que  tout  le  refte  ac  fa 
vie  & de  fes  furieux  emportemens  contre  les  Princes , con- 
rrc les  Evêques,  contre  les  Uni  vérifiez,  contre  les  Empe- 
rèurs,  contre  les  Papes , contre  l’Eglife  Univerfellc,  con- 
tre les  Bienheureux  même,  qui  régnent  dans  le  Ciel. 

Sandcr  dit  que  Luther  dans  la  préface  du  premier  Tome 
de  fes  ouvrages,  ou  on  le  peut  voir,  déclare  en  termes 
» formels , que  non-feulement  il  n’aimoit  pas , mais  qu’il 
» haifloic  Dieu,  comme  auteur  des  peines,  dont  les  pécheurs 
» font  Châtiez  s Ego  no»  amabam , imo  odieb.im  Deum  jtifi- 
tum  efi  p uni  ente  m peccatores.  Sa  bouche  no  proféroit  pas 
ces  blafphémes  contre  Dieu , mais  fon  cœur  ctoic  plein 
» d’indignation  & de  murmures  contre  lui,  & cela  alloit  juf- 
n qü’ii  là  foreur  ; tacitkque  fi  non  blafiphemià,  certe  ingenti  mur- 
muratione  indignabar,dr  pofifiurebam  fiavk  & perturbati  confié 
tiéntiû.W  falloir  être bidh  impie*  peur  former  ecs  blaiphêmes 
dans  fon  cœur  ; rnaisil  filloitêtre  monté  au  comble  de  l’info- 
Jence, pour  les  écrire  &pn  informer  le  public.  Celui  qui  acta? 
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poitr  mamrnit'îumé  tk  l’Epîfc  Càtholupte.  ’Xft 

quoimlnfi  Dieu  même,  pouvoii>4l  épargner  après  cela  où  ■ > 

•les  Rois  de  la  terre, ou  les  Papfes,ou  l’Eglilc  de  Jcfus-Chrift  > rK  VYii^l 
Ce  récit  m'a  rappelle  la  mémoire  de  ^iclef,  entre  les  ’ ^ 

erreurs  duquel  tous  les  auteurs  Sc  tous  les  Caralogues  an*- 
■cicns,  ont  mis  celle-ci,  que  Die a don  obéir  au  Diable,  Ne 
faut-il  pas  avoir  perdu  le  fens  Sc  la  raifon , quand  on  perd 
jufqo’à  cesexrés  le  rcfpcft  qu’on  doit  à fon  Dieu,  que 
la  Nature  même  a gravé  dans  nos  cfprits  ? Que  peut-oa 
cfpeicr  de  bon  de  tels  monllres  d’impictc  ) 

Vil.  Si  Sléidan,  qui  croit  d'ailleurs  un  homme  d’cfprit, 
eut  voulu  faire  ccs  reflexions , il  ne  fè  fût  pas  fi  outrageu-  stniUn.  J, fi*. 
fement  élevé  contre  le  Pape  Léon  X.'  &:  il  it’cur  pas  écrit*  ,M  K,lt- 
qu’il  vendoit  à prix  d’argent  des  Bulles,  qui  promettaient  la  */£*“**■ 
remifsion  des  pécbe^dr  la  vie  éternelle.  Les  Bulles  de  ce  Pape 
étoient  toutes  femblables  à celles  de  lès  PrédcCcflcurs  de- 
puis plufieurs  fiécles  dans  des  occafions  pareilles.  K faut  êtr* 
fortignorantpour  ncpasfçavoir,  que  depuistrés  long-tems, 
beaucoup  d’Eglifcs  dans  tout  l’Occident  avoient  été  b9- 
tics  ou  rebâties  de  ccs  fortes  de  quêtes  qu’on  fàifoit,  Sc 
pour  Icfquelles  mêmes  on  cranfportoit  de  Provinceen  Pro* 
vince  les  plus' riebei  Reliquaires  Sc  les  Reliques  les  plùj 
refpcâées  des  martyrs.  Il  faut  être  fort  nouveau  dans  l’E- 
glife  pour  ne  pas  fçavoir , que  depuis  fept  ou  huit  fiécles 
on  relâchoir  une  partie  des  peines  Canoniques  Sc  des  Pé- 
nitences publiques , à ceux  qui  faifoient  ou  des  aumônes 
ou  des  jeûnes  , ou  d’aufres  mortifications  extraordinaires* 

Si  que  cette  remifc  des  peines  Canoniques  croît  véritable- 
ment une  Indulgence,  Ibfautn  être,  guère  verfédans  l’hifu 
toire  de  l’Eglife  Sc  des  Cbnci  les  anciens,  pour  né  pas  fça- 
voir, que  des  le  troifiéme  Sc  quatrième  ficelés  tous  les 
Evêques  par  un  pouvoir,  que  les  Canons  les  plus  anciens 
leur  accordoientÿ  diminuoicnt  Sc  rdlâchoterrt  les  Pértite«-> 
ces  publiques  à ceux  qui.  cémoi  gnqient  de  la  ferveur  » prier, 
à veiller,  à jeûner,  à faire  l’aumône.  Jamais  les  Rénitences 
publiques  ne  forent  plus  rigôureufes  , qu’au  rems  de  Pierre 
de  Damien , il  y a iept  ou  huit  cens  ans.  Or  il  paroît  por 
tous  les  monumens  Ècclcfûftiques:dc  ce  ccms-li,  que-  c-’ô- 
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Il  Part  to'c  l’ufagc  alors  de  rachetter  les  jeûnes  6c  les  autres  mor- 
Ciûxxili  tifications  par  les  aumônes.  On  pourrait  dire  que  cet  ufa- 
gc  étoit  auflâ  ancien  que  l’Eglife,  6c  qu’il  croit  au  ton  le 
dans  les  Ecritures  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tcftamcnt, 
qui  permettent , & qui  exhortent  même  tous  les  hommes 
ù; rachetter  leurs  péchez, par  les  aumônes.  Que  contenoiene 
les  Bulles  de  Léon  X.  que  des  exhortations  à rachetter  fes 
|>échez,  6 c les  peines  de  Tes  péchez  par  des  aumônes  î Et  à 
quoi  croient  dcftinccs  ces  aumônes,  fi  cen’cft  à bâtir  l’E- 
glilc  de  Saint  Pierre  à Romcj  lln’y  avoir  donc  rien  en 
v ,i.  , . tout  cela,  qui  ne  fut  nés  ancien  dans  l’Eglife,  & qui  ne 

■ fût  conforme  aux  Ecritures  ; qui  Jotienc  la  pieté  de  ceux 

qui  bâtiilênt  des  temples  à Dieu,  qui  les  réparent,  qui 
les  ornent,  ' . 

VIII,  On  dira  , que  Slcidan  n’étoic  pas  obligé  d’avoir 
pénétré  fi' avant  dans  l’ancienne  Difciplinc  de  l’Eglife,  ni 
d’avoir  donné  tant  de  tems  à ia  lecture  des  Conciles.  Mais 
ni  lui,  ni  toutes  lc6pcrfonnes  raifonnables,  ne  pouvoient  fe 
difpcnfçr,  fans  blefl’er  la  confçience,  la  Religion  & le  fens 
Commun,  de  s’en  rapporter  à l’Eglife,  aux  Evêques  6c  aux 
plus  pieux  6c  plus  fçavans  hommes  de  leurs  tems,  pour  tour- 
tes les  queftions,  qu’ils  ne  pouvoient  approfondir  pat  euxr 
mêmes.  Ils  devpicnt  être  prévenus  de  ce  fentiment  de  mo» 
dcftic  pour  eux-mêmes,  6c  de  refpc#  pour  l’Eglifit  Univer» 
Celle,  fondée  & fou  tenue  par  Jefus-Chrift  même  dans  tout 
le  monde  depuis  tant  dé  ficelés  j que  c’étoit  fut  elle  qu’il 
falloic  fc  repofer  de  tous  fes  doutes  dans  la  Religion  ÔC 
dans  les  voies  dufajut,  6c  non  fur  fon-meme,  ou  fut  qudr 
que  Doéteur  particulier  que  ce  foir.  Je  ne  fçai  fi  Slcidan 
avoit  aficz  d’eftime  6c  allez  d’amour  pour  Luther , pour 
le  préférer  à toute  l’Egiifc,  & à . tour  ce  qu’elle  a jamais 
eu  de  fçavans  & de  faints  hommes  dans  fon  fein.  Mais 
je  fipai  bien  que  s’il  n’a  pas  eu  des  fentimens  fi  élevez,  64 
en  même-rems  fi  déraifonnables  pour  Luther,  il  les  a eus 
pour  lui-même , te  il  ne  peut  les  avoir  eus  pour  lui-même, 
fans  s’être  lai  fié  dominer  par  cet  efprit  d’ orgueil,  quieft  ce 
même  Démon  quidominoic  Luther, 
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" ~ T YYTV  ^ II-  Pa*T-, 

; Chapitre  XXIV.  Ch.XXIV. 

Suite  de  la  DoÛrinc  des  Indulgences,  &:  de  la  juftification 
des  Bulles  de  Léon  X.  Leur  conformité  avec  les  anciens 
Canons  de  la  Pénitence.  Abus  qu’on  en  fit. 

I.  Des  Indulgences  félon  Cajetan , de  la  remife  des  peines  décernées 
par  les  Canons  Pénitent  iaux,  & par  cenfequent  de  celles,  qu’il  tût 
fallu  expirer  dans  le  Purgatoire.  II.  Preuves  des  Indulgences  ain- 
Ji  expliquées , conformément  aux  Canons , aux  Conciles , & aux 
Ecritures.  III.  Les  Bulles  de  Léon  X.  étoient  conformes  à ce- 
la. Les  défauts  particuliers  des  Pénitent , des  Confejfeurs , des 
Prédicateurs  ne  peuvent  être  imputée,  aux  autres  ; la  charité  ca- 
tholique ne  juge  mal  de  perfonne  fans  preuves.  I V.  Ces  Bulles 
répondoient  aux  anciennes  Bulles , & aux  Décrétales  des  Papes 
refpeüées  dans  toute  l'Eglife.  Ir.  Les  anciennes  Bulles  tC Indul- 
gences étoient  félon  Cefprit  cr  le  f ile  des  anciens  Canons  Péniten - 
tiaux.  VI.  Que  Ptfprit  des  anciens  Canons  de  la  Pénitence  fubfifte 
toujours  dans  l'Eglife , dr  que  la  lettre  même  s'en  confirme  mieux 
dans  les  Bulles , que  par  tout  ailleurs.  VII.  Depuis  les  premiers 
fiécles  il  y a eu  dans  l'Eglife  une  communion  parfaite  de  tous  les 
avantages  fpirituels  entre  tous  les  membres  de  l'Eglife , aujfs  Ca- 
tholique dans  fa  charité , que  dans  fa  foi.  VIII.  Le  Pape  ne 
doit  difiribuer  les  Indulgences , que  félon  les  régies  de  la  juflice 
& de  la  charité , félon  les  mérites  & les  befoins.  IX.  Quand  les 
particuliers  abufent  des  chofes  faintes , il  ne  faut  pas  s'en  fean- 
dalizcr.  Dans  les  fiécles  anciens  les  plus  purs,  il  y a eu  des  fiujets 
horribles  de  fcandale  ; les  jufies  ne  s'en  font  pas  fcandalifez.. 

I.  T E Cardinal  Cajctan  publia  vers  la  fin  de  la  meme  rbom.  itVio 
I .année  1J17.  un  Traité  des  Indulgences,  où  il  con-  £^cI'/<f' 
clud  qu  elles  éroient  une  remife  des  Pénitences,  qui  avoient 
été  imposes  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  : Eft  igitur 
Ecclefiàflict  Indulgcntia  abfolutio  À fcenitcntia  injuntta  in 
ftro  poenitcntiali.  Cette  Pénitence  enjointe  par  les  Canons 
pénitentiaux  ô c accomplie  avec  piété  & ferveur,  expioie 
entièrement  le  crime,  même  quant  à la  peine , & ne  laif- 
foit  rien  à expier  dans  le  Purgatoire  , félon  la  do&rinc 
des  Pères  &:  des  Conciles  anciens,  comme  le  Pere  Morin 
l’a  juftifié  dans  fon  liyrc  de  la  Pénitence.  Aufli  les  plus  an- 
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riens  Pefes  appc  lièrent  la  pénitence  un  Baptême  labtrietfit 

Ch.  XXIV  & t*ni^e ’ P0111  ruanfret  que  c’étcit  une  pleine  expiation 
' des  crimes  ; Si  quant  au  péché  Sc  quant  a la  peine,  auiTi 

bien  que  le  Barème , avec  cette  différence  -,  que  le  Barê- 
me écrit  une  pleine  grâce , fans  qu'on  y impofàt  des  jeû- 
nes , ou  d’autres  macérations  du  corps , du  moins  après 
l’avoir  conféré;  au  heu  que  la  Pénitence  «toit  un  Batême 
précédé  & fuivi  de  beaucoup  de  mortifications.  Lors  donc 
que  Cajctan  difoit-,  que  les  Indulgences  remcttoient  les 
peines , qui  étoicnt  déterminées  par  les  Canons  anciens 
des  pénitences  publiques,  il  entendoit  fans  doute  qu’elles  re- 
mcttoieht  auffi  les  peines,  qui  cuflcnc  été  expiées  dans  le  Pur- 
gatoire, fi  olles  ne  l’euffent  pas  été  auparavant  en  ce  monde 
par  les  jeunes,  les  macérations  Sc  les  aumônes  déterminées 
par  les  Canons  anciens,  ou  par  ceux -qui  les  ménageoicnc. 

1 1.  A moins  de  cela,  pourquoi  ces  anciens  Canons  euf- 
fent-ils  impofé  tant  d’années  de  Pénitence  pour  chaque 
péché  mortel  ; Pourquoi  au  tems  de  Pierre  de  Damien  ces 
années  de  Pénitence  bien  fupportées  félon  les  Canons  pé- 
nitenriaux , euffcnt-ils  excédé  l’efpacc  de  la  vie  la  plus 
longue;  Pourquoi  eut-on  inventé  alors  tant  de  maniérés 
differentes  de  fatisfaélion  pénible  pour  chaque  péché  mor- 
tel; Pourquoi  eüt-on  fait  des  échanges  réciproques  de  ces 
fatisfaâions-,  afin  que  ceux  à qui  leur  difpofition  d’cfprit 
Sc  de  corps  ne  permettoir  pas  d’en  embraffer  quelques- 
unes  , fuppléaflênt  à ce  défaut  par  les  autres  ? Pourquoi 
tant  de  fuftigations,  tanr-de  pèlerinages,  tant  de  jeûnes, 
'ou  de  dcmi-.jeûncs , tant  <le  récitations  réitérées  du  pfcati- 
. ticr , tant  d’aumônes  ten  argent  ou  en  fonds  •;  fi  on  n’eût 

prétendu  pouvoir  expier  les  peines  dues  au  péché , après 
avoir  guéri  la  blcfibre^,  ou  lavé  la  tache  qu’il  avoit  faite 
à lame  ; Quoi-que  cette  police  faintc  des  Pénitences , Sc 
des  échanges  qui  s’en  faiioitnt,  aient  paru  avec  plus  dc- 
clat  & plus  de  pompe-,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,dans 
l’âge  des  fiécles  moïens  ; il  eft  certain  néanmoins,  qu’il  n’y 
avoir  rien  au  fond,  qui  ne  fut  très-ancien , Sc  qui  ne  fût 
fondé  fur  l’Ecriture.  Les  Ecritures  & les  Canons  parlent 


Digitized  by  Google 


pour 'maintenir  l'unité  de  ÏEgkfc  Catholique.  z?f 
frés-fouvent  de  la  fincérc  8c  profonde  douleur  du  cœur,  TJ  pA  " T 

2ui  cft  comme  lame  de  la  Pénitence  ; des  aumônes  qui  q,  XXIV 
:rvcnc  à rachcctcr  les  péchez  ; des  jeûnes  qui  affligent  la 
chair,  qui  a trop  aimé  les  délices;  des  travaux  86  des  ma* 

•éclations  difFerenres  du  corps  qui  ne  mortifient  pas  moins, 
nos  pallions  criminelles , que  les  jeûnes  k des  divers  ara* 
ficcs  de  la  charité  toujours  ingenieufe;  quand  elle  cft  fin* 
cére  Je  ardente,  pour  retrancher  à l’homme  les  chofcs  li- 
cites meme,  afin  de  le  punir  d’avoir  trop  aimé  les  illici* 
tes;  la  fuite  des  fcftins,  des  fpeûacles  , des  diverti  démens, 
même  des  plus  innocens  en  apparence , parcc-quc  rien  ne 
convient  moins  à un  Pénitent,  que  de  fe  divertir.  L'efprit 
8c  le  corps  de  la  vraie  pénitence  confiftc  en  tout  cela,  8c 
tout  cela  le  trouve  cent  8c  cent  fois  recommandé  dans  les 
Canons  St  dans  les  Conciles  anciens , dans  les  Ecrirures 
8C  dans  les  écrits  des  Pères , qui  en  font  les  interprétés. 

111.  Tout  cela  croit  compris  dans  les  Bulles  de  Léon  X. 

11  propofoit  des  Indulgences,  mais  à ceux  qui  pat  la  Con- 
feftion  8C  la  Contrition  fincére  de  leurs  crimes,  par  la  Com- 
munion, par  les  aumônes  8c  les  autres  bonnes  œuvres  de 
même  nature , témoigneroient  qu’ils  auraient  non-feule- 
ment la  volonté  8c  la  réfolution , maisauffl  les  effèts  d’une 
véritable  pénitence.  Si  les  Pénitens  fc  flairaient,  fi  lesCon- 
fefleurs,  fi  les  Prédicateurs  des  Indulgences  les  flairaient 
8c  leur  donnoient  des  penfées  contraires  à ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , ils  fc  trompoient  8c  trompoient  les  autres  ; 
mais  à Dieu  ne  plaifc , que  nous  fafflons  un  jugement  fi 
defavantageux  8c  fi  téméraire  de  tous  ces  Pénitens,  de  tous 
ces  Confertcurs  ou  Prédicateurs,  ou  du  plus  grand  nom- 
bre d’entr’eux.  C’cft  le  propre  de  l’Héréfie,  8c  c’eft  dé- 
jà l’efprit  8c  le  commencement  de  l’Héréfic,  de  juger  8c 
de  condamner  ainfi  tout  le  monde , pour  trouver  des  pré- 
textes de  divifion  8c  de  féparation.  L’efprit  de  l’Eglife 
Catholique  cft  tout  oppofé  à cela.  C’eft  un  efprit  de  cha- 
rité , qui  juge  bien  de  tous , qui  tourne  tout  dans  un  bon 
fens,qni  ne  fe  défie  de  perfonne  fans  preuves  confiantes; 

-qui  aime  mieux  fc  tromper  par  un  excès  de  bonté,  que 
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27  <f  Traite  des  Edits,  & des  autres  mènent 
par  une  ccnfure  trop  aigre.  Une  amc  ainfi  difpofée  ne  s’r- 
levé  jamais  au-dcftiis  des  autres,  fie  ne  fe  féparc  jamais  drr 
corps  fie  de  l’univcrfalité  : fie  comment  le  feroit-clle  , puif- 
qu’ellc  les  croit  meilleurs  qu’elle» 

I-V.  Mais  quoi-qu’il  en  (oit  des  particuliers  qui  s’appli- 
quoient  ces  Bulles  à eux-mêmes,  ou  qui  les  appliquoient  aux 
autres  s elles  étoient  du  même  ftylc  fie  du  même  efprit  que 
les  Bulles  anciennes;  c’eft-à-dirc  du  ftylc  fie  de  l’efprit  de 
l’Eglife  Romaine,  fur  laquelle  Jefiis-Chrift  a verle  une  plus 
grande  abondance  de  Tes  lumières  Se  de  fon  efprit,  que  fur 
les  autres  Eglifes  particulières  ; félon  Jespromefl’es  qu’ilen 
avoir  faites  à Saint  Pierre.  Elles  ctoicnt  du  ftylc  fie  de  l’ef- 
prit  de  l’Eglife  Univcrfelle,  qui  les  recevoir  fie  les  rcfpcûoit 
depuis  tant  de  fiéclcs,  fc  refpcétant  fie  fe  reconnoi liant  cl- 
Ie-mcme  dans  fon  Chef.  Elle  ne  les  eût  pas  reçues  de- 
puis tant  de  fiéclcs  dans  toute  la  terre,  (1  elle  ne  les  eut 
reconnues  conformes  à l'efprit , cjui  anime  le  Corps  de  Jc- 
fus-Clirift  s fon  Corps , dis- je , répandu  dans  toute  la  ter- 
re. J’ai  fait  voir  dans  le  Traité  de  la  Difciplinc  de  l’Eglife 
en  parlant  de  Pénitenciers,  qui  ont  un  rang  honorable  en- 
tre les  Bénéficiers , que  l’Eglife  de  Rome  avoit  toujours 
été  la  plus  attachée  de  toutes  à l’obfervance  exaétc  des 
Canons  Pénitcntiaux  , 8c  des  Pénitences  Canoniques.  J’y 
ai  fait  voir , que  le  droit  Canon  nouveau  , tiflu  la  plus 
part  des  Décrétales  des  Papes  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans,, 
ne  rcfpiroit  encore  que  les  Pénitences  Canoniques ,.  fok 
publiques,  foit  fecrctes. 

V.  D’autres  ont  fait  voir  avant  moi,  qne  les  Bulles  des 
Indulgences,  que  les  Papes  donnent  plus  fréquemment  de- 
puis trois  ou  quatre  cens  ans,  fcmbloicnt  fuppofcrlcs  Péni- 
tences publiques  enjointes  félon  les  relies  des  anciens  Ca- 
nons. Car  c’étoitlcs  anciens  Canons  Pénitentiaux  des  pre- 
miers fiécles  Se  tlu  tems  moïen,  qui  avoient  fixé  le  nom- 
bre des  années , des  mois  8c  des  jours  de  Pénitences  pref- 
critcs  à chaque  crime.  Lors  donc  que  ces  Bulles  relâchoient 
tant  d’années,  tant  de  mois,  ou  tant  de  jours  des  Péniten- 
ces enjointes , elles  pat loieat  le  langage  des  anciens  Ca- 
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nons,  &:  en  fuppofoient  la  difciplinc  ou  une  autre  forme 
de  difciplinc  , à peu-prés  équivalente  à celle-là  ; & elles 
rclàchoient  ces  peines  à ceux  qui  auroient  fait  remarquer 
leur  ferveur  par  la  confcffion , par  la  communion,  par  des 
aumônes , par  d’autres  bonnes  œuvres.  Les  Evêques  ufenc 
encore  dans  toute  la  Chrétienté  de  ce  même  pouvoir  de 
donner  des  Indulgences  en  certaines  rencontres,  & ils  les 
fixent  ordinairement  à dix  jours  ; c’cft-à-direà  relâcher  dix 
jours  des  pénitences , que  les  Canons  enjoignent , ou  des 
peines  du  Purgatoire,  qui  répondent  à ces  dix  jours  de  pé- 
- nitence. 

V I.  Je  confcflc  qu’il  y en  a peut-être  peu  entre  les  Fi- 
dèles, qui  comprennent  bien  cette  doctrine  -,  mais  ce  fonc 
comme  les  enfans  d’une  faintc  & fage  famille,  qui  fe  rc- 
pofent  fur  la  fagefl'c  de  leur  merc , ïc  qui  favent  fous  fes 
ailes  &c  fous  fa  conduite , tout  ce  qu’elle  fait  dans  fes  Paf- 
teurs  & dans  fes  enfans  les  plus  éclairez.  Ces  fupputations 
d’années  ou  dePénitcnce,  ou  d’indulgence,  font  écrites  dans 
les  Archives  de  l’Eglife  &c  dans  fes  Conciles  : elles  font  écri- 
tes dans  les  mémoires  des  Anges,  qui  font  comme  nos  pé- 
dagogues, & tout  cela  cft  compris  fous  le  nom  de  l’Eglifc. 
Les  Canons  nefe  gardent  plus  à la  lettre,  mais  l’cfprit  ne 
s’en  éteindra  jamais.  Si  la  lettre  s’en  confcrvc  encore,  c’eft 
principalement  dans  ces  Bulles  des  Papes,  &:  dans  les  Dé- 
crétales , qui  font  le  Droit  Canon  de  ces  derniers  fiéclcs. 
Mais  quoi-qti’il  en  foit  de  la  lettre,  on  ne  peut  nier,  que 
l’cfprit  n’en  fubfiftc  toujours  dans  l’Eglifc,  puis-que  préfen- 
tement  même  elle  commande  à tous  les  Minières  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  d’impofer  des  Pénitences  proportion- 
nées aux  crimes  commis  ; de  les  augmenter,  ou  diminuer, 
félon  la  ferveur  des  Pcnicens  ; de  faire  prier  tous  les  Fidèles 
&:  les  Pénitens  les  uns  pour  les  autres  ; dé  les  tenir  tous  dans 
une  parfaite  union,  & dans  une  communion  de  charité  ; 
qui  fafle  que  les  grâces  & les  avantages  de  chaque  mem- 
bre fc  répandent  fur  tous  ks  autres  i &:  que  ce  qui  man- 
que aux  uns  foit  fuppléé  par  les  autres , dans  les  dons  fpi- 
ritucls , encore  plus  que  dans  les  temporels. 
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11.  Part.  VI!.  C’étoic  au  vrai  cc  qui  fc  pratiquent  déjà  dés  te 
Ch.  XXIV.  tems  de  Tertullieii  &:  de  Saint  Cypricn;  dés  lestems  mê- 
mes Apoftoliques  ;.lorfquc  toute  l’E^lifc  joignoit  fes  priè- 
res , fes  larmes.  Tes  mortifications  a celles  des  Pénitcns, 
& rendoit  un  fi  riche  tréfor  de  mérites,  de  fatisfaâions, 
d’aumônes,  de  veilles,  de  jeûnes,  commun  à chaque  Fi- 
dèle, & à chaque  Pénitent.  Quand  on  aune  fois  compris 
la  communion  des  membres  aun  même  corps  entr’eux, 
comme  Saint  Paul  nous  la  rcpccfentc  dans  l’Eglifc»  on  n’a 
plus  de  peine  à concevoir,  que  ceux  qui  vivent  dans  la 
foi,  dans  la  charité  &t  dans  la  communion  de  I’Eglifc,  trou- 
vent en  cela  même  un  tréfor  de  bonnes  ccuvtcs  & de  mé- 
rites, d’autant  plus  abondant,  que  leur  Foi  & leur  chari- 
té cft  plus  abondante.  L’Héréfic  a rOmpti  cc  lion  d’unité 
& de  charité  j & par  conséquent  elle  fc  rit  de  oette  com- 
munion , parce jqn’ellc  ne  la. comprend  pas  & n'y  à point 
de  parc.  Se  rcdûifant  à un  coin  du  monde,  & 1s  mi  tant  fa. 
focicté  à un  petit  nombre  d’années , de  lieux  & de  per- 
fonnes , elle  fc  prive  des  fruits  de  Puniverfalité  & ac  la. 
fécondité  de  l’Eglifc  , qui  embrafle  dans  fon  fein  &c  dans 
fon  indivifible  unité  tous  les  Juftcs  & tous  les  Fidèles  do- 
tons les  fiéclcs  & de  routes  les  contrées  du  monde,  & don- 
ne à chacun  d’eux  la  participation  de  toutes  leurs  grâces 
&:  de  toutes  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n’ont  pas  tous  dans 
la  penfee,  cc  que  je  viens  de  dircr  mais  ils  l’ont  toujours 
dans  le  cœur  & dans  la  volonté , s’ils  ont  une  charité  auf- 
fi  catholique  que  leur  Foi.  En  cela  ils  font  tous  plus  favans 
que  Luther,  qui  n’a  pas  voulu  comprendre,  rit  embraflèr 
cette  communion  de  tous  les  avantages  fpiritucls  entre  tous 
les  vrais  membres  de  Jefus-Chrift.  Car  enfin  toute  cette 
communion  n’eft  fondée,  que  fur  l’union  de  tous  ces  mem- 
bres avec  Jefus-Chrift  leur  Chef,  & fur  les  divines  influen- 
ces de  cc  Chef  dans  rous  fes  membres.  Le  tréfor  de  leurs 
mérites , n’cft  que  le  tréfor  de  fes  dons , & le  prix  de  forv 
fang.  Leur  vie  &t  leur  faintecé  n’eft  qu’un  épanchement 
de  la  ficnnc  i leur  charité  n’eft  que  fon  cfprit , ou  la  prin- 
cipale influence  de  ion  efprit,  - 
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VIII.  Mais  il  faut  revenir  au  Cardinal  Cajetan,  il  ■' 1 
répond  à une  difficulté,  qui  embarrafle  aflez  fouvent  les  Ch‘ 
perfonnes  d’un  cfprit  & d’une  capacité  médiocre.  Savoir  u,‘m  Cdj„.  * 
fi  le  Pape  qui  eft  le  difpenfateur  des  Indulgences  , peut  «*» 
les  répandre  à fon  gré , ou  s’il  eft  obligé  de  garder  des  ré- 
gies &t  des  mcfurcs  de  fagefle  &:  de  juftice.  11  répond  qu’é- 
tant le  Vicaire  de  Jcfus-Chrift,  qui  eft  la  fagefle  & la 
juftice  , il  doit  en  être  l’imitateur  ; & fe  reflouvenir  qu’il 
ii’eft  pas  le  maître  abfolu,  mais  le  fidèle  difpenfateur  de 
•ce  divin  tréfor  félon  le  befoin  de  l’Egüfe,  & félon  la  mc- 
fure  des  difpofitions  de  chaque  fujet.  Ainfi  les  caufes  de 
publier  les  Indulgences  doivent  être  juftes  : mais  dans  le 
doute  fi  elles  le  font,  il  faut  toujours  préfumer  pour  le  Ju- 
ge félon  la  régie  générale  du  droit,  à moins  que  le  con- 
traire ne  foit  manifefte. 

I X.  Ce  font-lales  régies  générales , félon  lefquclles  la 
doCtrine  & l’ufage  légitime  des  Indulgences  étoit  irrépro- 
chable; ic  Luther  ne  devoir  jamais  en  conteftcr  l’effica- 
ce &c  la  vertu-}  quelques  abus  qui  s’y  gliflaflcnt  de  la 
part  des  Prédicateurs,  ou  des  Collecteurs.  Car  que  noue 
demcurera-t-il  dans  l’Eglife,  -s’il  faut  ébranler,  ou  abolir 
toutes  les  chofes  faintes,  dont  les  hommes  abufent?  Dés 
le  tems  de  Saint  -Paul  ne  s’enyvroit-on  pas  dans  le  repas 
fiacré  de  l’Eucariftic?  Nous  ne  nions  pas  que  les  abus  ne 
fuflent  grands  dans  la  publication  des  Indulgences  de 
Léon  X.  Luther  s’en  fcandalifa , & commença  la  divifion. 

Saint  Paul  n’en  avoit  pas  ainfi  ufc  contre  les  facriléges 
profanateurs  du  plus  augufte  des  Sacrcm^s.  Le  Nonce 
du  Pape  fit  de  fanglans  reproches  à Tetzcl  d’avoir  par  fon 
Imprudence  donne  occafion  aux  emportemens -de  Luther, 

■&  de  n’avoir  pas  réprimé  l’avarice  des  Quêteurs,  le  me- 
naçant de  lui  en  faire  rendre  compte  au  Pape.  Tctzel  en  fiic 
fi  effraie,  qu’il  entomba  malade  &c  en  mourutpeu  après  de 
regret. 

Florimond  de  Raimond,  Belcairc  Evcquc  de  Mets, '&  JtfMsmmM. 
Guichardin  citez  par  Rainaldus  n’ont  pas  tû  les  abus  qui 
fe  commettoicnt  dans  ces  publications  d’indulgences  ; les 
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*3o~  . Traité  des  Edits  , & des  autres  moiens 
charges  de  Quêteurs  fe  vendoient  à Rome , Si  ceux  qui 
les  avoient  aclicttées,  les  revendoient  quelquefois  à d’au- 
tres, ou  entieremenr,  ou  en  partie;  on  vendoic  chèrement 
en  Allemagne  ce  qu’on  avoir  achetté  à Rome;  on  achet- 
toit  Si  on  vendoit  le  pouvoir  de  retirer  les  âmes  du  Pur- 
gatoire , 8z  ce  trafic  le  fai  foi  t quelquefois  dans  les  caba- 
rets parmi  les  jeux  Se  les  débauches  ; le  bruit  courait  qu’une 
partie  de  ces  fournies  d’argent  croit  donnée  à Magdelaine 
f'œur  de  Léon  X.  Les  Colleûcurs  ajouraient  quelquefois  à 
cette  avarice  profane  des  durerez  Se  des  inhumanitez  in- 
fupportablcs.  Tout  cela  fcpalfoiten  Allemagne,  pendant 
qu’on  citoic  Luther  à Rome.  Je  confeflc,  que  c’étoicnt  des 
abus  intolérables;  mais  je  dirai  aufli  encore  une  fois,  qu’y- 
a-t-il  dans  l'Eglifc  de  fi  faint  Se  de  fi  vénérable , dont  on 
n’ait  pas  fait  des  profanations  encore  plus  exécrables  dans 
les  ficelés  païlez , dans  les  ficelés  Apoftoliqucs , aux  teins 
des  Apôtres,  pendant  la  vie  même  de  Jcfiis-Chrift  fin  la  ter- 
re. Un  de  fes  Apôtres  communia  de  fa  divine  main,  Se  le 
trahit  en  même-tems  ; un  des  fept  Diacres  ordonnez  par  les 
Apôtres,  devint  le  chef  d’une  Sc&c  d’Hérétiques  trés-abo- 
minablcs  ; on  mêla  l’ivrognerie  avec  l’Eucariftic  dans  les 
Agapes  de  la  primitive  Eglife;  des  félérats  Si  les  plus  im- 
purs des  hommes  furent  long-tems  mêlez  avec  les  Fidèles 
dans  l’Eglifc  avant  qu’on  les  en  retranchât,  ou  avant  qu’ils 
s’en  féparaflent j je  veux  dire  les  difciples  de  Ccrinthc , d’E- 
hion,  de  Carpocras,  Si  d’autres  monllres  fcmblablcs  d’impu- 
reté. Saint  Paul  difoit  de  fon  tems,  que  tous  cherchoicnt 
leurs  intérêts  p^ticulicrs,  Si  non  ceux  de  Jefus-Chrift  : il 
n’a  pas  tû  les  excès  Si  les  impofturesdes  faux- Apôtres , Si 
des  Prédicans  de  fon  tems , qui  faifoient  de  l’Evangile  , 
l’inftrumcnt  de  leur  avarice , ou  de  leur  ambition.  Saine 
Cypricn  a fait  des  peintures  horribles  de  quelques  Prêtres 
Si  de  quelques  Evêques  de  fon  tems.  Saint  Augullin  n’a 
pu  réfuter  les  Donatiftes,  qu’en  déclarant,  que  l’Eglifc 
Catholique  étoit  ce  champ  aulfi  étendu  que  le  monde,  où 
le  Pcre  céleftc  a femé  le  bon  grain , Si  où  le  Démon  a 
femé  par  defiùs  une  bien  plus  grande  quantité  de  mauvais 

grain  ; 
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pour  Maintenir  Î’ZJ  nité  Je  l’EgliJe  Catholique,  lit 
■grain:  qu’elle  étoit  cette  aire  de  l’Evangile,  où  le  froment 
qui  figure  les  juftes , ne  paroît  prefquc  pas  ; & où  il  fe na- 
bi c qu’on  ne  voie  que  de  la  paille,  qui  marque  la  multi- 
tude innombrable  des  impies.  L’Ecriture,  la  doélrine  des 
Peres,  l’hiftoire  de  l’Eglifc  nous  a inftruits  de  cette  impor- 
tante vérité  ; afin  de  nous  prémunir  contre  les  tentations 
du  Schifme.  Cette  tentation  étoit  fans  doute  grande  au 
tems  de  Luther.  Mais  quel  tems  y a-t-il , où  elle  n’ait  pas 
été  grande  ; & où  le  nombre  des  impies  n’ait  pas  été  le  plus 
grand  fans  comparaifon  ; &i  n’ait  pas  donné,  ou  de  l’cxcr- 
•cice  à la  patience  perlevérante  des  Elus,  ou  des  prétex- 
tes de  fcandalc  &c  de  réparation  aux  médians  ? 


Chapitre  XXV. 

Rctr aérations  & rechuttes  de  Luther. 

1.  Luther  ccmparoît  devant  le  Cardinal  Cajetan,  & fait  des  protefla- 
fions  générales,  qui  ne  fatisfont  pas  ce  Cardinal  Légat.  1 1.  Il  fe 
retire , & appelle  dst  Pape  au  Concile.  Il  s’humilie  en  apparence, 
tir  continué  de  s'emporter  contre  le  Pape  en  fecret.  III.  Lutherfe 
trompoit , quand  il  difoit  que  les  Indulgences  n’étoient  que  pour 
les  faibles.  La  vérité  efl  que  les  plus  parfaits  font  ceux  qui  ont 
le  plus  £ emprejfement  a aller  jouir  de  Dieu.  IW.  Lutherfe 
trompoit  encore , quand  il  difoit  que  les  Canons  Pénitentiaux  & 
les  pénitences  publiques  n étaient  que  pour  les  péchez,  publics.  V . Il 
fe  trompoit  encore , quand  il  vouloir  qu  après  toutes  les  peines 
canoniques  effritées , il  en  refiât  encore  d’autres.  On  devient  plus 
favant  en  s'attachant  aux  traditions  anciennes  de  C Eglife , que 
par  quelque  autre  étude  que  ce  puiffe  être.  V I.  La  guerre  du 
Turc , fentiment  de  Luther  fur  cela.  V II.  Il  fe  foumet  de  nou- 
veau au  Pape , & s'emporte  de  nouveau  contre  lui,  & contre 
PEglife  Romaine.  Les  Ldiques,  & les  belles  plumes  le  favorifent. 
y III.  Ses  fournirions  feintes  à ta  Foi  & à C autorité  de  PE- 
glife.  Il  en  coûta  bien  cher  aux  Ldiques , de  s’être  fait  un  diver- 
tiffement  des  diffamations  du  Clergé.  I X.  Luther  je  déclare  con- 
tre les  Huffttes  & contre  toute  forte  de  Schifme.  En  fe  défendant 
du  Schifme,  il  j tombait.  X.  Il  penjd  mime  fe  joindre  aux  Huf- 
fites , pour  éviter  divers  dangers  ou  il  ft  trouva , fi  la  Nobleffe 
qu'il  flatta  toujours  nt  P en  eût  retiré. 


II.  Part. 
Cha.  XXV. 
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Cba!xXV.  1*  T ^c^lCr  nc  pouvoir  ignorer  ce  que  nous  venons  de  di» 
I .rc.  Audi  aïant  obtenu  par  le  moïen  du  Duc  de  Saxe, 
que  là  caufe  fut  examinée  en  Allemagne,  Si  non  à Rome, 
où  il  avoir  été  cité,  comme  il  eft  rapporté  dans  fa  vie;  Si 
yUmlerg.  in  aïant  comparu  devant  le  Cardinal  Cajctan , Légat  à Latere 
vu  Lnihtrt.  cn  Allemagne,  a qUi  ]a  caufe  avoir  été  commifc  ; il  fou- 
tint  obftinémcnt  à la  vérité,  qu’il  n’avoir  point  erré  dans 
la  matiereides  Indulgences  ; mais  il  tâcha  de  défendre  l’au- 
tre 'propofition,  que  le  Légat  lui  avoir  objectée  ; favoir  que 
» les  Fidèles  étoient  obligez  de  croire  dans  l’ufagc  des  Sa- 
•>  cremcns , que  leurs  péchez  leur  avoient  été  remis , Si  que 
*>  ectoit  cette  foi  même  ou  cette  pleine  confiance,  qui  étolt 
» la  Foi  juftifiante:  aïant  néanmoins  comparu  encore  le  len- 
demain avecStaupits,  cn  prefencc  d’un  Notaire  Si  des  té- 
moins, dont  quatre  etoient  Confcillers  de  l’Empereur, 
duquel  il  avoir  aulli  pris  un  Sauf-conduit;  il  fit  une  pro- 
« teftation  folennellc,  qu’il  révéroit  Si  qu’il  fuivoit  l’Eglifc 
» Romaine  dans  toutes  fes  paroles , dans  toutes  fes  aélions 
*»  préfentes,  paflêes  8i  à venir,  8i  que  s’il  avoir  dit  quelque 
« chofe  de  contraire,  il  le  retrattoit.  C’cft  ce  qui  fc  pafla  à 
Aufbourg , Si  ce  qui  eft  raconté  par  Ulembcrgius. 

Codée  rapporte  les  termes  propres  de  l’Ecrit , que  Lu- 
Ttlfiu  c^cr  lût  devant  le  Légat  -.Ego  fritter  Martin  us  Luther  Au- 
ibtri  an.  iju.  gujfinianus , frotejlor  me  colère  (jr  fcqui  fantfam  Romanam  Ec- 
clejiam  in  omnibus  meis  dittis  & fs  II i s , frateritis  , prxfen- 
tibus  dr  futuris  i quod fs  quid  contra,  vel  aliter  diclum  fuit, 
vel  fuerit,  pro  non  di£to  haberi  & habere  volo.  Le  Légat  le 
preflant  encore,  de  condamner  ce  qu’il  avoir  avancé  con- 
tre la  doéfrine  commune  de  l’Eglifc  dans  fes  Théfes  Si 
dans  fon  Sermon  des  Indulgences,  de  donner  fa  parole 
* qu’il  n’enfeigneroit  jamais  rien  de  femblable,  Si  qu’à  l’a- 
» venir,  il  ne  publieroit  jamais  rien  de  contraire  aux  fen- 
•»  timens  communs  de  l’Eglife  8i  à la  paix  publique , il  pro- 
" teffa  encore  , que  dans  fa  confcience  il  nc  croïoit  pas 
» avoir  rien  dit  contre  l’Ecriture , contre  les  Peres  de  l’E- 
» glife , contre  les  Décrétales  des  Papes  ou  contre  la  raifon 


pour  maintenir  l'unitc  de  ÎEglife  Catholique.  itj 
lnais  parcc-qu’il  étoit  homme  & qu’il  pouvoir  (e  tromper,  "jj.Pa  rt. 
il  voufoit  fe  foumcctrc  au  jugement  &t  à la  détermination  “Ci.  XXV. 
légitime  de  l’Eglife  & à tous  ceux  qui  auroient  de  meil-  " 
leurs  fentimens  que  lui , & nommément  aux  Doûeurs  " 
des  plus  célébrés  (JniverGtcz  de  l’Empire.  “ 

I I.  Le  Légat  comprit  fort  bien  que  ces  proteftations 
générales  ne  fuffifoient  pas;  mais  quelque  inftancc  qu’il  fit  ibiitm. 
les  jours  fuivans , il  n’en  put  tirer  autre  chofe.  11  apprit 

peu  après  que  Staupits  & Luther  craignant  qu’on  ne  les 
arrêtât,  s’étoient  fecrétcmcnt  retirez  d’Aulbourg,  &:  étoient 
retournez  en  Saxe:  il  écrivit  à l’Elcûeur,  fc  plaignant  que 
Luther  fe  fut  retiré  avant  la  fin  de  la  caufe,  &c  le  preflant 
de  l’obliger  à comparoîtrc  à Rome;  ou  s’il  le  refufoit,  à 
fortir  de  fes  Etats.  Luther  appella  du  Pape  au  Concile, 

& faifant  fejnblant  de  vouloir  fc  retirer  pour  ne  pas  com- 
mettre le  Duc  avec  le  Pape,  le  Duc  l’obligea  de  s’arrê- 
ter à Vitemberg,  jufqu’à  ce  qu’il  y eût  pourvu.  Cependant 
Luther  écrivit  au  Légat  en  termes  fort  humbles , s’accu- 
lant de  trop  de  véhémence , &:  d’avoir  manqué  de  refpeû 
envers  le  Pape;  mais  il  ne  laiil'oit  pas  par  tout  ailleurs  de 
parler  & décrire  contre  le  Légat  , contre  le  Pape , ic 
contre  l’Eglife;  prétendant  qu’on  avoitvoulu  lui  faire  croi- 
re , que  de  dire  la  vérité  , cctoit  troubler  l’Eglifc,  flatter 
les  hommes  & nier  Jcfus-Chrift  ; c’étoit  maintenir  la  paix 

l’honneur  de  l’Eglile.  Il  défia  même  les  Inquifitcurs  de 
la  Foi  à la  difpute,  & appella  Turcs,  & pires  que  les  Turcs, 
ceux  qui  expliquoient  les  Ecritures  autrement  que  lui.  Touc 
ce  récit  eft  de  Codée,  qui  a compol'c  fon  hiftoirc  des  A&es 
memes  & des  écrits  de  Luther. 

III.  Ce  Moine  plus  audacieux  que  favant , tourna  le 

Légat  Cajetan  en  ridicule;  mais  il  parut  enfin  que  le  Le-  rhtm.iev <#; 
gat  en  favoit  plus  que  lui.  Les  Indulgences,  félon  Lu. hcr,  "^üa. C‘Jédi 
ne  dévoient  être  au  plus,  que  pour  les  foiblcs  qui  craignent  » (»*./«»/<«, 
les  peines  & les  travaux;  au  lieu  que  les  grandes  âmes,  «î 
difoit-il,  n’ont  pas  le  moindre  défir  d’en  être  déchargées,  m 
n’aïanr  pas  de  palfion  plus  forte,  que  de  fouffrir  pour  Dieu  „ 

& de  fatisfairc  parfaitement  à fa  jufticc  rigoureufe.  Ce  ne  m 
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~~  » font  donc  que  les  imparfaits , ajoûtoir-il , qui  courent  an* 

Cb  xkv'~  Indulgences.  Il  n’y  avoir  dans  ce  raifonncment,  qu’une* 
faufle  lueur  qui  impofoit  aux  efprits  faibles.  Car  la  véri- 
« té  eft,  que  ce  peut  être,  8c  que  ce  doit  être  une  charité  8c 
» une  charité  parfaite  qui  poulie  les  Fidcles  à vouloir  ga- 
» gner  les  Indulgences , 8c  a ne  rien  oublier  pour  cela , afin’ 
».  de  joüir  plutôt  de  la  prefence  St  de  la  vue  de  Dieu.  Les  im- 
» parfiics  peuvent  délirer  d’éviter  les  peines , mais  les  plus 
» parfaits  Tentent  avec  Saint  Paul  un  grand  cmprcflemenc 
•»  devoir  Dieu,  8c  d’etre  avec  Jefus-Chrift.  C’cft  par  ce 
» motif,  qu’ils  doivent  travailler  à écarter  tout  ce  qui  peuc 
» retarder  un  fi  grand  bien , qui  eft  le  feul  8C  le  fouverain 
»»  bien.  On  a donc  toujours  fujet  de  loüer  8c  d’eftimer  les 
» Indulgences',  foit  que  les  imparfaits  penfent  à éviter  les 
m peines  d’un  fcu  dévorant*  foit  que  les  juftes  3c  les  parfaits- 
« eonlidérent , que  ce  n’eft  pas  aimer  Dieu , que  de  ne  pas 
» délirer  paflionnement  d’en  joüir  au  plutôt.  Toute  la  jufticc' 
» 8c  toute  la  perfcûion  des  Chrétiens  conlifte  à afpirer  à un 
» plus  haut  degré  de  jufticc  8c  de  charité.  Or  le  plus  hauc 
» dégré  de  charité  8c  de  juftice,  eft  celui  de  ceux  qui  font 
m déjà  dans  la  parfaite  pofleflion  de  Dieu , qui  eft  lui-même 
» la  jufticc  8c  la  fourcc  de  la  charité.  C’cft  ce  que  Cajetan 
répondoit  àfon  adverfaire,  qui  étoitdéja  celui  de  l’Eglifc.. 

IV.  Luther  prétendoit  cjue  l’Indulgence  ne  fervoit  qu’à» 
üidtM.  * relâcher  les  peines  exprimées  dans  les  Canons  pour  les  pé- 
» chez  publics -,  qu’ainfi  tous  les  Fidèles  n’enavoient  pas  bc- 
foin.  Le  Cardinal  s’y  prenoit  mieux  que  lui , 8C  il  lui  fai- 
b foit  voir  que  les  peines  8c  les  exercices  laborieux  des  Ca- 
» nons  Pénitentiaux  s’impofent  8c  fc  pratiquent  en  fccrct } 
» fur  tout  pour  les  péchez  fccrcts.  Les  Théologiens  Catho- 
liques ont  montre  depuis  un  demi-fiéele  par  des  preuves 
convaincantes  8c  par  toute  la  doârinc  des  Peres  & des 
Conciles,  que  les  Pénitences  publiques  s’impofoient  mê- 
me ordinairement  pour  les  péchez  fecrets  ; 8c  qu’en  plu- 
ficurs  rencontres,  même  pendant  les  premiers  fiécles,  les 
travaux  des  peines  canoniques  ne  s’exerçoient  qu’en  par- 
ticulier 8c  en  fccrct. 
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V.  Enfin  Lathcr  vouloit  que  le  Pécheur  ne  laiflat  pas  « 

d’être  encore  redevable  à la  jullice  divine  , après  avoir  ef-  «q^xv* 
firié  les  peines  portées  par  les  Canons , ou  après  avoir  ob-  „ ,AJrr  * 
tenu  par  l’indulgence  la  remife  des  peines  des  Canons.  « 

Le  Légat  lui  répondoit  avec  plus  d’évidence  &:  de  folidi- 
ié,  qu’il  ne  convient  pas  à Dieu  de  punir  deux  fois  le  mê-  " 
me  crime;  que  les  Pères  &:  les  Conciles  anciens  décernant  » 
les  peines  canoniques  pour  la  Pénitence , avoient  pris  foin  « 
d’inculquer  cette  maxime  de  la  juftice  éternelle,  que  Dieu  » 
ne  tire  pas  une  double  vengeance  d’un  même  crime.  Et  » 
qu’ainfi  il  ne  punit  plus  lui-même  en  l’autre  vie,  les  fau-  • 
tes  qu’il  a fiait  expier  en  cette  vie  par  le  jugement  de  fes  *• 

Prêtres.  Je  croi  que  dans  ces  commcncemcns  du  XVI. 
fiécle  il  y avoir  peu  de  perfonnes  qui  eufl'ent  bien  appro- 
fondi l’hiftoirc  & la  do&rinc  des  anciens  Canons  de  la  Pé- 
nitence. Luther  qui  avoit  fait  quelques  études,  croïoit  en 
favoir  plus  que  les  autres.  Mais  outre  ceux  des  Catho- 
liques qui  avoient  plus  d’érudition  que  lui , on  peut  dire 
avec  vérité , que  les  maximes  de  la  police  & les  pratique» 
anciennes  de  l’Eglife,  qui  font  encore  en  vigueur  depuis 
tant  de  fiéclcs , fournifl’ent  des  lumières  incomparablement 
plus  grandes  que  celles  de  toute  autre  étude,  & qu’il  n’y 
a qu’à  s’attacher  fidèlement  à elles,  pour  être  plus  favant 
que  les  plus  habiles-  La  raifon  en  cft  qu’elles  tiennent  de 
leur  origine,  qui  étoit  très-pure,  & qui  eft  l’antiquité  mê- 
me ; il  n’y  a qu’à  s’y  attacher  fortement  ; parcc-quc  fi  on 
n’en  pénétre  pas  bien  alors  tout  le  fecret,  il  viendra  des 
tems  plus  éclairez  fie  des  hommes  plus  ftudieux  , qui  dé- 
couvriront ce  qui  étoit  caché , & remonteront  dans  le» 
traditions  de  chaque  fiécle,  jufqu’à  la  première  fource  des 
maximes  des  Pères  &:  des  Conciles  fuivanr. 

VI.  Pendant  que  Luther  embaraflbit  l’Eglifc,  le  Turc 
menaçoit  la  Chrétienté.  La  fraïeur  s’en  répandort  dans  l’Al- 
lemagne ; le  Pape  fe  voïoit  forcé  de  réünir  &c  d’exciter 
les  Princes  Chrétiens  contre  l’ennemi  commun.  C’étcrie 
même  un  nouveau  fujet  de  propofer  des  Indulgences  ; afin 
de  fournir  à la  dépenfc  d’une  fi  jufte  guerre.  Huttcn  Si 
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II.  Part.  Erafmc  n’aimoicnt  pas  ces  guerres.  Luther  avec  encore  p!us 
Cha.  XXV.  d’injufticc  s’oppofoit  à la  réfiftanec  qu’on  étoic  réfolu  de 
Jipud  R.ùn.  •*  faire  au  Turc.  Il  difoit,  que  c’étoit  le  rems  de  pratiquée 
«a. /air. ».  „ jc  précepte  de  l’Evangile,  quand  on  nous  frapc  fur  une 
« joue , de  prefenter  l’autre  , que  c’étoit  refifter  à Dieu  que 
« de  combatre  contre  les  Turcs  ; qu’il  ne  falloir  pas  rc- 
i»  pourter  le  Turc,  pendant  que  le  Pape  dominoit  dans  l’E- 
» glife.  Il  lui  échapa  quelquefois  de  dire  qulil  n’y  avoir  point 
»*  déplus  beau  gouvernement,  que  celui  du  Turc;  que  l’E- 
» tatlcplus  mal  concerte  étoit  celui  des  Chrétiens;  que  les 
*»  Prêtres  Se  les  Moines  Turcs  étoient  des  anges  au  prix  des 
» nôtres;  que  les  Peuples  Chrétiens  ne  font  que  des  profanes 
» au  prix  des  Turcs.  D’un  cœur  au  (Il  envenimé  contre  tout 
lcChriftianifinc  que  pouvoit-on  attendre,  que  ce  qu’on  en 
vit  fortirî  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  eft  qu’un  Moine 
5c  un  Prêtre,  qui  dans  fes  commcnccmcns  avoir  parte  pour 
amateur  fincérc  de  la  bonne  morale.  Se  de  la  plus  pure  dis- 
cipline, fe  foit  précipité  en  fi  peu  de  tems  dans  un  fi  pro- 
fond abîme,  pour  des  occafions  fi  légères, 
jtpudCeUu/l.  VII.  l’Empereur  Maximilien  écrivit  au  Pape  pour  lui 
^a'rc  conn°ître  de  quel  danger  l’Eglifc  d’Allemagne  étoit 
& j.  me  mm  menacée  par  le  grand  nombre  des  défenfeurs  de  Luther , 
ceet.  hee  an.  par  ja  gran(Jc  puiflance  de  quelques-uns  d’entr’eux. 

Il  le  conjurait  de  prononcer  fur  ces  différons , l’artcurant 
qu’on  fuivroit  fes  décifions.  Les  difputcs  s’échaufércnt  dans 
les  Univerfitez  d’Allemagne.  Luther  fe  rendit  à Hidclbcrg, 
Se  y difputa  avec  les  Théologiens  de  cette  Uni  verfité.  Dans 
celle  d’Ingolftad.  Eckius  écrivit  à la  prière  de  l'Evêque 
d’Aiftet  contre  fes  Théfes  des  Indulgences  Se  de  la  Péni- 
tence , Carloftad  répondit  à Eckius.  L’Evêque  d’Afeoli 
par  ordre  du  Pape  cita  Luther  à Rome,  Se  ne  lui  donna 
que  foixante  jours  de  terme.  Ce  fut  comme  un  coup  de 
tonnerre,  qui  effraïa  Luther  Se  fes  partifans.  On  ccrta 
d’écrire,  on  ccrta  d’imprimer  des  libelles.  Luther  publia 
feulement  une  expofition  de  fes  Théfes,  Se  la  fournit  à 
la  cenfure  de  l’Evêque  de  Brandebourg  , qui  étoit  fon 
Prélat.  C’éft  le  récit  qu’en  font  Ulcmbcrg  Se  Codée. 


pour  maintenir  l'unité  de  PEglife  Catholique.  iSp> 

Luther  écrivit  à Staupits  fon  Provincial  pour  le  prier  d’en-  jj  Part^ 
voier  cette  expofition  au  Pape.  Il  y avoir  mis  une  prc-  Ch.  XXV» 
face  au  Pape,  où  croient  ces  termes  , Très  faint  Pere , je 
me  proferne  aux  pieds  de  vôtre  fainteté,  avec  tout  ce  que 
j'ai  & tout  ce  que  je  fuis } donnel^  la  vie  ou  la  morti  ap- 
pelle^ ou  rappeliez,  moi  ,•  approuve £ ou  défapprouvez. , com- 
me il  vous  plaira  : je  reconnaîtrai  toujours  la  voix  de  Jefus- 
Chrtfi , qui  préfdera  & qui  parlera  en  vous.  Si  j'ai  mérité 
la  mort , je  ne  refujê  pas  de  la  foujfrir. 

Mais  en  meme-tems  écrivant  conrre  Sylveftre  Priéraz, 
il  proteftoit  que  fi  c’étoit  là  la  dodrinc  qu’on  tenoit  à Rome  « tbiitmi, 
à la  vûë  duPape  &c  des  Cardinaux , ce  qu’il  avoir  peine  à *« 
croire,  il  proteftoit  hautement  que  l’Ante-chrift  croit  aftis  « 
dans  le  temple  de  Dieu  ; que  fon  régné  fa  Pourpre  étoit  « 
dans  Rome,  comme  dans  Babylonc;  &c  que  la  Cour  Ro-  « 
mainc  étoit  la  Synagogue  de  Satan.  Que  fi  c’étoit  là  la  créan-  « 
ce  de  Rome,  la  Grcce  croie  heureufe;  heureufe  étoit  la  Bohé-  « 
me,  heureux  tous  ceux  qui  s’étoient  féparez  d’avec  elle  : en-  <• 
fin  qu’en  cas  qu’on  n’obligeât  pas  Sylveftre  de  fe  retrader , <• 
il  fedéelaroit  tenir  une  dodrinc  contraire  à celle  del’Egli-  «. 
fe  Romaine,  à celle  du  Pape  des  Cardinaux,  qui  n’etoient  « 
qu’une  abomination  dans  le  lieu  faint.  Ce  n’étoic  là  ap- 
paremment qu’un  libertinage  de  penfées  & de  paroles,  > 
dont  Luther  s’étoit  entretenu  depuis  long-tcms , ou  tout 
fcul,ou  avec  fes  amis  en  fccrct;  la  palfion  le  faifoit  écrire 
de  même  ftylc  en  particulier.  Il  tenoit  un  autre  langage, 
favoir  le  langage  ancien  des  Catholiques,  en  public,  au 
Pape  , au  Légat,  à fon  Provincial , quand  il  fe  tenoit  fur 
fes  gardes.  Mais  il  eft  impoflîblc , que  la  bouche  ne  parle 
enfin  félon  l’abondance  du  coeur , &:  que  ce  qu’on  à long- 
tcms  caché,  n’éclate.  Auflî  Luther  fie  enfin  des  dogmes 
publics  de  toutes  ccsimpiétcz,  après  les  avoit  long-tcms 
débitées  dans  le  fccret. 

Codée  dit,  qu’il  ne  fortoit  plus  de  fa  bouche  que  des  . 
plaintes,  qu’il  étoic  injuftement  opprimé  par  fes  adverfai-  « 
rcs;  que  plufieurs  crurent  fans  peine,  que  fes  intentions  ■ 
croient  bonnes,  & qu’on  ne  lui  en  vouloir  que  parcc-qu’ü  » 
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II.  Part.»  avoir  vivement  pouffé  ces  infâmes  vendeurs  d’indulgences. 
Çb- XXV., , Tous  les  Poètes,  Se  ceux  qui  fe  piquoient  de  bien  par- 
» 1er  Si  de  bien  écrire,  prirent  la  plume  pour  le  défendre 
» contre  les  Prélats  Si  contre  les  Théologiens  : ces  difeours 
» pleins  d’cfpric  Si  d’élegance  perfuadérent  au  vulgaire , que 
» Luther  n’étoit  perfécuté  par  les  Eccléliaftiques,  que  par- 
» ce-qu’il  combatoic  pour  la  vérité  Si  pour  la  jufticc,  Si 
» qu’ils  étoient  avares , ambitieux , voluptueux , envieux  de 
»>  la  gloire  des  autres  Si  fuperftitieux.  Le  commun  des  Laï- 

3ues  ria  pas  de  plus  grande  joie  que  de  décrier  Si  de  voir 
écrier  les  Ecclcfiaftiqucs. 

V 1 1 L L’Empereur  Maximilien  mourut  en  1519.  L’Em- 
pire vaqua  l’efpace  de  cinq  mois  ; Si  pendant  ce  tems  ccf- 
Tii*  ^rcnt  'cs  procedures  contre  Luther.  Il  publia  lui-même 
Lnih.  t,  4.  “ de  petits  ouvrages  pour  fe  laver  du  crime  d'Héréfie.  Il  y 
» déclara,  qu’il  ne  doutoic  point,  qu’il  ne  fallût  honorer  Si 
» invoquer  les  Saints  ; que  les  âmes  des  défunts  ne  fouffriffent 
» beaucoup  dans  le  Purgatoires  qu’il  ne  fut  de  nôtre  devoir 
de  les  aflifter  par  nos  prières,  nos  jeûnes,  nos  aumônes  ; 
•*  que  les  Indulgences  éroient  utiles  pour  remettre  les  peines 
»•  temporelles , qu’il  falloir  encore  fubir  après  les  péchez  re- 
» mis;  qu’il  fa  loit  non  feulement  obéir  aux  commandemens 
" de  Dieu-,  mais  aufli  à ceux  de  l’Eglife;  qu’avec  la  grâce 
• de  Dieu  nous  faifions  de  bonnes  œuvres,  dans  lefquelles 
* il  ne  falloir  pas  néanmoins  mettre  nôtre  confiance  ; que 
» Dieu  avoit  donné  un  rang  d’honneur  à l’Eglifc  Romaine 
» par  deffus  toutes  les  autres;  que  s’il  y avoit  des  abus  à Rome, 
» on  devoir  en  fouhaiterla  correâion  ; mais  qu’il  n’y  avoit 
» Si  n’y  auroit  jamais  aucune  caufc  légitime  de  fe  féparer 
m d’elle,  parce-que  l’unité  devoir  être  préférée  à toutes  chofes. 
C’cft  ce  qu’en  rapporte  Ulcmbergius  dans  la  vie  de  Luther. 

Ceux  qui  avoient  les  yeux  un  peu  plus  perçans  que  le 
commun  des  hommes , voïoient  bien  que  ces  déguifemens 
de  Luther,  ces  profeflions  feintes  de  la  Foi  Catholique, 
ces  apparentes  foumiffions  au  jugement  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, ne  tendoient  qu’à  gagner  tems,  à amufer  les  Pré- 
iats^  à étendre  cependant  en  fecrcc  la  nouvelle  Hcréûc , à 

abufer 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique. 

. abufcr  les  fimples , qui  croïoicnt  que  ce  perfide  étoit  vraie-  rTT 
ment  fournis  au  oaint  oiegc,  &:  qui  cependant  applaudir-  cira.  XXV. 
foient  à fes  fermons  pleins  d’artifice  & de  venin.  Il  difoit 
que  s’il  avoir  avancé  quelque  chofe  de  hardi , c’étoit  pour 
,cn  difputer,  &:  non  pas  pour  dogmatifer.  Mais  de  quelque 
.manière  qu’il  publiâc  fes  erreurs , ou  par  manière  de  dif- 
putc,  ou  d’un  air  affirmatif,  il  les  fàifoi^  couler  dans  les  cf- 
prits  naturellement  paffionnez  pour  la  nouveauté. 

Auffi  prcfque  au  mcmc-tems  de  la  difputc  de  Lipfiic 
entre  Eckius  &c  Carloftad  fur  les  queffions  alors  conteftecs, 
les  Doétcurs  de  Louvain  &c  de  Cologne  ccnfurérent  la  do-  "! l,h-  LH~ 
arme  & les  livres  des  Luther.  Il  écrivit  contreux  i ôc  w- 
Jacques  Latomus  écrivit  pour  eux.  Le  Duc  George  de  *"»*•»*■ 
Saxe  écrivit  à l’Eleétcur  Frédéric  Ion  frere,  que  LuthcT  re- 
nouvclloit  & répandoic  dans  l’Allemagne  l’Héréfic  des Huf- 
fites,  qui  n’étoit  pas  encore  bien  éteinte  dans  la  Bohême, 

& qu’il  y avoir  à craindre  que  le  meme  embrafement  qui 
avoir  défolé  la  Bohême,  ne  ravageât  auffi  l’Allemagne. 

Ce  fage  Prince  pénécroit  plus  avant  dans  l’avenir , que  la  • 
plupart  des  Seigneurs,  des  Magiftrats  &c  des  Jurifconful- 
tes  qui  fe  divertifl'oient  de  voir  les  Théologiens , les  Prê- 
tres & les  Moines  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
n’avoient  pas  la  moindre  penfée  que  cet  orage  avec  le 
tems  dût  fondre  fur  eux , aequoi  l’exemple  de  la  Bohême 
ne  leur  permettoit  pas  néanmoins  de  douter.  C’cft  ce  qu’en 
dit  Jean  Faber , qui  étoit  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui 
fe  pailoir.  Luther  par  fes  invectives  contre  les  vices  du 
Clergé,  l’avoir  tellement  rendu  odieux,  que  les  Evêques, 
les  Moines  & les  Prêtres  étoient  le  plus  fouvent  rcprcfcntcz 
dans  les  maifons  des  Laïques  en  forme  de  loups.  C’étoic 
une jufte  vengeance  de  la  part  de  Dieu  contre  les  Prélats 
êc  les  Eccléliaftiques , qui  négligeoient  la  correction  des 
crimes  d’autrui,  peut-être  pour  ne  pas  attirer  tant  de  cen- 
feurs  fur  leurs  propres  défordres.  C’cft  un  cruel  Sc  un  in- 
fâme divertiflement  des  Grands,  des  Magiftrats , des  No- 
bles & c des  riches , de  voir  le  Clergé  & les  Moines  dans 
le  mépris  U dans  les  plus  noires  diffamations , foie  qu’ils 
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Il  Part  ^ Prirent  > ou  qu’ils  ne  les  méritent  pas.  Mais  les  exenrt- 
Cha  XXV  P^cs  Wiclef»  de  Jcan  Hus,  Sc  de  Luther,  fans  parler 
des  plus  anciennes  Héréfies,  dévoient  leur  avoir  appris, 
que  ceux  qui  s’élèvent  fi  infolemmcnc  contre  Dieu , s’é- 
lèveront un  jour  contre  ce  qu’il  y a de  plus  grand  parmi 
les  hommess  & que  ceux  qui  n’ont  pas  épargné  les  digni* 
tcz  divinement  établies  dans  l’Eglifc,  refpeéteront  encore 
moins  un  jour  celles  du  fiécle. 

I X.  Ce  n’efi:  pas  que  Luther  ne  fc  défendit  toujours  de 
Ayuiyltmh.  l’accufation  de  l’Héréfie  & du  Schifmc.  Eckius  le  pre fiant 
C£oïh  m Par  l’exemple  des  Huflites , qui  débitoient  les  mêmes  fen- 
timens,  & qui  avoient  été  condamnez  dans  le  Concile  de 
Confiance,  il  répondit,  au  rapport  d’Ulcmbergius  & de 
» Codée,  qu’on  lui  faifoit  injure,  qu’il  n’avoit  jamais  ap- 
» prouvé  le  Schifmc  & ne  l’approuveroit  jamais } que  ceux 
«•  de  Bohême  ne  pouvoient  être  allez  blâmez  de  s’être  reti- 
*»  rez  de  la  Communion  de  l’Eglifc.  C’efl  la  vérité  : ces 
Dogmatises  nouveaux  dans  leurs  commenccmcns  ne  vru- 
■ lent  ni  le  Schifme,  ni  l’Hcréfîc  : ils  ne  veulent  pas  encore 
ce  qu’ils  ont  fi  long-tcms  détefté  dans  les  autres.  Mais  ils 
veulent  avancer  des  propofitions  nouvelles  qui  leur  plai- 
fent } ils  varient  fe  faire  connoître  & acquérir  de  la  répu- 
tation par  leurs  difeours,  par  leurs  écrits,  par  leurs  nou- 
veautez;  ils  veulent  être  applaudis,  &:  avoir  des  gens  qui 
leur  foient  attachez;  ils  veulent  ou  fe  divertir, ou  fe  ven- 
ger des  Evêques,  des  Prélats , des  Religieux  , du  Clergé 
ils  veulent  être  les  ccnfcurs  publics  du  genre-humain  > ils 
fe  repaiflcnt  de  la  gloire  d’avoir  audacicufcmcnt  déclaré 
la  guerre  au  vice,&  d’avoir  ofccc  que  tant  d’autres  n’onc 
ofé  faire  ; ils  veulent  ne  point  garder  de  mefurcs  dans  une 
guerre  fi  jufte.  Ils  veulent , dis-je , tout  cela , fans  former 
de  Schifme  ott  d’Héréfie,  &c  fans  fe  féparcr  de  la  Com- 
munion de  l’Eglife;  & ils  ne  veulent  pas  voir  ce  qui  cft 
trés-vifible,  qu’en  ufer  de  la  forte,  c’en  déjà  s’être  enga- 
gé bien  avant  dans  l’Hcréfie  & dans  le  Schifme. 
jtfuivUmi.  X-  Le  Chapitre  général  des  Auguflins  tenu  la  meme 
t.i.  année  en  Allemagne  traita  la  caufe.de  Luther  ,•  félon  qud 
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1c  Général  en  avoir  reçu  ordre  du  Pape.  Il  l’eût  fans  y ^ 

doute  fait  enfermer  dans  une  prifon , ce  qui  eût  été  finir  A,'  y yvr 
l’affaire-,  fi  la  faveur  &c  les  prières  de  l’Eleûeur  de  Saxe 
ne  l’eu  fient  emporté  fur  les  ordres  du  Pape,  fur  la  jufticc 
& fur  l’interet  de  l’EglifeUnivcrfelle.  L’Evêque  de  Mifne 
eût  bien  plus  de  courage  ; car  apres  avoir  ccnfurc  au  com- 
mancemcnt  de  l’année  ijto.  les  livres  de  Luther,  qui  rc- 
nouvcloicnt  l’Hcrcfie  des  Huflïtes,  il  gagna  tellement  tous 
les  Gentils-hommes  de  la  Cour  de  Saxe,  dont  lui  &:  fa  famil- 
le faifoient  un  ornement,  que  Luther  fc  difpofa  à s’en  reti- 
rer &c  à s’aller  jetter  entre  les  bras  des  Hufiitcs  de  Bohême. 

Il  ne  le  fit  pourtant  pas  , parcc-qu’une  centaine  de 
Gentils-hommes  de  Franconie  fc  déclarèrent  pour  lui,  5c 
lui  firent  efperer,  qu’il  auroit  non-feulement  des  plumes, 
mais  aufli  acs  épées  cmploïées  pour  fa  défenfe.  Aufli  dé-  jbil.tyafui 
dia-t-il  à l’Empereur  Charles  V.  &c  à la  Noblcffc  A llemande  fr- Ftb-  '•  *■ 
un  livre  écrit  en  langue  vulgaire  fur  la  néedfité  de  réfor- 
mer l’Eglife  entièrement  abandonnée,  à ce  qu’il-difoir, par 
la  négligence  du  Clergé.  Dans  fes  ouvrages  fui  vans  il  ten- 
doit  toujours  à humilier  le  Sacerdoce  & le  Clergé  au  rang 
des  Laïques,  & à élever  les  Laïques  à la  dignité  du  Clergé  ; 
détournant  pour  cela  les  partages  de  l’Ecriture,  qui  fem- 
blcnt  donner  un  Sacerdoce  fpirituel  à tous  les  Laïques. 

Eckius  & le  Cardinal  Fi feher  écrivirent  depuis  pour  le  vé-  . 
ritablc  Sacerdoce  du  Clergé  de  l’Eglife. 


Chapitre  XXVI. 

Origine  de  l’Héréfie  de  Zuingle.  Progrez  de  celle  de  Lu- 
ther. Conduite  differente  des  Princes  & des 
• Magiftrats  à leur  égard. 

I.  Les  conmencemens  de  Zuingle.  Il  combat  la  prèfence  du  Corps  de 
Jefus-Chrijl  dans  I Encart ftie.  II.  Luther  appelle  des  Papes  & 
des  Conciles  a C Ecriture , expliquée  à fa  phantaifie.  Il  fait  brû- 
lerie Droit  Canon,  qui  net  oit  pas  tant  C ouvrage  des  Papes , que 
de  tous  les  Peres  & des  Conciles  anciens  Grecs  & Latins.  III.  Lu 
vre  de  Luther  de  la  Captivité  de  Babylotic.  IV.  Bulle  de  Léon  X > 
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contre  Luther.  V Elcücur  de  Saxe  confulte  Eraftne,  & continue 
de  protéger  Luther  contre  la  Bulle.  S'.  Réflexions  fur  cette  conduite 
de  r Eleîleur.  Combien  le  prétexte  de  réformer  C Eglife,  dont  Z1  E- 
lefleur  fut  ébloui . étoit  trompeur,  & combien  les  Principes  de  Lu- 
ther étaient  contraires  à la  Réformation.  R I.  Difcou'S  de  Jean 
Fifcher  contre  Luther  <Jr  contre  la  grande  e/iime,  qu  on  faifoit  de  lui. 
V 11.  Henri  VIH.  Roi  £ Angleterre  publie  un  livre  contre  Lu- 
ther, tjui  publie  fa  défenfe  contre  le  s Bulle  s Fifcher  réfute  cette  défenfe. 
Raifonncmcns  de  ce  faint  cjr  favant  Prélat.  R III.  Autres  raifonne- 
tnens  de  Fifcher  & de  Codée  contre  Luther.  IX.  Divers  fentimens  de 
Luther  touchant  la  punition  des  impies , au  rapport  dit  même  Codée. 

î.  r Æ Umgle  avoir  commencé  dés  l’année  precedente 
æ Jifi?.  8e  peut-être  plutôt  à divulguer  parmi  les- 
Suiflès  les  mêmes  erreurs  que  Luther  dans  l’Allemagne-, 
en  prêchant  8e  écrivant  avec  autant  du  moins  d’impuden- 
ce contre  le  Sacerdoce,  contre  les  Indulgences,  mais  par- 
ticulièrement contre  la  préfcnce  réelle  du  corps  de  Jci'us- 
Chrift  dans  l’Eucariftic,  fie  contre  la  Melle.  11  confcflâ  lui- 
même,  fie-il  a écrit  dans  fes  livres,  que  ce  fut  dans  un  fon- 
gc  que  le  Démon  lui  apparut,  fie  lui  enfeigna  les  raifons 
fie  les  partages  de  l’Ecriture  qu’il  pourroit  alléguer  pour 
combatrc  l’Eucariftie,  fie  la  prélèncc  du  vrai  corps  deje- 
fns-Chrift , en  fubftituant  la  ligure  du  corps  au  lieu  du 
Corps  -,  après  quoi  il  n’etoit  plus  néceflfaire  d’admettre  un 
vrai  Sacerdoce- pour  la  Confecration  d’une  figure.  On  vit 
apres  cela  parmi  les  Scdateurs  de  Luther  fit  de  Zuingle, 
comme  auparavant  parmi  les  Hulïites,  de  fimplcs  Laïques 
faire  les  plus  faintes  fondions  du  Sacerdoce,  fie  faire  des 
confecrations  exécrables,  n’aïant  jamais  été  eux-mêmes 
confacrcz.  Les  Laïques  de  tons  les  ordres  donnèrent  d’au- 
tant plus  vite  dans  cette  dodrinc,  qui  leur  donnoit  à fi 
bon  marché  une  fi  haurc  élévation,  fie  les  égaloità  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  haut  dans  le  monde.  Le  Cardinal  Al- 
bert Elcdeur  de  Maïcncc  crut  dés-lors  le  befoin  abfolu 
de  convoquer  un  Concile  écumcnique  dans  l’Allemagne, 
pour  remédier  à tous  ces  maux. 

IL  Luther  ne  s’oublioir  pas  lui-même  dans  ce  befoin;. 
car  apres  avoir  appelle  du  Pape  au  Concile,  il  déclara  que 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Egli/è  Catholique,  2/3 
ce  n’etoit  point  au  Pape  à convoquer  le  Concile  ; 8c  que 
ni  le  Pape , ni  le  Concile  n’étoit  pas  le  Juge  des  contro- 
verfes  de  la  Foi,  mais  l’Ecriture  non  interprétée  par  les 
Papes  & par  les  Conciles,  mais  par  lui-même.  Il  s’empor- 
ta en  même-tems  contre  la  Pompe  du  Pape  & des  Car-  ■ 
dinaux , contre  les  Annates  , contre  la  confirmation  des  « 
Evêques , contre  le  Pallium  des  Archevêques , contre  la  " 
Datéric , contre  toutes  les  Cenfures  8c  les  Excommuni-  » 
cations  de  Rome  ; enfin  contre  le  Corps  même  du  Droit  «• 
Canon , &c  contre  les  Decretales  qu’il  fit  brûler  en  public , " 
comme  fi  tout  fe  Droit  Canon  ne  tendoit , qu  a égaler  les  « 
Papes  à Dieu  même, ou  à*  les  mettre  au-deflus.  Ambroifc  ■ 
Catharin  Italien  réfutant  ces  impietez  8c  ces  calomnies  ■ 
extravagantes  , lui  dcmandoit,fi  Saint  Grégoire,  fi  Saint  * 
Léon,  fi  tant  d’autres  Saints  8c  favans  Papes  avoient  aufli  « 
été  des  Ante-chrifts,  &:  avoient  penfé  à s’égaler  à Jcfiis- 
Chrift  l Si  ce  n’étoic  pas  le  plus  haut  point  de  la  maligni.  "centra  . 
té , d’attaquer,  non-pas  la  perfonne  du  Pape  ou  les  mau-  «<r 
vaifes  moeurs  s mais  la  dignité  même  toute  fainte,  & l’Of-  « 
fice  établi  par  Jefus-Chrift  > Jean  Fabcr  demandoit  à Lu-  « 
cher,  s’il  vouloir  faire  du  Clergé  de  l’Allemagne ,. de  1»» 
France,  de  l’Efpagne  , de  l’Italie  , de  l’Angleterre,. de  la  « 
Hongrie,  du  Portugal  de  tant  d’autres  Roïaumcs , cc  « 
que  Jean  Hus  avoir  fait  de  celui  de  Bohême,  en  le  fou-  « 
mettant  à la  puiflance  & à la  jurifdiftion  des  Laïques  ;c’cft-  « 
à-dire , s’il  le  vouloit  entièrement  détruire  comme  on  le  <* 
voioit  prefquc  entièrement  détruit  dans  la  Bohême.  ~ 

S’il  y avoir  de  l’impudence  dans  ces- inveâives,  que  Lu- 
ther faifeit  contre  le  Droit  Canon  & les  Decretalcs'i  il* 
n’y  avoir  pas  moins  d’ignorance.  Il  attribuoit  au  Pape  fêul, 
ce  qui  devoir  être  imputé  aux  Conciles , 8c  aux  Saint9 
Pcres  des  fiéeles  paflez.  Car  c'étoient  d’eux  que  venoient  • 
tous  ces  ufages,  qu’il  condamnoit,  & ainfi  il  condamnoit 
en  même-tems  tous  les  Pcres , 8c  tous  les  Conciles.  Il  ne 
pou  voit  fouffrir,  que  le  Pape  refusât  de  permettre  le  ma- 
riage aux  Prêtres,  8c  le  défendît  aufli  rigoureufement  aux 
Vierges,  qui  £c  fiant  une  fois  coni'acrées  à Dieu  dans  lcs- 
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■■■  - ■ ■■  — • Cloîtres.  Or  qui  peut  maintenant  ignorer  que  cette  dou- 
Ch  XXVI  cont'ncncc  Pour  ^ Prêtres,  te  pour  tous  ceux 

qui  ont  fait  profeffion  de  lavie  Monaftique,  n’ait  été  main- 
tenue par  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  Peres  &c  de  Con- 
ciles dans  l’une  te  l’autre  Eglife,  principalement  dans  l’E- 
glifc  Latine  ? Sirice  eft  le  premier  des  Papes , dont  nous 

> aïons  des  Décrétales  : tous  les  monumens  anciens  font  foi, 

• qu’avant  lui  cette  double  Loi  de  célibat  écoit  en  vigueur 
dans  l’ Eglife  Latine , te  que  celle  qui  regarde  les  filles  Re- 
ligieufes  a toujours  été  foutenuë  par  les  faints  Peres , te 

> par  le  Droit  Canon  des  Grecs,  où  les  Décrétales  des  Pa- 

• pes  n’ont  jamais  été  inférées , mais  feulement  les  anciens 

• Decrets  des  Conciles  te  des  Peres  Grecs. 

. III.  Dans  la  difpute  de  Lipfik  Luther  avoir  condam- 

né le  Schifmc  des  Huflites  te  de  la  Bohême.  Mais  il  ne 
laiflà  pas  depuis  d’envoïer  quérir  les  li  vres  de  Jean  Hus 
te  de  Wïclef,  te  d’en  foire  couler  tout  le  venin  dans  le 
livre  qu’il  compofa  contre  les  fept  Sacremens  de  l’Egli- 
• fe,  te  qu’il  intitula  le  prelade  de  U captivité  de  Babylone. 
Peut-être  voulut-il  imiter  Marc  d’Ephefe,  qui  avoir  dit 
que  les  Grecs  qui  fc  réuniflbient  à l’Eglifc  Romaine,  tonv 

■ boient  dans  la  captivité  de  Babylone.  Dans  cet  Ouvra- 

■ ge  Luther  donne  des  louanges  aux  Hérétiques  de  la  Bo- 
hême , te  aux  Grecs  Schifmatiqucs.  Il  y paraît  fi  flot- 

• tant  te  fi  incertain  fur  le  nombre  des  Sacremens,  qu’il  en 
v met  quelquefois  deux , quelquefois  trois , quelquefois  un 

• feulement.  Il  n’y  connoît  point  de  Sacerdoce,  que  celui 

■ qui  eft  commun  à tous  les  fidèles  Laïques.  Il  y nie  le  fa- 
" crificc  de  l’Eucariftic  te  le  Sacrement  de  l’Ordre.  Il  y af- 
“ feurc  que  la  feule  Foi  efface  tous  les  péchez;  que  celui 
" qui  conferve  la  Foi , ne  peut  pécher , enfin  qu’il  n’y  a point 
**  d’autre  péché  que  l’infiaelité.  Il  y ajoute  qu’il  avoir  appris 

qu’il  devoir  bicn-tôt  venir  un  Decret  de  Rome , pour  l’o- 
bligation de  rétraûer  toutes  fes  erreurs  ou  le  déclarer  Hé- 
rétique : te  il  répond  que  li  cela  eft,  il  veut  que  cet  ou- 
vrage foit  la  première  partie  de  fa  rétt  a&ation,  te  qu’il  pu- 
blierait bicn-tôt  pour  la  féconde  partie  un  autre  ouvrage , 
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qui  fcroit  tel  que  Rome  n’en  auroic  jamais  vû  de  fem- 
blablc. 

IV.  Ce  Decret  ou  cette  Bulle  de  Léon  X.  ne  tarda  guc- 
rcsàarrivcr  en  Allemagne.  Ce  Pape  s’y  élevé  contre  ceux 
qui  expliquoient  les  Ecritures , autrement  que  l’EglifcUni- 
verfclle,  & renouvcloicnt  les  erreurs  déjà  condamnées  des 
Grecs,  des  Huflices,  des  \^icléhftes.  Il  y condamne  en 
particulier  quarante-un  Articles  de  Luther  » le  feiziéme 
eft,  qu’il  fcroit  bon  que  d’une  commune  délibération  l’E- 
glife  ordonnât  que  la  Communion  fût  donné  aux  Laïques 
fous  les  deux  efpeces.  Le  vingt-neuvième  eft  , qu’on  a 
trouve  le  moïen  de  difeûter  l’autorité  des  Conciles,  déju- 
ger de  leurs  decrets  & de  s’y  opjjofcr,  & de  dire  hardi- 
ment la  vérité , foit  qu’elle  ait  été  approuvée , ou  defa- 
prouvee  dans  les  Conciles.  Le  trentième  eft,  que  quelques 
articles  de  la  doétrine  de  Jean  Hus,  qui  ont  été  condam- 
nez dans  le  Concile  de  Conftance,  font  très-orthodoxes 
& trés-véritablcs , &:  tels  que  l’Eglifc  Univerfelle  ne  peut 
les  condamner.  Le  trentc-lixiéme  eft,  que  le  libre  arbitre 
après  le  péché  eft  un  nom  qui  ne  lignifie  plus  rien  ; Sc  que 
quand  il  fait  ce  qui  eft  en  Ion  pouvoir,  il  pèche  mortel- 
lement. Ce  Pape  fait  mention  dans  cette  Bulle , de  la 
condamnation  de  ces  mêmes  erreurs,  par  les  Univerfitrt 
de  Cologne  & de  Louvain.  Eckius  & Alexander  furent 
nommez  Commifl'aires  pour  l’exécution  de  cette  Bulle.  Ils 
la  remirent  entre  les  mains  des  trois  Evêques  .de  Mifhe, 
de  Merfebourg,  & de  Brandebourg , comme  les  plus  proi 
chcs  de  Vittcmbcrg,  pour  être  actachéc  à la  porte  des 
Eglifes.  Elle  fut  auffi  envolée  au  Reéteur  & aux  Profef- 
feurs  de  l’Uni verfité  de  Vittembcrg,  qui  fe  rapportèrent 
au  Prince  Eleéteur  de  tout  ce  qu’ils  avoient  à faire.  C’é- 
toitfe  déclarer  pour  Luther,  puis-qu’ils  ne  pouvoient  igno- 
rer l’attache  que  l’ Eleéteur  avoir  pour  lui.  Ce  Prince  Ce 
déclara  plus  ouvertement  pour  lui,  qu’il  n'avoir  encore 
fait,  & demanda  qu’on  lui  donnât  des  Juges  non  fufpeéls 
dans  l’Allemagne.  11  fit  même  venir  Erafme  de  Louvain 
à Cologne,- pour  favoir  fen  fentimentï-  Erafme  répondit 
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II.  Part.»  que  l’Eglifc  avoic  bcfoin  de  Réformation  j que  les  gens  de 
Ç.XXVI  „ bien  la  défiroient  depuis  long-tcmsj  qu’il  y en  avoit  qui 
» n’improuvoient  pas  le  deflèin  de  Luther,  de  réprimer  les 
» chicanes  de  l’Ecole,  Sc  le  trop  grand  nombre  des  conftitu- 
» tionshumainesjmais  qu’il  fâi  fort  paraître  trop  de  fierté  &c 
» qu’il  étoit  trop  violent  dans  fes  livres  -,  qu’il  étoit  donc  à fou- 
» haiter,  qu’il  traitât  les  chofcs  plus  doucement  fans  ai- 
,m  greur  de  paroles.  L’Elc&eur  crut  que  ce  jugement  d’Erafmc 
m ne  tendoit  qu’à  modérer  la  véhémence  de  Luther,  & fon 
» ftyle  trop  piquant  j ce  qui  fit  qu’il  ne  voulut  plus  enten.- 
» dre  les  Exécuteurs  de  la  Bulle.  C’cft  ce  qu’en  dit  Ulcm- 
, bergius. 

V.  II  -eft  furprenant , qu’un  Prince  qui  avoir  paru  fi  fa- 
ge  jufqu’alors,  ait  eu  moins  de  déférence  pour  l’Eglifc, 
que  pour  Erafme,  qui  étoit  à la  vérité  un  très  favant  hom- 
me, mais  bien  plus  favant  fans  comparaifon  dans  les  vaftes 
connoifl'ances , qu’on  comprend  faus  le  nom  de  Grammaire , 
que  dans  celles  de  la  Théologie  ; qui  n’ont  pas  moins  d’é- 
tendue, mais  qui  ont  certainement  beaucoup  plus  de  pro- 
fondeur & plus  d’élévation.  Ce  Prince  fut  encore  ébloui 
du  prétexte  fpccicux , Sc  fouvent  trompeur  de  réformer 
l’Eglife,  comme  s’il  n’eût  été  queftion  que  de  cela.  Or 
quel  rapport  avoit  avec  la  Réformation  des  moeurs  de  Ro- 
me & du  Clergé,  d’anéantir  l’autorité  de  tous  les  Conciles; 
de  fouler  aux  pieds  celle  des  Pères,  qui  étoient  les  lumiè- 
res des  Conciles  ; de  décréditer  le  Siège  de  Saint  Pierre  , 
dont  les  fucccficurs  les  anciens  Papes  ont  foutenu  par 
leurs  Decrets  toute  la  vigueur  de  l’ancienne  difeipline  pen- 
dant tant  de  fiécles  j de  rejetter  les  Conciles , les  Pères  , 
les  Decrets  des  anciens  Pontifes  , qui  font  après  l’Ecriture 
les  plus  pures  fourccs  de  la  réformation  des  moeurs?  Quel 
m rapport  avoit  avec  la  Réformation , que  les  gens  de  bien 
m fouhaitoient,  d’ébranler  toute  la  doébrinc  ancienne  des  Sa- 
••  cremens , & d’en  abolit  la  plus  grande  partie  ; de  nier  la 
m néccffité  du  Batêmc  des  enfans;  pter  la  Confirmation,  la 
••  Confèffion,  l’Ordination,  l’Extrêmc-Onéhon ; réduire  le 
■ tnarjage  à un  contrat  ciytl,  ôter  à la  Religion  fop  Sacri- 
fice? 


# 
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S ce?  Quel  rapport  avoir  avec  la  réformation,  de  nier  le  “IJ.  Part. 
libre  arbicre , nier  la  nécefficé  des  bonnes  oeuvres , réduire  "C.  XXVI. 
tout  à la  Foi  feule,  &à  la  confiance  très  périlleufe , qu’on  « 
cft  du  nombre  des  Elus  ; qu’on  cft  jufle  ; qu’on  n’a  qu’à  le  * 
préûimer  Se  le  croire  pour  l’être  -,  que  l’étant  on  ne  peut  " 
ccflèr  de  lctre?  Ne  font-ce  pas  là  plutôt  des  ouvertures* 
pour  les  plus  grands  débordemens  î Quel  rapport  avoir  * 
avec  la  reformation , de  renverfer  toute  la  Ierarchic  Ec-  « 
cléfiaftique,  de  détruire  l’Epifcopar,  Se  le  Sacerdoce,  de* 
faire  de  tous  les  Fidèles  autant  de  Prêtres  Se  autant  d’E-  “ 
vêques  j de  donner  aux  Laïques  toute  l’abondance  du  Saint  « 

Efprit,  nécclTaire  pour  tenir  la  place  des  Evêques , des  Pé-  « 
res,  des  Conciles,  Si  desCenfeursde  toute  la  difeipline  Se  * 
de  toute  la  Morale  de  l’Eglife?  Enfin  d’abolir  l’obligation  * 
des  vœux  les  mieux  établis , Sec.  " 

V I.  Tout  ce  détail  d’impietez  étoit  trcs-éloigné  de  la 
penfée  d’Erafine;  Se  c’eft  néanmoins  ce  qu’il  faifoit  croire 
a l’Eleûcur  Frédéric , quand  il  lui  difoit,  qu’il  n’y  avoir 
rien  à blâmer  dans  Luther,  que  la  véhémence  de  fon  ftyle 
&C  de  fes  difeours,  Se  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  réformer 
les  moeurs.  Il  y a peu  d'apparence,  que  Frédcric,non-plus 
qu’Erafme  eût  alors  prevu  toutes  ces  horribles  fuites  de 
laprotcôion  qu’il  donnoit  à Luther  contre  le  Pape  Si  con- 
tre fes  Bulles  ; il  prcvoïoit  encore  bien  moins,  que  la  tem- 
pête qu’il  laifloit  former  dans  l’Eglife,  tomberoit  un  jour 
lpr  lui-même  Se  fur  fes  Etats.  L’Empereur  Châties  V.  plus 
fage  Se  plus  religieux  que  lui , fit  publier  les  Bulles  dans 
le  Brabant , à Cologne,  à Maïence,  Se  dans  fes  autres  Etats, 
où  il  fit  auffi  brûler  publiquement  les  livres  de  Luther  par 
la  main  du  bourreau. 

Ils  furent  auffi  brûlez  à Londres  en  préfencc  des  Set-  j*n  *p*r4  Pîfi 
gneurs,  aufquels  l’Evêque  de  Rochefter  Jean  Fifchcr  fit ch,ri- 
alors  un  difeours,  où  il  leur  dit,  que  quand  ils  entendraient  « 
dire  que  Luther  étoit  un  favant  homme  verfé  dans  l’E-  * 
triture,  vertueux,  Se  fuivi  de  beaucoup  de  gens  : ils  con-  « 
fidérafient,  qu’Arius  Se  plufieurs  autres  Heréfiarqucs  de  - 
l'antiquité,  n’avoient  eu  ni  moins  de  réputation  de  feien-  « 
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II.  Part.»  ce&  de  vertu  , ni  moins  de  difciplcs,  &qu’aïant  etc  con- 
C.XXVl.»  damne  par  l’Eglife  Univerfdle,  il  avoir  etc  anéanti  avec 
*»  toute  fa  fcâe.  Que  quand  on  leur  dirait,  que  Luther  avoir 
»*  une  grande  fermeté  d’ame,  une  grande  attache  à Dieu; 
» ce  qui  faifoit,  que  la  crainte  de  qui-quc-cc-fùt  ne  l’em- 
«.  pechoit  point  de  dire  la  vérité  ; qu’il  cftimoit  que  tous 
•>  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  fa  doélrinc , étoient  féparez  de 
- l’Eglife  Catholique , que  le  Pape  même  étoit  excommu- 
»•  nié:  ils  dévoient  fe  rcÎTouvenir,  que  plufieurs  Hérétiques 
•*  avoient  eu  la  même  prefomption , «qu’eux  fculs,  & leurs 
»•  Scélatcurs  étoient  dans  l’Eglife  Catholique,  & que  tous 
••  les  autres  en  croient  féparez;  que Novaticn , les  Grecs,  les 
•>  Donatiftes  avoient  dit  la  même  chofe;  qu’ils  ont  été  néan- 
» moins  tous  détruits  ou  défolez;  & que  la  feule  Eglife  Ca- 
» tholique  &:  Romaine , qui  a le  Pape  pour  Chef,  qui  eft 
••  répandue  par  toute  la  terre,  qui  a la  fucceflion  de  Saint 
» Pierre  & acs  autres  Apôtres , fubfifte  & fubliftera  à jamais.! 
» Qu’enfin  quand  ils  entendroient  conter  que  Luther  brûloir 
••  d’un  zélé  pur  pour  Dieu,  fe  croïoic  obligé  en  confcience 
» de  faire  ce  qu’il  faifoit,  & de  dire  ce  qu’il  difoit  ; enfin  pen- 
» foit  gagner  a Dieu , ceux  à qui  il  infpiroit  fa  doétrine  : ils 
••  dévoient  fc  reflou venir  que  Jefus-Chrift  nous  a avertis, 
» qu’il  viendrait  de  ces  fûux-Prophetes,  qui  paûèroient  pour 
m le  Chrift  même,  parmi  des  peuples  abulez;  qu’il  falloir 
» s’en  donner  de  garde,  & demeurer  inébranlable  dans  l’u- 
*>  niré  de  l’Eglife, qu’il  avoir  lui-même  fondée  dans  Jerufa- 
*>  1cm,  promettant  qu’il  la  répandrait  en-fuite  par  tout  l’U- 
*•  ni  vers,  & la  foutiendroit  jufqu’à  la  fin  des  fiécles. 

VII.  Le  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  écrivit  lui-’ 
même  & publia  en  mcmc-tcms  un  livre  contre  Luther  ^ 

» où  il  difoit , comment  petit-on  traiter  un  malade,  qui  ne 
» veut  point  fouffrir  qu’on  le  traite?  Si  vous  lui  enfeignez. 
» ce  qu’il  ne  fait  pas , il  s’en  moque  ; fi  vous  l'avertiriez 
» il  fc  fâche  ; fi  vous  l’exhortez,  il  refifte  ; fi  vous  tâchez  de 
•*  l’appaifer , fa  colère  s’enflamme;  fi  vous  lui  refiliez,  il  en- 
»>  tre  en  foreur.  Si  fon  ma!  n’eut  pas  été  fans  retnede,  peut- 
* on  dire  que  le  Viçaire  de  Jefus-Chrift  ait  rien  omis  pour 
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«<eU?-Mais  de  quels  outrages  ce  petit  Moine  ne  l’a-t-il  ««H- Part. 
pas  chargé?  S’il  y avoir  quelque  chofo  à corriger  à Ro-  «C. XXVI. 
me  , Luther  ne  devoir  pas  imiter  l’impudence  de  Kam,  « 
ni  faire  fon  honneur  & fon  plaifir  du  deshonneur  de  Ton  " 
père.  Bien  loin  d’ccoutcr  le  Nonce  du  Pape  i,  il  l’a  tour-  " 
né  en  ridicule,  Sc  a publié  au  même  inftant  un  livre  plus  « 
injurieux  que  les  précédons.  Etant  cité  à Rome  avec  af-  " 
finance  qu’on  fourniroit  à fa  dépenfe,  &c  qu’il  n’auroit  rien  " 
à craindre  pour  fa  perfonne,  il  a refufé  d’y  aller  : un  petit  « 
frère  a refufé  d’obéir  au  Pape  j il  a appelle  de  lui  au  Con-  « 
cilc  Général  ; il  en  a même  marqué  les  conditions  ; fa-  ■ 
voir  qu’on  l'afl’emblcroit  au  plutôt,  Sc  que  le  Saint  Efprit  « 
y préfideroit  ; fans  doute , afin  que  s’il  y étoit  condamné,  « 
il  put  dire,  que  le  Saint  Efprit  n’y  avoir  pas  pré  fidé,  par-  « 
ce-qu’il  fc  croïoit  lui  feul  être  fpirituel  ôc  laint,  &:  porcer  » 
lui  feul  le  Saint  Efprit  dans,  ion  fein.  « 

Ce  difeours  étoit  vraiment  digne  d’un  Roi  Catholique, 
tel  qu’étoit  alors  Henri  VIII.  Luther  au  contraire  publia 
auln-tôt  après,  une  défenfe  de  tous  les  Articles  condam- 
nez par  la  Bulle  de  Léon  X.  & Fifcher  Evêque  de  Ro-  Jttn.rfcbtr.m 
chefter  ne  tarda  pas  à réfuter  cette  défenfe.  Il  n’y  a jamais  « AJert' 
eu  d’Hérétique,  difoit  ce  Prélat , fi  Luther  ne  l’cfl,  puif-  "J™” 
qu’il  enfeigne  une  do&rine  contraire  aux  fentimens  de  tous  * 
les  Pères.  Les  Pères  onc  été  la  plus  illuftre  portion  de  l’E-  ■ 
glife;  leur  doûrinc  & leur  faintetc  les  a fait  confiderer,  - 
comme  les  Aftrcs  de  l’Eglifc;  les  Fidèles  fc  font  attachczà  « 
eux  pour  le  feus  Se  l’explication  des  Ecritures  5 c’eft  donc  « 

.‘être  Hérétique  &:  fc  féparcr  de  l’Eglifc,  que  de  s’éloigner  ■ 
de  leurs  fentimens.  Luther  ne  méprife  pas  feulement  les  « 

Pères , mais  aufli  tous  les  Conciles  &:  toutes  les  anciennes  « 
Traditions  de  l’Eglifc.  N’cft-cc  pas  tout  renverfer,  St  ren-  «« 
verfer  même  les  Ecritures , avec  ceux  qui  en  font  les  lé-  « 
gitimes  interprètes?  Il  fc  vante  d’avoir  les  Ecritures  pour  « 
lui.  Et  qui  cft  celui  des  Hérétiques,  qui  ne  s’en  cft  pas  « 
vanté  avant  lui  ? Les  Hérétiques  fc  font  toujours  vanté  d’a-  « 

;Voir  pour  eux  les.  Ecritures,  mais  en  les  expliquais  félon  <• 

; leur. «prlcc.,  Ne  faut-il  pas  être  iufcnfé,pour  méprifer  lcs„- 

- QLq  i) 
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II. Part.»  Ouvrages  de  tant  d’excellcns  Interprétés,  & rejetter  te 
Ç.  XXVL»  fensquel’EglifcUhivcrfellc  a cmbrallé  depuis  tant  de  fic- 
h clés,  ponr  n’en  croire  que  Luther,  fur  le  fc»s  & la  doctrine 
» des  Ecritures?  Mais  Luther,  direz- vous,  croit  ccrtaine- 
m ment  être  dans  la  Foi  Se  dans  l’Eglifc,  &:  qu’il  n’y  a dans 
» l’Eglife,  que  ceux  qui  font  dans  lès  fentunens.  Je  lé  veux, 
m que  Lurhcrle  croie  ainfij  Novat,  Arius-,  Donat,  Sc  tant 
u d’autres  auteurs  de  Scftes,  n’en  ont-ils  pas  cru-aurant  d’eux- 
» mêmes?  Ils  ont  tous  crû  fans  doute,  que  l’Eglife  n’avok 
» point  d’autres  enfans  que  leurs  Seûateurs  : mais  comme 
» on  convient , qu’en  cela  ils  étoienc  tous  dans  rillufion,auf- 
» fi  faut-il  avoir  la  même  penlce  de  Luther.  Avant  que  Lu- 
» ther  commençât  à dogmatifer,  l’Eglifcétoit  ce  qu'elle  eft, 
» Se  croïoir  ce  qu’elle  croit  encore.  C’eft  donc  lui  qui  la 
. abandonnée  &s’eft  égaré.  Mais  il  prétend  tenir  la  doctrine 
„ de  l’Eglife  primitive  ? Quoi  donc  y a-t-il  deux  Eglifes? 
m Se  celle  d’aprcfcnc  n’eft-clle  pas  animée  & regie  par  le  mê— 
„ me  Efprit  faint  que  la  Primitive  ? Il  n’y  a qu’une  Colombe, 
».  à laquelle  Jcfus-Cluilt  a envoïé  fon  Saint  Elpric , pour  lui 
„ enfeigner  toute  vérité,  & pour  demeurer  éternellement 
» avec  elle.  Saint  Pierre  parlant  des  Epîcres  de  Saint  Paul,. 
„ dit  que  les  impies  les  dépravoient , aufti-bien  c^ue  les  au- 
» très  Ecritures.  C’eft  ce  que  les  Hérétiques  ont  toujours  fait, 
» & c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  veulent  Ce  tenir  qu’à  clics , en 
„ les  détournant  de  leur  fens  naturel  à de  nouvelles  knagt- 
„ nations. 

VIII.  Luther  corrfeflbit  néanmoins  quelquefois,  que 
» l’Ecriture  fainte  étoit  toujours  l’occafion  d’un  plus  grand 
m aveuglement  aux  orgueilleux,  Se  aux  impies.  Ou  eft  donc,, 
m lui  rcplrqtioit  File  hcr  , ce  que  vous  fouteniez  avec  tant 
» d’obftmation,  que  l’Ecriture  fiiinte  ctoit  toujours  trés-fa- 
•»  cile,  très  claire,  Se  la  plus  certaine  interprète  d’ello-mcme}. 
“m  qu’elle  portoit  la  lumière  Se  le  difeernement  par  tout  ?- 
» Si  elle  eft  fi  daire,  fi  évidente,  fi  facile  i fi  elle  s'explique 
» par  elle  même  : pourquoi  tant  de  diflèrens  Hérétiques,. 
„ que  vous  avez  vous-même  en  horreur , quoiqu’ils  fâchent 
‘ !mt  les  langues,  quoi-qu’ils  aient  de  l’efprk  Sc  de  lc(uditon  ; 
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pourquoi , dis-je,  ne  la  pénétrent-ils  pas?  pourquoi  n’cft-  «II.  Part. 
clic  pas  claire  &c  facile  pour  eux  î 11  n’étoit  pas  facile  de  „C.  XXVJL 
répondre  à une  raifon  fi  prcflàntc  de  ce  faine  &c  do£fc  Pré- 
lat, qui  fut  enfin  honoré  du  Cardinalat , Se  qui  releva  la 
gloire  de  cette  pourpre  par  celle  du  martyre. 

Codée  fcmble  n’argumenter  pas  moins  fortement  con-  T*-Cnl:'mAMi 
tre  Luther  par  fes  propres  paroles.  Car  fi  de  fon  aveu  l’Ecri-  L*,h- 
turc  donne  l’occafion  d’un  plus  grand  aveuglement  aux  cf-  ’ ’ 

prits  orgueilleux,  qui  peut  douter,  que  Luther  n’ait  été  un 
monftre  d’orgueil  ? Il  ctoit  fi  prefomptueux  & fi  enflé , dh  ■ 

Codée,  que  non  feulement  il  le  préferoit  à tous  les  Théo-  -» 

Iogiens  Scholaftiques  comme  autre-fois,  mais  il  Ce  mettoit  « 
au-defius  des  Peres,  des  Pontifes  Romains,  & des  Conciles  « 

Generaux  ; il  vouloir  qu’on  le  crût  lui-fcul , s’attribuant  in-  » 
folcmment  à lui-feul  la  fcience  des  Ecritures.  Il  ne  fortoit  <• 
de  fa  bouche  & de  fà  plume,  que  des  injures,  des  calom-  « 
nies,  des  inve&ivcs  contre  les  Papes  8c  les  Théologiens , en-  « 
Allemand  plus  louvent  qu’en  Latin , & avec  encore  plus  • 
d'impudence-  Dans  une  oc  fes  lettres  à un  Gentil-homme  « 

Allemand , il  déclarait  que  les  Laïques  entendoient  mieux-  « 
l’Ecriture  que  le  Clergé;  qu’ils étoient  plus  abondamment-  « 
éclairez  du  Ciel , 8C  que  le  Sacerdoce  avoir  paftédu  Cler-  « 
gé  à eux.  Il  accufoit  les  Pères  d’avoir  erré , il  ne  vouloir  «•- 
pas  que  les  Papes  & les  Conciles  puflent  rien  décider,  ni  «• 
qu’on  fuc  obligé  de  les  croire  : comme  fi  détoit  là  la  fi-  « 
bcrtc  Evangélique,  à laquelle  Jcfus-Chrift  nous  a appel-  « 
lez.  N’étoit-ce  pas  être  impudent  St  infenfé,  au  de  là  dctout  « 
ee  qu’on  cnpeut  dire , de  ne  vouloir  pas , que  pour  le  vtai 
fens  de  l’Ecriture  on  en  crût  les  Peres,  les  fuccelTeurs  de 
Saint  Pierre,  les  Conciles  Oecuméniques  ; comme  Irccla 
croit  contraire  à la  liberté-  Chrétienne  de  vouloir  néan- 
moins qu’on  l’en  crût?  Albert  Prince  de  Carpi  qui  écri-  a 
vit  aufli  contre  Luther  , difoit  fort-bien  , que  celui  qui  « 
méprife  ce  confcntement  univerfel  de  l’Eglife , des  Pé-  . 
res  & des  Conciles,  ne  refpeéke  pas  véritablement  & ne  » 
connoir  pas  même  les  Ecritures;  puifquc  la  certitude  que  « 
nous- avons • , que  ce  font-là  les  Ecritures  véritables,  ne  « 

Qjlüj 
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II.  Pa^t.»  vient  que  de  l’atteftation  continuelle  des  Fidèles,  des  Pé- 
Ç. XXVI. „ tes  & des  Conciles,  depuis  tant  de  ficelés  & par  tout  le 
» monde. 

IX.  Il  n’cft  pas  inutile  d’ajouter  ici,  qu’entre  les  arti- 
jtpuJ cocl.  hH  clés  de  Luther  condamnez  cette  année  1510.  le  3 3.  por- 
toit  que  la  peine  du  feu , dont  on  puniffoit  les  Hérétiques , 
était  contraire  à la  ■volonté  du  Saint  tfprit;  ce  qui  eft  trés- 
remarquablc,  pour  montrer  qu’il  n’cli  pas  vrai  que  les  pre- 
» miers  Réformateurs  aient  emporté  avec  eux  comme  un 
» refte  d’erreur  de  l’Eglifc  Catholique  , le  fentiment  con- 
m traire,  ainft-que  l’ont  ofé  avancer  quelques-uns  d’entre  les 
» derniers  Miniftres,  à peu-prés,  difent-ils,  comme  les  Apô- 
* très  remportèrent  de  b Synagogue  l'opinion  erronée,  qui 
» n’ouvroic  la  porte  de  l’Evangile  qu’aux  juifs.  C’cft  déjà 
une  grande  erreur  que  d’en  accufcr  ainfi  les  Apôtres , qui 
. s’en  tenoient  prccifémcnc  à l’ordre  de  jcfus-Chrili  même, 
i » Or  il  leur  avoit  commandé  feulement  de  commencer  la 
» « Prédication  de  l’Evangile  par  les  juifs  1 à qui  les  promef- 
••  fes  étoient  adrcflccs,  &c  pour  qui  il  étoit  principalement 
» envoie , jufqu’à  ce  que  le  moment  de  la  plénitude  desGen- 
•»  dis  fut  venu , pour  y entrer  à leur  tour.  Les  Apôtres  ne 
doutoient  que  de  ce  moment,  qui  fut  révélé  prémiérc- 
ment  à Saint  Pierre,  & par  lui  aux  autres  Apôtres,  &£. 
enfin  par  eux  tous  aux  Anges  meme,  félon  Saint  Paul. 
On  ne  peut  point  accufer  non-plus  les  Anges  d’erreur  en 
cela.  Ce  n’en  eft  point  une  d’ailleurs  de  tenir  que  les  Hé- 
rétiques foient  dignes  de  mort;  puifqu’ils  font  condamnez 
par  leur  propre  jugement,  fuivant  le  même  Apôtre,  en 
bien  des  fens. 

Il  le  faut  montrer  par  degrez  en  la  perfonne  de  Luther 
meme , lequel  aïant  fait  femblant  d’en  douter  d’abord , 
parcc-qu’il  craignoit  fans  doute  pour  lui-même  ; en  quoi 
il  fut  juftement  condamné  , comme  dans  fes  quarante 
autres  articles  : étant  confulté  depuis  s'il  étoit  permis  au 
» Magistrat  de  faire  mourir  les  faux-Prophetes  : il  demeura 
, » d’accord  qu’ils  le  méritent  ; mais  il  hefita  feulement  encore 
, • àfe  déterminer , à caufe  de  l’abus  qu’en  avoient  fait  les 
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Juifs,  & cnfuite,  difoit  il,  les  Fapiftes,  qu’il  traite  à l’ordi-  jj  pART*  ^ 

najrc  d’Antc-Chrifts  : comme  fi  l’abus  d’un  ordre  de  Dieu  c.  XXVII. 
qu’il  reconnoit  en  ce  point,  devoir  empêcher  qu’on  ne  l’e- 
xécutât fur  fes  véritables  fujets,  qui  méritent  le  châtiment. 

Enfin  la  même  année  ijio.  Luther  leva  Icmafque  con- 
tre les  fujets  qui  leméritoicnt  le  moins.  Il  publia  un  livre,  cjfl-  in  Ailii 
dit  Codée,  où  il  enfeignoit  qu’il  falloittucr  le  Pajie,  tous  boten^sxo*'' 
les  Cardinaux  & tous  les  Evêques  eir  fe  laver  les  mains 
dans  leur  fang.  Voilà  le  plus  grand  abus  qu’il  pût  faire 
du  principe  allégué  quoi-que  bon  en  lui-même , le  tour- 
nant ainfi  contre  les  perfonnes  les  plus  relevées  de  l’E-  ' 

Î;life.  On  ne  dira  pas  au  moins , qu’il  ait  emprunté  ce' 
entiment  barbare  de  l’Eglifc  Romaine  contre  elle-même  « 
en  la  perfonne  de  fes  plus  fidèles  enfans,  qui  font  devenus 
fes  pères.  Nous  en  verrons  la  fuite  plus  bas.  » ' 


C H A P I T R E XX  V II. 

Diverfes  condamnations  de  Luther.  Ses  excès,  & ceux, 
de  Carloftad,  &c  de  Mclanüon. 

I.  Luther  e/l  conféré  par  les  Dodeurs  de  Paris.  Il  c/l  accu/c  dans 
la  Diite  de  Wormes  de  priver  tes  Princes  fteuliers  même  de  toute  ‘ 
leur  autorité.  Il  y e/l  appelle , & il  n’y  veut  déférer , ni  aux  Pa -’v 
pes , ni  aux  Peres , ni  aux  Conciles  précédons.  I /.  Juftificatien  > 
de  Charles  V.  & des  Princes , yui  ne  voulurent  plus  Jouffrir  de  > 
difputes  fur  des  tjueflions  décidées  par  le  Concile  de  Confiance , 
III.  Suite  du  mime  fujet.  L’Edit  de  Charles  V.  après  la  Diè- 
te de  Wormes.’  IV.  La  retraite  de  Luther , fes  écrits , fes  préten- 
dues révélations.  Il  abolit  la  Aleffe.  Ses  combats  contre  fa  pro- 
pre coufcttncti  Ce  yui  peut  lui  avoir  donné  tant  de  Seüateurs  14 
V.  Le  Lulheranifme  pajfe  en  sinejeterre  ; le  Roi  Henri  VIII , * 

écrit  contre.  Quels  articles  il  en  réfuta.  V I.  Dans  ta  Saxe  Caria- 
ftaddr  MelanÙtn  condamnent  les  arts  liberaux  , prennent  & faut  \ „ 
prendre  des  métiers  à la  /eune/fe , ou  ferme  les  Ecoles.  Luther  s'en  w 
fâche,  & les  rétablit.  VII.  Changement  continuels  de  Luther 
dans  la  doürine. 

I.  T7N  ijii.  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  à laquelle 
- XL  Luther  avoir  fournis  toute  £a  doctrine  dés  l’on  2518.  - ;- 

t : " 
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Jfr  - 1 • ■ ^ — 6c  encore  depuis  dans  la  difpucc  de  Lipfik,  publia  une  Cen-  - 

C XXVH  ^urc  contre  fes  erreurs.  Codée  die  que  le  Nonce  Alexan- 
viimocrg.  ,.r.  der,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Brindcs  &c  Cardinal , 
érje-  c»d.  m commença  à prêcher  forcement  contre  lui  dans  l’Afl'cmbléc 
des  Princes  Sc  des  Prélats  de  l’Empire  à W'ormes,  l’accu- 
fant  dedéfobéiflance, d’Héréfie,  de  rébellion,  d’impictc, 
de  blafphêmes.  Plufieurspcnférent , que  ce  n’étoit qu’une 
jalouflc  aflez  ordinaire  entre  les  Sa  vans,  jufqu’à  ce  qu’A- 
lexander  recueillit  du  livre  de  la  captivité  de  Babylone 
environ  quarante  articles,  où  non-feulcment  Luther  at- 
•»  taquoit  les  cérémonies,  &c  les  Sacrement  de  l’Eglife;  mais 
•>  il  rejettoit  aufli  & condamnoit  les  Loix  des  Princes  tou- 
» teslcs  confticutions  humaines.  Les  Princes  de  l’Empire  tou- 
chez alors  de  leur  propre  intérêt,  témoignèrent  de  l’in- 
dignation contre  Luther.  L’Elcûcur  de  Saxcprotcfta , que 
c croient  les  ennemis  de  Luther,  qui  le  chargcoient  de 
cès  fauries  accufacions,.  Tous  ne  l’en  crûrent  pas;  il  fut 
donc  rélolu  qu’on  ferait  venir  Luther  , pour  favoir  de 
lut  quels  étoient  fes  livres  , & fl  on  lui  en  avoit  fuppofe. 
Il  prit  un  Sauf-conduit  non  feulement  de  l’Empereur,  mais 
de  tous  les  Princes  dp  l’Empire,  qui  l’accordèrent  à cette 
condition  qu’il  ne  prêcherait  poinc  dans  fon  chemin,  &c 
qu’il  ne  publierait  rien  de  nouveau  , comme  le  Pape  l’a- 
voir ordonné.  II  ne  tarifa  pas  de  prêcher  à Erpbord  le  jour 
de  l’Oâave  de  Pâques,  & de  faire  imprimer  fa  prédication; 

• où  il  décrioit  les  bonnes  œuvres,  les  pèlerinages,  les  jcô- 
» nés,  l’application  à bâtir  des  Eglifes,  a prier,  d’autres 
•»  fcmblables  bonnes  qpuvres.  Il  y décrioit  même  les  Sacrc- 

• mens,  comme  n’aïant  nulle  vertu  de  donner  ta  grâce  à 

• ceux  qui  y font  le  mieux  dripofez.  C’cft  le  récit  de  Co- 
*•  clée,  qui  ajoute  à cela,  que  par  tout  où  il  parient  en  ve- 
» nant  à formes,  on  accourait  de  tous  cotez  pour  le  voir; 

» on  fortoit  des  cabarets , après  y avoir  bû  & joüé  des  inf- 
» trumens  en  figne  de  joie  ; Luther  joua  lui-même  du  luth 
» en  cette  occaflon. 

S’étant  préfenté  à "Wormes  devant  l'Empereur  & les 
m Pline es  aricmblez,  il  reconnue  qu’il  croit  l’auteur  des  li- 
vres , 
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vresdont  il  s’agiflbit,  &:  il  demanda  du  ccmspour  délibe-  "H.  Part. 
Tcr,s’ilcnretradcroit  quelque  chofc.  On  lui  donna  jufqu’au  «cxxvu- 
lendemain  à meme  heure.  Le  lendemain  aïant  été  rame- 
né dans  T Afl'cmblce , il  tâcha  d éluder , mais  fc  voïant  pref- 
fé  de  répondre  clairement  & prccifément,  il  répondit,  que  « 
fi  on  ne  le  convainquoit  par  des  témoignages  de  l’Ecriture , « 
ou  par  des  raifons  évidentes , il  ne  retraderoit  rien  ; parce-  » 
tju’il  n’avoit  pas  de  créance  au  Pape,  ni  aux  Conciles,  ■ 
étant  perfuadé  qu’ils  font  fouvent  tombez  dans  l’erreur  Se  « . 

dans  la  contradidion  ; qu’il  étoit  convaincu  des  partages  » 
de  l’Ecriture,  qu’il  avoir  alléguez,  Se  que  fa  confcicncc  « 
étant  lice  par  la  parole  de  Dieu,  il  ne  pouvoit  Se  ne  vou-  « 
loic  rien  révoquer;  parce-qu’il  n’cft  jamais  ni  licite,  ni  « 
feur,  d’agir  contre  fa  confcicncc.  Qui  cft  le  fanatique,  qui  „ 
ne  puifle  dire  quelque  extravagance  qu’il  ait  avancée,  qu’il 
en  efl  convaincu»  Qui  ne  fc  puifle  perfuader,  qu’il  en  efl 
convaincu  par  les  Ecritures,  Se  qui  par  cette  folle  pré- 
emption, ne  puifle  fe  préférer  lui  feul  aux  Papes,  aux 
Pères,  aux  Conciles,  Se  à l’Eglifc  Univerfelle  ? Les  Prin- 
ces répondirent  à Luther  par  la  bouche  de  leur  Orateur. 

Que  puis-qu’il  rcnouveloit,  ce  qui  avoit  été  condamné  • 
par  le  Concile  Général  de  Confiance,  afl'cmblé  de  toute  « 
la  nation  Allemande,  & qu’il  attendoit  qu’on  le  convain-  * 
quit  par  les  Ecritures  ; il  fc  trompoit  certainement  ; car  « 
pourquoi  recommencer  de  nouvelles  difputcs,  fur  des  pro-  « 
poficions  qui  ont  été  condamnées  depuis  tant  dfc  fiécles  par  «• 
î’Eglifc  Se  par  un  Concile»  « 

IL  II  y en  a qui  ont  crû  que  les  Princes  dévoient  faire 
venir  en  même-tems  des  Dodeurs  en  Théologie,  pour 
convaincre  Se  pour  confondre  Luther.  Je  n’examinerai  pas 
s’ils  euflent  mieux  fait  de  le  faire.  Mais  je  dirai  qu’on  ne 
peut  blâmer  ces  Princes,  d’avoir  fuivi  les  exemples  Se  les 
Edits  des  anciens  Empereurs , Se  d’en  avoir  ufé  comme  les 
anciens  Conciles  , Se  comme  les  Papes  des  premiers  fiécles  • 
vouloicnt  qu’on  en  ufât  dans  ces  rencontres.  Savoir  qu’a- 
prés  l’examen  Si  le  jugement  d’un  Concile  Général , on  ne 
fouffrît  plus  de  nouvelles  difputcs,  ni  parmi  les  Fidèles, 
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jot)  Traité  des  Edits,  & des  autres  moient 
•——ni  de  la  parc  des  Hérétiques.  Le  Concile  eft  le  fouveraîié 
r^’vYvn  ^ ^crn'cr  Tribunal  de  l’Eglifc.  C’cfi  faire  injure  &:  au 
* ' Concile  8c  au  jugement  qui  y a été  rendu  par  Jcfus-Chrill 

même,  dont  l’Efprit  faint  y a prefidé,  de  vouloir  en  faire 
un  nouvel  examen,  8c  une  nouvelle  décifion  r comme  fi  la 
chofeaprés  un  Concile  Général  ctoitencoreindécife.Cette  * 
Aflcmblée  de  Princes  avoir  d’autant  plus  de  raifon  d’en  de* 
mcurer-là , que  c’étoit  une  Aflcmblée  feculicrc , à-  qui  il 
n’appartenoit  pas  déjuger,  fi  Luther  expliquoit  mieux  les 
Ecri cures , que  les  Docteurs  qu’on  lui  oppofoit.  Au  con- 
traire c’étoit  la  propre  8i  éminente  fonction  de  l’Empereur 
& des  Princes , de  s’en  tenir  à la  fimplc  exécution  du  Con* 
cilc  de  Confiance.  Charles  V.  agiflânt  de  la  forte,  mar- 
choit  fur  les  glorieux  veftiges  de  (es  prédcccflcurs  le  Grand 
Conftantin,  Théodofe  le  Grand,  Théodofe  le  jeune,  Mar- 
cicn  , Juftinien,  Conltantin  Pogonat,  qui  préfidérent  aux 
lix  premiers  Conciles  Generaux,  8c  les  confirmèrent  par 
des  Edits,  qui  défendoient  fur  de  grandes  peines  de  re- 
nouvel lcr  des  erreurs,  ou  même  des  difputes,  canonique* 
ment  8c  fouverainement  jugées  8c  terminées. 

• III.  L’Empereur  Charles  V.  protefta  enfuite  dans  cet— 
lüi.  te  Aflcmblée  de  W ormes,  qu’étant  defeendu  des  Empe- 

GUtfl. rt.  „ rcurs  trés-Chrétiens  d’Allemagne,  des  Rois  Catholiques 
‘42  m d’Efpagnc,  des.  Archiducs  d’Autriche,  8c  des  Ducs  de 
*»  Bourgogne,  comme  tous  ces  Princes  avoient  été  trés-Ca- 
» tholiques  ; aufli  vouloit-il  lui-même  fc  maintenir  dans 
» ce  divin  héritage  de  la  foi  orthodoxe , 8c  dans  la  dé- 
**  fenfc  du  Concile  de  Confiance,  & des  autres  Conciles; 

» qu’il  étoit  évident  qu’un  petit  Moine  étoit  dans  l’illufion; 

» quand  il  préferoit  fes  imaginations  à la  doélrine  de  tou- 
*»  te  la  Chrétienté  depuis  plus  de  mille  ans,  &:  des  fiécics 
« prefens  même;  qu’il  étoit réfolu  d’emploïer  fes  Etats,  fes 
u forces  8c  fon  fang  même  pour  la  défenfe  de  la  Foi  de  l’E- 
* glife;  qu’il  renvoioit  Luther  avec  défenfe  de  prêcher,  ou 
- de  répandre  fes  erreurs  ; 8c  qu’il  étoit  rcfolu  de  procéder 
» contre  lui , comme  contre  un  Hérétique  notoire.  Ce  dif* 
çours  de  l’Empereur  fut  lû  dans  l’Aflemblcc  des  Princes,, 
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& des  Etats  de  l’Empire  ; il  fut  lu  peu  de  tems  apres  à — 

Rome  dans  le  Confiftoirc  du  Pape  &c  des  Cardinaux , &:  ç ’xxVII 
il  fut  lu  par  tout  avec  des  applaudiflemens  &c  une  joie  ex- 
trême. 

Luther  fe  voïanc  hai  &C  méprifé  à caufc  du  mépris  qu’il 
faifoit  des  Conciles,  déclara  qu’il  n'avoit  pas  rejette  tous  itiimtfui 
les  Conciles,  mais  feulement  celui  de  Confiance , à caufc  c<xl.  à- ilenf 
de  la  condamnation  qui  y avoir  etc  faite  de  cectc  propo- 
fition  de  Jean  Hus,  l'Eglife  efi  la  multitude  de  tous  les  pré- 
alejlincz..  Il  prétendoit  que  par  là  on  avoir  condamné  cet 
article  du  Symbole,  je  crois  la  fainte  Eglife  Catholique.  La 
vérité  eft  que  ces  deux  propofitions  font  très  différentes; 
celle  du  Symbole  comprenant  en  général  tous  les  mem-  «• 
bresde  l’Eglife  univcrlcllc,-  celle  de  Jean  Hus  n’y  admet-  « 
tant  que  les  prédeftinez,  ^cn  excluant  tous  les  autres;  « 
en  excluant  les  Prélats  vitieux , &:  tous  les  médians,  quoi- 
•que  bâtifez  &c  Chrétiens  ; enfin  tous  ceux  qui  n’auront  « 
jamais  de  parc  dans  l’Eglife  du  Ciel , mais  qui  ne  peu-  « 

■vent  néanmoins  être  encore  exclus  de  l’Eglife  militante,  « 
fans  contrevenir  à l’Evangile  qui  y admet  le  froment  &C  «• 
la  paille,  les  bons  & les  médians  poilTons.  C’cft  ce  qu’en  « 
dit  Codée,  qui  ajoute  que  Luther  confcflbic  bien,  qu’il  « 
falloir  obéir  aux  Magiftrats  &c  à leurs  commandcmcns , & « 
qu’il  ne  falloic  pas  s’abandonner  à fon  propre  fens;  mais  « 
qu’on  ne  devoir  pas  le  forcer  de  renoncer  à la  parole  de  - 
Dieu.  C’étoit  fous  ce  pretexte  de  la  parole  de  Dieu  , qu’il 
Tenouvdloit  les  erreurs  tant  de  fois  condamnées  des  W au- 
dois,  des  Wicléfiftcs,  des  Huffices.  Le  mal  étoit  que  pour 
lui  la  parole  de  Dieu,  étoit  tout  cec  amas  d’erreurs,  donc 
il  s’étoir  prévenu  en  expliquant  les  Ecritures  félon  fon 
caprice. 

Après  la  Dicte  de  "Wormcs  Charles  V.  publia  un  Edit 
fort  long  & fort  fanglant  contre  Luther,  Sc  contre  toute  jifninfim 
fa  doûrine.  Ulcmbcr^ius  dit  que  quelques  uns  n’approu-  ^ 
vérenc  pas,  qu’il  y eût  appelle  Luther  un  Démon  incarné.  , 2 
Cette  expreflion  étoit  forte,  &c  elle  pouvoir  faire  allufion 
aux  bruits , qui  sctoient  déjà  répandus,  ôc  qui  fc  lifent  dans 

Ri  ij 


Digitized  by  Google 


II.  Part. 
C.  XXVII. 
ibidem, 


X'icmln j.  t.  S. 


Ceci.  ibid.  ex 
Ijetheri  pi  if. 


308  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 
plufieurs  ouvrages,  qui  furent  depuis  publiez;  enfin  au£ 
quels  la  conduite  de  Luther  ne  donna  que  trop  de  fujet, 
qu’il  étoit  Démoniaque  i qu’il  avoir  des  conversations  avec 
le  Démon  ; que  fa  mere  même  en  avoir  eu , avant  que 
de  le  mettre  au  monde.  Je  n’ai  garde  de  rapporcer  ici 
tout  ce  que  raconte  Ulembergius  fnr  cette  matière.  Il  vaut 
mieux  croire,  que  fi  dans  cet  Edit  Charles  V.  a nomme 
Luther , un  Démon  revêtu  de  la  figure  d'un  homme,  ce 
n’a  été  qu’une  expreflion  forte , & néanmoins  aflez  ordi- 
naire dans  dans  le  langage  commun , qui  des  hommes  fore 
vertueux  fait  des  Anges,  & des  impies  fait  des  Démons. 

I V.  Luther  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Saxe , que 
des  gcîîs  Subornez  fegnirent  de  le  vouloir  enlever , 5 C 
aiant  fait  courir  le  bruit , que  c’étoicnt  les  gens  de  l’Em- 
pereur qui  avoient  tâché  de  Arrêter , l’Elcétcur  de  Saxe 
îe  fit  retirer  dans  une  place  forte,  d’où  il  écrivit  plufieurs 
livres , contre  la  Confelfion  Sccrcttc,  contre  le  Pape,  con- 
tre la  Philofophie  des  Ecoles,  contre  Saint  Thomas , con- 
tre tous  les  Théologiens  de  l’Ecole,  contre  la  Meflè  que 
les  Auguftins  de  Vittemberg  abolirent  en  même-tems  à 
fa  perfuafion  ; aufli  prit-il  ladéfenfede  leur  conduite.  Ce 
fut  là  même  qu’il  eut  cet  entretien  noûurnc  avec  le  Dé- 
mon contre  la  Mcfl’e , comme  il  le  publia  lui-même  quel- 
ques années  après.  Cependant  il  fc  vanta  dans  fes  lettres 
à l’Elcélcur  de  Saxe  d’avoir  reçu  une  révélation  de  Jefus- 
Chvift,  & que  fa  doctrine  après  cela  ne  pouvoir  être  au- 
tre que  celle  de  l’Evangile.  Il  fit  répandre  ce  bruit  parmi 
fes  Scélateurs , qui  le  regardèrent  encore  plus  que  jamais 
comme  un  autre  Saint  Paul.  Ces  fanatiques  furent  aflez  fre- 

3uensentrc  les  Luthériens,  & leurs  prétendues  révélations 
onnérent  du  poids  à leur  doctrine,  digne  d’être  appuïée 
fur  de  tels  fondemens. 

Tout  cela  cft  tiré  d’Ulembcrgius , à quoi  il  faut  ajouter 
ce  que  dit  Codée;  que  Luther  exhorta  fes  difciples,  Sc 
particuliérement  les  Auguflins  de  Vittemberg  de  s’armer 
contre  les  remors  de  leur  confcicnce , principalement  après 
l’abolition  de  la  Mcfle , comme  il  s’etoit  armé  lui-même 
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contre  la  ficnne,  pour  pouvoir  lui-fcul  contredire  le  Pa-  «II-Part: 
pe,  croire  qu’il  fût  l’Antc-clirift,  que  les  Evêques  fiiflcnt  '*c‘  XXvI“ 
fes  Apôtres,  que  les  Univerfitez  fu fient  fes  lieux  de  prof  «*’ 
titution.  11  confcflôit  lui-même,  que  le  cœur  lui  avoir  fou-  « 
vent  tremble , &c  lui  avoir  fouvent  faic  ces  reproches , es-  *• 
tu  le  fcul  qui  ait  de  la  fagefic?  Tous  les  autres  font-ils  » 
dans  l’erreur  ? Tant  de  fiéclcs  ont-ils  pû  ignorer  ce  que  tu  « 
fçais  ? Mais  quoi  fi  au  contraire  tu  es  feul  dans  l’erreur,  & “ 
fi  tu  entraîne  après  toi  tant  de  gens  dans  l’erreur  Se  dans  » 
la  damnation  ? C’étoit  vraiment  alors  que  Jefus-Chrifl  fe  - 
montrait  à lui  s Se  lui  donnoit  des  avis  falutaires,  contre 
lefquels  le  Démon  lui  ferma  le  cœur  Se  les  oreilles.  Mais 
quelle  reponfe  pou  voient  lui  fuggerer  les  Démons  meme,  " 
contre  des  lumières  fi  claires , qui  brilloicnt  dans  le  plus 
profond  de  fa  confciencc?  Il  efl  encore  bien  plus  cton-  *sur.  m Me- 
nant , dit  Surius , que  tant  de  gens  aient  voulu  fuivre  un  h“- 
homme,  qui  de  fon  propre  aveu  agifToic  Se  combattoit  J1"'1’11' 
contre  fa  confcience. 

Nous  avons  dit  que  les  Doéfenrs  de  Paris  fulminèrent  1 
enfin  une  cenfurc  contre  Luther  &:  contre  fa  doétrinc.  Il  1 
s’en  vengea  à fon  ordinaire,  par  un  livre  plein  d’injures 
atroces  en  Allemand.  Mclanûon  & quelques  autres  écri-  ’ 
virent  aulfi  pour  lui.  Surius  remarque  fort  fagement , qu’il  „iiUem, 
cft  furprenant  comment  la  feule  éloquence  Se  la  vaine  of-  „ 
tentation  de  cet  impofteur  pût  attirer  tant  de  monde  apres  „ 
lui , puifqu’on  ne  voïoit  en  lui , ni  fcicncc , ni  folidité , „ 
ni  miracles,  ni  bons  exemples,  ni  vertus-,  &:  quoi  qu’il 
combattit  contre  une  Eglife  & une  doftrinc  fondée  fur  tant  « 
d’autoritez  des  Ecritures,  des  Traditions,  des  Pères,  des  » 

Conciles , fur  tant  de  miracles  Se  tant  de  vertus.  Charlc-  „ 
magne , dit  Surius  , ctnploïa  trente  ans  à dompter  & à 
convertir  la  Saxe  -,  Luther  en  cmploïa  bien  moins  à la  per-  » 
vertir,  la  prenant  par  les  endroits,  où  elle  croit  plus’ fen- 
fiblc  &:  plus  foiblc.  Car  voïant  les  Allemands  abandon- 
nez  à la  fcnfualité  Se  aux  débauches,  il  leur  ôta  les  jeu- 
nés,  les  prières,  les  veilles  , la  confefiion  facramcntalc,  « 
tous  les  exercices  de  ptetc , comme  fi  ce  n’euflent  été  que  ù' 
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Q.  Part.»  des  inventions  du  Pape  & des  Moines  : il  leur  rendic  mê- 
ÇpXXVii.  m mc  cc  très  plaufiblc,  leur  perfuadant  qu’il 

" étoit  fondé  fur  la  parole  de  Dieu. 

V.  La  contagion  de  l’Héréfie  de  Luther  ne  pafTa  pas 
feulement  de  la  Duché  de  Saxe  dans  le  relie  de  l'Allema- 
gne , mais  aufli  dans  l’Angleterre  , comme  celle  de  ’V/’i- 
clef  avoir  autrefois  paflé  d’Angleterre  en  Allemagne.  Le 
Roi  Henri  VIII.  pour  prémunir  fcs  fujets  contre  ce  poi- 
fon , compofa  un  livre  des  fcpt  Sacrcmcns  de  l’Eglifc , &c 
le  dédia  au  Pape.  C’étoit  principalement  contre  le  livre 
de  la  captiviré  de  Babylonc  de  Luther,  qu’il  écrivoit.  Il 
» y montroit  au  fujet  des  Indulgences,  que  fi  Luther  avoir 
•*  raifon , les  Bulles  d’indulgences,  que  tant  de  Papes  avoient 
»•  données , n’étoient  que  des  impollurcs.  Mais  qu’il  y avoir. 
" bien  plus  d’apparence , & plus  de  raifon  dédire  quecepc- 
” tit  Moine  n’etoit  qu’un  impofteur.  Car  pour  Luther  quel 
» qu’il  puifiè  être,  il  étoit  bien  certain  au  moins  qu’il  n’a- 
" voit  point  de  charité,  puifqu’il  chargeoit  tant  de  Souve- 
•*  rains  Pontifes  d’un  û grand  crime.  Si  les  Papes  eullent 
» péché  en  donnant  les  Indulgences  , l’Eglife  univcrfelle 
» n’eut  pas  été  fans  crime , en  les  acceptant  fi  unanimement 
» &c  pendant  fi  long-tcms.  N’eft-il  pas  plus  à propos  de  fe 
rendre  au  jugement  de  l’Eglife  univcrfelle,  qu’à  celui  de 
Luther , qui  la  condamne  avec  tant  de  fureur  ; 

Après  cela  cc  Roi  pafloit  à l’incon fiance  de  Luther,  el- 
le ne  pouvoit  être  plus  grande.  Il  fc  contentoic  aupara- 
**  vant  de  dire  que  la  Papauté  n’étoit  que  de  droit  humain, 
» & non  d’inflitution  divine,  & maintenant  il  la  décrioit  de 
» la  maniéré  la  plus  outrageufe , loin  de  la  reconnoître  fon- 
" dée  au  moins  fur  le  droit  Ecclefiafliquc.  Il  avoit  réduit  les 
*»  fept  Sacrcmens  à trois , mais  ç’avoit  été  feulement  pro- 
* vifionellçment , car  aufli-tôt  après  il  en  retrancha  encore 
» un.  Il  ne  rejettoit  pas  la  préfence  de  Jefus-Chrifl  dans  l’Eu- 
•»  cariftic,  mais  il  ne  pouvoic  fouffrir  la  tranflubflantiation, 
» &c  il  prétendoit  que  la  fubflance  du  pain  y demeuroit.  Il 
» confclToit  meme  qu’il  n’y  avoit  nul  danger  pour  le  falut , 
» fi  fur  cc  fii jet  on  s'artêcoit  au  fentiment  de  l’Eglifc,  Ce 
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Roi  infcroit  de  là,  qu’il  falloir  donc  être  infenlé  pour  s’y  « H.  Part. 
attacher  à l’opinion  de  Luther  que  l’Eglifc  condamnoic,  «C.  XX vil, 
ta  lieu  que  la  dotftrinc  de  l Eglife  n ctoit  pas  condamnée  « 
par  Luther  même.  « 

La  nouvelle  Foi  de  l’invention  de  Luther,  dit  ce  Roi, 
qui  n’eft  qu’une  faulfe  &:  préfomptueufe  confiance , que  «iMn q 
nos  péchez  nous  ont  etc  remis  8c  que  nous  Tontines  du  <. 
nombre  des  Elus,  ne  nous  difpenfe  pas  feulement  de  tou-  « 
tes  les  bonnes  œuvres  ; mais  elle  nous  ouvre  une  porte  fort  .« 
large  pour  nous  jetter  dans  les  plus  horribles  aéfordres , m 
parce-qu’on  ne  peut  jamais  perdre  la  grâce  8c  déchoir  du  « 
falut,  fi  on  ne  perd  cette  Foi  ou  cette  confiance  de  fon  « 
falut.  Les  adultérés  félon  ce  Dogmatifte,  les  homicides  ne  M 
pourront  damner  celui  qui  croira  qu’il  fera  infailliblement  « 
fauvé  par  les  divines  promdl’cs,  qui  lui  ont  etc  faites  au  « 
batême.  « 

La  liberté  Evangélique,  félon  Luther,  ne  permet  pas  que 
ni  les  Prélats  ni  les  Princes  puijfent  impofer  aucunes  Leix  aux 
Fidèles.  Peut-on  rien  imaginer,  dit  ce  Roi,  déplus  contraire  » 
à l’Ecriture,  où  les  Rois  8c  les  Magiftrats  font  établis  de  « 

Dieu,  8c  ont  reçu  de  lui  le  glaive  pour  punir  les  médians  ;&  «t 
où  Saint  Paul  a publié  tant  de  Loix  8c  tant  décommandé-  «*• 
mens  ? Comment  eft-ce,  difoit  ce  Roi , que  Luther  peut  «* 
nier,  que  le  Mariage  ne  foit  un  Sacrement-,  puifque  l’E-  «*■ 
glifc  a reçu  cette  créance  des  Peres , des  Apôtres  de  Je-  «• 
fùs-Chrift,  par  une  tradition  non  interrompue,  8c  par  la  * 
meme  tradition  , de  laquelle  elle  a reçu  les  Ecritures  ; <* 
Pourquoi  ne  croïez-vous  pas  l’Eglife,  quand  elle  vous  dit  » 
que  Jcfus-Chrift  a inftitue  ce  Sacrement;  puifque  vous  » 
la  croïez,. quand  elle  vous  dit  que  ce  font  là  les  véritables  «* 
livres  des  Evangiles  ; Luther  rabaifle  le  Sacerdoce  des  Pré-  «* 
très  à celui  des  Laïques,  parcc-qu’ils  font  aufli  appeliez  * 

Rois  dans  l’Ecriture.  Pourquoi  n’égale-t-il  donc  pas  aufli  » 
la  Roïauté  de  Saul  à celle  de  Jcfus-Chrift:  ; puis-que  l’E-  •* 
cri  cure  donne  aufli  la  qualité  de  Roi  à Saul?  Et  pourquoi  * 
ne  dit-il  pas , que  tous  les  Fidèles  font  aufli-bien  Rois  que  «* 
Jcfus-Chrift  } puis-que  l’Ecriture  leur  communique  la  • 
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II. Part..»  Roiauré,  aulfi-bien  que  le  Sacerdoce?  Ce  livre  de  Hcn- 
C.  xxvu.  ri  VIII.  fut  prefenté  au  Pape  par  fon  Ambaiîadeur.  Le 
inBuii.Tt.  r.  Pape  publia  une  Bulle  pour  l’honorer  de  la  qualité  de 
fut  Lemtx.  Dcfcnjiur  de  U Foi.  Luther  traita  ce  Roi  comme  il  traitoic 
m ,iki.  4,.  papCS  ^ fans  avovr  le  moindre  fentiment  de  rcfpcû  ou 
t de  honte , quoique  les  amis  meme  ne  puftent  s’empêcher 
de  rougir  d’une  lî  étrange  impudence. 

VI.  Le  Duc  de  Saxe  Frédéric,  qui  n’avoit  pas  voulu 
jtfui Dkhav.  éteindre  l’HéréGe  dans  fes  commcnccmens,  ce  qui  lui  eût 
Ctrm etc  alors  très-facile,  eut  le  dcplaifir  d’en  voir  les  flammes 
répandues  dans  tous  fes  Etats,  avec  tous  les  défordres  6c 
les  dilTcnfions , les  féditions  6c  les  révoltes  qui  fuivent  les 
innovations  qui  fe  font  dans  la  Religion.  Luther  étant 
forti  du  forrd’Alftct  enTuringe,  qu’il  appclla  depuis  fon 
Iflc  de  Pathmos , comme  un  autre  Saint  Jean , en  étant 
. dis-je  forti  après  fix  mois  de  fejour,  6c  étant  retourné  à 
Wurtemberg,  y trouva  des  changemens  faits  à fon  infû 
sur.  in  Com-  en  fonabfcncc,  6c  dont  il  étoit  néanmoins  l'auteur.,  Car- 
mmt.M.isii.  i0ftati  ivlclandon  cjui  étoient  fes  deux  principaux  dif- 
ciplcs  avoient  perfuade  à la  Jeuncflc,  qu’il  ne  falloir  plus 
m étudier  la  Philofophie*  qu’Ariftote,  Platon,  Cicéron  6c 
m tous  les  autres  auteurs  profanes , n’avoient  écrit  que  des 
» fables  5c  des  niaifcrics  ; qu’il  falloir  conficrer  tous  leurs 
» livres  au  feu , 6c  ne  s'appliquer  plus  qu’à  l’Ecriture  f.iintc  ; 

• enfin  qu’un  Chrétien  ne  devoit  pas  pafl’cr  fa  vie  dans  l’é- 
» tude , qui  n’cft  qu’une  molle  oifiveté  i mais  obéir  au  pré- 

• cepte  de  Dieu  dans  la  Gcncfc,  où  il  nous  commande  5C 
» nous  condamne  en  même  rems , de  manger  nôtre  pain  à U 
M freur  de  nôtre  front.  Luther  avoit  écrit  dans  un  petit  ou- 
« vrage  adrefl’é  à la  NoblelTc  d’Allemagne , qu’il  falloit  en- 
m ticrement  abolir  la  Phyfique , la  Mctaphyfique  6c  la  Mo- 

• raie  d’Ariftotc.  C’étoit  de  là  que  Mclanâon  6c  Carloftad 
m avoient  pris  occafion  de  faire  brûler  tous  les  livres  des  Arts 
u liberaux.  Carloftad  laiflà  fon  Archidiaconé  pour  fe  Elire 
m Laboureur  dans  la  campagne  de  Wittembcrg.  Mélanâon 
> fe  fit  Boulangcrj  tous  les  jeunes  gens  prirent  des  métiers 

• fcmblables.  En  quelques  lieux  les  Ecoles  publiques  furent 

fermées 
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Fermées  pendant  quelques  années.  Luther  à fon  retour con-  «II.  Part. 
damna  ces  changemcns,  fit  une  rude  réprimende  à Mc-  «C.  xxvu. 
Jan&on , chafla  Carloftad  du  pais  de  Wittembcrg  ; il  pu-  « 
blia  même  un  petit  ouvrage  fur  futilité  de  la  Philofophie.  « 

VII.  Rien  n ctoit  plus  changeant , que  cet  homme  qui 
vouloir  tout  changer  dans  l’Eglifc.  Tout  ce  qu’il  fàifoic 
Si  tout  ce  qu’il  écrivoit,  n’étoit  qu’une  longue  fuite  de 
contradi étions.  Ce  difeours  eft  de  Surius.  Fabcr  s’eft  un  7'- 
peu  plus  étendu  que  nous  n’avons  fait  plus  haut  fur  les 
changemens  continuels  de  ce  nouveau  Prophète.  Au-  ,4i. 
trefois  , dit-il , il  avoir  admis  fept  Sacremens  ; dans  fa  « 
captivité  de  Baby lotie,  il  n’en  retint  que  trois,  &c  puis  « 
deux , prétendant  que  félon  l’Ecriture  il  n’en  faudroit  « 

3u’un.  Il  avoit  admis  le  libre  atbitre,  après  il  trouva  bon  « 
c le  détruire.  Il  avoir  détefté  ceux  de  Bohême  Si  les  « 

Grecs,  de  ce  qu’ils  s’étoient  féparez  de  l’Eglifc  ; après  il  « 
lui  plût  de  les  rappeller  dans  l’Eglife  Si  de  les  abfoudre  du  « 

Schifme  Si  de  l’Héréfie.  Il  s’étoit  fournis  du  commence-  « 
ment  au  jugement  du  Pape,  après  il  ne  voulut  plus  le  re-  « 
connoître.  Il  avoit  appcllé  du  Pape  au  Concile  ; après  il  " 
rejetta  tous  les  Conciles,  comme  des  jugemens  purement  « 
humains,  contraires  fou  vent  à eux-mêmes  Si  partant  dignes  " 
de  mépris.  Il  avoit  loué  le  Concile  de  Nicee,  comme  le  - 
plus  faint  de  tous  ; après  il  n’en  eut  <jue  du  mépris , non  “ 
plus  que  de  tous  les  autres.  Il  avoit  révéré  autrefois  le  Sa-  " 
crificc  de  l’Eucariftic  ; après  il  abolit  la  Mcflc  comme  un  « 
abus  Si  une  impiété.  Il  avoit  fouvent  célébré  des  MclTcs  « 
privées,  &:  enniitc  il  écrivit  contre  elles.  Il  avoit  bono-  « 
ré  les  Evêques  Si  les  Prêtres , après  il  les  traita  d’idolâtres.  “ 

Voilà  ce  que  Fabernous  réprefente  de  l’inconftance  de 
Luther,  il  dit  aufli  que  Carloftad  qui  avoit  tant  fait  d’inf-  n AUm. 
tances  pour  la  communion  fous  les  deux  cfpeces,  & qui  nia  * 
depuis  la  préfencc  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  « 
l’Eucariftie , confefia  qu’il  croïoit  bien  dés-lors  que  l’Eu-  « 
cariftie  n’étoit  rien,  mais  qu’il  n’ofoit  encore  s’en  expliquer.  » 

Ces  deux  Hétéûarques  fc  brouillèrent  enfin  ; Si  Luther 
s’emporta  avec  beaucoup  de  violence  contre  Carloftad, 
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fur  ce  qu’il  avoic  entrepris  de  fon  autorité  de  brifer  Ici 
faintes  Images , de  difïiper  les  Reliques,  de  détruire  les  Au» 
tels.  Nous  avons  dit  que  Luther  avoir  écrit  pour  approuver 
l’abolition  de  la  Mcffe  faite  à Witteinberg  par  les  Auguf- 
tins.  Quand  il  fût  revenu  dans  certc  ville,  il  y prêcha  contre 
ceux  qui  l’avoicnt  abolie;  parce-quc  bien  qu’il  fallut  l’abo- 
lir, il  falloir  le  faire  avec  ordre  &:  fans  fcandalc;  enfin  que 
peu  s’en  falloir  qu’il  ne  la  rétablît.  Où  il  paroît  clairement 
que  c’étoit  une  pure  jaloufic,  & qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’- 
on l’cùr  prévenu  dans  la  plus  horrible  des  impietez.  Mcshoa 
viusaflcurc  dans  fon  Hiltoire  des  Anabâtiftcs , que  Nicolas 
Pclarge  chef  des  Enrhoufiaftes , ou  des  Anabâtiftcs  fécon- 
da, & encourageaCarloftad  dans  toutes  ces  fùrieufcs  entre- 
pri  fes. 


Chapitre  XXVIII. 

Des  excès  des  Enthoufiaftcs.  De  l’infallibilitc  prétenduë. 
de  Luther:  fes  Prophéties,  fa  vanité  & fon  fafte, 
fa  verfion  du  Nouveau  Teftament. 

/.  Préférence  que  tous  ces  Cens  donnoient  aux  Jimples  fur  les  Théo- 
logiens, & même  au  Turc  fur  Us  Chrétiens.  Luther  charge  le  Pa- 
pe feul  de  beaucoup  de  chofes , ou  il  lui  fait  honneur  croiant  le 
déshonorer.  J I.  Il  ne  tenoit  rien  cC infaillible , que  la  parole  de 
Dieu  ; mais  il  agijfoit  comme  s'il  eut  été  lui-même  la  parole  de 
Dieu  , & comme  s’il  eut  été  cet  homme  fpirituel , qui  juge  de 
tout , Cr  n'efl  jugé  de  perfonne.  111.  Ses  Prophéties  audacieufies 
& impertinentes.  Leur  différence  et  avec  les  Prophéties  de  t Egli- 
ft.  I y.  La  dollrine  des  Selles  J épurées  efl-  auffi  faujfe  que  leurs 
Prophéties  ; tout  vient  de  f efprit  particulier  toujours  trompeur. 
V.  Folle  vanité  de  Luther , qui  ne  vouloit  plus  fouffrir , qu'on 
doutât  que  fa  doürine  ne  fut  le  pur  Evangile  de  Jefius-Chrift  , 
ni  qu'on  t obligeât  d'en  rendre  compte,  y 1.  Preuves  que  la  con • 
viElion , dont  Luther  fe  vantoit , étoit  une  pure  illujion.  D'o'u  ve- 
nait cet  air  affirmatif  , avec  lequel  il  parloit.  y 1 1.  Difcours  de 
Thomas  Alorus  contre  cette  extravagance  de  Luther,  y III.  Elle 
lui  efl  commune  avec  tous  les  Miniftres  Proteflans.  I X.  Nouvel- 
le Tradttflion  du  Nouveau  Teftament  par  Luther , les  obftacles 
qu'on  y fit  ; les  défordres , qu'il  confia.  X.  Ce  qui  attiroit  tant 
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de  Seüateurs  à Luther.  La  prodigieuje  élévation  fuit  procurait 
à tous  les  Ldtfues  fui  le  fuivoient.  XI.  Ruine  des  bonnes  ouvres 
par  cette  verfion  de  Luther , & par  fis  Préfaces. 

I.  /^"Œpendant  tous  ccs  faux-Prophctes  qu’on  appelloic 
V^Emhoulîaftcs,  dont  nous  venons  de  parler,  fe  voïant 
dételiez  par  les  Théologiens,  publioient  audacieufement  . 
en  tournant  l’Ecriture,  lelon  leur  coutume,  à leur  avanta- 
ge,  que  par  un  confeil  fccret  &c  étonnant  de  la  fagefle  de  - 
Dieu,  la  profonde  connoilTancc  des  Myftercs  de  la  Foi,  . 
ctoit  cachée  aux  Fages,  &:  découverte  aux  petits.  Ils  pré-  . 
féroient  même  quelquefois  les  lumières  des  Infidèles  à « 
celles  des  Chrétiens.  Et  c’eft  pourquoi  Luther  leur  pre-  « 
mier  maître  applaudifl'oit  aux  progrès,  que  les  Turcs  fai-  « 
foient  alors  fur  la  Chrétienté  ; il  prétendoit  que  l’Empire  < 
Ottoman  étoit  plusfupportablc,  que  celui  du  Pape  ; qu’au-  « 
moins  le  Turc  lailïoit  chacun  dans  le  libre  exercice  de  la  « 
Religion,  ce  que  le  Pape  ne  fouffroit  pas.  En  ce  point  & . 
en  bien  d’autres,  ces  faux-favans  chargcoient  le  Pape  fcul 
de  ce  qui  étoit  commun  à toute  la  Chrétienté , &:  pen- 
fant  faite  tomber  fur  lui  la  haine  de  tout  ce  qu’ils  lui  rc- 
prochoient,  ils  le  combloicnt  au  contraire  de  gloire,  lui 
ïaifant  honneur  de  plus  excellons  avantages  du  Chriltianif- 
me.  Car  l’Eglife  Univcrfelle  a toujours  eu  en  horreur  le 
libre  exercice  de  toutes  fortes  de  Religions  ; tous  les  Em- 
pereurs 8d  les  Rois  Chrétiens , ou  par  l’inftinck  feul  de  leur 
pieté,  ou  à la  follicitation  des  plus  faints  & des  plus  fa- 
vans  Evêques,  ou  des  Conciles  mêmes,  ont  fait  tous  leurs 
efforts,  pour  maintenir  la  véritable  Religion  , & pour  ex* 
terminer  les  autres  ; ainfi  qu’on  la  vu  amplement  dans  ce 
Traité. 

If.  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  mérita  par  fon  zé- 
lé & par  fes  livres,  d’avoir  part  à cette  gloire,  d’être  l’ob- 
jet des  injures,  des  médtfanccs  &:  des  outrages  de  Luther, 
aüffi-bien  que  Saint  Cyprien  &:  Saint  Auguftin , les  autres 
Peres,  &t  les  Conciles.  Car  ce  frénétique  s’étant  une  fois 
perfuadé,  que  tout  ce  qu’il  penfoit,  ce  qu’il  difoit,  ce 
qu’il  écrivoit,  étoit  la  parole  de  Dieu,  à laquelle  rien  ne 
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qi6  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
doit  faire  obftacle  : il  ne  gardoic  plus  de  mcfurcs  après  c&- 
la,  ni  envers  les  Papes,  ni  envers  les  Rois.  La  faro'.e  de 
Dieu  , difoit-il,  eft  au  dejfus  de  tout  s Dieu  eft  pour  moi - 
Après  cela  je  me  mets  peu  en  peine,  que  mille  Auguftins,  mW* 
Cypriens , mille  Egli/es  Anglicanes  me  [oient  contraires.  Dieu 
ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompé.  Auguftin  cr  Cyprien  peu- 
vent errer,  tous  les  Elus  ont  pu  errer,  & ont  erre.  Tous  les 
anciens  Héréfiarqucs  en  avoient  dit  jutant , au  moins  l’a- 
voient-ils  penlc;  puis-qu’ils  n’avoient  pù  faire  des  inno- 
vations dans  l’Eglife,  fans  fe  mettre  au-ddl"us  de  tous  les 
Pères,  & les  acculer  d’erreur;  c’eft- à-dire  fans  fe  croire  eux 
feuls  infaillibles.  Si  nous  n’appartenons  qu’à  Jefos-Chrift ,di- 
foit  Luther  parlant  du  Roi  d’Angleterre,  qui  eft  te  Roi 
in/enfé,  qui  veut  par  [es  menfinges  nous  aftujetir  au  Pape . 
Nous  ne  [ommes  point  au  Pape,  c'eft  lui  qui  eft  à nous.  C'efi 
nous  qui  devons  le  juger,  non  pas  être  jugeT^de  lui.  Car 
l homme  fpirituel  ,[elon  Saint  Paul,  ne  peut  être  jugé  de  per- 
fonnt , dr  c’eft  lui  qui  juge  de  tous  les  autres.  Ainfi  8d  lui  , 
Mclan&on,  &:  Carloftad,  & tous  leurs  Sedatcurs  n’avoient 
qu’à  s’imaginer,  comme  ils  fc  l’imaginoicnt  a&uellcmenr, 
qu’ils  étoient  des  hommes  fpirituels,  qu’ils  avoient  le  Saint- 
Efprit,  que  leurs  paroles  étoient  la  parole  de  Dieu  ; apres 
cela  ils  n’étoient  plus  fujers  au  jugement  des  Papes , ou 
des  Rois,  des  Evêques,  ou  des  Princes;  étant  fpirituels, 
ils  étoient  les  Juges  & les  Supérieurs  de  tout  ce  qu’il  y a 
dans  l’Eglifc  & dans  le  fiécle.  Audi  Luther  dans  les  cm- 
portemens  de  fon  extravagance  ufoit  de  ces  termes , [at- 
taquerai en  meme-tems  l’Eglsfe  du  Pape  & [on  dé[en[eur  le 
Roi  Henri,  avec  l’aide  de  Jefos-Chrift  je  les  ahatterai.  Car  je 
fois  affeuré  que  je  tiens  ma  doélrine  du  Ciel.  Ma  dottrint 
fobfiftera,  & le  Pape  tombera  malgré  les  portes  d’enfer , & 
toutes  les  puiftances  de  l’air,  de  la  terre  & de  la  mer.  Ils. 
m'ont  déclaré  la  guerre , ils  auront  donc  la  guerre.  Ils  ont  re- 
jet té  la  paix  que  je  leur  offrois  i il  ri  auront  donc  point  de 
paix.  On  verra  qui  fera  le  plutôt  laj[é , le  Pape  ou  Luther- 
Car  le  tems  approche  de  la  chute  de  la  Papauté , fon  deftin 
inévitable  prefte,  & comme  dit  Daniel,  [a  Jin  eft  arrivée , &. 
perfonne  ne  lui  donnera  de  fecours. 
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III.  Voilà  quelles  étoient  les  Prophéties  de  ce  phré- ^ pA^'— 
netique,  l’cvcnement  en  a fait  voir  la  faufîcté  * elle  croie  çt.xxyîü. 
très  vifible  dcs-lors  -r  mais  ceux  qu’il  avoir  enchantez,  ne  la 
Yoïoient  pas  : ils  la  virent  eux-mêmes  apres , Se  on  l’a  toû> 
jours  vûë  depuis,  on  la  verra  à jamais.  Car  Luther  mou- 
rut en  ij4 6.  fa  Sede  diminue  tous  les  jours,  Se  la  Papai> 
té , le  tronc  du  Prince  des  Apôtres  fubfifte  Se  fubfillera  à 
jamais.  Les  Hérétiques  n’ont  jamais  manqué  de  ces  for- 
tes de  Prophéties  ; comme  ils  expliquent  les  Ecritures  à 
leur  grc,  Se  qu’ils  les  tournent  comme  il  leur  plaît,  ils 
n’en  peuvent  jamais  manquer.  Il  n’a  pas  tenu  à la  Provi- 
dence Se  à la  bonté  de  Dieu , que  les  Sedes  nouvelles  ne 
fc  foient  détrompées  , Se  n’aient  renoncé  à ce  faux  efprit 
de  Prophétie  qui  les  trompera,  comme  il  a trompé  toutes 
les  Sedes  précédentes.  Elles  ont  en  cela  meme  une  preu- 
ve confiante,  qu’il  y a autant  de  différence  entre  leurs  fo- 
cietez  Se  celle  que  ]efus-Chrifi  a établie  fur  la  terre , qu’en- 
tre leurs  prédirions  & celle  dont  Jefus-Chritt  a voulu  con- 
foler  l’Eglifc  univcrfclle,  en  lui  promettant  une  durée  Se 
une  étendue  fans  fin  Se  fans  bornes.  Toutes  les  Prophéties 
que  les  Sedes  féparées  ont  forgées  en  leur  faveur , font 
péties  avec  elles.  Se  leur  fin  a fait  voir  qu’on  ne  foute* 
noit  le  menfonge , que  par  le  menfonge.  La  Prophétie  que  ( 

Jefus-Chrifi  a feit  lui-jneme  de  la  future  perpétuité  SS 
univerfaliüé  defon  Eglifc,  fc  Contient  depuis  plus  de  feize 
ficclcs- , Se  rl  n’en  faut  pas  davantage  pour  ne  pouvoir  dou*  ■< 
ter  quelle  ne  Ce  fauticnne  éternellement.  •.  : . <■  j -• 

■ IV.  Au  refte,  il  paitât<par.cci  Prophéties ^même  deâ  « 
focietez  féparées  de  PEglife  Catholique,  quel  eft  l’cfprit  « 
d’erreur  dont  elles  font  animées,  non' feulement  dans  leurs  ** 
ptcdiâions,  mais  dans  les  interprétations,  qu’elles  donnent  « 
aux  Ecritures , Se  dont  elles  compofent  là  aodrinc,  qu’el- 
les  oppofcnt  à celle  dés  Catholiques;  Luther  vicnc  d’aile-  « 

rcr  Daniel,  pour  prouver  la  ruine  de  l’EgHfe  Romaine,  Se 
durée  étemelle  de  fa  Sede.  H croioit  avpir  feul  l’efpric 
divin  pour  expliquer  les  Ecritures  , Se  c’efLfur  cc  fondc- 
ment  qu’il  adoglbaùféj  Lafaufleté  manifefie  deçcttcprc-  .. 

Sfiij. 
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- — ' — ■ didion,  Sc  de  cette  explication  de  l'Ecriture,  cft  doncôinc 
Ch  Xxvui  marclue  certaine  qu’on  ne  doit  pas  croire  qu’il  ait  mieux 
' réufli  ailleurs , quand  il  a détourné  les  Ecritures  à Tes  ma- 
ximes chimériques. 

Les  Sedcs  nouvelles  depuis  Luther,  quoi-que  très  con- 
traires à fa  dodrine  pour  la  plûpart,  telles  que  font  cel- 
les de  nos  Calviniftes , des  Zuingliens , des  Anabâtiftcs  ; 
ont  eu  la  même  prétention  que  lui , Sc  fc  font  biffé  aller 
à la  même  frivole  vanité.  Car  cet  efprit  particulier,  St 
intérieur  des  Miniftres  Sc  des  limplcs  particuliers  de  ces 
Sedcs,  ce  raion  de  divinité  Sc  cette  lumière  fecrete  qui 
leur  fait  diftinguer  les  vrais  livres,  les  vrais  pairages  de 
l’Ecriture  Sc  leurs  vrais  fens  d’avec  les  faux,  non  feule- 
ment fans  le  fccours  des  Pères  Sc  des  Conciles , mais  fans 
aucune  étude ; n’eft-cc  pas  toute  la  même  chofe  que  la 
confiance  impertinente  de  Luther,  qu’il  étoit  fpiriruel; 
quliL  ayoit  cet  efprit  qui  juge  de  tout,  qui  juge  les  Pajcs 
&c  les  Rois , Sc  nfc  peut  être  jugé  pat  <auc  ? 

V.  Il  cft  évident  que  les  Minitttcrij  ibit'derEglife  Angli- 
cane , foit  de  la  Procédante,  &:  de  toute  les  Scdes  fcmbla- 
bles,  difent  en  euk-mêmes,  difent  même  à leurs  auditeurs, 
Ctti. m *au  quoi-que  peut-êrre  en  rennes  plus  modcûes  ? ( car’lc  moicn 
D’Égaler  fimpuddnee  de  Luther ï^j ce  qu’il,  dtfoit  aü  rap- 
port de  Coclée : btoit  Prédicat  eu  d r a r 

LA  GRACE  DE  Urtn:,'  Q^U*  1 1 VtOlt  EvAN'G  E* 
•»  liste  par  la  g^.ace  de  DriEtiy  Sc  qu’il  "lui  étoit 
•*  plus  facile  de  le  prouver  , qu’à  aucun  Evêque  de  prouve* 
» fon  titré.  Qu’il  'croit  affeurc  que-  Jefùs-Chrift  le  récon- 
* poiflbit  poüt  tel,  Sc  lui  donnait  ce  noté,  aïant  ,été  lui  mê- 
« me  fou  maître  &c  témoin  que  fa  dodrine  n’écoit  pas  la  do- 
» d fine  de  Luther,  mais  l’Evangile  pur  de  Jefus-Chrift.  Que 
*»  par  confcqucnt  il  ne  falloir  pas  ^attendre , qu’il  fc  rcio- 
» lût  .à  rendre  jamais  compte  de  fà  dodrine  à qui-quc-cc- 
» fût:  que  e’étoit  afler d’avoir  fatisfait  à W’brmes  à cette 
H folle  humilité  , Sc  de  l’avoir. "fait  inutilement  •,  qu’à  l’avc- 
» nit  il  vouloir  être  écouté , qu’il  ne  vouloitpas  que  les  An- 
» ges  même  fuflem  les  Juges;  car  étant  alluré  que  fado 
* 1 c 
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ôrine  étoit  véritable,  il  vouloic  être  le  Jnge  des  hommes  « IÎ.Part; 
& des  Anges.  Que  ceux  qui  ne  rcccvoient  pas  & do&rine , wC.xxviii, 
ne  pourraient  être  fauvez  ; parce-que  c’cft'  la  doétrinc  de  « 

Dieu  même*  Se  que  Ion  jugement  n ecoit  pas  Ton  jugement,  « 
mais  celui  de  Dieu.  1 • ■ n 

V I.  11  cft  certainement  fort  étonnant , qu’un  homme1 
aufli  impudent  ait  pu  trouver  des  admirateurs  &:  des  Sé- 
nateurs. Mais  l’cxpericncc  nous  apprend , qu’il  y a des 
gens  fi  greffiers,  ou  fi  fimples  dans  le  monde,  que  tout  ce: 
qu’on  leur  dit  d’un  air  affirmatif,  eft  véritable  pour  eux  »• 
l’impudence  leur  tient  lieuderaifon  Se  de  démonftrarion  ; 
leur  fimplicitc  ne  leur  permet  pas  de  croire,  •qu’on  puiflei 
aflùrer  une  chofc  avec  tant  de  confiance  Se  tant  de  ferme- 
té, fi  on  n’en  eft  bien  affiné.  Ils  ne  confidércnt  pas  qu’il 
n’y  a point  d’homme  qui  ne  {mille  fé  tromper,  Se  après, 
s’être  trompe  lui-même  en  tromper  d’autres  ; que  ectajr 
affirmatif  peut  venir  aufli-bicn  d’une;  faufle  & forte  per-- 
fuafion , que  d’une  véritable  certitude»  qu’il  peut  aufli-bicn 
venir  de  la  feule  véhémence  de  l'efprit , que  d’une  connoifi 
fancc  certaine  de  la- vérité.  Qmil  y a des  hommes , qui  nç 
penfent  rien  qu’avec  beaucoup  de  force  & de  véhémence/ 
quoi-quéee  qu’ils- penfent  Se  ce» qu’ils- veulent,'  ne foit  ni 
vtai  , ni  jufte.  Les  phrénétiques  ne  penfent  & ne  veulent: 
rien,  qu’avec  beaucoup  de  violence;  quoi-que  fou  vent  ccr 
ne  foit  que  des  bagatelles  ou  des  impertinences.  Les  plus 
petits  font  fouvent  ertni'  qui-crmenr  Se  affirment  les  cho-  ’ 
fes  plus  fortement. -L’év'rtfcnec  delarvctité;  fait  qu’on  croit  '' 

& qu’ôn  dit  les  cbofesJ  plus  feitèment  -,  mais  la  paffion  Sc  “ 
l’illufion  font  quelquefois  le  même-effet.  On  croit  Se  on'  " 
dit  fortement  ce  qu’on  veut  avec  une  forte  paffion.  > “ 

Enfin  ils  ne  confidéroienr  pas,  qu'au  tint' qu’il  y a eq'  “ 
d'Hcrcfiarqucs  dans  lés  fiêclè's  paflez,  autantil  y a en  d’ex-  " 
cmples  de  ces  airs  affirmatifs  Si  vehémens,  Se  d’autant  plus  “ 
faux  Se  plus  téméraires  ; puifque  leurs  dogmes  furent  fr  K 
contraires , non-feulement  à ceux  de  l’Egliic  Catholique;  “ 
mais  auffi  à ceux  dq  Lutlier,  Se  à ceux  des  aunes  Scâcs;  " 
qui  ne  manqiioknt  pas  d'iule  fcmblable  aflurance  à;  fc- “ 
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JT- dire  pleines  du  Saint-Eipric , convaincues  de  la  vérité  $t 

Sh  xxvili  caPables  d’en  convaincre  tout  le  monde.  Ils  ne  confidé- 
' roienc  pas , que  fans  recourir  aux  ficelés  pafièz , les  divers 
auteurs  de  diverfes  SeCJes  des  derniers  teins , les  difciplcs 
..  meme  de  Luther  divifez  entr’eux  pour  la  do&rine,  com- 
me nous  l’allons  voir,  Zuingle , Carloftad,  Melanfton, 
fc  difoient  pleinement  convaincus  j quoi-qu’ils  fu fient  éloi- 
gnez de  la  doûrine  les  uns  des  autres.  Car  s’ils  n’eu  fient 
pas  crû  en  être  convaincus,  comment  cuflênt-ils  eu  la  bar- 
diefle  de  s’élever  contre  le  fendment  commun  de  toute 
la  Chrétienté,  dans  lequel  ils  ay oient  été  eux-mêmes  un 
peu  devant  î Us  ne  confidéroicnt  pas  que  Luther  a'iant  chan- 
gé û fouvent  de  fentimcnc,  comme  les  auteurs  du  tems 
le  remarquèrent,  Qc  comme  nous  l’avons  fait  vpir,  il  ne 
peut  en  avoir  eu  de  conviction;  & que  ce  qu’il appclloit; 
conviction,  n’étoit qu’un efprit d’illufion.  Enfin  ils  ne  con- 
fidécoient  pafquc.fi  Luther  eût  eu  .une  entière  Certitude 
de  ce  qu’il  avançok , la  même  évidence  Je  fut  montrée  à 
Carloftad , & à MelanCton,  elle  fc  fut  aufli  montrée  aux 
autres  Héréfiarques.  Car  le  jour,  l’évidence , une  lumière . 
claire  de  convainquante  (è  montre  à tous. 

VII.  Thomas  Morus  Chancelier  -d'Angleterre  & de- 
Afuitunitm  puis  martyr,  écrivit  aufli  contre  Luther  ppgj  Ja-défenfe 
çnl.itidem.  fon  j^0j  ^ J’£gEfc.  Voici  ce  que  Copiée  nous  a 
" rapporté  de  ion  ouvrage.  Le  moïen  de  fouffrir  ccr  info- 
« lcnce , donc  mille  vices  font  voir  qu’il  cft  agité  d’une 
» légion  de  Démons;  & qui  dit  néanmoins  par  une  folle 

• vanité,  les  faints  Peres  fe  font  tous  trompez  : l’Eglife  uni- 
" verfelle  a fouvent  erré , ma  dodrinc  ne  peut  errer , parce- 
*»  que  je  fuis  alluré , que  ce  n’cft  pas  ma  dodrinc , mai? 
" pelle  de  Jefus-Chrift.  En  cela  il  fait  allufion  aux  paroles  de 

* Jefus-Chrift,  quand  il  difoic,  mes  paroles,  ne  font  pas  mes 
m paroles , mais  celle  du  Pere , qui  m’a  envoie.  Mais  quand 

* Luther  dit , le  Pape  tombera , mes  dogmes  fubûfteronc  : 
m ne  difpute-t-il  point  à Jefus-Chrift  la  gloire  de  ces  paro- 
m les  , le  Ciel  la  terre  pafieront , mes  paroles  ne  pafleront 

• pas  ? Si  on  lui  dit;  vous  vous  rendez  témoignage  à vous 

même  j 
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même,  nôtre  témoignage  n’eft  pas  véritable:  il  répondra  «II.  Part. 
comme  il  a déjà  fait,  je  fuis  affûté,  que  mes  dogmes  «c.xxyill. 
viennent  du  Ciel  ; il  s’affermira  fur  ce  principe , comme  «« 
fur  un  fondement  inébranlable  que  les  Papes,  les  Rois,  •« 
les  Doâeurs , les  hommes,  les  Anges,  ne  pourront  ren-  •» 
verfer.  Il  eft  donc  affùré  &:  très -affûté,  que  fes  dogmes  « 
viennent  du  Ciel,  comme  ceux  qui  dorment,  font  certains  « 

&t  très-certains,  que  tous  leurs  fonges  font  véritables.  Tous  » 
ceux,  dit-il,  qui  combattent  mes  dogmes,  méritent  fana-  «• 
thème , parce  que  je  fuis  afluré , que  je  les  tiens  du  Ciel.  « 

Mes  dogmes  font  celeftcs;  quiconque  les  contredit,  s’e-  « 
levé  contre  le  Ciel,  6c  blafphcmc  contre  Dieu.  Puis  donc  *• 
que  le  Pape,  l’Empereur , les  Rois,  les  Evêques  , le  Prê-  « 
très , les  Laïques , 6c  en  général  tous  les  gens  de  bien  me  » 
contrcdifcnt,  il  me  fera  permis  pour  la  gloire  de  la  Ma-  « 
jefté  divine  de  dire  anathème  au  Pape , à l’Empereur , aux  « 

Rois,  aux  Evêques,  aux  iPrêtres,  aux  Laïques,  enfin  à « 
tous  les  gens  de  bien.  Il  me  fera  permis  de  les  charger  de  « 
malédi&ions  6c  d’outrages  ; enfin  de  charger  leurs  têtes  &C  <• 
leurs  couronnes  de  tout  ce  qui  pourra  fortir  de  ma  bou-  « 
che , de  boue,  d’ordures,  de  fumier , 6c  d’excremens.  « 

VIII.  Je  n’ai  pas  crû  qu’on  pût  convaincre  Luthet 
par  des  argumens  plus  invincibles , que  par  fes  propres  pa- 
roles. Car  que  peut-on  y remarquer,  que  l'effronterie , l’in- 
folcnce , l’extravagance,  l’impiété  ? Et  neanmoins  rien  n’eft 
plus  vrai,  que  ce  que  nous  avons  dit;  favoir  que  les  Mi- 
ni ftres  des  Proteftans,  6c  tous  les  Laïques  mêmes  de  leur 
Seéic  penfent  6c  difent  au  fond  la  même  chofe , quand  ils 
méprifent,  6c  outragent  l’Eglife  univerfclle-,  quand  ils  fe 
moquent  de  toute  la  tradition  des  Pcres&  des  Conciles; 
quand  ils  fe  prétendent  les  fculs  véritables  interprétés  de 
l'Ecriture  ; quand  pour  l’entendre  6c  l’expliquer  eux-fculs, 
ils  difent  qu’ils  ont  le  Saint  Efprit,  un  raïon  6c  une  lu- 
mière de  Divinité;  6c  ils  prétendent  que  ce  qui  leur  vient 
dans  l’cfprit,  ne  vient  pas  du  fond  de  leur  efprit,  mais 
de  Jefus-Chrift.  N’eft-ce  pas  autant  que  de  dire  , que 
ce  n’eft  pas  eux  qui  penfent  ou  qui  parlent,  mais  Jcfus- 
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- Chrift  & fon  Saint  Efpric,  qui  pcnfc  en  eux  & qui  parle 

ch  xxvm  Par  «u*  ? Quelle  autre  infaillibilité  pouvoir  s’attribuer 
Luther,  lui  qui  l’ôtoit  à l’Eglifc  univerfellc  pour  fe  la  don- 
ner’ Chaque  Miniftre,  chaque  Protcflant  n’en  fait-il  pas 
autant  » Si  Luther  s’eft  trompé  & a trompé  le  monde  en 
ufant  de  ces  difeours , que  les  fages  jugeoient  alors  ne  pou- 
voir venir  que  d’un  frénétique,  ou  d’unyvrognc;  pourquoi 
les  Protcftans  ne  fc  tromperont-ils  pasaufli?  D’où  il  arri- 
vera qu’ils  tromperont  enfuite  les  autres.  Comment  cet 
cfprit  intérieur,  comment  ce  raïon  de  lumière  divine  di- 
ra-t-il des  chofcs  fi  contraires  entre  elles  par  la  bouche  de 
Luther  & par  celle  de  Calvin  ? Par  les  Zuingliens  & par 
les  Anabatiftes  ? Je  pourrais  dire  par  la  bouche  de  tous 
les  anciens  Héréfiarqucs-,  car  ils  fc  font  tous  armez  de  ce 
même  cfprit  intérieur  & de  ce  prétendu  raïon  de  divinité, 
pour  s’oppofer  à l’Eglifc  univerfellc.  Si  tous  ces  cfprits  in- 
teneurs  difoient  la  meme  choie  , fi  tous  ces  raïons  de  di- 
vine lumière  montraient  la  meme  chofc  en  tant  de  bou- 
ches , tant  de  lieux , & tant  de  tems  differens , nous  pour- 
rions croire  que  c’eft  la  vérité;  car  la  vérité  eft  une,  elle 
eft  la  meme  en  tout  tems  & en  tous  lieux.  Mais  c’eft  l’a- 
vantage propre  de  l’Eglife  Catholique,  de  croire  & de 
dire  la  meme  chofc  par  une  infinité  de  bouches  depuis  plus 
de  fçizc  fiéclcs  dans  toutes  les  contrées  du  monde.  Ainfi 
c’eft  ellc-feule  qui  doit  être  crue,  quand  elle  dit  que  Jcfus- 
Chrift  fon  Saint  Efprit  eft  avec  elle  par  toute  la  terre  &i 
dans  tous  les  fiéclcs , comme  il  l’en  aflura  avant  que  de 
monter  au  Ciel,  &c  comme  il  eft  attefté  dans  l’Evangile. 

I X.  Ce  fut  en  cette  même  année  ijzz.  que  Luther  mic 
au  jour  fa  nouvelle  traduction  du  Nouveau  Tcftament  en 
jtfuitunJm  Allemand.  Henri  Roi  d’Angleterre  écrivic  aux  Ducs  de 
c«i. ihitm.  5axe  Frédéric,  Jean  &t  George , pour  les  exciter  a s’y  op- 
•*  pofer;  cohfcftànt  qu’il  étoit  bon  à la  vérité,  que  l'Ecri- 

- turefe  lût  en  toute  forte  de  langues;  mais  qu’il  étoit  dan- 
■»  gereux  d’en  recevoir  la  verfion  de  la  main  de  celui , lequel 
» aiant  renoncé  à la  vraie  Foi,  donnoir  un  jufte  fu  jec  de  croire 

- que  fon  deflein  étoit  de  corrompre  l’Ecriture  en  la  tradui- 
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fane.  Car  il  arrivera  de  là,  dit-il,  que  le  peuple  croira  lire  "II.  Part. 
d ns  la  Bible,  les  erreurs  qu’il  lira  dans  la  verfion.  Le  Duc  «cxxvuij 
George  lui  fie  réponfc,  que  la  verfion  de  Luther  avoir  de-  « 
ja  été  publiée  dans  fes  Terres;  mais  auflt  qu’il  en  avoir  fait  - 
rechercher  tous  les  exemplaires;  qu’il  lesavoit  tous  achet-*  *• 
tez  de  fon  argent,  Se  les  avoir  fait  brûler;  ne  doutant  point  - 
que  Luther  n’eut  fait  cette  verfion , pour  détourner  toute  * 
l’Ecriture  à l’établififemcnt  & à la  confirmation  de  fes  - 
dogmes.  Car  par  quelle  autre  voie  auroit-il  pu  répandre  « 
fa  aodrinc  ; Que  c’cft  par  une  inévitable  nécclïïté,  que  tout  >• 
le  bien  & tout  le  mal  fe  fait  î Les  Philofophes  Païens  mê-  «• 
me  n’ont  pû  fouffrir  cette  dodrine,  qui  ruine  la  liberté,  « 

& la  vertu,  détruit  tout  le  fondement  des  récompcnfes  & « 
des  peines.  ' « 

Qui,  pourroit  raconter  , dit  Codée,  les  dirtentions,  les  niüdtm: 
troubles,  les  ruines  que  caufa  cette  nouvelle  tradudion,  « 
où  on  voïoit  tant  de  changemcns  contre  le  texte  ancien  « 
de  l’Eglifc,  tant  de  retranchemens,  tant  d’additions,  tant  « 
de  détours,  tant  de  glofes  capticufcs  & erronées  à la  mar-  ■ 

Îe  & des  préfaces  malignes , pour  corrompre  la  Foi  des  « 

.edeurs?  Jérôme  Emfer  & quelques  autres  Allcmans  en  « 
recueillirent  les  erreurs , jufqu’au  nombre  de  mille.  C’eft  « 
ce  qu’en  dit  Codée.  Cet  Auteur  fit  lui-même  une  autre 
tradudion  fidèle  & conforme  au  texte  Latin.  Mais  avant 
cjuc  ce  dernier  travail  pût  paraître;  le  Nouveau  Teftament 
de  Luther  avoit  déjà  été  tellement  répandu , & les  Laï- 
ques l’avoient  lû  avec  tant  d’avidité  & tant  de  viteflc,  qu’ils 
étoient  toûjours  prêts  à dilputer  avec  les  Eccléfijftiques, 

& avec  les  Dodeurs  meme,  qu’ils  accabloicnt  d’une  foule 
départages  mal-entendus,  fe  croïant  cux-fculs , (fans  en 
excepter  les  femmes ) , éclairez  du  Ciel,  & remplis  de  la 
dodrine  de  l’Evangile.  Les  jeunes-gens  même  fe  rr.êloienc 
de  prêcher , & montoient  en  chaire , n’cfperant  rien  moins 
que  de  ravir  les  revenus  & les  fonds  des  Ecclfiaftiques , 
après  avoir  ufurpé  leurs  fondions. 

X.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  folle  Se  impie  often- 
tation  de  Luther,  nous  faifoic  juftement  admirer  comment 

Jt  ij 
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- tant  de  monde  avoir  couru  après  un  fanatique  Si  un  in~ 

Ch  xxyili i fcnfé  qui  s’érigeoit  en  Prophète.  Mais  ce  récit  de  Coclce 
ne  nous  fait  que  trop  clairement  voir  ce  qui  lui  attachoic 
tant  de  peuples.  Car  que  pouvoit-il  y avoir  de  plus  doux, 
de  plus  charmant , &i  de  plus  glorieux  pour  les  Laïques, 

3ue  de  leur  donner  des  armes  Si  des  livres , pour  fortit 
c leur  bafle  condition,  Si  s’élever  à l’égal,  ou  au-deflus 
des  Eccléfiaftiques , des  Do&curs,  des  Prêtres,  des  Evê- 
ques, des  Papes,  difputer  contr’cux,  & les  vaincre  par 
les  Ecritures  ? Se  rendre  leurs  Juges  ; s’élever  au-defl’us  des 
Pères  Si  des  Conciles;  regarder  en  pitié  tous  les  fiécles 
pafl'ez , Si  tout  le  refte  du  monde  Chrétien , comme  noïé 
dans  l’erreur,  Si  dans  l'impiété  ? Se  confiderer  dans  le  fié- 
clc  heureux  de  Luther  Si  dans  un  coin  feulement  d’Alle- 


magne, pofledant  un  aufli  grand  bien,  qu’eft  la  vérité,  l’E- 
vangile, la  jufticc,  l’afliirance  de  ne  pouvoir  perdre,  ni  la 
jufticc , ni  le  falut  éternel  î Avoir  la  gloire  de  réfifter  à tou- 
te l’Eglifc,  à route  la  terre,  Si  demeurer  invincible;  cepen- 
dant n ctre pas  privé  des  biens,  des  honneurs,  des  voluptez 
du  monde?  Ne  fc  foumettre  à aucunes  Loix  parle  privilè- 
ge de  la  liberté  Evangélique , être  devenu  par  un  chemin  fl 
court  non-feulement  infaillible,  mais  aufli  impeccable  ? Les 
ignorans,  les  Amples,  les  cfprits  corrompus,  les  peuples, 
pouvoicnt-ils  être  flattez  Szféduirs,  d’une  manière  plus  pro- 
portionnée à leur  état , Si  à la  corruption  du  cœur  humain 
après  le  péché  ? 11  cft  vrai , que  ce  n’étoit  là  que  de  trés- 
dangereufes  illufions  ; mais  n’eft-cc  pas  le  fort  de  la  plus 

Î grande  partie  du  genre  humain,  de  vivre  Si  de  mourir  dans 
’illufionî  Toutes  ces  fatisfaSions  malignes  Si  extravagan- 
tes que  je  viens  de  toucher,  font  plus  fcnfibles  Si  plus  dou- 
ces à une  partie  des  hommes,  que  les  plaifirs  des  richeflcs, 
des  honneurs  & des  fens.  Elles  ont  cela  de  plus  que  Iajouif- 
fancc  de  ceux-ci  n’cft  que  pour  peu  de  gens , les  aucres 
en  font  la  plus-part  exclus  malgre-eux  par  le  fort  de  leur 
naiflance  ; au  lieu  que  ces  plaifirs  de  fanatiques  font  pour 
tous  ceux  qui  veulent  s’y  abandonner, 

X I.  La  verfion  du  Nouveau  Tcftament  de  Luther, 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique,  jij 
donnoit  encore  fondement  à tout  cela.  Car  outre  qu’il  rc- 
tranchoit  plufieurs  livres  du  Nouveau  Teftament  même , 
il  y donnoit  encore  cet  avis  dans  les  préfaces , qu’il  ne  fal- 
loir pas  lire  l’Evangile  pour  y trouver  des  préceptes  pour 
les  bonnes  œuvres;  parcc-qu’il  ne  demande  que  la  Foi  en 
Jcfus-Chrift  , ce  qui  donne  une  joie  & une  confolation 
ineffable.  Voilà  tous  les  préceptes  8c  les  bonnes  œuvres; 
enfin  tout  ce  qu’il  y a de  pénible  dans  la  Religion  détruit  ; 
voilà  le  libertinage  tout  entier  autorifé  par  l’Evangile.  La 
multitude,  les  impies,  les  libertins,  pouvoicnt-ils  donc  man- 
quer d’accourir  à ce  nouvel  Evangclillc  î Auffi  publia-t-il 
auffi-tôt  après  deux  autres  livres  contre  les  jeûnes , foit  du 
Carême  pour  toute  l’Eglife,  foit  pour  les  différons  Ordres 
de  Moines;  il  en  publia  aufli  un  contre  les  vœux  de  chaf. 
teté , comme  contraires  au  précéptc  de  la  Gencfe  ; Crtif- 
Jix.  & multiplie 


Chapitre  XXIX. 

Des  Anabatiftcs  nouveaux  & anciens.  Les  Luthériens  fe 
fortifient  par  le  libertinage.  Réfolutions 
prifes  contr’eux. 

J.  Origine  des  Anabatiftes  , leurs  auteurs , leurs  principales  er- 
reurs. 1 1.  Des  Anabatifles  des  Jiicles  pajfe 4.  1 1 1.  Luther  ne 
pût  combatre  les  Anabatiftes,  fans  fe  détruire  lui-même , IV.  En- 
lèvement de  quelques  Religieufes  par  les  difciples  de  Luther  ; quels 
éloges  il  leur  donna.  Mariage  de  Carloflad.  V.  Luther  déclaré 
la  guerre  au  célibat  & à U virginité  , dont  les  Ecritures  font 
de  fi  fréquent  éloges  , lui  qui  ne  fe  vouloit  fonder . que  fur  les 
Ecritures,  y I.  il  attire  des  Difciples  par  le  pillage  des  Eglifes 
& des  Monafléres.  y 11.  Suite  de  ces  pillages.  Il  les  attire  aujfi 
par  les  médifances.  VIII.  Punition  de  quelques  Luthériens. 
IX.  L' Afftmblée  de  Nuremberg.  Comment  fies  réfolutions  furent 
repu  es  par  le  Pape  , par  T Empereur . par  les  Rois  de  France  & 
et  Angleterre.  AJfemblée  de  Ratifbonne , & fes  Decrets.  X.  Di- 
vers Ouvrages  de  part  & d'autre.  X J.  Combat  de  Munte.tr 
& de  Luther , des  Anabatiftes  & des  Luthériens.  XII.  Luther 
tonftffc  la  nécejfité  de  la  mifiion  ordinaire , ou  des  miracles.  Les 
Héréfies  fe  ruinent  elles-mêmes  mutuellement. 

Tt  iij 


II.  Part. 
Ch.XXIX. 
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11.  Part* 
Ch.  XXIX. 


fl'Umberg.  in 
* vit a Lktbtri 
ê.io. 


Arnold-  Ma- 
hov.  in  hift. 
jinnbnft.l.  /« 
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• 

I.  T7N  cetcc  même  année  tyit.  il  s’éleva  une  nouvelle! 

XL-Seéle  encore  plus  exécrable,  que  celle  de  Luther, 
qui  fc  vit  comme  forcé  de  la  réfuter , Se  en  la  réfutant  de 
fe  combatre  8e  fe  détruire  lui-même , ne  pouvant  rien  al- 
léguer contre  ce  nouveau  Monftrc,  qui  ne  retombât  fut 
’ lui.  Ce  fut  la  Secte  des  Anabâtiftes,  dont  Ulcmbcrgius  dit 
’ que  Luther  même  croit  l’auteur  ; parce-quc  quand  les  Dé- 

• putez  des  Waudois  étoient  en  Bohême  Se  en  Moravie, 

• & qu’ils  difoient  qu’on  bâtifoit  chez-cux  les  petits  enfans, 

■ pour  les  inftruiredc  la  Foi  quand  ils  auraient  l’age  derai- 

• Ion  : Luther  s’y  oppofa,  &c  dit  qu’il  valloit  mieux  omettre 
“ le  batême  des  enfans  que  de  les  batifer,  fans  qu’ils  culTent 
» la  Foi.  D’autres  accufent  Carloftad  d’avoir  donné  commen- 
cement à cette  Se  été,  d’autres  Thomas  Montzerus,  d’au- 

■ très  Balthazar  Pacimontain,  d’autres  Nicolas  Pelarge.  C’clt, 
» ce  Pelarge,  de  qui  Mcshovius,  dit  qu’il  fréquentoit  les  ca- 
" bancs  des  pauvres  gens,  feignoit  d’avoir  des  entretiens  fe- 
» crcts  avec  l’Arcange  Saint  Michel , Se  de  connoîtrc  à la 
» première  vûë  des  hommes,  s’ils  s’étoient  prédeltincz  on 
» reprouvez  j t^uc  les  fiécles  d’iniquité  étoient  paflez  ; que  le 
» tems  tant  defiré  étoix  venu  d’une  parfaite  juftice  ; que  les 
» Doékurs  deftinez  pour  cela  étoient  venus , que  c’étoienc 
» fes  difciples  ; que  çour  jouir  du  bonheur  de  les 
»*  il  falloit  renoncer  a la  focieté  des  partifans  du 
» côté,  Se  à celle  des  partifans  de  Luther  de  l’autre  ; que 
» dans  le  fiécle  fortune,  qu’on  alloit  commencer,  la  paix, 
» la  juftice , la  véritable  gloire  fc  répandrait  dans  tout  le 
» monde;  mais  que  pour  en  venir  là,  il  falloit  brifer  tous  les 
*»  engagemens  humains  Se  les  fermens  qu’on  pouvoit  avoir 
- faits  à quelque  Supérieur  que  ce  fut  ; ufer  de  la  liberté 
» Evangélique , fe  faire  rebâtifer  ; Se  alors  prendre  les  armes 
~ & fe  défaire  de  tous  les  Princes  Se  de  tous  les  Magiftrats, 
» qui  veulent  commander  à ceux  qui  n’ont  que  Dieu  pour 
« maître;  tuer  ou  chaflcr  les  Evêques  Se  les  Prêtres,  fie  fai- 
» fir  leurs  biens  -,  détruire  tous  les  Monaftércs , Se  ne  plus 
» fouffrir  de  femblables  abus. 


poflèder , 
Lape  d’un 
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1 1.  Voilà  en  abrégé  la  doûrine  des  Anabatiftes.  Les  jj  pART 
Pclagicns  n’admettant  point  de  pcchc  originel,  ruinoient  Ch. XXIX. 
la  nccellïté  du  bateme.  Les  Donatiftes  s’attribuoient  à eux- 
feuls  le  pouvoir  de  le  donner , l'étant  aux  Hérétiques , Sc 
Ce  croïanc  eux-fculs  Catholiques.  Les  Cathares  ne  vou- 
loient  pas  non-plus  qu’on  batifât  les  enfans,  incapables  de 
raifon  & de  Foi.  C ctoit  les  feuls  que  pût  alléguer  Pclat- 
gc  pour  lui  dans  toute  l’antiquité.  Ainfi  c’étoit  condam- 
ner toute  l’Eglifc  desfiéeles  partez,  qui  avoit  donné  le  ba» 
rême  aux  enfans,  & où  les  plus  favans  des  Pcres  & les 
plus  faints  avoienc  été  eux-mêmes  batifez  dans  l’enfance  ; 
c’eft-à-dire  félon  ce  Novateur,  qu’ils  ne  l’avoicnt  point 
été.  Ainfi  ce  n’étoit  à fon  avis,  que  dans  le  XV.  fiéele 
ou  après,  que  les  Fidèles  de  Jcfus-Chrift  commcnçoient 
à avoir  & à donner  le  batêrne;  jufqu’alors  les  Chrétiens 
n’aïant  été  que  des  païens  chargez  de  tous  leurs  péchez. 

Il  n’y  avoit  donc  point  eu  d’Eglifc  jufqu’alors. 

I IL  Ce  fut  un  étrange  embarras  pour  Luther,  qui  ne 
vouloir  recevoir  que  l’Ecriture,  & ce  qu’on  prouvoit  par 
l’Ecriture , fans  admettre  ni  les  Pcres,  ni  les  Conciles,  ni 
les  Traditions  non  écrites.  Or  l’Ecriture  ne  dit  pas  un  feul 
mot  qui  puiflè  expreflément  autotifer  le  batêrne  des  en- 
fans.  Au  contraire , elle  dit  que  celui  qui  croira  & aura  été  t.  ,t. 
iatifé , fera  fauve.  Elle  dit , enfeirnez.  toutes  les  nations , & *•  "* 

/ / •/*  * 1 r / • i»  ^ ^ 4rf.  c.  28» 

(es  btitijezj . Luther  rut  neanmoins  contraint  d écrire  contre  v.ip, 
les  Anabatiftes  qui  lui  déclaroicnt  la  guerre , aufli-bien 
qu’aux  Catholiques.  II  avoua  que  le  bateme  des  enfans  ne  « *"■  "fi**. 
pouvoit  fc  prouver  par  les  Ecritures,  & qu’il  falloir  rccou-  „e™TdAnd' 
tir  à l’inftitution  des  Apôtres,  qui  avoit  toujours  été  ob-  « 
fervée  dans  l’Eglifc.  C’étoit  combatre  & terrafler  les  Ana-  « 
bâtiftes  par  les  mêmes  armes  & les  memes  preuves , que 
nous  emploïons  contre  lui.  C’étoit  doncfe  combatrc  &c  fc 
détruire  lui-même. 

I V.  D’un  autre  côté  il  tomba  avec  fes  difciplcs  dans 
un  libertinage  affreux  qui  donna  encore  plus  de  prifecon-  c<Klr  An" 
tre  lui.  En  ifzj.  les. Luthériens  enlevèrent  du  Monaftérc 
de  Nimique  neuf  Vierges  confacrées  à Dieu  les  cm- 
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II.  Part.  « menèrent  à Wurtemberg.  Codée  dit  que  Luther,  loin  de 
C.  XXIX. „ jçyj  cn  fajrc  une  févérc  correction , leur  en  fit  des  congra- 
» tulations,  & écrivit  à celui  qui  avoir  etc  le  principal  auteur 
••  de  ce  facrilége  enlèvement  ; que  plufieurs  condamncroient 
cette  aûion ; mais  que  les  gens  de  bien  8d  éclairez  du  Ciel 
«•  cn  loiicroient  Dieu , qui  lui  avoit  infpirc  ce  dcfl'ein  ; que 
«•  Jcfus-Chrift  avoit  enlevé  de  l’enfer  ceux  que  le  Démon  y 
» tenoie  dans  les  liens;  & qu’à  fon  imitation,  il  avoit  déli- 
»»  vré  ces  mifcrablcs  filles  de  la  prifon,  où  la  tyrannie  des 
••  hommes  les  rctenoit  ; l’une  & l’autre  délivrance  s’étant  fai- 
» teenuntems  très-propre;  favoir  au  tems  de  Pâques.  Pou- 
voit-on  porter  plus  loin  l’impiété,  que  de  comparer  un 
rapt  facrilége  Se  exécrable,  à la  rédemption  du  genre-hu- 
main par  Jcfus-Chrift  î L’une  de  ces  malheureufes  Reli- 
gieufes  fut  Catherine  de  Born,  dont  la  jeuncflc  lubrique 
de  Wurtemberg  fc  divertit  pendant  deux  années,  après  quoi 
Luther  l’époufa,  comme  nous  verrons  plus  bas.  Il  avoit  dé- 
jà écrit  contre  le  célibat  ; & il  le  fit  encore  après  que  Fabcr 
Grand  Vicaire  de  l’Evêque  de  Confiance,  Sd  en  mite  Evê- 
que de  Vienne , eût  écrit  fur  les  fept  Sacrcmcns,  entre  lef- 
quels  il  mettoit  le  Mariage,  conformément  aux  Ecrivains 
Grecs  S c Latins,  & il  prétendit  dans  ce  nouvel  ouvrage  con- 
tre Fabcr  qu’il  n’avoit  pu  élever  le  célibat  au-deflus  du  ma- 
riage, fans  condamner  le  mariage.  Cela  n’empêcha  pas  que 
Fabcr  ne  fût  nommé  cn  fon  tems  le  marteau  des  Hérétiques. 

Carloftad  fut  le  premier  de  tous  les  Prêtres,  qui  fe ma- 
ria, félon  quelques-uns,  ce  que  d’autres  nient.  Les  Luthé- 
riens cn  firent  des  réjoüiflanccs  publiques , Sc  une  Oraifon 
facrilége  dans  leurs  Offices , qu’on  croid  être  néanmoins 
jtfui  Ctrl,  tout  le  fondement  de  cette  fuppofition.  Il  cft  certain  feule- 
ment qu’il  fc  maria, & quenfuite  il  fc  retira  dans  un  vilage 
voifin,  où  il  vécut  cn  Laboureur  avec  fa  femme  dans  le  tra- 
vail, &c  dans  la  pauvreté.  Luther  ne  pouvant  plus  le  fouffrir, 
le  fit  bannir,  &c  lui  fit  achever  fa  vie  dans  toutes  les  mifércs 
de  l’exil.  On  jugea  fa  femme,  qui  étoit  de  noble  naiftàn- 
cc,  plus  digne  de  compaflion  que  lui. 

Y.  11  croit  viûblc  que  c’ccoit  par  un  jugement  divin, 

que 
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que  Luther  & Carloftad  , qui  ne  vouloient  déférer  qu’à  II.  Part.  ' 
l’Ecriture,  afin  de  rejetter  fous  ce  prétexte  les  Peres  & les  Ch.  XXIXj 
Conciles,  les  Traditions  l’Eglilc  ; fc  déclaraient  par  ces 
impudicitcz  fi  manifeftement  contraires  à l’Evangile  , & 
aux  Epîcrcs  de  Saint  Paul,  où  les  éloges  de  la  virginité, 

& de  la  continence  font  fi  frequens  & fi  magnifiques.  Ces 
prétendus  Réformateurs  déclamoient  contre  l’abus  des  Prê- 
tres concubinaires , &e  ils  nous  faifoient  voir  quelle  étoic 
la  Réformation  qu’ils  vouloient  érablir.  Au  lieu  de  chafi. 
fer  ces  concubines , & de  faire  vivre  chaftement  les  Prê- 
tres, les  Moines  & les  Religicufes;  ils  détruifirent  la  pro- 
• feflion&:  les  vœux  de  la  continence;  ils  abolirent  la  virgi- 
nité Sc  le  célibat;  ils  marièrent  les  Prêtres,  les  Moines 
les  Moniales  ; ils  anéantirent  dans  leur  nouvelle  Religion 
les  Sacerdoce,  & le  Monachifmc.  Voilà  leur  Réformation  ; 
voilà  comme  ils  réformèrent  aufli  l’Eglifc,  en  la  détruifant  t 
abfolument  autant  qu’il  étoitenlcur  pouvoir  ; niant  qu’il  y 
eût  dans  le  monde  une  Eglifc  universelle  ; niant  qu’elle  eût 
toujours  été  dans  les  fiécles  partez  depuis  les  Apôtres;  niant 
qu’elle  fût  cette  pure  Vierge  & cctcc  charte  Epoufe  de  Je- 
fus-Chrift;  enfin  l’aboliflant  non- feulement  en  leur  tems 
& dans  leur  pais,  mais  dans  les  fiécles  partez  aurti , & dans 
tout  le  refte  du  monde.  Les  Ecritures  n’ont-cllcs  pas  par- 
lé aflez  clairement  de  l’univerfalité , de  la  perpétuité , de 
la  pureté  de  l’Eglifc?  N’ont-ellcs  pas  donné  des  loüanges 
à la  virginité  & à la  profelfion  de  la  continence  ? N’ont- 
ellcs  pas  condamné  le  violemcnt  de  la  continence  & de 
la  Foi  une  fois  confacréc  à Dieu  ? Comment  peut-on  le 
faire  honneur  des  Ecritures  feules , & fc  porter  à des  fen- 
timens  & à des  avions  qui  leur  font  évidemment  fi  con- 
traires ? 

V I.  Luther  continuoit  toujours  de  rendre  le  peuple  fcul 
Juge  des  controverfcs  & de  la  doctrine  de  la  Foi  ; ce  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner  une  foule  dcdifciples; 
puis-que  devenant  fes  difciples,  ils  devenoient  en  un  inf- 
tanr,  non  pas  à la  vérité  plus  favans  ni  plus  éclairez  ni  plus 
verfez  dans  les  Ecritures,  que  ne  peut  être  la  lie  du  peu- 

•V  u 
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«■  ■ pic  j mais  Juges  & Arbitres  des  Savans  , des  Do&eurs, 

Ch  XXIX  ^CS  E-ycqrjcs , des  Papes,  des  Conciles.  Il  le  prouvoit  mê- 
‘ pic  par  les  Ecritures , où  Jefus-Chrift  dit , que  fis  brebis 

pAn.i.io.  tn  tendent  fi  voix,  la  [vivent,  fuient  les  autres , n'entendent 
pas  leur  voix.  Pour  fe  faire  encore  mieux  entendre  Sx  fui- 
yre  de  la  multitude  des  peuples , des  charnels , des  impu- 
*LMbtri  piques,  des  avares , il  publia,  au  rapport  d’Ulcmbcrgius, 
*Jfi  un  nouveau  livre,  pour  établir  &:  autorifer  dans  la  ville  de 

Lcifnic  un  trefor  public , où  on  porta  tout  le  pillage  qu’on 
Xcijmfirm.  des  Bénéficiers,  des  Eglifes,  Sx  des  Monaftéres.  D’où 
a.'foy? °pèn-  “ pen fez- vous,  difoit  Eckius,  que  tant  de  gens,  Sx  même 
tuejlm.  » des  gens  diftinguez,  fe  jettent  dans  le  parti  de  Luther  SX- 
" de  Zuingle,  fi  ce  n’eft  de  ce  qu’ils  voient  qu’on  y pille  de 
- riches  Monaftéres , qu’on  y faifir  leurs  revenus , leur  fon- 
»•  dations , leurs  dîmes,  Sx  qu’ils  cfpérent  d’en  proliter  î Tout 
» fe  porte  dans  des  coffres  publics,  dont  les  particuliers  s’en- 
« ricnifiènr.fans  qu’on  en  fafie  la  moindre  part  aux  pauvres. 
» S’ils  meprifent  le  culte  des  Saints,  c’eft  qu’ils  veulent  en-. 
••  lever  leurs  images  d’or  & d’argent,  les  encenfoirs,  les  ca- 
» lices.  Les  phjs  grands  Seigneurs,  les  Princes  Sx.  les  Rois 
même  fe  firent  quelquefois  Luthériens,  par  ce  même  at- 
o tmuMag-  trait  d’avarice  8 c de  rapines.  L’Archidiacre  dXJpfal , dit 
” LHiftoirc  d’01ausMagnus,infpira  à GuftaveRoi  de  Suède 
" lepoifon  du  Luthéranifme,  il  faifit  auffi-tôt  tous  les  fonds 
» $d  les  revenus  de  l’Archevêché  d’Upfal  ; le  nouvel  Arche- 
» vêque  étant  venu,fc  les  fit  rendre;  mais  quelque  tems  après 
» ce  même  Roi  fit  porter  dans  fon  fife  les  trefors  Sx  les  rc- 
» venus  de  toutes  les  autres  Eglifes. 

VII.  Ces  facriléges  en  pillant  nos  Eglifes , nous  accu- 
zcHut  uti/k-,,  foient  de  fimplicité,  dit  Eckius.  Car  ils  traitoient  de  firrv- 
fr*'  „ plicité  d’honorer  les  images , de  révérer  les  Saints,  de  leur 
„ offrir  des  vafbs  prétieùx , de  croire  que  la  Méfie  foit  un 
. vrai  facrifice,  ou  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  y foit  vrai- 
„ ment  prêtent  du  moins  hors  l’ufagc.  Luther  Sx  Zuingle  nour- 
rifibient  en  même-tems  l’orgueil  Sx  l’avarice  de  la  multi- 
tude de  leurs  Sedatcurs , en  nous  accufant  de  fimplicité , 
Sx  raviflànc  les  riches  & facrez  dépôts  de  nos  Eglifes,  des 
u • 
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Reliquaires,  desvafcs  facrez.  Ils  les  nourriflbient  dans  des 
incdilanccs  cruelles,  mais  trés-agréablcs  & divertifl'antes 
pour  les  âmes  corrompues  &c  malignes,  conrre  tout  le  Cler- 
gé , contre  les  Papes , les  Evcques  &:  les  Prêtres.  Cet  at- 
trait n’cft  pas  moins  fort  pour  une  partie  des  Laïques,  que 
le  pillage  des  Eglifcs. 

V I II.  Surius  rapporte,  qu’en  1513.  deux  Religieux  Au- 
guft  ins  furent  brûlez  à Bruxelles,  & que  leur  Couvent  fut 
ruiné  à Anvers.  Ceux  de  la  Seâc  les  confidérércnt  com- 
me des  martyrs.  Il  cft  apparent,  que  ceux  d’Anvers  &:  de 
Bruxelles  firent  auparavant  toutes  les  démarches  douces, 
honnêtes  & ordinaires  dans  ces  rencontres,  pour  ne  pas  ve- 
nir à ces  dernières  extrémitez.  S’ils  s’y  portèrent  enfin,  c’clt 
qu’ils  virent  leurs  efforts  inutiles,  & qu’ils  n’ignoroient  pas 
que  cette  Sc&c  n’avoit  pas  feulement  innové  dans  la  do&rine 
de  l’Eglife,tnais  avoir  déclaré  une  guerre  ouvertcaux  Cou- 
vents de  filles,  aux  autres  Monaftéres,aux  Eglifcs, aux  Magi- 
ftrats&  aux  Princes  Souverains.  Car  le  Luthcranifmc  étoit 
certainement  dés-lors  une  guerre  déclarée  contre  tout  ce 
qu’il  y a de  Puiflânces  Supérieures,  non  feulement  dans 
l’Eglifc,  mais  aufli  dans  l’Etat,  comme  nous  l'avons  montré, 
& comme  nous  le  ferons  encore  voir  dans  la  fuite. 

IX.  En  1314.  les  Princes  d’Allemagne  tinrent  leur  AC~ 
fcmbléc  à Nuremberg.  Le  Cardinal  Campégc  Légat  en 
Allemagne  s’y  rendit  aufli  : mais  comme  il  étoit  prêt  d’en- 
trer dans  la  ville  avec  la  Pourpre  &:  tous  les  omemens  ordi- 
naires des  Légats  à Uure , on  lui  confcilla  de  ne  pas  s’expo- 
fer  aux  infultes  d’un  peuple  corrompu  depuis  long-tems  par 
les  frequentes  prédications  des  Luthériens,  & horriblement 
animé  contre  le  Clergé.  Il  y entra  donc  fans  Pourpre  , fans 
Croix , fans  Clergé.  Aufli  l’Eglife  ne  tira  aucun  avantage 
confidérable  de  cette  Diète  ; quoi-que  ce  ne  fût  pour  la  plu- 
part que  des  Catholiques  qui  la  compofoient.  Ils  deman- 
dèrent un  Concile  Général , pour  remédier  aux  défordres 
que  caufoit  l’Héréfie,  qui  nfc  déféroic  non-plus  aux  Con- 
ciles Oecuméniques  qu’au  Pape.  Ilsréfolurent  qu’en  atten- 
dant le  Concile , les  gens  favans  conféreroienr  & délibc- 
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3J  2 Traite  des  Edits,  & des  autres  moïens 
— ■ reroient  fur  les  queftions  &:  fur  les  néceflitcz  préfentes.  C’é- 
Ch.  X3£1X  ' to'c  ^onncr  tcms  * l’Héréfic  de  fe  fortifier  & de  s’éten- 
dre. Il  eût  été  plus  jufte  & plus  avantageux  , de  décerner 
qu’on  s'arrêterait  aux  décifions  anciennes  des  Pcres  & des 
Conciles  fur  les  controverfes  du  tems,  ou  qu’on  exécute- 
roit  incefiàmment  ce  qui  avoir  été  rèfolu  dans  l’Aflemblée 
précédente  de  Wormcs  Sc  dans  l’Edit  que  Charles- Quint 
y publia. 

Le  Pape  Clement  VII.  qui  avoir  fuccedé  à Hadrien  VI. 
écrivit  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre,  pour  leur  faire 
fes  plaintes  de  l’Aflemblée  de  Nuremberg , & pour  leur 
donner  les  juftes  louanges , que  méritoit  leur  zélé  & leur 
fidélité  confiante  pour  la  Foi  Catholique.  Car  le  Roi  Fran- 
çois I.  n’avoit  point  fouffert  que  la  novelle  Héréfie  eût  au- 
cune entrée  dans  fon  Roiaume.  Charles  V.  étant  alors  à 
Burgos  en  Efpagne  rejetta  les  réfolutions  de  la  Diète  de 
Nuremberg  ; ne  voulut  point  cju’on  s’aflèmblât  de  nouveau 
à Spire,  comme  il  avoir  été  refolu;  &c  défendit  de  rien  dé- 
cider fur  les  matières  de  la  Foi , fans  la  participation  du 
Siège  Apoftolique.  Codée  amis  en  Latin  ce  que  l’Empe- 
tis  tMthmm.  reur  écrivit  fur  ce  fujet  en  Allemand  aux  Princes  de  l’Em- 
‘goÜ  P'rc>  Mais  avant  que  cet  Edit  de  l’Empereur  fut  arrivé 
1*1-  * d’Efpagne,  il  fe  fit  une  Aflêmblce  à Ratisbonne,  où  fe 

trouvèrent  avec  le  Légat  Campége,  l’Archiduc  Ferdinand 
frere  de  Charles  V.  le  Cardinal  Archevêque  de  Salzbourjr, 
les  Ducs  des  deux  Bavieres , quelques  Evêques  & les  Dé- 
putez de  pluficurs  autres , tous  fort  zélez  pour  la  défen- 
» fe  de  la  Foi  Catholique.  Il  y fut  rèfolu , qu’on  exécuterait 
- l’Edit  de  l'Empereur  donné  à Vormcs,  qu’on  expliquerait 
" l’Evangile  conformément  aux  Pcres  reçûs  dans  l’Eglifc) 
* que  perfonne  ne  prêcherait , qu’avec  l’agrément  de  l’Evê- 
» que  du  lieu,  ou  de  fes  Grands  Vicaires  s qu’on  ne  changc- 
••  roit  rien  dans  l’anden  ufage  de  célébrer  la  Méfié,  &:  les 
« autres  Sacremens  s dans  les  jeûnes , les  Offices , les  cérc- 
» moitiés -,  qu’on  ne  fouffriroit  pas  les  mariages  des  Prêtres 
» & des  Moines , & qu’on  les  punirait  ; que  les  Imprimeurs 
« n’imprimeraient  rien,  qu’aprés  un  examen  rigoureux)  que 
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les  enfans  qui  étudioient  à Wittcmberg  en  feroient  reti-  "îi  pART 
rez , fur  peine  de  perdre  leurs  Bénéfices , 8c  leurs  hérita-  «c.  XXIX, 

Ses  ; que  ceux  qui  auroient  fait  leurs  études  à Wittem-  « 
erg,  ne  pourraient  être  nommez  à des  Bénéfices,  ou  à « 
des  chaires  dans  les  études  ; que  ceux  qui  avoient  été  ban-  «. 
nis  d’un  pais  pour  l’Héréfic,  ne  feraient  point  reçus  dans  . 
aucun  autre  s que  fi  les  fujets  de  quelqu’un  des  Princes  pré-  « 
fens  à cette  Diète , fe  révoltoient  pour  ce  fujet,  tous  les  « 
autres  armeraient  pour  le  fecourir.  . 

Le  Prince  George  Duc  de  Saxe  joignit  cet  Edit  publié  3 
Ratiibonne  au  nom  de  l’Empereur  abfent,  à celui  de  Wor-  Ch[  hi, ^4, 
mes,  8c  les  fit  publier  tous  deux  dans  tous  fes  Etats,  avec 
des  ordres  preflans  de  les  mettre  en  exécution.  Le  Légat 
Campégc  pour  fatisfaire  aux  plaintes  qu’on  faifoit  contre 
les  abus  du  Clergé , pria  tous  les  Princes  de  faire  recueil- 
lir par  quelques-uns  de  leurs  confeillers  les  plus  importans 
articles  de  ces  plaiptes  ; il  députa  auffi  de  fa  part  quelques- 
uns  des  fiens  pour  cela  , &:  entr’autres  Jean  Codée  T qui 
lui  fervoit  d’interpretc  pour  la  langue  Allemande, & qui 
rapporte  tout  ceci.  Il  en  forma  une  conftiturion  mémora- 
ble de  plufieurs  Articles , 8c  la  publia.  Ferdinand  qui  gou- 
vernoit  l’Empire  au  nom  de  fon  frere  abfent , fit  faifir  deux 
Luthériens  ; 8c  après  qu’ils  curent  été  convaincus  8c  con- 
damnez, il  leur  pardonnai  parce-qu’ils  rétradérent  leurs 
erreurs;  mais  l’un  d’eux  étant  retombé,  il  le  fit  mourir» 
ce  qui  fervir  à arrêter  un  peu  les  grands  progrès  que  fai- 
foit le  Luthéranifme. 

X.  Luther  cependant  publia  un  nouvel  écrit  contre  les 
Princes  ; ify  inféra  les  deux  Edits,  de  'W  ormes  Se  de  Nu-  «/fcvfa»: 
remberg,  8c  fit  voir  comme  ils  fe  contrcdifoienr  » enfin  il  « 
éloignoit  tout  le  monde  de  s’engager  à porter  les  armes  con-  • 
tre  les  Turcs;  parce-que  les  Princes  Chrétiens,  difoic-il,  « 
croient  dix  fois  plus  infenfez  8c  plus  vineux  t^ue  les  Turcs.  « 

Les  villes  libres  de  l’Empire  , qui  croient  déjà  la  plupart  • 
•Luthériennes,  expliquant  en  leur  faveur  le  Decret  de  Nu- 
remberg, enrôlèrent  leurs  Députez  à Spire,  où  il  fut  ré- 
folu,  qu’on  choiûroic  dans  toutes  les  villes  d’habiles  gens. 
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Traité  clés  Edits , & des  autres  mo'iens 
pour  examiner  tous  les  points  de  la  Religion , en  prélèn- 
Ch  XXIX  ter  r^u'tac  au  Sénat  de  la  ville,  afin-que  de  toutes  ces 
' confultations  particulières,  il  s’en  fit  une  réfolution  com- 
mune. Les  Luthériens  débitèrent  alors  une  infinité  de  li- 
vres pour  leur  caufc.  Codée  de  Ton  côté  recueillit  cinq 
cens  articles  de  trentc-fix  fermons  de  Luther , pour  faire 
comprendre  aux  Princes,  le  nombre  prodigieux  d’erreurs, 
qu’on  pourrai c remarquer  dans  tous  les  ouvrages. 

Oécolampade  Se  Buccr  difciplcs  de  Luther  exdtérent 
François  de  Siching  à fè  faifir  de  l’Archevêché  de  Trêves, 
fous  prétexte  d’y  écablir  la  pureté  de  l’Evangile.  Il  amafl'a 
des  troupes,  il  prit  plufieurs  places  fortes  de  l’Archevêché, 
Se  enfin  il  vint  afliéger Trêves.  Richard  qui  en  étoit  Arche- 
vêque , & qui  avoir  ajouté  à la  Noblcfle  de  fon  extradion 
toutes  les  grandes  qualitez  d’un  excellent  Prélat,  l’obli- 
gea bicn-tot  de  lever  le  liège,  &:  mit  à couverc  toutes  les 
Eglifes  Se  les  Monaftércs  d’Allemagne , que  Siching  n’eût 
pas  manqué  d’aller  attaquer,  s’il  fc  fût  une  fois  enrichi  des 
dépouilles  de  Trêves.  Luther  pour  rendre  les  Princes  de 
plus  en  plus  odieux,  mit  au  jour  un  nouvel  ouvrage  du  né- 
goce Se  de  l’ufurc } il  en  fit  voir  les  abus , Se  montra  que 
les  Princes  avoient  part  eux-mêmes  à ces  brigandages,  au 
lieu  de  les  punir.  C’eft:  ce  qu’en  dit  encore  Codée. 

XI.  D’autre  part  Thomas  Mentzer,  félon  Ulembergius^ 
Prêtre  Apoftat,  premièrement  Luthérien,  puis  chef  de9 
Enthoufiafies,  fe  mit  à la  tête  d’une  infinité  de  Païfans  ré- 
voltez dans  la  Thuringe  ■,  on  crût  que  Carloftad  les  favo- 
« rifoit  en  fecret.  Ils  difoient  tous,  qu’ils  entendoient  la  voix 
«•  de  Dieu  qui  leur  parloit  au  dedans  ; ils  fe  vantoient  d’avoir 
» des  fonges,  des  vifions,  des  Enthoufiafmes}  ils  prêchoicnt 
•>  la  mortification  de  la  chair,  Se  la  réformation  de  l’hom- 
» me  intérieur.  Ils  ciraient  les  Ecritures,  mais  en  lcsdétour- 

• nant  à leurs  myftercs  cachez,  qu’ils  apprenoicnc,  difoient- 

• ils , par  des  infpirations  fecretes.  Ils  fc  rioient  de  Luther 
» comme  d’un  homme  attaché  à la  lettre , plutôt  qu’à  l’ef** 
••  prit  de  l’Ecriture,  &r  entièrement  noié  dans*lcs  plaifirs  de 
■ U chair.  Luther  n’avoir  pas  lailfc  de  les  appelkrr  des  Pro» 
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phetes  célcftes-,  &:  après  leur  dcftruûion  que  nous  rappor-  «II.  Part. 
rcrons  bien  tôt,  il  traita  les  Sectateurs  de  Muntzer  deve-  «C*  XXIX. 
nu  difciple  de  Çarloftad , comme  Tes  enfans , 6c  les  nom-  « 
ma  fes  Abfaloms  ; quoi-que  de  leur  part  ils  le  décriaflènt  « 
comme  un  homme  fenfuel  6c  amateur  de  la  tyrannie , 6c  « 
d’une  tyrannie  encore  pire  que  celle  du  Pape.  Ils  fe  moc-  « 
quoient  des  pcrfécutions,  donc  Luther  feignoit  d’être  tour-  «* 
mente  ; quoi-qu’au  vrai  ce  ne  fût  qu’un  Moine  impudenc,  « 
toujours  dans  les  feftins  6c  dans  la  débauche , auteur  des  « 
mariages  inccftucux  des  Moines  &:  des  Prêtres  s enfin  in-  «• 
ligne  blafphcmateur  ; puif-qu’il  faifoic  Dieu  auteur  du  pé-  «. 
ché , &c  ateribuoir  cette  exécrable  doftrine  aux  Ecritures.  «• 

XII.  Luther  fe  réveilla  enfin  & commença  à déclamer 
à fon  tour  contre  ccuç  qui  le  décrioicnc  ainfi.  Il  obje&a  ilUtm. 
à Muntzer  cet  argument  invincible,  mais  qui  n’avoit  pas 
moins  de  force  contre  lui-même.  Si  Muntzer  s’ingère,  di- 
foit-il,  au  rrtinifiére  & d la  prédication,  il  faut  que  le  sé- 
nat l'appelle  , & lui  demande  devant  tout  le  peuple , s’il  fi 
peut , qui  ta  envoie , & qui  ta  appelle  à la  finition  d ’ enfei - 
gner?  S'il  répond , que  cefi  Dieu  dr  fin  Saint  Efprit,  qu’il 
le  prouve  par  des  fignes  dr  par  des  miracles  ; parce-que  lors- 
que Dieu  veut  changer  le  cours  ordinaire  des  chofis , il  le  dé- 
clare & le  confirme  toujours  par  des  miracles.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Luther  rapportées  par  Meshovius , 6c  tirées  d’une 
de  fes  leteres , où  il  ajoûroic , que  pour  lui  il  ne  préten-  ^ 
doit  pas  avoir  été  immédiatement  envoïé  de  Dieu.  Ainfi 
Luther  fedécruifoic  Iui-trtême  ; car  on  pouvoir  lui  faire  la 
même  demande , de  qui  il  tenait  fa  Mifsion  & fa  vocation  t 
enfin  fon  autorité  de  prêcher  & d’expliquer  Us  Ecritures , au- 
trement que  l’Eglife  n’avoit  fait  jufqu’ alors.  Il  ne  la  tenoic 
pas  fans  doute  de  l’Eglife;  il  devoir  donc  la  prouver  par 
des  miracles.  On  dit  qu’il  cflfaïa  de  le  faire,  mais  qu’il  n’y 
réuffit  pas.  Cette  preuve  ne  lai  Hoir  pas  d’être  également 
forte  contre  Muntzer,  quoique  Luther  n’cùr  pas  droit  de 
la  lui  oppofer. 

La  vérité  eft  fi  puiflânte  6c  fi  invincible,  que  le  men- 
Ibnge  même  combat  pour  clic.  Le  mcnlbnge  au  contraire 
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cft  fi  foiblc,  qu’il  fc  détruit  lui-même.  Luther  combattoit 
Muntzer , fie  Muntzer  rep'oufl'oit  Luther  par  les  mêmes  ar- 
mes Se  par  les  mêmes  argumens.  Ces  armes  ctoient  invin- 
cibles de  part  & d’autre;  parcc-que  c’étoient  les  armes  de 
l’Eglife  contre  toutes  fortes  d’héréfies.  Elles  s’ingèrent  tou- 
tes dans  un  minifterc,  qui  ne  leur  a pas  été  donné  par  une 
fuccdfion  continuée  depuis  les  Apôtres;  leur  minifterc  eft 
donc  nouveau  Se  extraordinaire,  fie  elles  doivent  le  fou- 
tenir  par  des  miracles , ou  elles  le  verront  tomber  de  lui- 
même  , comme  il  eft  toujours  arrivé.  Elles  entreprennent 
d’enfeigner  fie  d’expliquer  les  Ecritures  autrement  que  les 
Peres,  les  Conciles,  les  Traditions,  les  fiécles  paflez  du 
Chriftianifmc  ; elles  doivent  donc  appuïer  ces  nouveautez 
par  des  miracles.  Luther  s’étoit  attribué  une  vocation  extra- 
ordinaire, quand  il  difoit  qu’il  avoir  l’cfprit  de  Dieu,  qu’il 
croit  lui-même  la  bouche  de  Jefus-Chrift,  qu’il  croit  afleuré 
que  fa  doélrine  étoit  le  pur  Evangile  de  Jefus-Chrift, dont  il 
ne  devoir  rendre  compte  à perfonne  fur  la  terre.  Mais  voïant 
qu’il  n’avoit  pu  aurorifer  cette  Million  extraordinaire  SC 
immédiate  par  les  miracles,  voïant  que  Muntzer  s’attri- 
buoit  les  mêmes  lumières  extraordinaires  Se  immédiates 
du  Saint  Efprit  ; quoi-qu’il  enfeignât  une  doiftrine  contrai- 
re à la  fienne;  il  revint  à la  Milfion  ordinaire,  qu’il  ne  pou- 
voit  non-plus  juftifier  par  la  tradition  Se  la  fucceflion  ac  la 
même  do&rinc  8e  de  la  même  maniéré  d’expliquer  les  Ecri- 
tures depuis  lesApôtres  fie  les  anciens  Peres  jufqu’à  fon  tems. 
Ainfi  il  s’en  falloir  beaucoup,  que'les  Se&cs  nouvelles  puf. 
fent  fubfiftcr  devant  l’Egliie  Catholique;  puif-qu’cllcs  ne 
pouvoient  pas  même  refifter  les  unes  aux  autres, Se  que  l’E- 
glife  avant  que  de  les  attaquer,  les  trouvoit  déjà  terraflées 
4c  défaites  les  unes  par  les  autres. 

Les  Enthouliaftes  qui  fui  voient  Muntzer,  étoient  donc  les 
plus  rudes  adverfaires  de  Luther , quoi-que  ce  fùflent  fes 
Difciples.  Car  c’cft  lui  qui  leur  avoirenfeignéà  ne  fc  rap- 
porter de  la  Foi  fie  de  l’explication  de  l’Ecriture , niàl’E- 
gjife,  ni  aux  Peres,  ni  aux  Conciles,  mais  aux  fccretes  infpi- 
r^tions , fie  aux  prétendues  lumières  du  Saint  Efprit.  Il  ne 
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s’appcrcevoit  pas  qu’il  leur  apprenoit  en  mcmc-tems  à tour-  ^TTÏTt^ï 
rer  leurs  armes  contre  lui,  aulïi-bien  que  contre  l’Eglife.  XXIX. 
Car  enfin  ces  lumières  & ces  infpiracions  fccrctcs  du  Saine 
Efprit  firent  voir  à Muntzer  & à fes  difciplcs  des  dogmes 
tout  contraires  à ceux  de  Luther-,  elles  leur  firent  voir  que 
Luther  croit  un  faux  dodeur,  un  fenfuel,  un  yvrogne,  un 
.impudique,  un  tyran,  & un  tyran,  félon  eux,  encore  plus 
inlupportable  que  le  Pape.  Il  étoit évident,  que  Muntzer 
avoit  autant  de  droit  &:  autant  de  fondement  que  Luther, 
pour  ufer  de  ces  difeours,  pour  raifonner  fur  ces  principes, 

& *pour  bâtir  fur  ces  fondemens  un  nouvel  Evangile,  dia- 
métralement oppofé  à celui  de  Luther , comme  celui  de 
Luther  étoit  entièrement  oppofé  à celui  de  l’Eglife. 


~ . Chapitre  XXX. 

Suite  des  excès  des  Anabatiftcs,  de  leurs  armées.  Des 
Zuinglicns.  De  Carloftad  , & d’Oécolampade.  Des 
Calixcins.  Réunion  chimérique  de  toutes  les  Scdes. 

,/.  Tous  les  Hèrèfarques  & les  Hérétiques  de  ces  derniers  tems , 
font  en  leur  maniéré  Fanatiques  & Enthouflaftes , auffi-bien  que 
les  Anabatiftes.  La  contrariété  feule  de  leurs  fentimens,  peut  les 
convaincre  de  la  faufeté  de  leur  dogme  & de  leur  Enthoufiafme. 
11.  Plufseurs  armées  nombreufes  tP  Anabatiftes  défilent  P Alterna- 
• gne  , brûlent  & pillent  les  Eglifes  & les  Monajléres.  III.  Douze 
articles  que  ces  Pa'ifans  révoltée,  propoférent , pour  être  obfervez.. 
I T.  Réflexions  fur  ces  douze  articles  ; alliance  de  ces  Anabatif- 
tes  avec  les  Luthériens , & les  autres  Hérétiques  du  même  tems. 
T".  La  défaite  entière  de  ces  Paifans  révoltez..  Leçon  importante 
pour  les  gens  de  cette  naijfance.  frI.  Progrès  de  Zuingle.  Dépra- 
vation des  Suijfes.  Diviflon  entre  les  difciplcs  de  Luther , Car- 
loftad & Zuingle , fur  l'Eucariftie.  V II.  Oecolampade  fe  / épar * 
encore , & efl  réfuté  par  Fifcher  Evêque  de  Roche  fier.  V III.  Bal- 
thasar chef  des  Anabatiftes  de  Munfler.  la  Religion  plus  oppri- 
mée dans  C Allemagne , que  dans  C Empire  du  Turc.  IX.  Zélé 
de  Louis  Roi  de  Hongrie  contre  les  Hérétiques.  Des  Calixtins  de 
. Bohême  & de  leur  convenance  avec  les  Catholiques.  X.  L'unité 
.efl  propre  a P Eglife  Catholique  -,  les  Selles  font  cent  efforts  pour 
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fe  réunir,  & ne  le  f cuvent -,  faujfe  idée  de  ceux , qui  de  toute t 

les  Scflcj  voudraient  n’en  faire  qu’une . 

I.  T Es  preuves  que  nous  venons  de  propofer,  ne  font 
I .pas  feulement  fans  répliqué  contre  Luther , &c  con-  - 
tre  Muntzcr  : mais  aufli  contre  Carloftad,  contre  Zuinglc, 
contre  Calvin , conue  tous  les  nouveaux  , contre  tous  les 
anciens  Héréfiarques  , contre  tous  les  Hérétiques  en  géné- 
ral &en  particulier.  Car  tous  ces  faux  Do&eurs,  peuvent 
aufli  palier  pour  des  Enthoufiaftcs.  Leurs  difciplcs  ont  ^ufli  - 
part  a ces  prétendues  communications  fecrctes  du  Saint- 
Efprir,  &c  à ces  infpirations  infaillibles  du  Ciel  fur  tous, 
les  points  contcftczde  la  Foi  &c  fur  les  expofitions  diver- 
fes  des  Ecritures.  Car  ils  ne  prétendent  pas  avoir  une  Foi 
humaine  &c  faillible,  qui  leur  faflê  croire  ce  que  leur  Mi- 
niftre  leur  a dit;  mais  une  Foi  divine  & infaillible,  fondée 
fur  les  Ecritures,  expliquées  non  pas  par  l’autorité  de  l’E- 
glilè  Univerfelle  defeenduë  des  Apôtres  fans  interruption,  . 
& répandue  par  toute  la  Terre;  mais  par  un  inflinél  & une 
lumière  particulière  du  Saint-Efprit , qui  les  éclaire  en  fe* 
cret  au  fond  de  leur  cœur.  Or  c’cft  ce  qu’on  appelle  être 
Enthouliaftc  ou  Fanatique  : car  ni  les  Anabatiftcs,  ni  les 
Scdateurs  de  Muntzcr,  ni  les  Païfans  d’Allemagne  révol- 
tez , dont  nous  allons  encore  parler , n’en  difoient  pas  da- 
vantage. Mais  que  pouvoicnt-ils  dire  davantage,  pour  nous 
faire  comprendre  qu’ils  étoient  tous  pofledez  de  l’efprït. 
d’erreur  &c  d’illufion,  non  de  l’Efprit  de  vérité?  Car  l’cf-- 
prit  de  vérité  cft  un,  toujours  le  même,  au  lieu  que  tou- 
tes ces  infpirations  étoient  abfolument  contraires  ks  unes 
aux  autres.  Ce  n’etoient  donc  que  les  Ululions  de  l’efprit 
d’erreur. 

Si  ces  Novateurs  euflent  voulu  ouvrir  les  yeux,  ces  con- 
trarierez vifibles  entr’eux,  étoient  autant  de  preuves  ma-- 
nifcftes  & certaines,  pour  les  défabufer  & les  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  l’Eglifc  Catholique.  Car  chacun  de  ces  Hé-  - 
réfiarques, & de  leurs Sedateurs  particuliers,  fe  voïant  en--, 
vironné  d’une  foule  innombrable  d’autres  particuliers  dans 
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‘le  monde,  qui  fe  croient  aufli-bicn  que  lui  éclairez  d’une 
lumière  inccricure  & abondante , enfin  fuffifante  pourtour 
<ce  qui  eft  ncccflairc  à la  Foi,  à la  Religion  & au  falut, 
ôc  qui  néanmoins  tiennent  une  doûrine  &:  une  Foi  toute 
. contraire  à la  Tienne,  contraire  à celle  du  plus  grand  nom- 
bre des  autres  particuliers  de  cette  infinie  multitude  ; ne 
doit-il  pas  en  conclure,  qu’infailli blcment  c’cft  un  cfprit 
d’erreur  &c  une  pure  illufion , qui  les  divifeen  tant  de  dif- 
férons fentimens  î Car  que  peut-il  dire,  S c que  peut-il  pen- 
ser pour  fe  préférer  aux  autres , que  chacun  des  autres  ne 
puilfe  dire , ne  puifle  penfer  pour  fe  préférer  à lui  ? S’il 
les  condamne,  ils  le  condamnent  : s’il  les  méprife,  ils  le 
méprifent  : s’il  fe  fent  convaincu  contr’cux,  ils  fe  Tentent 
• convaincus  contre  lui  ; s’il  croit  avoir  le  Saint  Efprit,  ils 
•croient  l’avoir  aufli:  s’il  penfe  voir  clairement  le  fens  de 
l’Ecriture,  ils  penfent  aufli  voir  clairement  un  fens  tout 
contraire.  Il  ne  peut  rien  penfer  à Ton  avantage;  que  cha- 
cun des  autres  ne  puifle  penfer  pour  un  fentiment  tout  con- 
traire au  fien.  Il  faut  donc  revenir  à l’cfprit  d’unitc,  qui  eft 
l’efprit  de  l’Eglifc  Catholique,  où  chaque  particulier  trés- 
éloigné  de  cette  préfomption  & de  ces  divifions,  fe  repofe 
humblement  de  tout  fur  une  autorité  furéminente  établie 
& foutenuc  par  Jcfus-Chrift  fur  toute  la  terre;  & croit  ce 
que  les  Conciles , les  faints  Peres , les  faints  Evêques  & 
les  Succcflcurs  des  Apôtres  ont  crû  depuis  tant  de  fiécles. 

1 1.  Si  Muntzer  attroupa  tant  de  Païfans,  s’il  en  fit  des 
armées  nombreufes;  c’eft  qu’il  contrefit  long-tems  le  Pro- 
phète , feignant  des  extafes  & des  vifions  du  Ciel , leur 
racontant  fes  raviflèmens  & ce  qu’il  y avoit  appris  ; leur 
confcillant  de  la  part  de  Dieu  de  fccoüer  le  joug  des  Prin- 
ces , des  Seigneurs  & des  Magiftrats  ; de  ne  plus  païcr  les 
tributs,  ni  les  rentes  exccflives  ; puis-qu’étant  tous  defeen- 
dus  d’un  même  premier  pere,  il  n’étoit  pas  jufte,  que  les 
uns  vécufl'ent  dans  le  luxe  & dans  les  délices,  les  autres 
dans  une  extrême  pauvreté.  Au  lieu  des  Ecritures,  il  alle- 
guoit  les  fecretcs  connoiflances  qu’il  avoit  du  Ciel:  au  lieu 
des  miracles,  il  alleguoit  fes  Prophcdcî.  Ce  fut  par  cet  a t* 
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II.  Part.»  tifice  qu’on  vit  tant  de  milliers  de  Païfans  aflcmblez  dans 
Ch.  XXX.„  ja  50ÿabC)  dans  l’Alface , dans  la  Franconic,  dit  Coclécr 
" ^ur  r'vage  du  Rhin,  dans  laThuringe  l’an  ijij.  Avant 
” 9ue  les  Princes  pu  fient  aflembler  leurs  armées,  ceux-ci 
ts*s-  « avoient  déjà  inondé  Sc  ravage  la  campagne  ; pillé , brute 
» & détruit  les  Monaftércs,  les  Eglifes,  les  Forts  ; en  un  mois 
» la  haute  Allemagne  fe  trouva  plus  défoléc,  que  l’Italie  pat 
••  les  guerres  des  François  Sc  dcsEfpagnols  en  dix  ans;  dans 
» la  feule  Franconic  on  compta  deux  cens  quatre- vingt-treiza 
«•  citadeles,  ou  Eglifes,  ou  maifons  Religieufes  ruinées.  Ils 
•>  difoient  que  c’ctoit  faire  la  charité,  que  d’en  ufer  de  la 
»•  forte. 

III.  On  furprit  ceux  que  les  Luthériens  cnvoïoient  % 
MUml.mmu  pOUr  entretenir  leurs  intelligences  fccrctes  avec  ces  rebeU 
*’  **'  les.  En  cette  meme  année  ces  mêmes  rebelles  publièrent 
douze  articles  principaux  , qu’ils  vouloient  faire  recevoir 
par  tout.  Ulembcrgius  les  rapporte  ainû.  /.  Nous  frions  & 
nous  voulons,  difoient-ils,  que  le  pouvoir  nous  fiitlaijfé  d'élire 
les  Minières  de  l’Eglife,  & de  Us  défi  tuer,  s’ils  ne  prêchent 
pas  la  pure  parole  de  Dieu.  2.  Nous  ne  donnerons  les  dîmes 
que  du  blé , pour  être  dijlri butes  aux  Miniftres  de  l’Eglife  & 
aux  Pauvres , & pour  les  befoins  publics.  3.  On  nous  a traitez, 
comme  des  efdaves  jufqu'à  prefenti  Jcfus-Çhrift  nous  a acattis 
la  liberté  par  fon  Jangi  nous  voulons  donc  être  libres,  en  obéifi 
fant  aux  commun demens  de  Dieu,  & fans  rejetttr  le  Magif- 
trat.  4.  La  nature  a voulu  que  les  bêtes,  les  oifeaux,  Us  poif- 
fions  fujfent  des  biens  communs  à tous  les  hommes  : nous  de- 
mandons qu'on  nous  les  rende,  s.  Nous  voulons  que  les  forêts* 
qui  n’ont  pas  été  achettées  à prix  d’argent,  foient  rendués\à 
l'ufage  public.  S.  Nous  demandons  que  les  ferviteurs  & qu't 
les  laboureurs  foient  traite  f plus  doucement  félon  la  parole  de  s 
Dieu.  7.  Les  revenus  & les  cens  des  terres  feront  modérez.  \ 
filon  les  anciennes  taxes,  g.  Les  arrentemens  des  terres  feront  \ 
aufsi  modérez. , & les  fermiers  foulage g.  Les  Loix  pénales 
fi  multiplient  tous  les  jours,  & les  peines  s’augmentent  s nous 
en  demandons  l’ancienne  modération.  10.  Jjfjtc  les  champs  qui 
tnt  été  communs,  & tnt  été  no»  achcttcT^,  mis  ufurptz.  par 
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des  particuliers,  redeviennent  communs.  si.  JÇu' après  la  mort  jj  pART% 
du  pere  de  famille , la  veuve  & les  enfans  ne  [oient  point  ve-  ’rh‘  yyy. 
xcT^par  d’injujles  exaltions.  12.  Si  dans  cet  écrit,  il  y a quel-  J ^ 
que  chofe  contre  la  parole  de  Dieu,  nous  le  déclarons  nul}  & 
au  contraire  on  y ajoutera  à l’avenir  les  autres  points  qui  fi 
trouveront  conformes  à la  parole  de  Dieu. 

IV.  Ces  Païfans  mucincz  fe  déclaraient  donc  les  maî- 
tres &:  les  interprètes  de  la  parole  de  Dieu  &:  de  l’Ecti- 
turci  les  Legiflarcurs  des  Eglifes  & des  Ecats»  les  Eleftcurs 
des  Miniftres  de  l’Eglife  ; les  Juges  &c  les  Arbitres  de  leur 
doctrine  & de  leur  conduite,  quand  ils  ne  l’cftimeroient 
pas  conforme  à la  parole  de  Dieu.  C’eft  ce  qu’ils  avoienc 
appris  de  Luther,  c’eft  ce  que  lui  Sc  fes  difciples  leur 
avoient  comme  infpiré.  Us  auraient  pû  faire  des  plaintes 
modérées  des  oppreflions,  qu’on  leur  faifoir,  & demander 
avec  la  modcftic  &c  l’humilité  chrétienne  quelque  foulage- 
ment.  Mais  ils  avoient  appris  de  lui  à prendre  d’abord  les 
armes  ; à piller,  brûler,  détruire,  les  Eglifes , les  Couvcns, 
les  Citadelcs;  à prendre  leur  fougue  & leur  paflion  pour 
le  mouvement  du  Saint  Efpritj  à fe  croire  les  interprètes 
de  l’Ecriture,  bien  plus  juftement  que  les  Evêques,  les 
Pères  U les  Conciles  ; à fe  perftiader  que  leurs  imagina- 
tions étoicnc  la  parole  de  Dieu , leurs  fureurs , la  liberté 
Evangélique;  leurs  pillages,  la  charité  chrétienne.  Il  y 
avoit  quelque  chofe  de  fpecieux  dans  quelques-uns  de  ces 
articles-,  mais  il  y en  avoit  de  furieux  & d’infoutcnablcs  ; 
les  plus  fupportables  en  eux-mêmes,  ne  l’étoicnt  pas  dans 
la  manière  de  les  faire  valoir.  C’étoit  faire  de  l’Eglifc  fi£ 
de  la  Police  civile  , non  pas  feulement  une  Démocratie, 
ou  une  Oligarchie  ; c’cft-a-dirc  un  gouvernement  du  peu- 
ple ou  d’un  petit  nombre-,  mais  un  Empire  d’ignorans, 
de  féditieux,  de  fâcrilégcs,  de  brigans,  &:  d’incendiaires. 

Tout  cela  étoit  horrible,  mais  tout  cela  étoit  une  fuite  né- 
ceflaire  de  la  doûrinc  des  Luthériens,  des  Zuinglicns,  des 
Anabatiftes , des  Enthoufiaftes. 

V.  Toutes  ces  petites  armées  de  mutins  furent  enfin  dé- 
faites par  la  milice  réglée  des  Seigneurs  &c  des  Princes» 
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*"”r il  en  fut  tué  une  quantité  innombrable , ic  ce  fut  une  le- 

•Cha  XXX*  ?on  Pour  tous  ccux  clue  Providence  a fait  naître  dans 
*’  ces  conditions  baffes  à la  vérité}  mais  encore  plus  leures 
pour  le  falut  éternel,  que  les  plus  élevées.  Ce  fut,  dis-jç. 
Une  grande  & importante  leçon  pour  eux,  de  ne  pas  cher- 
cher à fortir  de  leur  état,  mais  à en  bien  ufer}  à profites 
de  l’Ecriture,  non  pour  y apprendre  à régler  les  Ecclefiaff 
tiques,  les  Grands,  les  Etats;  mais  à fc  régler  eux-mêmes, 
à préférer  la  pauvreté  aux  richcffcs , l’obciffancc  au  com- 
mandement; pour  y apprendre  à foutenir  patiemment  les 
injuftices , & mériter  par  là  des  couronnes  éternelles  -,  plu- 
tôt que  de  s’en  affranchir  par  des  violences  qui  les  jette- 
ront eux-mêmes  dans  des  calamitez  encore  plus  grandes, 
de  fut  ce  qui  arriva  à ces  Paifans  rebelles  ; ils  remplirent 
l'Allemagne  de  confùfion , de  vols,  d’incendies  ; mais  ils 
y périrent  tous,  & furent  eux-mêmes  enveloppez  dans  les 
feux , qu’ils  avoient  allumez. 

VI.  Nous  avons  dit  que  Zuinglc  autre  furieux  avoir  dé- 
£.&*■  sur.  in  ja  commencé  de  dogmatilèr  parmi  les  Suiffes.  Surius  dit 
etmm.  m.  qU’cn  ijzj.  il  n’avoit  encore  gagné  à fon  parti  que  ceux 
de  Zurig.  Il  ne  laiffa  pas  de  fe  tenir  une  Affcmblée  des  Can- 
tons à Luzerne  en  la  même  année , où  il  fut  réfolu  qu’on 
ne  changeroit  rien  dans  l’ancienne  Religion , ni  dans  fes 
cérémonies.  Ainfifi  Zuingle  fit  abolir  la  Melle  &c  les  ima- 
ges , ce  ne  fut  que  dans  le  Canton  de  Zurig  ; fur  quoi  ce 
* même  auteur  remarque,  que  cette  perte  que  l’Eglife  fai- 
...  foit  fut  avantageufement  réparée  par  la  corrverfion  d’un 
,»  nouveau  monde  dans  l’Amerique,  où  dés-lors  la  .Religion 
» Catholique  s'établit  avec  fon  divin  Sacrifice  & le  refte  de 
» fes  auguftes  cérémonies.  Il  fc  tint  peu  de  tems  après  une 
autre  Affcmblée , où  trois  Cantons  déjà  infc&ez  par  Zuin- 
glc feféparérent  de  l’Eglife  &t  des  dix  autres  Cantons.  La 
m caufc  fut  agitée,  dit  Surius,  dans  le  Sénat  de  Zurig,  & les 
H Zuinglicns  y eurent  l’avantage , parce-quc  les  Suiflcs  s’ac- 
M commodoient  mieux  d’une  Religion,  ou  on  ne  fc  confeff 
« foit  point  de  fes  péchez , où  on  ne  jeûnoit  point , on  ne 
i.  m fajfoit  point  de  pénitence,  on  ne  fc  gênoit  point  pour  ic 
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rendre  à tant  d’exercices  de  pieté.  II  leur  parût  meme  plus  «II.Par.t-  , 
commode  de  croire  que  l’Eucariftie  n’etoit  que  du  pain  «Ca.XXX. 
qui  Hguroit  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  que  de  facrifier  Ton  « 
efpvit  à la  Foi  de  fa  préfencc  réelle  félon  fes  propres  pa-  • 
rôles.  Carloftad  avoir  déjà  combatu  la  doftrine  de  laRéa-  <• 
lité,  &c  avoir  répondu  à Luther,  qui  le  traitoit  de  Schif- 
matique,  qu’il  foutiendroit  fon  opinion,  & juftifieroit,  que 
c’étoit  la  dodrinedes  Ecritures.  On  dit  que  Luther  lui  don-  « 
na  alors  un  écu  d’or,  le  défiant  de  l’entreprendre.  L’opinion  •» 
de  Carloftad  n’étoit  pourtant  pas  4a  même  que  celle  de  « 

Zuingle.  Le  premier  vouloir  que  quand  Jefus-Chrift  difoit,  « 
ceci  tfi  mon  Corps , il  parlât  de  fon  corps , qui  étoit  aflïs  à « 
table,  & non  pas  de  ce  qui  étoit  caché  fous  le  pain.  Zuin-  « 
gle  entendoit  par  le  terme  de  corps , la  figure  du  corps.  « 

Le  Sénat  de  Zurig  défendit  de  vendre  dans  Zurig  les  li-  « 
vres  de  Carloftad  qui  contcnoient  cette  dodbrine.  Luther 
s’emporta  également  contre  fes  dcuxdifciples  qui  fe  fépa- 
roient  de  lui , comme  il  s’étoit  lui-même  féparé  de  l’Eglilc, 
n’aïant  fans  doute  pas  moins  de  droit  que  lui,  de  fc  croire 
5c  de  fe  dire  éclairez  Sc  inljûrez  du  Ciel , pleins  de  cette 
lumière  divine,  qui  fansPeres,  fans  Conciles,  fans  Tra- 
ditions comprend  le  fens  des  Ecritures , & donne  à cha- 
que particulier  une  infaillibilité  que  toute  l’Eglife  n’a  pas. 

Mais  ils  avoient  encore  bien  plus  de  droit  de  fc  féparer 
de  Luther,  fans  pouvoir  être  accu  fez  d’un  Schifme  dam- 
nablc , que  Luther  n’en  avoit  eu  de  fe  leparcr  du  Corps  de  ’ 
l’Eglife  Univcrfclle. 

V 1 1.  Jean  Oecolampade  commença  aufli  en  la  même  ’ 
année  1515.  à vouloir  fe  diftinguer.  Jean  Fifchcr  Evêque  de  Jt.Ftfihna  ■ 
Rochefter  écrivant  contre  lui,  tâchoic  de  le  faire  rcflbu-  Frf- l-  !<**»•  ■ 
venir  du  zélé,  de  la  doûrinc,  &:  de  la  pieté  qu’il  avoit 
fait  paroître  jufqu’alors,  par  fes  écrits  & par  fes  fermons 
dans  l’Eglife  Catholique;  & lui  reprochoit  en  fuire  de  se-  • . 
tre  précipité  dans  des  erreurs  plus  exécrables  que  celles  de  “ 

Luther.  Parce,  dit  ce  Prélat,  que  Luther  écrivoit  à ceux  «•  « 
de  Strasbourg,  qu’il  y avoir  cinq  ans  que  Carloftad  lai’*» 
aurait  fait  un  très-grand  plaifir , s’il  avoit  pu  lui  perfua-  «*-* 
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II.  Part.»  dcr  que  dans  l’Eucariftie  il  n’y  eût  que  du  pain  & du  vin,' 
Çh.XXX.»  & qu>il 

s’etoit  lui-même  donné  beaucoup  de  peine  pour 
» s’en  convaincre,  perfuadé  que  c’étoit  la  chofe  du  monde, 
» par  laquelle  il  incommodcroic  le  plus  le  Pape  & l’Eglife 
» de  Rome.  Mais  qu’il  n’avoit  pû  reuflir  dans  ce  dcflcin,  par- 
•*  ce  que  le  texee  de  l’Evangile  cft  trop  clair  & fans  répliqué . 
Ce  favant  Evcquc  remarque  fort  bien , qu’il  ne  falloir  que 
commettre  ces  Héréfiarques  entr’eux  pour  les  détruire  par 
eux-mêmes,  & en  remporter  la  viâoire-,  puifquc  toutes 
leurs  innovations,  leurs  explications  de  l’Ecriture,  leurs 
lumières  particulières  , leurs  évidences , leurs  infpirations 
fecrctcs,  s’étant  détruites  les  unes  les  autres,  il  ne  refteroie 
» plus  que  l’ancienne  doétrinc  de  l’Eglife.  Après  Luther,  die 
» ce  Prélat,  vint  Carloftad  : après  Carlollad  Zuinglc  : après 
m Zuingle  Oécolampade  ; leurs  doctrines  étoient  contraires 
,,  entr’ellcs , ils  les  appuïoient  néanmoins  toutes  fur  les  Ecri- 
» tures  expliquées  félon  leur  efprit  particulier  ; ce  n’eft  donc 
» pas  ainfi  , conclut-il,  qu’il  faut  les  expliquer. 

1 itm  ilUm  VIII.  Fifcher  ajoute  à ces  quatre  Balthalâr  autre  chef 

& »(h4ru-  jcs  Anabatiftes,  qui  commença  cette  année  même  irzr. 
n-si.txmfî.  a corrompre  les  Paromcs  de  M unlter , & a animer  le  pe- 
jtUx.  y iv  lit  peuple  contre  le  Clergé,  contre  les  Moines,  & contre 
h 1+.  tjit.  jcs  dllcs  Rcligieufes.  Ce  n’étoient  que  des  (eduieux,  qui 
débauchoient  les  peuples  ; leur  audace  & leur  impuden- 
ce leur  tenoit  lieu  de  fciencei  condamner  les  bonnes  oeu- 
vres , Ce  donner  le  titre  de  liberté  Evangélique  à toute  for- 
te de  crimes,  faire  efpercr  le  pillage  des  Eglifes  & des  Cou- 
vents, étoient  des  attraits  & des  argumens  , qui  avoient 
beaucoup  de  force  fur  des  efprits  corrompus.  Les  Magis- 
trats & le  Sénat  connivérent  aux  commcncemcns  de  ces 
attentats , &:  dan^  leur  progrès  ils  y périrent  eux-mêmes. 
Charles  V.  leur  écrivit  pour  les  obliger  d’arrêter  un  fi  grand 
mal,  &c  d’exécuter  l’Edit  de  formes.  On  ne  l’écouta  pas. 
J».  ccHm.n-»  Eckius  fe  plaignit  avec  jultice,  mais  inutilement  que  la 
* **  Religion  trou  voit  plus  de  feureté  parmi  les  Turcs , que  dans 
» une  partie  de  l’Allemagne.  Que  les  Catholiques  avoient 
m des  Eglifes  dans  l’Einpixe  du  Turc,  y difoiept  1»  Mcfle , 
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Bi  y excrçoient  tout  le  culte  des  Autels  avec  liberté,  ce 

?u’on  ne  pouvoit  plus  faire  parmi  des  Chrétiens.  Que  le 
atriarche  de  Conftantinople  alloit  par  tout  faifant  porter  < 
fa  croix  devant  lui;  ce  qu’on  n’avoit  pas  permis  au  Légat  • 
du  Pape  en  Allemagne.  « 

IX.  Dubrave  dit,  que  Loüis  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me publia  des  Edits  pour  maintenir  par  tout  la  Religion  sthêmi 
Catholique;  vint  à Prague,  en  ôta  tous  les  anciens  Ma-  l ,,‘ 
giftrats  ; en  confia  la  Citadélc  à un  Seigneur  Catholi- 
que ; condamna  aux  fers  Sperat  qui  avoit  commencé  à ré- 
pandre parmi  le  peuple  le  poifon  de  l’Hércfie;  chafla  les 
Picards  de  Prague,  & mérita  que  le  Pape  Clément  VII. 
lui  en  écrivit  un  Bref  de  congratulation,  où  il  faifoit  men- 
tion particulière  des  Calixtins , lefqucls  n’étant  différons 
de  l’Eglife  qu’en  de  très-petites  cliofçs , fe  joignoient  fa- 
cilement avec  les  Catholiques,  contre  les  Picards,  les  plus 
impurs  des  hommes;  Jj)ai  minimis  rebus  dijfentientes , fa-, 
cillimê  cum  univerfali  Ecclefia  fojfunt  convenire  ad  extermi- 
ttandos  Pigkdrdos.  Dubrave  ajoute  que  les  Picards  étoienc 
defeendus  des  Waudois  & des  Pauvres  de  Lyon,  qui  fe 
jettérent  dans  quelques  contrées  des  Païs-bas,  &c  qu’y  aïant 
enfeigné  leurs  abominables  impuretez,  la  crainte  du  fup- 
plicc  les  poufla  à fe  jetter  dans  la  Bohême.  Quelques-uns 
accufércnt  \^iclef  & Luther  d’avoir  eu  d’abord  quelque 
intelligence  avec  eux.  Au  relie  les  Calixtins  de  Bohême 
n’aïant  point  d’Evêqucs , avoient  aulïi  de  la  peine  à avoir 
des  Prêtres  , qui  leur  adminiftraflènt  le  Calice. 

Luther  leur  écrivit  pour  leur  confeillcr  d’abolir  entier©» 
ment  l’Ordination  Sc  le  Sacerdoce;  puifque  depuis  long-  » apuictd.it 
tems  ils  n’avoientpû  avoir  pour  Prêtres,  que  ceux  quis’al- 
Joicnt  faire  ordonner  en  Iralie,oudes  vagabons,  & des  fcé-  *wj. 
lérats;  ce  qui  avoit  donné  lieu  à un  proverbe,  qui  leur  «* 
étoit  injurieux;  fa  voir,  que  ceux  qui  avoient  mérité  la  cor-  * 
de  en  Allemagne , étoient  encore  oJfeT.  honnêtes  gens  , four 
être  faits  Prêtres  en  Bohême.  Enfin  qu’il  étoit  honteux,  qu’ils  » 
demandaient  des  Prêtres  au  Pape,  qui  étoit  leur  plus  grand  « 
ennemi,  & qui  avoit  fait  brûler  Jeaû  Hus  &c  Jérôme  de  Pra-  « 
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guc.  Codée  die  que  ces  lettres  de  Luther  demeurèrent  fa  ni 

ri  Py  yy  » parce-que  les  Calixtins  avoient  beaucoup  plus  d’é- 
JfudKÛm.  longuement  des  Luthériens,  que  des  Catholiques.  Aufli  le 
«j+  ».  «g.  Pape  écrivit  à l’Archcvcquc  de  Strigonic,  pour  loüer  le  zé- 
le  & l’application  qu’il  avoit  fait  paroitre , pour  réunir  touc- 
à-fait  les  Calixtins  à PEglifc , de  laquelle  ils  étoient  fi  pet» 
éloignez:  Ut  in  Bobcmie  regno  Cahxtini , qui  parvis  admo~ 
dum  in  rebus  à fidt  Cathoüca  dijffintiuat , ad  reconciliationem 
Çhriftian*  tharitaüs , & unioncm  Domini  Corporis  revert f 
rentur. 

X.  Il  £iut  ici  remarquer  en  partant,  i®.  Que  les  difcU 
pies  de  Luther  &c  de  Zuingle,  ceux  de  Carloftad  &c  d’Oé- 
çolampadc  ne  purent  jamais  fe  bien  réunir  en  une  feule  Se» 
élc;  parcc-que  l’unité  eft  le  propre  avantage  de  la  vérité, 
comme  la  divilîon  eft  la  fuite  do  menfonge.  z®.  Lors-mê- 
me que  les  Chefs  de  ces  Seétc s vivoient  encore,  du  vivant 
tnème  de- Luther,  qui  étoit  le  plus  éminent , dés  le  com- 
mencement de  fes  innovations  , ils  fc  diviférent  tous  les 
uns  des  autres , &c  fc  leparérent  d’avec  lui  ; quoi-que  leuc 
interet  commun  les  dût  porter  à ne  rien  oublier  pour  fe  te- 
nir parfaitement  unis.  j®.  Il  parost  de  là  que  ceux  qui  en» 
nos  jours  ont  formé  des  idées  d’une  Se&e  qui  cmbrafl'âc 
toutes  les  autres,  ont  travaillé  en  vain  , & contre  les  in- 
tentions & les  démarchés  de  ceux  qui  en  ont  été  les  au- 
teurs. 4°. Les  Calixtins  memes  qui  étoient  comme  les  relies 
«les  Huilitcs , ne  purent  jamais  fc  réfoudre  à s’unir  aux 
Luthériens,  quelques  efforts  que  Luther  eût  fait  pour  les 
attirer  à lui  s ris  préféreront  l’alliance  des  Catholiques,  &t  la 
joignirent  à;  eux  contre  le  Luthcranifme.  j°.  Luther  com- 
battoit  pour  la  prcfcncc  réelle  du  Corps  de  jefus-Chrift  dans 
l’Eucariftic,  auffi-bieu  que  les  Calixtins  : ils  ne  Iailïcrent  pas 
, de  rejetter  abfolumcnt  fon  alliance;  parce-que  plus  ils  ap- 
„ prochoient  des  Catholiques,  moins  ils  étoient  fufccptible» 
oc  quelque  union  que  ce  fut  avec  d’auttes  Selles.  6®.  Ceux 
qui  penfent  à cette  monftruculc  alliance  de  differentes  Se- 
lles, ne  longent  pas  qu’il  y avoit  alors  encore  des  relies 
Picards  h & que  ç’étou  aIqïs  U millàncc  des  Anaba»* 
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inftcs , les  uns  Si  les  autres  plongez  dans  les  plus  infâmes  — 

ordures.  70.  Il  y a fujet  d’admirer  la  bonté  Sc  la  condef- 
ccndance  des  Papes , qui  rraitoient  fi  doucement  les  Ca- 
lixrins,  6i  les  attiraient  à une  parfaite  union  avec  l’Eglife 
Catholique , avec  tant  d’humanité.  8°.  Mais  quelque  com- 
plaifance  qu’ils  euflent  pour  eux , ils  témoignèrent  en  mê- 
nie-tems , que  la  parfaite  réunion  no  pouvoir  fc  faire,  s’ils 
ne  revenoient  à l’ancienne  & à la  parfaite  conformité  avec 
fEglife. 


Chapitre  XXXI. 

Défaite  des  Anabatiftcs.  Progrès  du  Lutheranifme.  Ma- 
riage de  Luther.  Divifions  entre  fes  difciplcs  Si  entre 
les  Princes.  Faufl'es  prédirions  des  premiers.  Doute  fi  le 
Démon  s’en  méloit. 

/.  Défaites  de  plufieurs  armées  t? Anabatifies.  II.  Leurs  faujfes  Pro. 
pheties.  Divers  écrits  de  Luther  contre  FEglife  & fes  faujfes  pré. 
dirions.  111.  La  Religion  & la  Police  ancienne  renverfées  dans 
Francfort , dans  Brème , enfuit e en  Danemarc.  IV.  En  vain  les 
Selles  prétendent  à Funiverfalité.  Diverfes  Pot  fies.  Erafme. 

V.  Animofitez.  irréconciliables  entre  Luther  tjr  fes  difciplcs. 

Vaines  tentatives  de  réunion.  VI.  Raifonnemens  de  Surius , de 
Fifcher , de  le  Févre , & de  Codée  contre  les  nouvelles  Selles. 

Vil.  Mariage  de  Luther  Prêtre  & Moine  apojlat  avec  Une  Ab- 
bcjfc.  Modèle  de  Reformation.  V 1 1 1.  L' Anabatsfme  & le  Fa- 
tmtifme  parmi  les  Zuingliens  en  Suiffe.  Comment  Zuingle  les  fit 
traiter.  IX.  S'il  faut  croire  que  le  Démon  fe  méloit  dans  ces  im- 
piétéz extravagantes , ou  que  tout  venoit  de  la  malice  de  refprit 
humain.  X.  Les  Luthériens  découverts  à Meaux , & punis  com- 
ment & pourquoi.  X 1.  Guerres  des  Turcs  contre  nous.  Luther 
déclaré  pour  eux  contre  nous.  Divifions  pernicieufes  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens.  XII.  D'o'u  venoit  la  multiplication  des  Luthériens. 

I.  T?N  iyzy.  Frideric  Duc  de  Saxe  mourut  Si  eut  pour 

r.Succcflèur  Jean  fon  frère.  George  Duc  de  Saxe  fe  Apui.cotl le 
joignit  à l’Archevcquc  de  Maïcnce,  à l’Elcdeur  de  Bran- 
debourg,  à Philippe  Lantgrave  de  Hcflc,  Si  à Henri  Duc 
de  Brunfvic , Si  il?  marchèrent  tous  en  bon  ordre  contre 
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“ Muntzcr  fuivi  de  fes  troupes  de  Païfans.  Elles  prirent  auflï- 

Ch  XXXI  r°c  épouvante  & demandèrent  à traiter.  Les  Princes  ré- 
pondirent, que  nonobftant  leurs  horribles  violences  &:  leurs 
impietez,  on  leur  pardonneroir,  pourvu  qu’ils  leur  livraf- 
fent  Muntzcr  & fes  complices.  L’aïant  rcfiifé,  la  bataille 
fut  donnée;  plus  de  fix  mille  de  ces  Par  fans  demeurèrent 
fur  la  place,  Muntzer  Prêcre  Apoftatfuc  pris,  fe  confciTa,. 
reçût  la  communion,  donna  beaucoup  de  marques  d’une  fin- 
ccrc  pénitence,  & fut  enfuite  mené  au  dernier  fupplice.  Co- 
dée qui  fait  ce  récit,  ajoute  qu’on  ne  fauroit  compter  les 
troupes  innombrables  de  ces  Païfans,  qui  furent  défaits  dans 
toute  l’Allemagne.  Antoine  Duc  de  Lorraine  en  tua  plus 
de  vingt-fix  mille  dans  l’Alface:  il  en  fut  tué  une  grande 
quantité  dans  la  Soüabc  & dans  la  FranConic , aufll-bicrt 
que  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ;parce-que  ces  Laboureurs 
attroupez  ne  gardoient  point  d’ordre,  &c  fe  prefentoient  z 
la  milice  aguerrie  des  Princes  pour  fe  faire  tuer,  plûtoc 
qnc  pour  combattre.  On  dit  qu’en  trois  mois  il  en  peric 
plus  de  cent  mille.  Jean  le  Févre , ou  Faber , dit  que  c’é- 
toit  Luther  qui  les  avoir  menez  à la  boucherie;  quand  if 
leur  avoit  perfuadé  qu’il  ne  falloir  plus  fouftrir  de  Magis- 
trats, plus  de  Princes,  plusdecributs  ; d'où  il  arriva  qu'un 
Moine  Apoftat  ht  plus  périr  de  gens  dans  l’Allemagne  , 
qu’une  armée  de  quatre  cens  mille  Turcs  n’eût  pu  faire. 

1 1?  L’Evêque  d’Utrcû  qui  étoit  Prince  de  la  Ville  &c 
•rim  itn.  du  Pais , apres  avoir  beaucoup  fouftèrt  de  la  part  des  Lu- 
thériens, céda  fa  Principauté  à Charles  V.  Luther  publioic 
cependant  des  AvcrtiJJcmcm  fidélts  à tous  les  Chrétiens- 
pour  éviter  Jes  feditions  &c  les  révoltes,  à quoi  il  les  exci- 
toit  néanmoins  parce  même  Ouvrage,  les  exhortant  z 
» parler,  à écrire , à prêcher  que  les  Loix  humaines  ne  font 
» rien  ; que  perfonne  ne  doit  fc  faire  Prêtre,  ou  Religieux,  ou 
» Rcligieulè;  que  ceux  qui  étoient  engagez  dans  ces  Etats., 
» en  dévoient  fôrtir  ; qu’il  ue  falloir  plus  donner  d’argent 
« pour  des  Bulles,  des  cierges,  des  cloches,  des  Eglifcs  ; que 
» la  vertu  des  Chrétiens  ne  confiftoit  que  dans  la  Foi , 6c 
» dans  la.  C liante  ; qu'il  falloi  t fe  donner  patience  encote  deux 
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années,  après  lefquels  on  ne  verroit  plus,  ni  Pape  ,ni  Eve-  pA  r ' 
ques,  ni  Cardinaux,  ni  Prêtres,  ni  Moines,  ni  Religieufes,  "c  XXxI* 
ni  cloches,  ni  Méfie,  ni  chappcs,  ni  veilles,  ni  régies,  « 
ni  flacuts,  ni  tout  le  relie  de  l’attirail  du  gouvernement  du  « 

Pape  qui  s’en  iroit  en  fùmce.  Codée  dit  fort  bien,  que  cet  •« 
efpacc  de  deux  ans  ert:  parte , que  rien  de  tout  cela  n’eft  ar-  • 
rivé,  que  par  confcquent  Luther  cft  un  faux  Prophète,  - 
aufli-bien  dans  tous  les  points  de  fa  nouvelle  doftrinc,  que  « 
dans  ces  prédictions.  11  avoir  aufli  prédit  de  grandes  viéloi- 
res  aux  Laboureurs  révoltez  de  Muntzer,  lequel  avoir  aufli 
tâché  de  fe  foutenir  par  de  fcmblables  prédirions.  L’un  > 

& l’autre  difoit  qu’il  ctoit  la  bouche  par  laquelle  le  Saint  Ef- 
prit  parloir.  L’événement  a fait  voir,  qu’ils  étoient  certai- 
nement l’un  fie  l’autre  la  bouche  de  l’efprit  de  menfonge, 

Faber  dit  que  Luther  qui  avoit  écrit  pour  Muntzer,  écri- 
vit contre  lui  après  fa  déroute. 

1 1 1.  Le  même  venin  des  maximes  de  Luther  aïant  in- 
féré ceux  de  Francfort , ils  abrogèrent  le  Sénat  Catholi- 

3 uc  de  leur  ville,  lui  fubrogérent  vingt-quatre  Bourgeois,  _ 
rcflérenr  quarantc-fcpc  Loix  impies,  par  lcfquelles  ils  or- 
donnoient,  qua  l’avenir  le  pouvoir  d’élire  les  Pafteurs  fe-  * 
roit  remis  au  peuple  fie  au  Sénat , pour  faire  que  la  paro-  « 
le  de  Dieu  fie  l’Evangile  fe  prêchât  dans  toute  fa  pureté,  « 
fans  les  additions  qu’on  y avoit  faites; que  le  Clergé  por-  » 
tâttoutesles  charges  publiques;  qu’on  ne  vît  plus  de  Moines  « 
mendier,  prêcher,  conforter,  qu’on  n’en  reçût  plus  dans  « 
les  Monojicrcs;  & qu’on  permît  à ceux  qui  y étoient  en-  » 

, trez  d’en  fortir;  qu’il  en  fût  de  meme  des  Religieufes  ; que  n 
le  fuperflu  du  revenu  des  Bénéfices  fut  mis  dans  les  eof-  w 
fres  publics,  pour  l’entretien  des  pauvres  Citoyens.  C’eft  « 
ce  qu’en  rapporte  Cociéè.  A Brême  on  s’éleva  contre  le 
Clergé  ; les  Eglifes,  les  Monaftércs,  les  images  furent  aba- 
tues.  L’ Archevêque  fût  charte  delà  ville,  mais  aïant  levé 
une  année  il  en  chaiTa  à fbn  tour  tous  les  Luthériens.  Dans 
la  Suède  fie  dans  te  Danemarc  ce  fut  une  révolte  contre  nuSttum  l- 
FEglifc  fie  une  apoftafre  prcfquc  générale.  Les  Moines  fie  ’’ 
les  Prêtres  ne  furent  guércs  plus  fermes  que  les  auttes. 

Y y iij 
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• — Les  Religicufcs  feules  fc  fignalérent  par  une  confiance  în- 

Ch  XXXI  v‘nc'^c  cn  diverfes  villes,  félon  le  rapport  d’Olaus  Mag- 
' nus  Archevêque  d’IJpfal.qui  fut  lui-même  fort  mal-traité 
à ce  fujet.  Dans  la  Livonie  Albert  Grand-maître  des  Che- 
valiers Porte-croix  fc  maria,  Sc  Ce  jetta  avec  les  fiens  dans 
le  parti  de  Luther. 

Jo-m.  Eck'ut  » I V.  Ce  hit  alors , dit  Eckius , que  Luther  fie  fonner  haut 
Vin  fîr"}  “ étendue  de  fes  Eglifcs,  & prétendit  triompher  de  l’U- 
jufthe.  " nivcrfalitc  de  l’Eglifc  Carholiquc , ne  confidcrant  pas  que 
Jefus-Chrift,  qui  la  lui  apromilc  dans  fes  Ecritures , la  lui 
Je.  cetl.  nt:  „ confervera  infailliblement  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Car,  dit 
tr4'  **  Codée,  il  y a encore  des  Chrétiens  dans  l’Italie,  dans  les 
" Gaules,  dans  l’Efpagnc,  dans  l’Angleterre,  dans  l’Ecofl'c, 

" dans  la  Pologne, dans  la  Hongrie,  dans  la  Grèce,  dans  l’E- 
" thiopie, dans  l’Inde,  dans  l’Armenie.  C’eft cette  vafteétcrv- 
* duc  de  l’hcritage  de  Jefus-Chrift,  que  les  larrons,  les  Hé-  * 

» tetiques  & les  Démons  ne  pourront  lui  enlever. 

La  Pologne  fc  conferva  dans  la  pureté  de  l’ancienne  Foi, 

Sc  les  Evêques  y tinrent  un  Concile  à Lancine  pour  l’y  af- 
fermir. LesPolonois,  les  Italiens,  les  François,  lesAnglois, 
les  Allcmans  publièrent  une  infinité  de  belles  Poefies,  & 
les  oppoférenr  aux  infâmes  libelles  de  Luther,  qui  demeu- 
ra alors  dans  le  filcnce  avec  fes  difciples.  On  cn  publia  à 
l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  &:  des  Saints,  qu’Erafme  avoit 
commcncç  d’attaquer,  mêlant  de  piquantes  railleries  avec 
les  fleurs  de  fon  éloquence , & ne  penfanr  pas  que  les  Hé- 
rétiques dûflcnt  jamais  porter  les  chofes  fi  loin.  Dés-qu’il 
s’en  apperçût,  il  y apporta  quelque  remede  par  des  écrits 
contraires.  Mais  il  cû  bien  plus  facile  de  faire  des  bleflûres, 
que  de  les  guérir. 

V.  On  vit  donc  alors  trois  differentes  S cèles  partager 
l’Allemagne,  les  Luthériens’,  les  Zuinglicns,  les  Anaba- 
tiftesi  auflï  contraires  les  uns  aux  autres,  qu’aux  Catholi- 
jifMi  uur.  qUCS.  Zuinglc  écrivit  cn  cette  année  un  livre  de  la  vérita- 
^nî'.hTtn,  ble  & de  la  fauflê  Religion , & le  dédia  au  Roi  très  Chré- 
i»«.  tien  François  I.  D’autres  difenc  à Chrétien  Roi  de  Dane- 
mark Il  y difoit  dans  la  Préface,  que  le  Démon  impofoit  à 
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P Allemagne  par  des  hommes  cbJHneT^,  Itfquels  jaloux  & ir-  TTTTrt” 
ritez,  que  d'autres  avant  eux  eujfent publié  la  vérité  du  dogme  ch.  XXXI. 
de  l'Eucarifite , s'emportaient  avec  fureur  contreux.  C’étoir,  « 
dit  Surius , accufcr  Luther  d’être  l’organe  du  Dcmon  & « 
furieux  ; que  devons-nous  donc  juger  de  lui  ; puis-que  fès  à 
propres  difciplcs  en  parloicnc,  8c  en  écrivoient  de  la  for-  <■ 
te?  Mais  par  la  memeraifon,  dit  le  même  auteur,  que  de-  « 
vons-nous  juger  de  Zuingle,  qui  croit  encore  pire  que  Lu-  «» 
ther  ? Ceux  ae  Stralbourg  envoïérent  un  député  à Luther,  « 
pour  l’exhorter  à fc  réunir  avec  tous  les  difciples,  afin  de  « 
faire  une  guerre  d’autant  plus  forte  contre  le  Pape.  Mais  « 
comme  il  conrinuoit  de  protefter  que  tous  les  Sacramen-  « 
taires  étoient  animez  de  l’efprit  de  Satan,  il  ne  voulut  en-  <• 
tendre  à aucun  accommodement , &:  déclara  encore  plus  « 
hautement , que  Zuingle  8C  Oécolampadc  n’étoient  que  » 
des  fédu&eurs  8c  des  miniftres  du  Démon.  « 

V I.  Ce  récit  de  Surius  nous  apprend , comme  il  nous 
en  avertit  lui-même,  que  les  Héréfies  ont  pris  naifl'ancc  de  «,  iHJtm. 
l’averfion  qu’ont  eue  des  gens  orgueilleux  8c  féditieux,  de  «, 
l’obéi  fiance  qu’ils  dévoient  aux  Evêques.  Saint  Cyprien  a ra 
donc  dit  avec  vérité,  ajoûtc-t-il,  que  les  Schifmes  8c  les  » 

Héréfies  ne  viennent  que  de  ce  qu’on  n’obéit  pas  à l’Evê-  « 
que  , que  Jefus-Chrift  a établi  dans  l’Eglife,  comme  fon  « 

Vicaire.  Nous  avons  fait  voir  plus  d’une  fois  par  les  paro-  « 
les  propres  de  Luther  8c  des  autres  Novarcurs  du  même 
tems , que  leur  violente  partïon,  8c  celle  qui  dominoit  le 
plus  fouvent  dans  leurs  dcA’eins  8c  dans  leurs  entreprifes, 
croit  une  haine  implacable  du  Pape,  qui  cft  le  premier  des 
Evcques  8c  des  Vicaires  de  Jefus-Chrift  en  terre. 

L’Evêque  Jean  Fifchcr  depuis  Cardinal  8c  marryr  en  An-  m pnf. 
glcterrc,  fait  un  autre  rai  fon  nom  enr , qui  n’cft  pas  moins  l- 
général  que  convainquant  contre  tous  les  Hérétiques,  bien  Umf' 
qu’il  n’y  nomme  que  Luther.  Combien  de  fois  Luther  s’eft-  <* 
il  vante,  dit-il,  que  l’Ecriture  eft  trés-claitc,  trés-facrlc,  » 
trés-évidente,  8c  qu’elle  s’explique  par  ellc-mcme  ? Si  cela  « 
étoit  vrai,  comment  fes  difciples  pourraient- ils  être  dans  « 
des  fcntimens  fi  oppofez  les  uns  aux  autres  > 8c  aux  ficus  m- 
> 
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II.  Part.,,  propres  î D’où  viendroient  tant  de  difputes  &:  tant  de  di£ 
C.  XXXI  „ jcnlions  ; Pourquoi  MclanSton  ne  fcroit-il  pas  d’accord 
*•  av^c  lui  ? Pourquoi  Oécolampade , pourquoi  Carloftad , 
p pourquoi  Zuingle  lui  fcroicnt-ils  contraires?  Pourquoi  ceux 
p de  Stralbourg,  Volgangus  Capito  8c  Lambert  feroient- 
v ils  plus  favorables  à Oécolampade  qu’à  lui  ? Pourquoi  Bal. 
«•  tluzar  auroit-il  donne  commencement  à une  nouvelle  S c- 
v clet  fi  ce  n’cft  que  les  Ecritures  ne  font  pas  fi  claires , que 
p difoit  Luther»  Mais  comment  a-t-il  pu  dire,  que  (es  do- 
p emes  lui  venoient  du  Ciel , puifquc  les  fiens  même  n’en 
• f lont  pas  encore  bien  perfuadez  ? 

/“*•/**• Jean  le  Févrc  écrivant  contre  le  meme  Oécolampade 

Tr.  de  mter-  ...  * p * î»  • a /• 

eeff.ss.  c»ns.  * pour  1 interccffion  des  maints,  die  que  ccccc  contrancce  le* 
otttUmf.  m Ion  Oécolampade,  n’cft  pas  un  ju  (le  fu  jet  d’un  fi  grand  éton- 
p nement,  parce-que  la  vérité  ne  fc  découvre  pas  toute  entière 
p en  fi  peu  de  tems,  ce  qui  fait  qu’aujourd’hui  on  dit  une  cho- 
» fe,  te  demain  une  autre.  Mais  comment,  dit  ce  favant  Pre- 
» lat,  ceux  qui  prêchent  aujourd’hui  une  chofe , & peu  après 
v une  autre  toute  contraire,  peuvent-ils  prétendre  qu’ils  pre- 
¥ client  la  parole  de  Dieu  8c  la  vérité  de  l’Evangile,  pour 
» laquelle  il  faut  être  prêt  de  répandre  fon  fang  ? Doit-on 
¥ donner  fa  vie  pour  une  doéfrine  qui  change  de  jour  à au- 
Jidn.  Cocl.  tre  ? C’eft  ce  que  dit  le  Févrc  s à quoi  Codée  ajoute  que 
finftiiLwk.  *-  Luther  n’avoit  pas  beaucoup  de  raifon  de  fe  plaindre  de 
éir.ifit.  » (es  difciples , qui  croient  devenus  Sacramcnraircs  ; puif- 
» qu’il  avoir  lui-même  fi  fouvent  penché  de  ce  côtç-Ià , 8C 
» qu’il  avoüoir,  qu'il  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  fc  perfua- 
■ der  de  leur  doctrine,  quand  ce  n’eût  été  que  pour  faire 
» plus  de  dépit  au  Pape.  Il  allégué  même  fes  propres  paro. 
p les,  qui  n’expriment  que  le  pain  8c  le  vin,  fur  tout  hors  de 
w l’ufage. 

VII.  Au  refte  fi  Luther  fut  le  dernier  à fe  marier  après 
siUtm  tfui  „ tant  d’exemples  de  fes  difciples  dont  nous  venons  de  par- 
fêmh%V  • 1er  > fon  mariage  n’en  fut  pas  moins  fcandalcux.  Un  Prê- 
ta, tre  8c  un  Moine  débaucha  8c  époufa  une  Religieufe  nom- 
» mée  Catherine  de  Born,  & vit  en  trois  mois  le  fruit  de 
g-  fon  factilége  8c  inccltucux  mariage , ou  plutôt  des  débau- 
ches 


pour  maintenir  P unité  Je  PEgli/ê  Catholique.  j/j 

clics  précédentes  de  la  jeunefle  de  Vittembcrg.  Pouvoir-  «II. Part. 
on  attendre  autre  chofc  d’un  tel  Réformateur  de  l’Eglife?  «C.  XXXI, 
te  pour  une  telle  Réformation  ne  fàlloit-il  pas  un  auteur  « 

■aufli  infâme?  Ses  difciples  en  curent  d’abord  de  la  confu-  « 
lion  : mais  enfin  dignes  difciples  d’un  tel  maître,  comme  « 
s’ils  eufïènt  voulu  effacer  la  honte  des  crimes  pafTcz  par  « 
de  nouveaux,  ils  portèrent  en  pompe  l’image  de  Luther  « 
couronne  de  raïons  de  gloire , eux  qui  avoient  renverfé  te  « 
profané  les  images  de  Jcfus-Chrift , de  fa  divine  mcrc  te  « 
de  fes  Saints  ; c’cfl  ce  qu’en  difent  Codée  ScUlembergius. 

Jérôme  Emfer  &:  le  Févre  écrivirent  contre  ce  mariage  de 
Luther , te  lui  demandèrent  quelle  ctoit  cette  nouvelle  ma-  « 
nicrc  d’expliquer  les  Ecritures,  qui  donnent  des  éloges  fi  » 
illuflres  à la  chafleté , te  qui  impofent  une  obligation  fi  « 
preffantc  te  fi  indifpenfable,  d’accomplir  les  voeux  qu’on  • 
a offerts  à Dieu.  Apres  avoir  rejette  les  Conciles,  les  Pc-  « 
res  te  les  Traditions  par  un  profond  refpeél  pour  les  Ecri-  « 
turcs  feules,  efl'-ce  révérer  les  Ecritures , que  de  violer  fi  « 
fcandaleufcmcnt  la  chafleté  qu’on  a vouée  à Dieu  ? « 

VIII.  D’un  autre  côté,  fi  Zuinglc  avoit  débauché  les 
Ecoliers  de  Luther  pour  les  attacher  à fa  Seétc  : George 
Blauvroud  Prêtre  Apoflat  lui  débaucha  auffi  les  fiens  pour 
de  Zuinglicns  en  faire  des  Anabâtilles.  Ce  nouveau  Pré- 
dicant  marcha  fur  les  pas  de  Pclarge,  te  faifant  fcmblant 
d’être  foudainement  tranfporté  d’un  cfprit  de  fureur , te  r ' 
de  perdre  tous  les  fens,  puis  de  revenir  à foi,  il  racontoit  à 
ceux  de  Zurik  fes  prétendues  révélations,  qui  tendoient  - 
à leur  ordonner  de  la  part  du  Pere  Céléfle  de  renoncer  au  « 

Batcmc  qu'ils  avoient  reçu  dans  l’Eglife,  te  en  recevoir  un  « 
nouveau,  après  lequel  ils  (croient  vraiment enfans  de  Dieu,  « 
te  incapables  de  jamais  plus  pécher.  C’efl  le  récic  de  Mes-  « 
liovius.  Après  qu’ils  eurent  tous  reçu  ce  nouveau  Barême, 
ils  ne  purent  plus  fouffrir  la  molleffe , comme  ils  l’appel-  , 
loient,  de  Zuingle  à réformer  l’Eglife;  te  après  lui  avoir 
fait  les  réprimendes  les  plus  aigres , il  lui  déclarèrent  qu’il 
étoit  tems  de  former  une  Eglilc  , non  telle  qu’elle  avoit 
été  du  commencement  à Jcrufalem  » mais  telle  qu’cll  &C 
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pART  & fera  éternellement  l'Egiifc  tic  Jcftu-Chrift  dans  le  Ciel. 
Ch  x X xi-  fent*mcnt  des  Anabatiftes  croie  donc,  que  ceux  qui 

avoicati  reçu  cette  féconde  régénération,  ne  fentoient  plus 
en  eux  d’autres mouvemens,  que  ceux  qui  vcnoicntdu  Saine 
Efptir. 

v C’étoit  encore  un  grand  embarras  pour  Zuingle,  quand 

les  Anabatiftes  lui  demandoient  des  partages  formels  ac  l’E- 
criture, à laquelle  feule  ils  déféraient  pour  le  Batême  des 
enfans.  Leurs  diiTentions  furent  fi  grandes , qu’il  fallut  que 
le  Sénat  commandât  aux  Anabatiftes  de  vivre  en  paix  avec 
les  Zuinglicns.  Ce  fut  à quoi  ils  ne  purent  la  plupart  fe 
réfoudre  ; le  tumulte  s’augmenta,  8c  Zuingle  prefla  le  Ma- 
giftrat  de  les  faire  fortir  de  la  ville.  Alors  on  vit  leur  nom- 
bre s’augmenter  toujours , & on  crût  avoir  fujet  d’appré- 
hender une  guerre  civile.  Zuingle  fit  décerner  des  peines 

• contr’cux,  & on  dit  que  fon  avis  étoit  de  faire  périr  dans 
“ l’eau  tous  ceux  qui  fondoienc  leur  falut  fur  ce  fecond  Ba- 
» tème.  Après  avoir  été  ckaflèz  dc-Zurik , ils  fc  retirèrent  à 
< Claris,  à Appcnzcl,  8c  à Saint-Gai.  Là  ils  recommencèrent 

à faire  les  fanatiques,  à pratiquer  des  pénitences  furprenan- 
tes,  à feindre  des  vifions  ôc  des  extafes , à fe  jetter  par  terre 
comme  des  Epileptiques,  à faire  femblant  de  lutter  avec 
les  Démons , à prédire  l’avenir , à prononcer  ce  que  Dieu 

• vouloir  qu’on  fit  ; ils  arturoient  que  la  ville  feroit  abîmée, 
» s’ils  ne  le  faifoient  rebatifer,  que  le  dernier  jugement  étoit 
« proche;  ils  promettoient  à ceux  qui  fe  feraient  rebatifer 
» comme  eux , une  tranquillité  merveillcufc  d’efprit,  une  vie 
» heureufe  , la  vûë  claire  de  Dieu  , les  convcrfarions  fré* 
» quenres  avec  Jefus-Chrift,  une  innocence  parfaite  fans  pou. 
» voir  jamais  pécher  : ils  feignirent  même  quelquefois  des 
*>  miracles. 

IX.  Zuingle  lcsaccufoit  d’être  agitez  del’elprit  malin, 
& ils  l’appelloienjc  à leur  tour  l’efclavc  de  Satan.  Tous  les 
auteurs  du  tems  onc  rendu  témoignage  de  ces  dépolirions , 
que  la  plupart  de  ces  Novateurs  faifoient,  non-feulement 
les  uns  contre  les  autres , mais  aurticontr’cux-mêmes , com- 
me s’ils  euflent  etc  obfcdez  ou  polTcdez  du  Démon , j’en 
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ai  parlé  en  divers  endroits,  mais  en  partant  feulement,  fans 
y infifter  beaucoup.  J’ai  crû  que  ceux  qui  auroient  quelque 
folidiré  d’cfprit,  péferoient  bien  davantage  l’énormitc  d’un 
grand  crime, que  la  véritable  ou  prétendue  pofli'flion  du  Dé- 
mon. Ce  ne  ferait  pas  le  fujer  d’un  grand  reproche,  d’être 
agité  ou  tourmenté  du  Démon , fi  cela  n’avoit  été  précé- 
dé d’aucun  crime,  qui  eût  attiré  cette  peine  redoutable. 
Ce  ne  feroie  alors  ni  un  péché,  ni  la  peine  d’un  péché  , mais 
un  exercice  de  vertu.  Au  lieu  que  quand  un  grand  crime 
foüillc  l’arne,  il  importe  peu  que  le  Démon  s’en  mêle,  parcc- 
que  le  crime  feul  eft  quelque  choie  de  plus  déteftablc  que 
le  Démon.  Luther  6c  Zuingle  ont  écrit  eux- memes,  qu’ils 
avoient  eu  en  longe  quelque  entretien  avec  le  Démon  tou- 
chant la  Mcfl'c  &:  l’Eucariftic  : les  Hiftoriens  du  tems  l’ont 
écritaprés  eux  : d’autres  le  nieront.  Quoi-qu’ilcn  loir,  tous 
les  cfprits  raifonnables , 6c  un  peu  pénétrez  des  fentimens 
de  la  Religion,  demeureront  d’accord,  que  quand  ni  ces 
Novateurs  , ni  les  autres  Ecrivains  du  tems  n’auroient  rien 
déclaré  de  cette  circonftance,on  devoit  préfumer  que  c’é- 
toit  une  fuggeftion  diabolique,  d’avoir  rejetté  la  doctrine 
des  Conciles , des  Pcres  & des  Théologiens  ; d’avoir  mé- 
prifé  les  traditions  de  tous  les  fiéclcs  partez  5 de  s’être  cru 
plus  habiles  dans  l’intelligence  des  Ecritures , que  tant  de 
Conciles  fl c tant  de  favans  Pères  s de  serre  eftimez  plus  in- 
faillibles que  l’E^lifc  UniverfeHe;  enfin  d’avoir  penfé  que 
l’Efprit  de  vérité  parloir  plutôt  par  leur  bouche  , que  par 
celle  de  tous  les  Evêques  du  monde  depuis  tanc  de  fiéclcs. 
On  ne  peut  douter  que  des  fentimens  fi  préfomptueux  ne 
foient  les  fuggeftions  de  cet  cfprit  d’orgueil , qui  regne  6c 
qui  opere  fclon  l’Ecriture  dans  les  infidèles.  Que  ces  fug- 
geftions diaboliques  fc  foient  faites  d’une  manière  fenfible 
ou  infcnfiblc,  il  importe  peu  -,  mais  on  ne  peuc  douter  que 
ce  ne  foient  les  fuggeftions  do  l’cfprit  d’orgueil  6c  de  men- 
fonge. 

On  peut  fans  doute  attribuer  tout  cela  à la  malice  con- 
fommée  de  l’cfprit  humain  ; mais  l’Hiftoire  de  l’Evangile  fie 
les  Epîtrcs  de  Saint  Paul  nous  fourniflènt  un  grand  nom-r 
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bre  d’exemples,  où  ces  effets  d’un?  malice  çonfommée  fonc 
auffi  attribuez  aux  inftigations  du  Démon.  Judas  avoit  bien 
pu  former  le  deflein  deteftable  de  trahir  le  Fils  de  Dieu. 
Mais  l’Ecriture  a pris  foin  de  nous  apprendre  & de  nous 
réitérer  cette  vérité,  que  l’cfprit  malin  avoit  mis  ce  def- 
fein  dans  fon  coeur.  Saint  Paul  a fouvent  ufé  d’un  fembla- 
ble langage,  & adonné  l’exemple  aux  Ecrivains  Ecclefiaf- 
tiques  8c  aux  Théologiens  des  fiécles  fuivans.  Car  cet  Apô- 
tre dans  ces  rencontres  ne  parloit  pas  fur  des  révélations 
particulières , que  le  Démon  eût  été  l’inftigateur  d’un  tel 
ou  d’un  tel  attentat  .-il  parloir  conformément  à la  do&rinc 
des  Ecritures  8c  aux  maximes  générales  de  la  Théologie 
Chrétienne,  que  le  Démon  continue  toû jours, comme  il  a 
commencé  dans  le  premier  8c  dans  le  fécond  Adam,  de  fol- 
licirer  les  hommes  au  péché.  11  eft  meme  difficile  de  croire, 
que  tant  d’impoflures , tant  d’extravagances,  tant  de  vio- 
lences des  Anabatiftes  aient  pu  fe  commettre,  fans  que 
l’cfprit  malin  s’en  fort  mêlé. 

X.  En  la  même  année  ijzf.  Jean  le  Clerc  Cardeur  de 
fon  métier,  commença  à publier  le  Luthéranifmeà  Meaux, 
abufant  pour  cela  des  partages  mal-entendus  de  l’Ecritu- 
re traduite  en  langue  vulgaire.  Le  Parlement  de  Paris  lui 
fit  fon  procès,  8c  le  fit  brûler.  Le  Pape  loua  fon  zélé.  Les 
Hérétiques  firent  d’atroces  invectives  contre  cette  févéri- 
té , qu’ils  drfoient  être  une  horrible  cruauté.  Longolius  leur 
répondit  que  ce  jugement  avoit  été  rendu  par  les  Magif- 
trats  féculicrs , 8c  qu’on  n’en  pouvoir  accufer  l’Eglifc.  Mais 
il  me  femble  que  nous  pouvons  nous  tenir  fermes  fur  le 
principe  établi  ci-dcfl"usen  tant  de  rencontres  femblables» 
Savoir  que  l’Héréfic  de  Luther  aïant  dés-lors  caufé  tant 
de  féditions , tant  de  meurtres , tant  de  combats , tant  de 
fanglantcs  défaites,  tant  d’incendies,  tant  de  défolationt 
par  tout  où  elle  avoit  paru  : ufer  de  cette  rigueur  contre 
les  Luthériens,  étoit  en  ufer  bien  moins  contre  des  Hé- 
rétiques, que  contre  des  féditieux,  des  rebelles,  des  incen- 
diaires, des  deftrudeurs  de  Temples  &:  de  Monaftéres.  Ceux 
de  France  n’avoient  pas  encore  commis  tout  cela,  mais  fài- 
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fant  profdlion  de  cette  Seéle,  ils  le  devoüoient  aux  me-  _ 
mes  tragiques  maximes  te  a des  executions  toutes  lembla-  XXXI 
blés.  Ils  fc  dcclaroicnt  avec  Luther,  contre  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  Seigneurs,  de  Magillrats,  te  de  Princes  : ils  re- 
jettoient  toutes  les  Loix  humaines , te  s’engageoient  par 
là  à toute  forte  de  rébellion  contre  Dieu  & contre  les  hom- 
mes, fous  prétexte  de  la  liberté  Evangélique. 

X I.  En  iyi .6.  le  Turc  fit  de  grands  progrès  dans  la  Hon- 
grie , te  l’Héréfien’cn  fit  pas  de  moindres  dans  le  relie  de 
la  Chrétienté.  Codée  dit  que  les  Luthériens  aïant  féduic  • 
non-feulement  le  peuple  mais  aulfi  une  partie  des  gens  de  » ms. 
qualité,  les  Princes  de  l’Empire  feréfolurent  de  ne  rien  en-  « 
treprendre,  ni  contre  la  nouvelle  Se&e,  ni  pour  la  défènfc  - 
delà  Hongrieque  le  Turcalloit  dévorer,pour  ne  pas  expo-  « 
fer  leurs  Etats  à des  (éditions  très  dangereufes.  Luther  avoir  « 
publié  & avoir  perfuadéàune  partie  du  petit  peuple,  que  ■ 
de  s’oppofer  au  Turc,  c’étoit  rélifter  à la  volonté  de  Dieu  « 
qui  fc  fervoit  de  lui  pour  châtier  nos  iniquitez;  que  nous  " 
n’avions  jamais  eu  aucun  avantage  fur  lui  ; que  plus  nous  M 
lui  faifions  la  guerre,  plus  fes  forces  s’augmentoient i que  « 
la  profcflîon  Chétienne  nous  portoit , non  à faire  la  gucr-  *• 
rc;  mais  à foufïrir  les  injures  j que  le  Turc  avoit  plus  de  « 
probité,  te  plus  de  prudence  que  les  Princes  Chrétiens;  » 
qu’ainfi  il  ne  falloir  rien  contribuer  pour  lui  faire  la  guerre.  » 

Codée  étoit  témoin  oculaire,  &t  des  libelles  de  Luther 
pour  répandre  ces  maximes , te  des  imprelfions  malignes 
qu'ils  avoient  faites  dans  les  efprits.  Charles  V.  aima  mieux 
fe  vanger  de  François  I.  par  une  longue  te  fanglante  guer- 
re, que  d’aller  défendre  la  Hongrie  contre  les  Turcs  te  l’Alle- 
magne contre  les  Luthériens,  qui  agiftoient,  comme  s’ils  euf- 
fent  été  d’intelligence  avec  eux.  Soliman  prit  Budc  cette  an- 
née, & l’année  mivante  l’armée  de  Charles  V.  pric&facca- 
geaRome.  lleftdonc'certain,  dit  leDodeurEckius,  que  ce 
furent  nos  divilions  qui  défolérent  la  Chrétienté.  Car  quel-  «si^uîn^f' 
Je  fût  la  caufcqui  fit  entrer  le  Turc  dans  l’Europe,  fi  ce  11’cft  « 
la  diftcntion  dedeux  Empereurs  de  Conftantinoplc,  te  dont  n 
l’un  l’appclla  à fon  fccours  î Qui  cft-ce  qui  a rendu  l’Ilc  de  « 
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H.  Part.»  de  Chypre  tributaire  au  Turc,  fi  ce  n’cft  la  difeorde  ? Qui 
C.XXXI.„  eft-ce  qui  a fait  cntrcr.lc  Turc  dans  l’Ile  de  Rodes,  fi  ce  n’clt 
» l’ambition  du  Chancelier  qui  n’avoit  pu  devenir  Grand- 
» Maître  de  l’Ordre,  & quelle  fut  la  caufc  de  ces  progrès 
» de  Soliman  dans  la  Hongrie,  finon  la  divifion  des  Princes 
» Chrétiens  pour  la  Religion,  & pour  leurs  incerêcs  tempo- 
« rcls. 

XII.  Cependant  une  foule  de  nos  Apoftats  fc  joignoic 
7».  *•  à Luther,  & il  vouloir  faire  paflfer  ce  changement  pour  un 

jTi  “ cfpccc  de  miracle  -,  mais  le  Docteur  le  Fcvre  lui  répondoit 

Tun. trigmt.  « judicieufcment  que  les  miracles  qui  fàifoicnt  ces  change- 
w mens  de  Religion  & ces  Apoftafics , ne  confilloient  qu’à 
» confciller  aux  uns  de  ne  point  jeûner,  aux  autres  de  ne  point 
» prier,  à d’autres  de  ne  fe  plus  confeflcr,  de  ne  point  garder 
n leurs  fermais,  de  rompre  les  vœux  monaltiques,  de  pil- 
»•  1er  les  Eglifes , d’avoir  une  concubine  outre  leur  femme, 
» de  faire  dire  la  Mcflfc  aux  Laïques,  & en  faire  autant  de 
» Prêtres,  d’ouvrir  les  cloîtres  des  Religieufes , de  méprifer 
» les  excommunications  & toutes  les  cenfures  Eccléliaftiques. 
»>  Le  même  le  Fcvre  qui  fut  depuis  Evêque  de  Vienne  en 
« Autriche,  aïant  été  envoie  la  même  année  ij  z6.  en  Angle- 
« terre  pour  obtenir  du  fecours  contre  les  Turcs,  remarque 
» bien  d’autres  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  les  trois  Em- 
» pires  de  Conftancinople.de  Trebifonde  & deCaffa,  où  ils 
» avoient  conquis  plus  de  foixante  Roïaumes,  ce  qu’on  ne 
» pouvoir  attribuer,  comme  l’avoit  fi  bien  obfcrvé  Eckius, 
» qu’à  nos  divifions,  aufquelles  il  étoit  teins  de  remédier. 


Chapitre  XXXII. 

Diverfcs  Aflcmblées  pour  la  Religion  en  Allemagne  & 
en  SuilTe.  Faulles  Prophéties.  Témoignages  rendus 
à l’Eglifc  par  fes  ennemis  mêmes. 

/.  Recueil  d'un  prodigieux  nombre  d'erreurs  de  Luther , dont  l'u- 
nicjtte  principe  étoit  de  ne  croire , ni  les  Pères , ni  les  Conciles  s 
mais  foi-même.  11.  L' sljfembStc  de  Spire  J commencement  de  la 
liberté  de  Religion.  111.  AJfemblie  de  Bide  en  Suijfe , où  dotez* 
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Cantons  Catholiques  prononcèrent  contre  Zuing/e.  Le  levre y prcjfe  -■  - “ 

Oécolampadc.  Divijions  de finliintns  entre  les  Hérétiques.  IV . Oc-  yyyr 

colampadc  dans  une  difpnte  avec  les  Anabatiflcs  , en  appelle  aux 
Peres , 'G~  au  confentement  univerfil  de  FEglife.  V.  Les  siua- 
batifies  répondaient  a cela  comme  Luther.  Leurs  folles  prédisions, 
leurs  fanai ifmes  , leurs  crimes  horribles.  VI.  DiveM  mouvement 
de  F Hcrèfie.  Difpenfi  accordée  aux  Moines  apo/lats.  VIL  Di- 
vers Ouvrages  de  pars  & d’autre.  Erafme  commence  à écrire 
contre  Luther.  VIII.  Nouveaux  Anabatiftes  déclarez,  contre 
tous  les  Princes  temporels.  Ces  nouvelles  Selles  venotent  delapaf- 
Jîon  de  fi  faire  connoitre  d F exemple  de  Luther.  I X.  PlujiCurs 
faujfes  Prophéties  des  Anabatiftcs.  Leurs  diverfes  erreurs.  Nou- 
• veautc7  de  Stivecfcldius.  Fanatiques  de  tous  citef  X.  Difpute 
fcandaleufe  en  Suijfe , ou  les  Catholiques  ne  fi  trouvent  point.  Ce 
qui  y fut  réfolu  contre  FEglife.  Luther  fut  de  ceux  qui  écrivirent 
contre  , toujours  fe  détruifant  lui-même.  X I.  Témoignage  de  Lu- 
ther pour  FEglife,  en  fe  défendant  contre  les  Auabarifies.  Confi- 
quences  centre  Luther  pour  tous  les  autres  points  conte/lcz.-  XII.  Des 
peines  de  mort  décernées  contre  les  Hérétiques  par  les  Hérétiques 
mêmes.  Nouvelles  extravagances  des  Anabatijlcs . Tant  de  chan- 
gement dans  U Religion  faifoient  qu’on  n'en  avoit  plus. 


I.  y'XAns  l’Empire  la  Dicte  aïant  été  indiquée  à Spire 

J yla  même  année  iji 6.  les  Théologiens  furent  pliez 

de  partager  entr’eux  les  Ouvrages  de  Luther , & d’en  re- 
cueillir les  erreurs.  Codée  n’eue  pour  fa  part  que  quelques  Jo.cod.ad 
fermons,  & un  Traité  contre  les  Ecclehaftiques , écrit  en  J“n-  Ahh- 
langue  Allemande:  dans  ce  Traité  feul  il  remarqua  cent  çrlm"  ' 
foixante  & cinq  erreurs:  de  lès  fermons  au  nombre  de 
vingt-lîx  il  en  recueillit  cinq  cens  ; & il  inféra  de  là , que 
bien  que  le  Pape  n’eût  ccniuré  que  quarante  &r-unc  pro- 
pofitions , & que  les  Do&curs  de  Paris  n’en  eulTent  con- 
damné que  cent  quatre,  il  ne  feroit  pas  difficile  d’en  trou- 
ver jufqu’à  deux  mille  dignes  d’anatheme.  Entre  ces  pro- 
pofitions  remarquées  par  Codée  , les  plus  dangereufes 
étoient  celles , où  Luther  difoit  que  ce  n’étoit  ni  le  Pa-  • 
pe , ni  les  Conciles  qu’il  falloit  croire  pour  les  chofes  du  « 
falut  ; mais  foi-même,  fa  propre  confciencc,  la  voix  de  Dieu  « 
qui  parle  au  cœur  ; que  celui  qui  connoît  Dieu , a en  lui-  * 
même  la  règle  fur  laquelle  il  peut  juger  de  tous  les  Con-  » 
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IL  Part.,,  cilcs , & de  tous  les  Peres  ; que  c’étoit  aux  gens  fpirîtuels 
c.  xxxn. M déterminer  ce  qu’il  falloir  croire;  que  ce  n’étoit  donc 
>•  pas  aux  Conciles , dans  lefquels  fouvent  il  n’y  a pas  un 
» homme  fpirituel.  Je  fuis,  difoit  quelquefois  Luther,  le 
premier  à !fui  Dieu  ait  révélé  cela  pour  vous  le  communiquer. 
• Difons  au  contraire,  que  c’eft  vraiment  le  premier  prin- 

cipe &la  fourcc  inépuifable  de  toutes  les  Héréfics,  de  vou- 
loir que  tous  les  hommes  les  plus  fimples,  les  plus  igno- 
rans  ne  confultcnt  qu’eux-mêmes,  fe  préfèrent  à tous  les 
Dodeurs  de  l’Eglife,  aux  Pères  aux  Conciles,  pren- 
nent les  illufions  de  leur  cfprit  pour  les  oracles  certains  &£ 
infalliblcs  du  Saint  Efprit.  Il  ne  falloir  rien  moins  que  l’im- 
pudence de  Luther  pour  le  dire;  mais  au  fond  c’eft  fur  ce- 
la même  que  roulent  toutes  les  Héréfies. 

1 1,  La  Dicte  de  Spire  fe  tint  en  l’abfence  de  l’Empc- 
jipud  tunjtm  reur,  on  devoir  y traiter  de  la  paix  de  la  Religion  &:  du 
^ccours  ncccflairc  pour  défendre  la  Hongrie.  Les  Princes 
*n.  me.  Luthériens , favoir  le  Duc  de  Saxe  & le  Lantgravc  de 
HelTe  s’y  trouvèrent,  prévenus  par  les  nouveaux  libelles  de 
Luther,  & plus  réfolus  félon  fa  doctrine  de  dépouiller  le 
Clergé  de  tous  fes  biens,  que  de  faire  la  guerre  au  Turc. 
. Us  demandèrent  d’abord  des  Eglifes  pour  y faire  les  pré- 

dications &c  les  cérémonies  en  leur  maniéré.  L’Evêque  de 
Spire  qui  étoit  du  fang  des  Ducs  de  Bavière des  Comtes 
Palatins  du  Rhin,  s’y  oppofa  fi  vigoureufement,  que  leurs 
Miniftrcs  ne  purent  prêcher  qu’à  la  porte  des  Eglifes.  Co- 
» cléc  qui  raconte  ceci , dit  que  le  concours  du  peuple  y fut 
« fort  grand,  la  nouveauté  y attirant  toute  forte  de  perfon- 
••  nés  ; parcc-qu’on  n’avoit  jamais  oui  fi  infolemment  prêcher 
••  contre  le  Pape  & contre  tout  le  Clergé.  On  y portoit  pu- 
bliquement les  viandes  défendues  les  Vendredis  & les  au- 
tres jours  de  jeûne , au  grand  déplaifir  des  Catholiques , 
, dont  il  fcmbloit  que  les  Evangéliques  voulurent  triom- 
v pher  ;•  car  c’eft  ainfi  que  les  Luthériens  fe  nommoient.  Les 
. Catholiques  s’aflbmbloient  dans  la  grande  Eglifc,  les  Lu- 
* iheriens  faifoient  faire  le  Prêche  dans  leurs  maifons.  L’Em- 
jpcieur  jugeant  fagement  qu’une  Aflcmblécû  tumultucufc 

ne 
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ne  pourrait  rien  produire  de  bon,  leur  défendit  de  traiter  U.Part. 
des  matières  de  la  Religion,  ficlaconclufionfut  que  chacun  "C’ xxxl1' 
fc  conduirait  comme  il  le  jugerait  à propos,  fans  oublier  » 
qu’on  ferait  comptable  de  tout  à Dieu  & à l’Empereur.  •• 

C etoit  donner  la  liberté  de  la  Religion , ce  qui  ne  pou- 
voir erre  que  très  préjudiciable  à l’Eglife. 

III.  On  tint  en  même  tems  une  AlTemblée  générale  à 
Bade  en  SuiHè.  Zuingle  qui  nioit  la  préfence  de  Jefus-  n ibUtmi 
Chrift  dans  l’Eucariftic,  le  Sacrifice,  les  Indulgences,  les  «• 
prières  des  Saints,  le  culte  des  images,  la  vertu  du  Bâ-  « 
terne  , ne  voulut  pas  s’y  trouver.  Oécolampade  & quel- 
ques autres  y affilièrent  & y difputérent  pour  lui.  Le  Fc- 
vre,Eckius  Sc  Mcumcrusy  furent  jJréfcns  pour  les  Catho- 
liques; les  quatre  Evêques  voifins,  diocéfains  des  douze 
Cantons,  y envolèrent  leurs  Députez.  Le  Decret  de  cette 
Afl'cmbléc  des  douze  Cantons  Catholiques  prononça  con- 
tre Zuingle.  i°.  Que  le  Corps  &c  le  Sang  de  Jefus-Chrift  « 
croient  préfens  dans  l’Eucariftie.  i°.  Qu’on  y offrait  un  vrai  « 

Sacrifice  pour  les  vivans  & pour  les  morts.  30.  Qu’il  falloir  « 
invoquer  la  Vierge  & les  Saints , comme  nos  intcrcclTcurs  « 
auprès  de  Dieu.  40.  Qifil  ne  falloir  pas  abolir  les  images  « 
de  Jefus-Chrift  &c  de  fes  Saints.  j°.  Qjf après  cette  vie  il  «• 
y avoir  le  far  du  Purgatoire.  6°.  Que  les  enfans  même  des  <• 
Chrétiens  naiflbient  dans  le  péché  originel.  70.  Que  le  Ba-  « 
tême  de  Jefus-Chrift  ôte  le  péché  originel , ce  que  ne  fai-  *•  « 
foie  pas  le  batême  de  Saint  Jean.  Tout  cela  cft  de  Codée,  ■ 
qui  ajoute  qu’il  fut  enfuite  réfolu,  qu'on  ne  pourrait  foute-  « 
nir  parmi  les  Suiflcs  les  propofitions  qui  avoient  été  condam-  « 
nées  par  le  Pape  Léon  X.  par  Charles  V.  par  lesUnivcrlîtez  «• 
de  Paris, de  Louvain  & de  Cologne  : qu’on  ne  changerait  • 
rien  aux  anciens  ufages  de  l’Eglife  Catholique, aux  cérémo-  « 
nies,  aux  jeûnes,  aux  offrandes , aux  funérailles  : qu’on  nom-  « 
meroit  des  Survci Hans, pour  veiller  avec  les  Magiftrats  Se  les  « 

Officiers  publics, ôyrour  faire  châtier  les  tranfgrcfTcurs  ; en-  «« 
forte  que  celui  qui  aurait  été  condamné  dans  un  Canron , « 
ne  pourrait  être  reçu  dans  les  autres.  Si  les  Suiflcs  euflent 
fidèlement  obfervé  ce  Decret,  les  troubles  de  la  Religion 
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II.  Part.  ■ n’auroient  pas  dans  la  fuite  du  tems  renverfé  une  partie  do 
leur  Etat. 

Au  refte,  lcFcvre  pouffa  fi  fort  Occolampade  dans  ces 
difputes  de  Bade,  qu’il  y condamna  lui-même  de  fa  pro- 
pre bouche  une  partie  de  fes  ouvrages.  La  divifion  étoic  fi 
grande  entre  les  Hérétiques , que  d’une  feule  petite  ville  il 
en  vint  quatre  Mini  tires  qui  difputérent  fur  les  images,  &: 
fc  trouvèrent  tous  quatre  de  diflèrens  avis.  Sur  la  feule  Con- 
fecration  de  l’Eucartftie , les  Sacramcntaires  fe  trouvèrent 
.d’autant  de  différons  avis , qu’il  y a de  paroles.  Carloftad 
infilloit  fur  le  terme  ceci , prétendoie  que  c’étoit  le  Corps 
viiiblc  de  Jefus-Chrift  affis  à table.  Zuingtc  vouloir  que  efi 
eût  la  même  fignificatiôn  fcjuc  figure.  Oécolampade  difoic 
que  le  terme  de  corps , fignifioit  la  figure  du  corps. 

IV.  En  Angleterre  on  punidoit  de  mort  les  nouveaux  Hé- 
rétiques. Luther  en  fit  des  plaintes  refpectucufes  &c  amott- 
lïeufes  au  Roi  d’Angleterre,  lui  demandant  même  pardon 
. des  écrits  fatyriques,  qu’il  avoir  auparavant  publiez  con- 
tre lui.  Ce  Roi  eut  alors  autant  de  mépris  pour  fes  flatte- 
ries, qu’il  en  avoiccu  auparavant  pour  fes  infolcnccs.  Les 
Anabatiftes  après  avoir  été  chafl'cz  de  Zurig,  s’écant  reti- 
rez à Bâle,  & fe  croiant  aulfi-bicn  fondez  que  les  Luthé- 
riens à fe  dire  défenfeurs  de  l’Evangile , demandèrent  à en- 
trer en  difpute  avec  eux.  Le  Magillrat  l’accorda,  & ce  fut 
, : dans  ces  difputes , félon  Mcshovius , qu’Oécolampadc  en 
appella  aux  Pcres  & à la  tradition.  Cet  auteur  a tiré  cette 
liilloire  des  Ouvrages  même  d’Oécolampadc , voici  com- 
mc  ^ raPPortc  ta  reponfe  qu’il  fit  aux  Anabatiftes  : Infin- 
ités. 4 fe~  (fi  malheureux  que  vous  efies , eft-ce  à vous  que  Jefits- 
Chrifi  a commencé  de  révéler  les  mjfitres  de  la  Foi  ? Les  avoit- 
il  cachez,  depuis  tant  de  ficelés  à tant  de  fiaints  hommes,  (fi  à 
tant  de  Prélats , illufires  par  leurs  miracles  ? J' en  appelle  à 
vous-même } croïei^vous  que  tant  de  milliers  d’ ornes,  qu'on 
a batifiz,  de  la  forte  dans  l’Eglife , & qqj  n'ont  pas  héfité , 
que  ce  bâteme  ne  fut  conforme  à la  Foi  Chrétienne  ; créiez- 
vous,  dis-je,  qu'elles  aient  été  précipitées  dans  l’Enfer  iCr osez- 
vous  que  Dieu  les  ait  données  en  proie  a Satan  f Voule%-yous 
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faire  Schifme  avec  tant  de  doftes  & de  faints  hommes  peur  n.  Part. 
un  fentiment  étrange  ? Meshovius  ajoute,  que  les  Anaba-  C. XXXII. 
riftes  expliquant  l’Ecriture  en  leurfens,  Oécolampadc  leur 
répondit,  quelle  avoir  un  fenstout  contraire,  6c  qu’il  croit  « 
prêt  de  le  prouver  par  le  témoignage  de  tous  les  Dodcurs  « 
qui  avoient  vécu  jufqu’alors,  6c  par  le  confentcmcnt  uni-  - 
verfel  de  l’Eglifc;  qu’il  ne  falloir  pas  que  des  gens  aurti  « 
profanes  qu’eux  , fe  crujfent  plus  fages  que  les  Peres , qui  « 
ont  fit  l’admiration  de  toute  l' antiquité.  Cette  réponfed’Oé- 
colampade  éroir  une  entière  réfutation  de  toutes  fes  pro- 
pres erreurs  6c  de  celles  de  tous  les  Hérétiques  du  même 
fiécle  &e  des  ficelés  partez.  Car  s’ils  pouvoient  fe  réfoudre 
à s’en  tenir  aux  Pères,  aux  Dodeurs,  aux  faints  Evêques 
des  fiéclcs  partez,  au  confcntenicnt  de  l’Eglifc univerfclle, 
il  n’y  auroit  plus  d’Héréfies. 

V.  La  réplique  des  Anabatiftcs  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable: Nous  avons , dirent-ils,  la  parole  de  Dieu , & elle  tiiiUm. 
doit  être  préférée  à tous  ces  P ères , & a tous  ces  Dolteurs.  L’E * 
criture  fatnte  ejl  la  pure  vérité , nous  la  fuivrons  jufqu’à  U 
mort.  Le  Saint  Efprit  ejl  nôtre  guide,  & il  parle  par  nôtre 
bouche,  il  nous  découvre  les  embûches  de  ceux  qui  veulent fur- 
prendre  les  Jimples  par  des  Traditions  humaines.  Ces  fanati- 
ques avoient  appris  cela  de  Luther,  qui  en  avoit  dit  au- 
tant de  lui-même  ; 6c  quand  il  ne  l’eût  pas  dit , il  avoit  tou- 
jours agi  6c  parlé  cemme  en  étant  convaincu.  Oécolam- 
pade  les  fit  charter  de  la  ville , comme  des  infenfezj  quel- 
ques-uns d’eux  félon  les  ordres  qu’ils  difoient  avoir  reçus 
de  Dieu  par  le  miniftérc  de  l’Archange  Saint  Gabriel , 
prêchèrent  publiquement  la  Pénitence , fi  on  ne  vouloic 
voir  la  ville  s’abîmer.  Ils  firenr  quelque  conjuration  con- 
tre les  Magiftrats  ; elle  fut  découverte  6c  punie , 6c  on  les 
mit  enfin  hors  de  la  ville.  Il  y eut  même  une  femme , qui 
prit  la  Bible,  l’expliqua  publiquement,  6c étant  venue  à ce 
partage , que  rien  n ejl  impossible  à Dieu,  déclara  qu’elle  écoic 
le  Chrift  & le  vrai  Mcflic,  ce  quelle  fit  aufli  publier  par 
douze  de  fes  Proches,  qu’elle  nomma  fes  Apôtres.  De  deux 
frères  Cordonniers  l’un  trancha  la  tête  à l’autre,  difant  qu’il 
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Il  Part  ^a'^°*c  commandement  du  Père  Céleftc  j il  s’en  vanta  e» 
C xxxîi  Pubüc  j &i  prêcha  en  fuite  la  Pénitence;  les  Magiftratsin- 
formez  de  ce  meurtre  le  firent  faifir  &c  cn-fuite  mourir.  Sous 
ce  même  prétexté  d’accomplir  la  volonté  du  Père  Célclle, 
il  fc  commit  beaucoup  d’autres  meurtres,  des  adultères  &C 
autres  crimes. 

V I.  Albert  de  la  maifon  des  Marquis  de  Brandebourg, 
jpuluiomon.  & Grand  Maître  de  l’Ordre  des  Chevaliers  Tcutoniques 
i’Â'ift'pol.  cn  aianc  apoftafié , & n’aïant  pu  obtenir  de  l’Empe- 

t 7.  reur,  qu’il  changeât  fa  Grand-Maîtrifc  cn  Principauté  fé- 

culiére,  recourut  au  Roi  de  Pologne  & l’obtint  de  lui  ; ainfî 
la  Prufie  fut  foumife  au  Roi  de  Pologne.  Les  Luthériens 
de  Dantzicx  ne  tardèrent  guéres  à confpirer  contre  lui  ; ils 
pillèrent  les  Eglifcs , chaflércnc  le  Clergé  & tous  les  Séna- 
teurs Catholiques.  Le  Roi  Sigifmond  ne  tarda  gucrcs  aufli 
à venir  avec  des  croupes.  Il  rétablit  la  ville  dans  fon  pre- 
mier état,  fit  rendre  aux  Eglifcs  &c  aux  Ecclcfiaftiques  ce 
qui  leur  avoir  été  rarvi , & aiant  fait  mourir  treize  des  plus 
coupables , il  bannit  le  Luthéranifme  de  cctre  puifTante 
ville.  Le  libertinage  de  l’Héréfie  n’avoir  pas  laiffe  d’infè&er 
quelques  endroits  de  Pologne , &c  plufieurs  Moines  avoient 
apoftafié  : l’Archevêque  de  Gnclne  travailla  vigoureufe- 
pienc  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  y confcn- 
tirent,  pourvu  qu’on  leur  permit  de  palier  lerefte  de  leurs 
jours  avec  l’habit  defimples  Ecclefiaftiques.  Le  Pape  Clé- 
ment V 1 1.  accorda  cette  difpcnfe. 

VII.  Mais  en  IJ17.  Rome  fut  prife  & fâccagée  par  les 
'jtfuiGnUn.  Allemands.  Le  Cardinal  Fifcher  avoir  prédit  que  fi  les 
ki Dfrfilnr-'  gran£k  défordres , dont  on  aceufoit  Rome  éroient  vérita- 
v h, florin!  blés,  ou  elle  fe  réformeroit  clle-mcme,  ou  Dieu  y met- 
umfna.  lrojt  main  j parce-qu’il  ne  ferait  pas  à propos , que  l’Em- 
pereur, ou  les  Princes  temporels  s’en  mêlallcnr.  Le  Car- 
dinal Cajetan  écrivoit  la  meme  chofc  au  tems  même  du 
pillage  de  Rome.  Entre  les  Allemands , qui  faccagérenr 
Rome,  il  y avoir  des  Luthériens  en  grand  nombre,  qui  y 
firent  d’horribles  profanations , &:  firent  paraître  des  aver- 
fions  étranges  contre  le  Pape,  comme  s'il  eût  fcul  empêché 
ic  progrès  de  la  parole  de  Dieu. 
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Luther  combattoit  cependant  dans  l’Allemagne  contre 
fes  propres  enfans,  je  veux  dire  contre  les  Sacramentaires , 
contre  Zuingle  &:  Oécolampade , qui  étoient,  dit  Codée, 
comme  de  nouveaux  Wicléfiftcs.  On  lui  attribue  même 
d’avoir  donné  commencement  aux  Ubiquctaires,  &c  d’avoir 
dit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  par  tout  ;quoi-qu’il 
eût  de  la  peine  à fc  démêler  de  la  difficulté  qu’on  lui  pro- 
pofoit,  qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  différence  entre  l’Eu- 
cariftie  6c  les  viandes  communes , entre  les  Eglifcs  & les 
cabarets.  Zuingle  6c  Oécolampade  écrivoicnt  contre  Lu- 
ther, avoient  grand  nofnbre  de  partifans  à Aufbourg, 
à Confiance,  à Bâle,  à Ulme,  à Ofle,  a Zurig , à Bernes.  Le 
Saint  Evcquc  Fifcher  Anglois  6C  Clichtovéc  Théologien 
François  écrivoicnt  pour  l’Eglife.  Codée  traduifît  quelques 
livres  de  Fifcher  en  Allemand.  Erafme  prit  auffi  enfin  la  plu- 
me contre  Luther,  6c  publia  fes  livres  pour  la  défenfe  de 
la  liberté.  Il  y témoigna  fon  étonnement  de  l’inconftance 
de  Luther,  qui  meftoit  tous  les  jours  en  avant  tant  de  nou- 
veaux paradoxes.  Il  fc  promet  par  là  une  gloire  immortel- 
le, difoit  Erafme;  mais  pour  moi  je  prévois,  que  fon  nom 
fera  exécrable  à la  poflerité.  Un  des  plus  pernicieux  livres 
de  Luther  fut  fa  paraphrafe  du  Nouveau  Tcftament;  fon 
venin  y étoit  répandu  de  tous  cotez.  Emfer  fit  un  livre  pour 
faire  voir  les  endroits  qu'il  avoit  corrompus  ; le  Duc  George 
de  Saxe  réitéra  les  défenfes  pour  en  empêcher  la  lcâurc 
dans  fes  Etats  ; enfin  on  trouva  bon  qu’Emfer  fit  une  nou- 
velle verfîon  Allemande  fur  l’Edition  Latine  ; il  la  fit,  6c  le 
Prince  George  aïant  voulu  lui-même  en  faire  la  préface  * 
elle  eut  tant  de  cours , que  celle  de  Luther  fut  prefquc  dé- 
créditée , à ce  que  dit  Codée. 

VIII.  Jacques  Cautius  introduifit  l’Anabatifme  dans 
Wormes  avec  tant  de  fureur,  qu’il  donna  de  la  terreur  aux 
Lurhcriens,  au  Sénat,  &:  à Loüis  Comte  Palatin  du  Rhin 
qui  en  étoit  Seigneur.  Il  protcfloit  que  les  PuifTances  fc- 
culieres  ne  venoient  point  de  Dieu  ; mais  du  Démon , &: 
qu’elles  étoient  contraires  à la  parole  de  Dieu  ; au  relie 
qu’il  ne  fbrtiroic  point  de  Wormcs,  quand  tout  devroit 
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périr,  parce-qu’il  y croit  envoie  de  Dieu.  Codée  écrivit 
contre  lui  pour  la  défenfe  du  Batême  des  enfans,  & il  per- 
fuada  enfin  à ceux  de  Wormes  de  chaffcr  de  leur  ville  tous 
les  Se&ateurs  de  Luther , auffi-bien  que  ceux  de  Cautius. 

" Ce  qui  faifoit  naître  tous  les  jours  tant  de  nouveaux  Au- 
" teurs  de  Sedes,  félon  le  fentiment  de  Codée,  étoit  une 

• paffion  furieufe  de  s’acquérir  de  la  réputation  dans  le  mon- 
" de , à l’exemple  de  Luther,  qui  n’eût  été  qu’un  petit  Moine 
“ vil  & obfcur,  s’il  ne  fe  fût  fait  connoître,  & peut-être  mê- 
“ me  redouter  aux  Papes  &c  aux  Empereurs,  à tous  les  Grands 

* de  la  Terre  &t  de  l’Eglifc,  enfin  a tout  le  Genre- humain. 
Luther  n’en  étoit  venu-là  que  par  fes  innovations  &:  par  une 
audace  & une  impudence  extrême  à débiter  fes  phantai- 
fics,  &c  à les  faire  paffer  pour  des  infpirations  du  S.  Efprir. 
Tout  cclan’étoit  pas  difficile  à imiter,  &c’étoitun  chemin 
fort  court  pour  parvenir  à une  renommée  étemelle,  mais 
exécrable  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

IX.  La  Moravie  & la  Silefie  fc  trouvèrent  en  fort  peu 
de  tems  infe&écs  de  l’Anabatifme.  Le  favant  Jean  le  Fé- 
vre  dit  que  ces  Enthoufiaflcs  eurent  la  hardidlc  de  prophe- 
tifer  &:  de  dire  que  le  jour  du  jugement  arriverait  à la  Pen- 
tecôte prochaine.  Il  y en  eut  qui  combatircnt  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift.  D’autres  firent  des  compagnies , où  les 
femmes  étoient  communes.  Suvenckfcldius  fit  une  nouvel- 
le Seâe  de  fon  nom  dans  la  Siléfie.  Il  convenoit  en  quel- 
ques chofes  avec  Zuingle,  en  bien  d’autres  il  difeonvenoit. 
Le  Cardinal  Hofiusdifoit  que  l’Evangile  du  Démon  avoit 
pris  fes  commcnccmcns  de  Luther,  & fa  confommation  de 
Suenkfcldius.  Codée  ajoûte  que  quelques-uns  d’entr’eux 
Tnih."  nioient  que  Jefus-Chrift  fut  defeendu  aux  enfers,  ou  que 
*n.,sn.ér  » les  Patriarches  & les  Prophètes  y euflent  jamais  été,  ou 
Mubtv. 1. 3 „ même  qU’ü  y cûc  un  £ufCr  ; quelques-uns  avancèrent  ce 
••  blafphcme  que  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  s’étoit  laiflc  aller. 
" au  dcfefpoir,  &:  qu’il  fouffroit  les  peines  des  damnez.  On 
. a accufé  Calvin  de  cette  impiété,  dont  d’autres  le  defen- 

» denr.  Ces  fanatiques  de  Moravie  ne  mettoient  Jefus-Chrift 
» qu’au  rang  des  Prophètes  ; ils  vouloicnt  qu’il  n’y  eût  point 
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de  Magiftrats  entre  les  Chrétiens,  jk  que  tous  les  biens  fuf-  «II.  Part, 
fent  communs  \ enfin  ils  afluroient  que  le  jour  du  jugement  xxxiI- 
arriveroit  en  deux  ans.  « 

Coclcc  qui  raconte  tout  cela,  joint  enfuitc  plufieurs  « 
pais  cnfcmble,  où  ces  Hérétiques  caufércnt  de  grands  dé-  « liidm ; 
lbrdres.  11  dit  qu’à  Appcnzel  en  Suifl’e  , B y en  eut  trois  •» 
cens,  qui  montèrent  fur  une  haute  montagne,  perfuadez  « 
que  delà  ils  feroient  enlevez  dans  le  Ciel  ; &:  que  s’étant  * 
vû.  trompez  par  le  Démon  , ils  s’abandonnèrent  à des  im.  * 
puvetez  & à des  brutalitez  incroiables.  11  y en  eut  qui  égor-  « 
gèrent  leurs  propres  enfans,  pour  imiter  le  facrifice  d’Ilaac.  « 

On  faifit  un  Prêtre  dans  la  Suède,  qui  prêchoit  que  le  jour  « 
du  jugement  étoitfort  proche,  que  la  Loi  de  Moife  aïant  - 
régné  quinze  cens  ans,  &i  celle  de  Jcfus-Chrift  autant,  il  « 
en  arriveroit  bien-tôt  une  nouvelle  & une  nouvelle  Foi.  On  M 
btûla  quelques-uns  de  ces  faux  Prophètes  en  quelques  en-  „ 
droits,  en  d’autres  on  les  noia.  La  Livonie  fut  aufli  en  meme  „ 
tems  infctlée  par  les  Luthériens,  les  temples  profanez,  les 
Moines  & les  Prêtres  chaflez,  les  Rcligiculcs  forcées  de  fc 
marier.  Les  Eglifcs  des  Mofcoviccs  & des  Luthériens  ne 
furent  pas  plus  rcfpcétées  dans  cette  Province.  Il  ne  faut 
qu’ajouter  que  dans  la  crainte  de  pareils  délordres  Jacques 
V.  Roi  d’Ecoilè  fit  brûler  l’Abbé  ae  Fernes,  qui  prêchoit  le 
Lutheranifme,  & n’avoit  pas  voulu  rcconnoîtrc  les  erreurs. 

X.  En  ijz8.  il  fc  fie,  ait  Codée,  une  difpure  fameufe, 
mais  fcandaleufe  en  Suifle  dans  la  ville  de  Berne.  Elle  avoit  <**”' ,n*' 
été  procurée  par  Zuingle,  Oécolampadc,  VolfgangCapi-  •• 
ton,  Martin  Bucer.  Aucun  des  Théologiens  Catholiques  « • . * 

ne  voulut  aller  difputer,  & avoir  pour  juge  le  Sénat  de  Ber-  « 
ne;  le  feul  Provincial  des  Augurtins  s’y  trouva  ; les  quatre  « 

Evêques  y furent  appeliez  avec  leurs  Théologiens  d’une  « 
manière  injurieufe,  avec  menaces  s’ils  y manquoient,  de-  «• 
rrc  dépouillez  de  toute  leur  jurifdiâion  Epifcopale.  Aufli  » 
ils  n’y  députèrent  feulement  pas.  Les  dix  articles  donc  on  « 
devoir  difputer  , étoient  injurieux  à l’Eglife  ; favoir  con-  « 
tre  l’Eglife  même  , contre  la  vérité  de  l’Eucariftie , con-  m 
ttc  la  Méfie  Sc  les  autres  Sacremcns,  contre  les  mérites  & • 
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II. Part..  ]e  culte  des  Saints,  contre  les  funérailles,  Scies  autres  cé- 
> rémonies  reçues  de  l’Eglife.  On  s’oppofa  à cette  difpute 
de  la  part  de  l’Empereur,  des  quatre  Evêques,  des  huit  Can- 
tons qui  étoient  reliez  Catholiques,  Sc  principalement  de 
ceux  de  Luzerne , qui  étoient  les  plus  zelcz  ac  tous. 

Codée  qui  émit  alors  à Maïence , écrivit  auifr  pour  cm- 
jl'Zm!'1  * P®c^icr  difputes , comme  contraires  à l’autorité  de  l’E- 
' m glife,  aux  Loix  Impériales,  & àl’ufage  de  tous  les  ficelés 
•>  ac  l’Églife , où  les  fculs  Evêques  ont  jugé  de  ces  fortes  de 
•»  caufes,  & en  ont  jugé  par  les  Traditions  anciennes,  & par 
» les  Peres,  à qui  on  donnoit  ici  l’exclulion.  On  ne  laiila  pas 
de  difputer  à Berne  depuis  le  feptiéme  de  Janvier  jufqu’au 
vingt-fixiéme , & on  y jugea  que  ces  dix  articles  avoicnc 
été  bien  prouvez,  & qu’ils  étoient  fondez  fur  les  Ecritures. 

• On  inftituaenfuitc  une  nouvelle  Réformarion  conforme  à 
« ce  jugement  ; on  défendit  d’obéir  à l’avenir  aux  quatre  Evê- 
m ques  dans  les  caufes  Ecclefiaftiques , dans  les  mariages,  les 
« excommunications , les  abfolutions , les  offrandes , les  dî- 

• mes.  On  abolit  par  tout  les  Mefl'es , les  Autels , les  images, 
. les  funérailles,  les  cérémonies,  les  Moines,  les  Moniales, 
« les  jeûnes,  les  Fêtes  des  Saints.  On  permit  le  mariage  aux 

Moines , aux  Religieufes.  Enfin  on  fc  réferva  le  pouvoir 
d’ajouter , ou  de  diminuer  ce  qu’on  jugerait  à propos  à cet- 
te Réformation.  Eckius  & Codée  écrivirent  en  Allemand 
contre  cette  réformation , qui  détruifoit  toute  l’autorité 
& toute  la  police  de  l’Eglife. 

Luther  même  écrivit  contre  ces  nouveaux  Réforma- 
tHihin.  teurs , qui  s’élevoient  au-dcflùs  de  lui  après  avoir  été  fes 
difciples.  Il  leur  reprocha  ce  que  les  Catholiques  euflènt 
pu  lui  reprocher  à lui  même  avec  bien  plus  de  jullice  ; que 

• ces  divilions  ne  fervoient  qu’à  affoiblir  la  Religion  ; qu’cl- 
» les  ne  venoient  pas  du  Saint  Efprit , mais  du  Démon  ; que 
» les  divilions  viennent  dcl’cfprit  malin;  que  ce  ne  font  plus 
■*  que  des  contradiûions  continuelles.  Enfin  fe  contrcdifant 
» lui-même , il  commença  à dire  que  dans  la  Cène  la  fub- 
••  franco  du  vin  ne  demeure  pas,  puifque  Jefus-Chrift  dit, 
«*  qu’il  ne  boirait  plus  du  fruit  de  la  vigne.  Zuinglc , Oé- 
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rietez  fi  irréconciliables  entre  les  prétendus  Réformateurs,  ç XXXII 
obligèrent  les  plus  fages  à rentrer  dans  le  fein  de  l’unité  ' * 

-de  l’Eglifc. 

XI.  Luther  arma  aufli  fa  plume  contre  les  Anabatiftcs  Si 
contre  leur  chef  principal  Balthafac,  qui  fevantoit  de  l’a-  Afudcsrl.iH 
-voir  pour  partifan  de  la  Sc&e',  Si  qui  avoir  pris  le  nom  de  lnt'  & J“r* 
Pacimentain , quoi-qu  il  eut  allume  la  guerre  dans  toutes  h«c*n.  <{>«. 
les  Provinces  où  il  avoir  été.  Codée  dit  aüflï,  qu’il  étoit 
•bien  plus  véritable,  que  Balthafar  étoit  le  difciplc  de  Lu- 
ther -,  lequel  écrivant  aux  Vaudois  , ou  aux  Picards  d<3 
Bohême,  qui  batifoient  les  enfans  pour  la  Foi  qu'ils  au- 
xoienrun  jour,  leur  déclaroic  comme  nous  avons  déjà  dit* 
qu’il  eût  bien  mieux  valu  ne  les  point  batifer,  puifque  l’E- 
vangile veut  que  la  Foi  précédé  lebatême.  Cenefùt  peut- 
-être que  dans  cette  rencontre,  que  Luther  fc  déclara  do 
la  forte  ; car  il  ne  rcfufa  jamais  le  barème  aux  enfarts  des 
Luthériens  s Si  iorfquc  les  Anabatiftqs  le  preflërcnt  fur  ce  “ 
point,  où  il  faifoic  ce  qu’il  ne  pouvoir  joftificr  par  l’Ecri- 
ture , il  confefia  au  rapport  de  Codée,  que  fous  la  Papau-  • 
té  il  y avoir  beaucoup  de  chofcs  bonnes  Si  chrétiennes , • 
ou  plutôt  que  toutes  les  bonnes  chofcs  Si  chrétiennes  y « 
étoient.  Si  qu’il  les  avoit  lui-même  tirées  de  là.  Car  nous  * 
confelfons,  diftit-il,  que  dans  l’Egtifc  du  Pape  on  a la  vé-  ■** 
ritablc  Ecriture,  le  vrai  bateme,  le  vrai  Sacrement  de  l’Au-  « 
tel,  les  vraies  clefs  pour  la  rémiflion  des  péchez,  le  vrai  m 
miniftérc  de  la  prédication,  le  vrai  Catéchifmc,  l’Oraifon  * 
Dominicale,  le  Décalogue,  les  Articles  de  la  Foi.  <• 

Codée  n’avoit  garde  d’impofer  à Luther,  puis-qo’ils  vi- 
voient  Si  écrivoicnt  tous  deux  en  même  tetps,  Si  que  leurs 
écrits  réciproques  leur  étoient  communiquez.  Si  Luther 
avoüoit  qu’il  avoit  reçu  tant  de  bonnes  Si  grandes  chofes 
de  ITglile  Catholique,  fans  qu’elles  eu  fient  été  corrom- 
pues , il  reconnoifloit  donc  qu’elle  étoit  la  fidèle  dépofitai- 
rc  des  véritez  Si  des  cérémonies  les  plus  ertcntiellcs  de  la 
Religion.  Pourquoi  s’en  féparoit-il  donc»  Pourquoi  ne  re- 
ccvoit-il  pas  tout  également  de  la  main  de  cette  divine  dé- 
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- 1 j pA  RT  poficaire  ? Si  elle  a perdu  une  partie  de  ces- divins  depots} 
C.  XXXII,  cluc^c  affùrance  aurons-nous,  qu’elle  ait  plus  fidèlement 
’ confcrvé  l’autre?  Si  elle  a confervé  les  vraies  Ecritures, 
pourquoi  n’en  aura-t-elle  pas  confervé  le  fensî  fi. elle  en  a 
corrompu  le  fens , pourquoi  ne  doutera-t-on  pas  fi  elle  en» 
a confervé  les  livres  & les  textes  fans  corruption  ? Si  on  re- 
çoit la  tradition  de  l’Eglife^le  Batême  Se  l’Eucariftic,  pour-* 

. quoi  n’en  recevra-t-on  pas  tous  les  autres  Sacremcns,  Si 

les  cérémonies?  Si  c’cft  de  la  tradition  de  l’Eglilc ; & des 
fàints  Pères , qui  font  la.  chaîne  des  traditions  , qu’on  a 
reçu  les  clefs  , le  miniûérc  de  la  prédication , le  Symbole,' 
le  Décalogue,  pourquoi  n’aura-t-on  pas  le  même  refpeék 
pour  les.  tradicions  de  pour- les  faints  Pères  dans  toutes  lc9 
autres  choies  ? C’cft  ainfi  que  le  menfonge  ne  peut  fubfif- 
ter,  fans  rendre  témoignage  à Ja.  vérité,  Se.  fans  fc  détruire 
enfin  lui-même.. 

X I I;  Quoi-que  Luther  pourfuivit  les  Anabatiftes , it 
C?ï  " nc  vou^°'t  pourtant  pas  qu’on  en  vint  aux  peines  de  more 
contr’eux  ; il  vouloir  qu’on  laiflac  à-chacun  la  liberté  de 
eum  Boit.  » croire  coqu’il  vondroit,  parcc-que  le  feu  de  l’Enfer  fera  fuf- 
Hju.c.7.  m pQUr  pUrûr  icuj  crime,  fans  qu’on  fc  mette  en  peine 
•*  de  le-  punir  dés  la  vie  prefente.  Mais  Luther  ne  fut  pas» 
toujours  luUoisme  dans  ce  fentimenr,  puifqu’il  défira  quoi» 
•>  fit  périr  Zuinglc  par  le  glaive.  Et  les  autreschefsdc  Scéle 
» furent  ordinairement  d’avis  qu’on  ufàt  de  la  demiere  ri— 
» gucur  contre  les  autres  Se<ftcs.  G’cft  ce  que  le  Févre  écrivit 
» alors,  qyc  c’étoit  une  choie  furprenante,  que  peu  d’années- 
» auparavant  tous-cesPredicans  proteftaftent  que  la  Religion 

* devoir  être  libre,  Si  qu’il  me  falloir  y forcer  perfonne  Se 
" que  maintenant  ils  liftent  décerner  le  dernier  fupplicecon- 
» tre  les  Anabatiftes  ; Se  qu’alors  même  on  leur  trancha  la- 
it tête  dés,  le  moment  qu’on  Ics-découvroit  dans  les  princi- 

* pales  villes  d’Allemagne;  Balthafar  féduifoit  les  peuples 
d’Autriche  quand  il  fin  arrêté  Se  mis  dans  les  priions  de- 
vienne. Comme  il  vit  qu’on  alloit  le  condamner  à morr,. 
il  demanda  à conférer  avec  quelque  homme  dofte.  Le  Roi- 
ïerdmand  deftina  à.  cela  le  Fjévrc,  qui  croix  .alors  à G tan» 
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Saltharfar  avoit  déjà  abjuré  l’Anabatifme  à Zurich,  mais  ■ ■ 

il  avait  recommencé  dans  la  Moravicà  débiter  fes  premières  ç xxxu'J 
impictez. 

Le  Févre  difputant  contre  lui,  &r  le  prelTant  de  fe  foumet* 
tre  aux  traditions  de  l’Eglife,  ufoit  de  ces  paroles:  vôtre  itiiim. 
bon  ami  Zuingle  écrivant  contre  nous  & contre  vos  parti  fans , 
vous  a oppofé  un  fort  argument  tiré  du  Batime  des  enfans  depuis 
le  tems  des  Apôtres  dr  des  Difciples  de  Jefus-Chrijl  jufqu  a fon 
tems,  & i'nfage  qui  en  a depuis  été  commun  à toute  l’Eg/ifc.  Il 
lepouflôit  encore  par  l’exemple  des  villes  d’Allemagne,  qui 
favoriférent  d’abord  les  Anabatiftes,  avant  que  de  les  avoir 
bien  connus,  &c  qui  ufërent  depuis  contr’eux  de  toutes 
fortes  de  fupplices,  enfin  qui  firent  brûler  à Aulbourg  leur 
fameux  Miniftre  Huttus , qui  avoit  tant  fait  de  bruit  dans 
La  Silefie,  dans  la  Moravie,  dans  l’Autriche  & dans  quel- 
ques autres  Provinces.  C’eft  ce  Huttus,  que  Meshovius  Am.Mnbm 
dit  s’être  attribué  un  cfprit  fuperieur  à tous  les  autres,  avoir  ""'f'  An*‘ 
feint  des  raviflemens  &r  des  vifions  céleftes , des  entretiens  ’ 
avec  Dieu  & des  Prôpheties;  il  ne  prédifoic  au  relie  du  « 
monde , que  des  dcfolations , des  jguerres , des  pelles , & • 
pour  les  fier»  un  empire  de  félicite;  les  impurctez  croient  • 
horribles  dans  fes  Afi'emblées. 

Je  reviens  au  Do&eur  le  Févre,  de  qui  le  rtffte  de  ce  dis- 
cours étoit  tiré.  Ce  favant  Théologien  demandoit  à Bal-  «fl 

thafar,  combien  il  penfoit,  qu’il  y en  -avoir  eu  desfiens, 
qui  étoient  tombez  dans  l’athéifme;  parce  qu’aïant  fi  fou-  «• 
vent  changé  de  Foi , ils  n’en  avoient  plus  du  tout.  Il  l’af-  •• 
furoit , que  Luther  écrivant  contre  Erafmc , avoit  confcf-  • 
fé  , qu’il  étoit  lui-même  fouvent  tenté  de  croire  qu’il  n’y  • 
a point  de  Dieu,  & qu’en  un  autre  endroit  il  a alluré  avec  « 
ferment , que  Carlollad  ne  croïoit  pas  en  Dieu,  Il  lui  op-  « 
pofoit  encore  leur  première  faufle  ferveur  à communier,  v. 
êc  à faite  communier  le  peuple  fous  les  deux  cfpccesj  car  « 
i-b  n’y  manquoient  point  alors  tous  les  Dinjanchcs  & tou-  « 
tes  les  Fêtes , afin  d’en  prendre  liijet  de  décrier  le  Pape , « 
ks  Prélats  Sc  les  Moines  : quoique  depuis  cette  première  « 
ardeur  fc  fut  fi  bien  éteinte,  qu’à  peine  les  voïoit-on  jamais  ■ 
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jf  pART.  communier.  Je  larflfe  le  reftedu  difcours  de  le  Févre  qu*îF 
C XXXII.  publia  alors  lui-même , ô£  donc  Balthafar  fur  bien  appa- 
remment convaincu  ; mais  fon  coeur  n’en  fut  pas  changé.. 
Ainfi  perfiftant  dans  fon  erreur,  Ferdinand  le  fit  brûler  à< 
Vienne  quelque  tems  après. 


Chapitre  XXXIII:. 

te  Luthéranifme  fe  radoucit,  Luther  y confent,  Mclan— 
ûon  y travaille.  Vifite  de  Saxe.  Colloque  de  Marpurg.. 
La  Diete  Sc  la  Confdüon  d’Aufljourg. 

L Luther  fatigué  des  divifions  infupportables  entre  ceux  de  fa  Se- 
lle , commence  une  nouvelle  police , & fouffre  que  MelanSon  don- 
' ne  nuiffance  aux  Luthériens  adoucis.  1 1.  Articles  de  cette  Ri-- 
* formation  mitigée , & plus  approchante  des  Catholiques.  Combien 
.•  * • ils  étaient  contraires  a la  doélrine  précédente  de  Luther.  LU.  Pro- 

grès del'Hirèfit  en  France  reprimez,  parles  ordres  du  Roi  & par 
les  fiatuts  de  C Eglife.  Autres  progrès  en  Suiffe.  IV.  Colloque  de 
Marpurg  entre  les  Luthériens  & les  Zuinglicns.  Vains  efforts  pour 
. fe  réunir  , principalement  fur  F Eucariftie.  Changement  & contra- 

* rietez.  de  Luther.  V.  Diete  de  Spire.  Origine  du  nom  de  Protef. 

*•  tans.  Ils  demandent  un  Concile  libre  en  Allemagne..  Réponfe  de 
l' Empereur.  VL  Luther  écrit  pour  la  guerre  contre  le  Turc — 
V IJ.  L' Empereur  demande  U Concile.  Le  Pape  l’accorde  avec 
\ peine  ; pourquoi  ? VIII.  Etranges  révolution t en  Danemark^.  La 

farneufe  Dicte  d Aujbourg.  La  Conftffion  tt  Aufbourg  y futdref-. 
fée  & prefentèe  à l’ Empereur.  I X.  Les  principaux  Articles  & 
les  adeuciffemens  de  cette  Confeffton.  Extrêmes  efforts  de  Melan- 
‘ Son  pour  la  faire- recevoir  par  les  Princes  Catholiques . Combien, 
il  s’ et  oit  rapproché  de  nous. 

I.  T Uther  fut  enfin  touché  des  diflénfions  qui  étoient 
jtfui vient. : I mécs  dans  fa  Scûe  ; mais  la  chofe  étoit  fans  remède. . 

invttaxui  . . £af  jijjQjj  toutes  les  Confticutions  humaines  fous  pré-- 
texte  de  la  liberté  Evangélique,  & ayant  rendu  tous  les 
particuliers  juges  des  queftions  de  Foi  par  l’efprit  particu- 
lier, dont  ils  font  animez , il  s’éleva  un  libertinage  hor- 
rible, & dans  les  mœurs  & dans  les  dogmes;  & par  ces. 
u mêmes  principes  tout  s’éleva  contre  lui , comme  il  serait 
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Élevé  contre  l’Eglife.  C‘étoit  donc  une  confiifion  & une  jj  pART  1 
anarchie  infupportablc , à laquelle  il  ne  pouvoir  remédier,  c.xXXIII 
fans  faire  tout  ce  qu’il  avoir  condamné,  Si  fans  s’ériger  lui- 
même  en  Pape.  Il  fe  réfolur  néanmoins  enfin  d’introduire 
une  nouvelle  efpece  de  Reforme.  Il  attribua  la  fonction  des  ' 

Evêques  à l’Eleâeur  de  Saxe.il  lui  fit  nommer  quatre  Vi- 
ficeurs,  pour  aller  remédier  à tous  les  défordres  de  la  Re-  1 
ligion,  en  faifant  la  vifite  de  toutes  fes  terres;  il  y avoit  ' 
deux  Gentils-hommes  Se  deux  Doâeurs  és  Loix,  dont  l'un 
croit  Melanûon.  Ce  récit  eft  prefque  tout  d’Ulembergius. 

Codée  ajoute  que  Melan&on  fut  l’auteur  de  cette  po-  ced.  maiHt 
lice  plus  douce  des  Luthériens,  étant  devenu  de  difciple 
le  Maître  de  Luther,  5£  riaïant  rien  de  fes  emportemens 
ni  de  fes  brutalitcz.  C’étoit  comme  un  milieu  entre  les  Ca- 
tholiques Si  les  Luthériens , félon  le  genie  de  Mclanélon 
qui  »vt  pris  quelque  chofc  des  uns  Si  des  autres,  afin  d’y 
attir^Ws  uns  & les  autres.  Cette  vifite  fc  fit  avec  beau- 
coup de  douceur,  Sc  la  dépenfe  en  fut  fort  modérée  ; Mc- 
lanûon  comme  j’ay  dit,  étoit  un  des  Vifitcurs.  Mais  ceux 
qu’on  leur  fubftitua  enfui  te,  uférent  de  beaucoup  plus  de 
rigueur,  & leur  dépenfe  fur  plus  infuportable,  que  n’avoit 
jamais  été  celle  des  Evêques,  ou  de  leurs  Archidiacres. 

II.  Mclanélon  dreffa  vingt  articles  d’inftruûions  que  les 
Vifitcurs  dévoient  donner  aux  Curez,  pour  régler  lcurcon-  AftUTthr.i*, 
duite.  Luther  même  y confentit,  quoiqu’ils  fufTent  tous  "’fém,  f ‘J"' 
fort  oppofezaux  extremitez,  où  jufqu’alors  il  avoit  porté 
les  chofes.  Il  fur  ordonné  aux  Curez  de  prêcher  la  péni- 
tence Se  la  rcmiflion  des  péchez , Si  son  la  feule  Foi  qui 
donnoit  félon  les  paroles  de  Melanéfon  une  fécurité  pire  " 
que  toutes  les  erreurs , qui  avoient  eu  lieu  fous  les  Papes.  «*■ 

£a  feenritas  ejt  de  ter  ter , quant  omnts  errores , qui  ont  tu  fub  Pa- 
pa fucrunt.  On  recommanda  les  Iiberalitez  envers  les  Prê-  « 
très,  bien  loin  de  les  piller.  On  rétablit  la  créance  du  libre  «* 
arbitre,  Si  Luther  même  y confentit  dans  le  Formulaire  des 
▼ifites , qu’il  dreffa  en  Allemand , comme  Melandon  l’é- 
crivoit  en  Latin.  Les  Ecrivains  Catholiques  n’oubliérent  • , 
p(as  . de  remarquer  ces  contradictions  manifeftes  dans  la  do- 
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3r-f  Traité  des  Edits  , tîfi  des  dUtttes  tnoieni 
ûrine  de  Luther , qui  commençoit  à détruire  ce  qu’il  avoîe 
enfeigné;  à prêcher  non  la  feule  Foi,  mais  la  crainte  de 
Dieu,  la  Pénitence,  la  priere;  le  Décalogue,  qui  contient 
toutes  les  bonnes  œuvres  ; les  jeûnes,  l'obei  fiance  aux  Ma- 
giftrats,  ÔC aux  Loix  civiles.,  la  fréquentation  des  Ecoles; 
la  crainte  des  excommunications.,  -les  cérémonies , la  Sa- 
crement de  Pénitence,  la  célébration  religieufe  des  jours 
faints,  de  la  Paillon  de  jefus-Chrift,  & de  la  Fête  de  Pâque  ; 
la  leûure  des  Pcres,  Sc  la  lecture  même  en  Public  de  ce 
que  Saint  Hilaire  a écrit  de  la  prefcnce  réelle  du  Corps 
de  Jefus  Chriit  dans  l’Eucarille.  Luther  commençoit  à con- 
noitre  qu’il  ncpouveirplus-.reliftcraux  Sacramentaires , s’il 
ne  rétabli lloic  l’autorité  des  Pcres.  C’eft  en  ccttc  occalion 
que  le  Févre  écrivit  contre  ces  Vifites  de  Saxe,  Ht  il  di- 
foit  à Luther,  auparavant  vous  voulie^que  l’ojjice  fe  fit  en 
langue  vulgaire , afin  que  le  peuple  l'entendit}  vous  erfugnez. 
maintenant  le  contraire,  ce  que  je  ne  blâme  pas.  Vous  Wt  ôté 
toutes  les  Fêtes  de  la  Vierge , des  Apôtres des  autres  Saints , 
même  de  la  Croix  : maintenant  vous  les  rétablirez,.  Vous 
voulicT^  qu'on  ne  mit  point  de  difiinttion  entre  les  jeûnes  du 
Carême,  la  femaine  fainte  , & le  jfeudy  à-  le  Vendre dy  Saint, 
& les  autres  jours  s maintenant  vous  êtes  d’un  avis  contraire. 
Ce  font  les  paroles  de  le  Févre. 

Il  ne  s’en  falloit  donc  plus  guère,  que  Luther  ne  fc  ren- 
dît à la  Foi  Catholique  ; mais  ajant  toûjoursconfcrvé  des 
erreurs  capitales  ; favoir  l’impanation , la  diminution  du 
nombre  des  Sacremcns , la  guerre  déclarée  aux  vœux  de 
chafteté,  dont  il  croïoit  l’obfervance  impofliblc  ; la  défenfe 
d’invoquer  les  Saints  ; l’autorité  des  Princes  féculiers  à ju- 
ger -des  caufes  de  la  Foi  ; il  donna  fujet  de  douter,  fi  ce  n’é- 
toit  point  par  une  malice  .plus  artificicufc , qu’il  avoit  fait 
fcmblant  de  vouloir  fe  rapprocher  des  Catholiques,  pour 
en  feduire  quelques-uns , éc.  pour  fe  lier  davantage  les  peu- 
ples , toujours  aff'ûionncz  au  culte  extérieur. 

i 1 1.  En  cette  même  année  i jj.8.  quelques  Hérétiques 
cachez  pendant  la  nuit  à Paris,  gardant  bien  moins  de  me. 
fûtes,  coupèrent  les  têtes  des  images  de  Jefus-Chrift  it  de 
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Ta  Vierge  dans  les  vcftibulcsdc  l’feglife  & ailleurs.  Le  Roi  part-' 
François  I.  en  fie  faire  des  fatisfachons  publiques.  On  avoir  ^ x XXIII  ■ 
choifi  deux  Confcrllejs  du  Parlement  de  Paris  &c  deux  Do-  ' 

ûcurs  de  Sorbonne  po&r  être  inquifiteurs  de  la  Foi.  Le  Pape 
Glcmcnc  V 1 1.  fe  laifl’a  furprendre  un  Bref  pour  remettre 
tout  ce  pouvoir  au  Parlement,  quoi-que  peu  verfé  dans  la 
Théologie.  Aufli  le  Pape  mieux  informé  rétablit  bien-tôt 
les  chofes  dans  leur  premier  état.  On  acheva  à Paris  le 
Concile  Provincial,  qui  avoir  été  commencé  à Sens Tan- 
née précédente.  On  y trouve  en  abrégé  tous  les  grands»* 
principes  de  la  doétrine  des  Peres  &c  des  Conciles  que  nous 
avons  établis  dans  la  première  partie  de  ce- Traité,  tant 
pour  les  Prefcriptions  générales  tirées  de  l’Uni vcrfalité  &* 
de  la  perpétuité  de  l’Eglife  contre  toutes  les  Hércfies,  que 
pour  quelques  points  en  particulier.  * 

En  1 le  peuple  de  Bâle  autrement  animé,  dépofa-ies. 
douze  Sénateurs  , abolit  les  images,  les  adjugea  aux  pau- 
vres  pour  s’en  chaufcr , & voïant  leur  empreflement  tu-  mtnu  h»ctnt 
multueux  pour  en  avoir , il  en  fit  douze  piles,  où  dh  mit 
le  feu  le  propre  jour  des  cendres  , qu’on  célébra  enfuite 
avec  des  réjoüilTanccs  publiques  -,  la  Mcflc  y foc  aufli  abo- 
lie. L’Empereur  emploïa  les  Evêques  & tous  les  moiens- 
donc  il  put  s’avifer,  pour  perfuader  à ceux  d’Aulbourg’ 
de  ne  rien  changer  jufqu’au  Concile  Général  qu’on  afl’cm- 
blcroit  au  plutôt.  Cette  ville  ne  laifla  pas  avec  beaucoup* 
d’autres  de  fuivre  les  exemples  pernicieux,  qu’on  lui  avoir 
donnez.  Ainfi  toute  l’Allemagne  fe  vit  dans  une  étrange 
confufion,  & on  dit  que  Soliman  meme  eut  les  Luthériens' 
on  horreur , comme  des  féditieux  ; ce  récit  eft  de  Surius. 

Erafme  fe  repentit  apparemment  alors  des  railleries,  donc 
il  avoit  ufé  contre  les  images , quoi-qu’il  ne  penlàt  à rien- 
moins  qu’à  ces  déteflables  violences  qui  fe  firent  alors  à 
Bâle , & qui  l’obligèrent  d’en  forcit  & de  le  retirer  à Fri- 
bourg. Il  yécrivit  contre  les  Hérétiques , & il  aflùra  qu’il 
Savoie  connu  aucun  de  ces  prétendus  Evangéliques  qui  n’en< 
fût  devenu  pire.  Nullum  ft  novijfc  ex  illis  nemfe  Evange- 
lifis , qui  non  feipfa  vide  a fur  fattus  tjft  deterior.  Le  Févrç. 
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écrivoit  en  même-tems,  que  les  Turcs  en  ufoient  bien  plue 
humainement  Si  plus  religieufemcnt  envers  les  Chrétiens-: 
qutfqu’on  voioit  dans  Leurs  Etats  beaucoup  d’Egliiès  Se  d’i- 
mages de  la  Vierge,  de  Saint  jean  Baptille,  de  Saint  Geor- 
ge, & de  Saint  Nicolas , fans  qu’on  leur  eût  fait  aucune  in- 
jure, Se  que  l’armée  de  Soliman  n renie  avoir  révérél’Egli- 
fc  de  Saint  George  à Gran. 

IV.  Les  Suiflcs  de  Zurig  St  de  Berne,  voulant  imiter  ceux 
de  Bâle,  alloient  déclarer  la  guerre  au  cinq  Cantons  Ca- 
tholiques, Luzerne,  Suits,  Undervald,  U ri,  Si  Zugi,  G ceux 
de  Glatis,  Soleurre,  Fribourg,  Scafouze  Se  Appenzcl,  ne 
fe  fu  lient  portez  pour  médiateurs  ; c’cft  ce  qu’en  dit  Co- 
dée. Mais  Surius  continue  de  raconter,  que  P-hilippe  Lant- 

frave  de  HcfTe  laffé  de  la  longue  difcordc  entre  Luther, 
.uingle,  &c  Oécolampade,  les  invita  de  venir  à Marpurg, 
pour  y conférer  & traitter  à l’amiable.  Us  s’y  trouvèrent, 
& y convinrent  de  quelques  articles  contre  les  Catholiques^ 
mais  aptés  avoir  beaucoup  concerté  fur  le  point  le  plus  im- 
portant , qui  étoit  celui  de  l’Eucariftie , ils  ne  purent  con- 
venir de  rien.  Les  Zuinglicns  fe  vantoient  de  crois  cent* 
argumens,  que  Zuingle  avoit  avancez  contre  Luther.  Ulcm- 
bergius  dit  que  Zuingle  St  Oécolampade  y rapportèrent 
beaucoup  de  partages  des  Pères  en  leur  faveur i Luther  St 
Mclan&on , en  préfentérent  autant  au  Lantgravc  pour  leur 
caufe.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  avoir  rien  conclu. 
On  dit  que  le  Lantgrave  aïant  fait  voirà  Oécolampade 
la  clarté  St  l’évidence  des  paroles  de  jefus-Chrift  pour  la 
prcfcnce  réelle  de  fon  corps  dans  l’Eucariftic,  il  ne  put 
s’empêcher  de  gémir  St  de  dire,  qu’il  voudroic  qu’on  lui 
eût  coupé  le  bras , avant  qu’il  eut  commencé  d’écrire  fur 
cette  matière.  Certainement  les  Luthériens  difoient , que 
Zuingle  St  Oécolampade  avoient  toujours  douté  de  leur 
doctrine,  qu’ils  avoient  refifte  à la  vérité  par  une  pure  ob- 
flination,  St  que  par  un  terrible  jugement  de  Dieuils  étoicnc 
tous  deux  morts  deux  ans  apres,  Zuingle  dans  un  corn-  . 
bat , Oécolampade  de  la  douleur  qu’il  eut  de  la  mort  de 
Zuingle.  C’cft  la  narration  entière  d’Ulcmbcrgius. 
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Xuthcr  écrivit  hii-mêmc  l’anncc  fuivante,  que  Ici  Zuin-  «II.  Part. 
•gliens  offrirent  de  dire  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  croit 
•véritablement  préfent  à laCcne,  mais  fpi  rituellement  feu- 
lement , afin  que  les  Luthériens  les  traita  Hcnc  de  freres,  & « 

•qu’ils fiflént  fcmblant  d’être d’accord,  qucZuinglcemplbia  « 
même  les  larmes,  afin  que  le  Lantgrave  leur  obtint  cette  » 
faveur.  Enfin  on  leur  accorda,  non  pas  de  lcs  appCller/rrrej-;  » 
mais  de  ne  les  pas  exclure  de  cette  charité,  qu’on  doit  me-.  « 
me  aux  ennemis.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  fort  mécontens  d’a- 
voir été  exclus  comme  des  Hérétiques.  Le  Lantgrave  les 

fria  de  s’en  trappe  lier  _frerer , nonobltant  leur  diflenfion  fur 
Eucariftic;  mais  Surius  allure  que  Luther  ne  vqukit  jamais 
confenrir.  Surius  ajoute,  encore  que  c’cft  fe,  tromper  qüe-dei  •' 

croire  que  ccfoit  en  ce  fcul point,  que  les  Seftatcurs  de, 

Zuingic  &c  de  Luther  foient  en  différend  : parce-qu’ils  le 
font  en  beaucoup  d’autres  encore,  & que  les  difciples  mê- 
me de  l’un  &c  de  l’autre  en  leur  particulier,  fe  déchirent  les 
qns  les  autres  réciproquement  a’unc  manière  trés-odieufe. 

Ils  s’allèmblérent  encore  depuis  premièrement  à Süabac,  * ••  ' 
puis  a Smalcalde,  pour  tà cirer  de  fe  réunir,  ■&:  de  fe  forti- 
Æcr  d’autanc  plus  contre  les  Catholiques.  Mais  Surius  dit  iMm. 
forrlâgomcnt,  que  ce  ne  pouvoir  être  que  des  efforts  inu-  . 
tilcs  ; parcc-que  l’unité  cil  le  propre  privilège  de  l’Eglifc  ré-  < 
panduc  dans  tout  Jemonde,  dont  toutes  ces  Sedes  s croient  .. 
fe  parées,  par  cette  orgueil  &c  cet  clprit  particulier , qui 
les  leparoit  encore  routes  les  unes  des  autres. 

Ils  alléguoient  de  part&  d’autre  les  Ecritures  pour  des 
fentimens  oppofez  : ils  alléguèrent  quelquefois  les  Pères  Afuisur.  ru- 
de part  6c  d’autre,  pour  des  doctrines  toutes  contraires:  dtm‘n- “ re- 
tour. cela  ne  fervoit  qu’à  allumer  encorc  davantagc  leurs  ton-  - 
teftations.  La  providence  les  avcnidôit  donc  qu’il  croit-;  •*  , 

d’une  néccifité  abfoluc,  qu’ils  convinlfcnt  d’un  juge  com- 
mun, qui  ne  pouvoir  être  autre  que  l’Eglifc  Univcrtèlle^  .. 
toute  réunie  lous  un  meme  çhcf.C’cll  Je  raifonnep^ent  entier  •• 
de  Surius  fur  ces  rencontres.  Comment  Lurlici  auroit-il  pu,  Afuic>a.*>i 
s’accorder  avec  Zuingic,  puis-qu’iln’écoir  pas  d’accord  avec  &"UL  mfir+ 
Jm-memc,  comme  le  ht  voir  Codée  cette  année  meme, 
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Il  Part,  aiant  donne  au  jour  un  livre  intitulé,  Luther  à fept.  sites,  fly- 
C xxxm.  ramafla  toute  fes  contradictions,  tirées  do  tons  (es  ouvrages 
Latins  ou  Allemans  ; afin  que  les  Prédicateurs  Catholiques- 
pu  fient  facilement  convaincre  Lurhcr  par  lui-meme  ; ÔC 
qu’on  pût  produire  toutes  ces  contrariétés  dans  un  Con- 
cile. Dans  la  préface  il  doonoit  cet  avis  important  au  Le- 
i Ctcur , combien  il  ejb  périlleux , de  fe  repofer  fur  la.  doctrine 
■ d'un  homme,  /fui  en  change  tous  les  jours. 

V.  Jean  Agricola  forma  en  même-tems  la  nouvelle  Se- 
jfMdvUml.*  $c  des  Antinomiens,  qui  meprifoient  entièrement  la  Loi,, 
^Idcr'dKpf-"  ne  & renoient,  difoicnt-ils,  qu’à\ l’Evangile  & ne  croïoicnc 
imm  mAo/t-u  pas  que  les  hommes  Evangéliques  fu  fient  obligez  à prati- 
m muait,  m quer  les  bonnes  œuvres  de  la  Loi,  ni  devant,  ni  apres  la  juf- 
» tification.  Ils  fe  diviferent  en  une  infinité  de  Scûtcs,  les  uns 
étant  ^Luthériens,  les  autres  demi-Luthériens,  les  autres- 
contre- Luthériens..  Ccû.  ce  qu’en  difent  Ulembcrgius  SC 
Gratepolius. 

L’Empereur  publia  cette  année  1519.  un  nouvel  Edit  ï' 
’ïtmEd!/  “ Bruxelles,  par  lequel  il  déclaroit,  que  bicn-loin  d’en  vou— 
<?Jn(*v.<m.u  J°>r  à la  vie, ou  aux  biens  de  qui-quc-cc-fut , tous  les  Hé— 
ts/f.  » rériques,  qui  avant  le  vingt-cinquième  de  Novembrcpro- 
*•  chain,  touche*  d'un  fincere  repentir,. feroient  abjuration 
u de  leurs  erreurs  devant  le  plias  prochain  Magiftrat , & en 
» quinze  jours  après  feroient  paroitre  à leur  Paftcur,.ou  à< 
» tout  autre  competent, .qu’ils  feroient  réconciliez  avecl’E- 

■ glife,.auroicnt  une-cnticre  abolition  du  pafle  , excepté  les: 
« relaps^  ou  les  prifonniers,pu  ceux  dont  lé  procès  éroit  com- 
» mcnce,  contre  lefqucls  on  procedcroit  lelon  les  Loix. 

Dansda  Diete  de  Spire  qui  fe  tint  la  même  année,  il  fur 
qu’on  demanderoit  au  Pape  un  Concile  Oécumc- 
tfl-aôo-  " ™que  dans  l’Allemagne;  qu’on  n’y  fouffriroit  point  les  Se— 
"•  êtes,  qui  nient  la  prelence  de  Jcfus-Chri(Vdans  l’Eucariftie;. 
**  qu’on  n’aboliroit  point  la  Méfié;. qu’on  puniroit  les  Anaba- 

■ tiftes  félon  la  rigueur  des  Loix;  c’eft  à dire,  qu’on  les  pu- 

■ niroit  de  morr,  comme  Ferdinand  l’expliqua  dans  fon  Edit. 
Jean  Eleâeur  de  Saxe,  George  Marquis  de  Brandebourg,. 
Erncft  François,  Ducs  de  Lunebourg,  Philippe  Lauc— 
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jgravc  de  Hcflc,  "Wolgang  Prince  d’Anhalç  procédèrent  — . 
«contre  ce  Decret,  Se  depuis  fe  joignirent  à leur  protdla- 
•tion  les  villes  d’Aufbourg,  de  Nuremberg,  Se  quelques  au-  ' 

très,  Sc  ce  fut  là  la  première  origine  du  nom  de  Protes- 
tons. Pour  donner  plus  de  couleur  à cette  proteftation,  _ 
ces  Princes  demandèrent  à l’Empereur  un  Concile  libre  < 

-dans  l’Allemagne  , quoi- qu’on  fçût  fort  bien  en  quel  mé- 
pris croient  les  Conciles  parmi  les  Luthériens , Se  qu’on 
tic  pût  douter  que  rejettant  comme  ils  faifoient  les  Con- 
ciles de  Confiance  Se  de  Bâle  tenus  en  Allemagne,  ils  n’au- 
roient  pas  les  autres  en  plus  grande  vénération!  ou  qu’ils 
voudroient  y dominer  cux-memcs , Se  opprimer  la  liberté 
des  Catholiques. 

Olaus  Magnus  dit  que  Guilave  Roi  de  Suède,  prefla 
«en  ce  même  tems  Jean  Goih  Archevêque  d’Upfal  d’afl'em- 
blcr  un  Concile  de  tous  les  Evêques  de  Suède , pour  y Pr^ 
terminer  les  différends  de  la  Religion  ; le  que  l’Archevc* 
que  refufa  de  le  faire,  parce-qu’il  prévic  la  violence  qu’oa 
y feroît  aux  Evêques. 

Au  relie  l’Empereur  qui  croit  en  Efpagne,  répondit  aux 
Princes  Proteftans,  qu’il  n’avoitpas  moins  de  foin  qu’eux  AfuiGsU. 
de  fon  falut  Se  de  la  paix  de  fa  Confcience,  & qu'il  n’a-  r«- 
voit  pas  moins  de  dclir , qu’il  fe  tint  un  Concile i mais  que 
ce  Concile  neferoit  pas  fort  néccffairc,  fi  onavoit  obfcr- 
vé  ce  qui  avoir  été  réfolu  d’un  commun  confcntemcnt , 
fur  tout  à W/ormes  : que  le  moindre  nombre  devoit  cé- 
der au  plus  grand,  Se  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  brouiller 
Se  de  demander  un  Concile,  lorfque  le  Turc  alloit  oppri- 
mer la  Chrétienté , jugeant  par  la  quelle  diligence  il  fal- 
loir apporter  pour  étouffer  de  bonne  heure  les  Hérefies , 
il  fit  publier  l’Edit,  dont  il  a été  parle  contre  les  Anaba- 
tilles,  qui  étoient  les  pires  de  tous. 

VI.  Selon  cet  Edit  on  ufa  de  la  demiere  rigueur  con- 
tre les  Anabatiftes,  qui  fouffroient  la  mort  avec  une  conf- 
tance  Se  une  joie  furprenantc.  Surquoi  le  Févre  dit  fort-  « dtfrmfim. 
bien  , que  ce  n’cfl  pas  fans  rai  fon  que  l’Evangile  a rcmar-  « 
qué,  que  le  Démon  entra  dans  le  cœur  de  Judas  avant  qu’il  ■ T*  <*£»». 
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exécutât  Ton  horrible  trahifon  contre  le  Eils  de  Dieu;  t)L~ 
qu’il  fe  fit  mourir  lui-même.  Comme  les  grandes  vertus  ont 
quelque  chofe  de  plus  qu’humain,  aufü  les  crimes  énormes  >, . 
tels  qu’étoient  ceux  des  Anabatiftes , tiennent  de  la  malice 
noire,  non  feulement  des  hommes,  mais  aufli  des  Démons-. 

Ulcmbergc  fie  Codée  difent  que  Luther  publia  alors  un 
livre  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ; parce- qu’il  avoir  ap- 
pris que  des  Prédicateurs  d’Allemagne  prêchant,  qu'il  ne 
fallût  pas  faire  la  guerre  aux  Turcs  ; la  haine  en  retomboit 
fur  lui,  il  voulut  s’ea  décharger  par  cet  écrit.  Mais  com- 
me il  était  toujours  inconftant  de.  contraire  à lui-même , il 
condamnoit  la  guerre  contre  les  Turcs  dans  ce  meme  écrit, . 
où  il  avoit  entrepris  de  la  juftifier.  Car  il  y combattoit  la 
cenfureque  le  Pape  Léon- Xi  avoit  faite  d’abord  de  fes  pro-- 
polirions,  entre  lefquclles  ctoit  ceUe-ci  ; que  c’étoit  rtfifter 
4 Dieu  que  de  rtfifter  aux  Turcs , qui  étaient  les  verges  qu'il 
emploioit  pour  vous  punir  de  nos  pethex s.  Il  y-infiftoit  encore 
beaucoup  fur  toutes  les  expériences  pallies , où  le  fuccés 
de  toutes  ces  guerres  nous  avoit  été  le  plus  fouvent  con- 
traire. C’elt  ce  qu’en  dit  Codée.  Mais  le  Févre  cité  plus 
haut,  ajoute  qu’il  devait  avoir  une  légion  de  Démons  pour 
fc  contredire  aufli  fouvent  qu’il  faifoit;. 
r V II.  En.  ijjo.  l’Empereur  fut  couronné  par  le  Pape 
Clément  VIL  à Bologne,  & il  y fit  de  nouvelles  inftan-. 
ces  pourjla  convocation  d’un  Concile,  où-onput  finir  les 
. difpuces  de  la  Religion.  Hadrien  V I.  l’avoit  promis 
mars  la.  mort  1’avoir  prévenu.  Le  Pape  refifta  à -la  .vérité 
pendant  quelque  tems  ai  cette  demande;  parcc-quc  tou- 
tes ces  queftions  étoienc  anciennes  & avoient  été  réfoluês 
dans  les  Conciles  précédons  * parce-quc  fi  les  Protcf- 
ans  raéprifoicrtt  les  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle, 
comme  il  a été  dit  plus  haut , ils  ne  refpcdleroicnt  pas  da- 
vantage les- nouveaux  Conciles;  parcc-que  Luther  avoit 
toujours  témoigné  un  très-grand  mépris  pour  tous  les  Con- 
cilcs,  meme  pour  les  plus  révérez,  fie  pour  celui  de  Nicce. 
même  ; parce-quc  les  Luthériens  ne  acmandoient  pas  ut» 
Concile  femblablc  aux  anciens,  oùlc  Pape  & les  Evêques 
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fculs  décidaflcnc  tout  par  les  Ecritures  expliquées  par  lés  — — 

Traditions,  par  les  Conciles  anciens , par  les  Pères;  mais  ç xxxilî* 
où  ils  fullent  eux-mêmes  les  arbitres  de  tout,  recouvrant 
du  prétexte  des  Ecritures  expliquées  félon  leur  cfprit  par- 
ticulier ; c’eft-à-dirc  félon  leur  caprice  6c  leurs  illufions. 

Mais  enfin  nonobllant  ces  railons  le  Pape  ne  laifla  pas  de 
promettre  un  Concile  à l’Empereur,  qui  l’aflùroit  que  cet- 
te voie  pourrait  réuflir , pour  ramener  les  Proteftans,  ou 
du  moins  pour  leur  fermer  la  bouche. 

VIII-  Chriftierne  Roi  de  Danemark,  de  Suède  6c  de 
Norvège  s’étant  tarifé  aller  à ta  nouvelle  Héréfie,  6C  crai- 
gnant  que  les  Evêques  ne  fùlminaftcnr  des  cenfures  con-  tu* 
tre  lui , les  appclla  à un  feftin,  où  il  les  fit  tous  brûler.  Scs 
horribles  cruautez  le  firent  chafl’er  de  tous  fes  Etats.  Alors 
il  reconnut  fa  faute  , fit  promit  à l’Empereur,  dont  il  avoic 
epoufe  la  futur-,  de  rentrer  dans  î’Eglife.  Le  Pape  en  étant 
informé,  réfolut  d’uferde  douceur,  6c  écrivit  au  Cardi- 
nal Campegc,  qui  avoir  pafle  d’Angleterre  en  Allemagne, 
qu’il  le  réconciliât  àl’Eglife,  après  qu’il  aurait  fait  abju- 
ration dans  la  grande  Eglife,  en  prcfencede  l’Empereur  fie 
des  Princes.  Ce  miférable  Roi  ne  fatisfit  pas  aux  devoirs 
d’un  Prince  pénitent,  fes  enncmis-le  prirent  3 c le  firent  pé- 
rir dans  une  prifon. 

L’Aflèmblée  d’Aulbourgfur  convoquée  par  l’Empereur 
pour  traiter  de  1a  paix  de  la  Religion,  fie  des  moïens  de  JftUGM «jfc. 
rcpouflcrleTurc.  Il  donna,  dit  Codée,  des  Sauf-conduits  £'4*,2«' 
trés-amples  pour  tous  les-  Luthériens , fie  les  Zuingliens. 

Jean  Electeur  de  Saxe,  Frideric  fen  frère,  Ernefî  fie  Fran- 
çois  Ducs  deLunobourg , "W^olfgang  Prince  d’Anhalt,  i'f  m,*,' 
trouvèrent , fie  y- amenèrent  MelanÀon.  Ils  y amenoienc 
aulli  Luther  : mais  comme  il  étoit  au  ban  de  l’Empire , iW 
le  taillèrent  en  chemin  dans  un  Fort.  L’Empereur  y arriva 
ta  veille  de  la  Fête-Dieu  -,  il  y fit  fonder  les  Princes  Lutho- 
riens  que  je  viens  de  nommer,  s’ils  raccompagneraient  le 
lendemain  à la  Procclfion  du  Saint  Sacrement  à l’ordinai- 
naire.  Ils  le  rcfùfércnt,  6c  Surius  dit  que  c’étoit  parce-que 
kurs  Minières  leur  avoient  perfuadé,  que  le  Corps  dc-je. 
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> fus-Clirift  n’cft  prcfcnt  à l’Eucariftic,  qu’au  rems  qu’ofc 

CXXYIll  cornmun*e-  Eckius  réfuta  cette  erreur,  & il  allégua  la  let- 
*■  ' " tre  de  Saint  Cyrille  Archevêque  d’Alexandrie  écrite  à l’E- 

veque  Calofy  rius,  où  il  réfute  ceux  qui  penlbienr  que  l’Eu- 
cariliie  n’avoit  plus  d’effet , quand  elle  croit  gardée  )uC- 
qu’au  lendemain.  La  Procclfion  fc  fit  avec  pompe,  l’Em- 
pereur y fut  toujours  tccc  nue,  quoi-que  ce  fut  au  Soleil, 
■un  flambcau.à  la  main;  il  y étoit  accompagné  de  fon  fre- 
re  le  Roi  Ferdinand,  &:  de  tous  les  autres  Princes,  avec  des 
flambeaux  en  main.  11  voulut  après  cela  congédier  les  Lu- 
« theriens , qui  tic  s’y  étoient  pas  trouvez  ; mais  tes  autres 
1 *■  Pfinccs  l’appaiférent,  afin  de  travailler  à la  paix  generale. 

' L’Afiêmblée  commença  dans  l’Eglifc  Cathédrale,  les 

thiitm.  princes  Luthériens  y affilièrent  & à la  Méfie  $c  au  Sermon. 

Les  Miniftres  du  Duc  de  Saxe  luiavoient  dit,  qu’il  pouvoic 
s’y  trouver,  quoi-que  ce  fut  une  idolâtrie,  comme  Naaman 
avoit  continué  d’être  toujours  au  côté  du  Roi  de  Syrien  lors- 
même  qu’il  adoroic  les  Idoles.  Avant  l’arrivé  de  l’Empereur 
dans  Aufbourg , on  y prêchoit  dans  toutes  les  Eglifcs  ; ici 
les  Luthériens,  là  les  Zuingliens,  ailleurs  les  Catholiques. 
Le  plus  grand  concours  étoit  chez  les  Cordeliers,  ou  un 
/Suiuglicn  fort  éloquent  expliquoic  en  chaire  le  livre  de 
joflic  &c  les  vi&oircs  des  Ifraélites  fur  les  Cananéens;  in- 
firmant adroitement  que  les  fiens  étoient  les  I frac  lices,  6c 
ceux  des  autres  partis  les  Cananéens.  L’Empereur  publia 
\ d’abord  un  Edit  pour  empêcher  que  les  Prédications  Ce 

■ fiflcnc  ailleurs  que  dans  la  grande  Eglifc,  par  celui  qui  en 
; étoit  le  Prédicateur  ordinaire.  Les  Luthériens  pré  Tentèrent 
•<.  auffi-tôt  leur  Ccnftfsion  de  F.oi,  compofee  par  Mclanéfon, 
forcadoucie  èc  fbrcdiffcrcntcdcccque  Luther  & lui  avoient 
enfeigné  jufqu’alors;  ils  fc  tonoient  pourtant  toujours  à 
leur  précèdent  appel  à l’Empereur  & au  Concile  fieux  & 
libre , jufqu  a-ce-que  tous  les  différends  biffent  accordez. 
Qn  ne  douroir  pas  que  par  cette  reftriéfion  fieux  dr  libre, 
ils  ne  fc  réfcrvafVcnt  fecrctemcnt  la  liberté  de  rejettertous 
les  Conciles , où  ils  n’auroicnc  pas  contentement. 
jiiJem.  " IX.  Codée  die  fuccinûcmcnt  ce  que  Goldaft  à traite 
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jTus  au  long,  que  cette  Confirflibn  ë’Atifoourg  contenoit  pAHT 
il.  anielcs.  Savoir, des  deux  efpeccs , du  Mariage  des  Pré-  *c.'xxxu* 
très,  de  la  Melle , de  la  Confclfion-  de  la  dUHnélion  des  » 
viandes, des  vœux  Monaftiques,  de  lapuiflance  Ecclefiaf-  «• 
tique  bec.  Melanôon  y proteftoir,  qu’on  les  accufoit  à faux  • 
d’avoir  aboli  la  Melle  & les  cérémonies:  qu’ils  a voient  re-  « 
tenu  laMdl'c,  & la  célébraient  avec  pieté  -,  qu’ils  y avojenr  • 
gardé  nrcfque  toutes  les  cérémonies , excepté  le  peu  d’Af-  • 
lemand  , qu’ils  ayoient  mêlé  avec  les  prières  Latines.  En-  » 
fin  il  ajoûtoit  que  dans  leurs  Eglifcs  la  Confclfion  n'étoit  •* 
nullement  abolie  ;parce-qu’on  n’y  donnoit  la  Communion 
àpcrfonne^qu’il  n’eût  ère  auparavant  examiné  & abfous.  « 

Codée  dit  que  toutes  ces  juftifications  ccoicnt  faurt'cs  pour 
le  parte..  Pour  nous  il  nous  fuffiede  dire,, que  c’étoit  des 
adoucirtèmcns  de  Mclan£tbn  Si  des  engagemens  pour  tous 
les  Luthériens  à s’en  tenir- là. à l'avenir,  cc  qui  éroit  fecrcte- 
ment  defavoiier  & condamner  une  partie  de  leurs  emppr- 
remens  partez.  Surius  allure , &c  tous  les  autres  Hiftoricnj 
après  lui , que  Mclanélon  changea , & rechangea  depuis’ 
pluficurs  fois  cette  Confelfion  ; fans  que  les  Luthériens  fe 
dégoutartènt  d’une  fi  odieufe  lcgérctc  dans  la  do&rine  de 
l’Eglifè,  eux  qui  avoient  tant  de  dégoût  ôi  tant  de  mépris 
pour  Ics-Pcres  & pour  les  Conciles.  Cependant  Mélanûon 
fàifoit  fa  Cour  à tous  les  Princes  Catholiques  aflcmblcz  à 
Aulbourg,  &c  aux  Cardinaux  memes,  pour  les  inviter  à- 
. confentir  à cette  manière  douce  de  faire  la  paix  de  l’Eglife. . 

Codée  qui  raconre  tout  cela  ».  ajoute  que  Melanélon  rc- 
pondoit  de  la  paix  , pourvu  qu’on  permit  ces  trois  points,  «**»**» 
la  Communion  des  deux  efpeces,  le  Mariage  des  Prê-  « 
très,  l’ufage  delà  Mcrtfe,  & de  la  Communion,  comme  «• 
les  Luthériens  l’avoient  drertè.  Il  proreftà  la  larme  à l’oeil  «- 
au  Cardinal  Campcge,  1®.  Que  l’Eglife  Romaine  feroit  une  «• 
chofe  digne  de  fa  clemcncc,  (Telle  leur  permettoit  la  Com-  « 
munion  des  deux  efpeces  ; puis-qu’ils  ne  condamnoient  pas  »• 
l’ufage  contraire , & qu’ils  reconnoirtoicnt  que  par  la  con- 
comitance  le  Corps  & le  Sang  de  Jcfus-Chrift  rout  entier  •*- 
éroit  fous  chacune  des  deux  efpeces.  t®.  Qu]il  feroit  aulfi^- 
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IL  Part.  » digne  de  la  clemence  du  Pape  de  permettre  un  honnête 
e.XXXill.M  mariage  aux  Prêtres,  qui  s’abandonnent  fi  fouvenc  à des 

* concubines.  30.  Quant  aux  cérémonies,,  on  les  a retenues, 
„ difoit-il,  avec  quelque  retranchement  ; fi  on  convient  du 

* refte,  on  s’accordera  facilement  fur  cela.  40.  Pour  les  vian- 
des  défendues  , quand  la  jurifdiclion  des  Evêques  fera  ré- 

„ cablic,  ils  régleront  facilement  ce  point.  50.  Onlêfoumct* 
„ tra  fans  ÿcinc  aux  Evêques , s'ils  reçoivent  fans  peine  ceux 
m quife  pre  Tentent  à eux.  6°.  Vous  pourrez  facilement,  ajoû- 
toit-il , rétablir  la  .concorde,  en  relâchant  un  peu  du  droit 

* -rigoureux. 

M . * ------- 

1 : ' • Chapitre  XXXIV. 

Diverfes  conférences  fur  la  Confdïion  d’Aufbourg.  Ten- 
tative pour  la  paix  des  Proteftans.  Leur  ligue  de  SmaL 
calde.  Guerres  encre  les  Suides.  Témoignages  de  Lu- 
• ther  pour  l’Eglife. 

1.  La  Confeftion  d~  Aujbourg  examinée  far  les  Doüeurs  Catholiques. 
II.  Traité  de  Luther  fur  le  droit  df ufer  du  glaive  contre  les  Hé- 
rétiques. Il  y reconnoit  ta  nécejfité  de  Je  foumettre  au  confentement 
otniverfel  de  I F.glift.  III.  lia  Mejfc  & U Confejfion  négligée 
parlas  Luthériens , quoi-quils  fe  vanraftent  du  contraire,  IV.  Con- 
, ferences  entre  tes  Princes  & les  Doüeurs,  Catholiques  & Protef- 
tans  ; leurs  proportions  & leurs  démarches  réciproques.  V.  Au- 
tres Conférences  d'un  moindre  nombre  de  part  & a autre.  Com- 
bien on  fe  raprocha  les  uns  des  autres.  Infultes  & infolences  de 
■ Luther.  V I.  Des  Articles  dont  on  ne  put  encore  convenir. 

■ VII.  Nouvelles  Conférences  et  un  nombre  encore  moindre.  Ou 
J ' ne  peut  convenir  : l’ AJfemblcc  fe  rompt  : à quelles  conditions 
„ . I Empereur  donna  la  paix  aux  Proteftans.  VIII.  Ce  qui  fe  fit 
„ , à l'egard  des  Zuingliens.  Ligue  des  Proteftans  à S male  aide. 
IX.  Luther  écrit  contre  cette  Afemblée  L Aujbourg,  recommence 
à dire  que  la  Toi  fuftit  fans  les  bonnes  oeuvres,  veut  en  être  crû  à 
” fa  parole,  fes  folles  prophéties.  X.  Pluftturt  combats  en  Suijfe,  tou- 
jours  à l'avantage  Ms  Catholiques.  jMort  de  Zuingle , d'Oéco- 
>.  lampade  ,&  de  Carloftad.  Lapaix  faite  entre  le  s Sjtijfcs.XI.  Lu. 
„ ther  confulté  par  le  Duc  de  Prujfe,  lui  fait  une  réponfe  qui  fuftit 
pour  détruire  fon  Héréfie  & toutes  les  autres,  y reconnoijftnt  l'au- 
torité Cr  P infaillibilité  de  l'Eglife,  fa  perpétuité , fes  Traditions. 
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HT//,  jiutre  témoignage  de  Luther  pour  la  necejftti  de  la  Miffion  ■ ■■■  ' ■« 

ordinaire , tu  det  miracles.  Les  nouveaux  Anabatijlcs  de  Hollan . H.  PARti 
de:  leurs  prophéties,  & leurs  faujjes  explications  de  f Apocalypfe.  C. XXXIV» 

I.  T 'Empereur  réfoluc  avec  les  Princes,  qu’il  falloir  don- 
I ,ncr  la  Confeflion  d’Au (bourg  aux  Théologiens  Ca-, 
tholiques,  pour  l’examiner.  Il  y en  avait  alors  plufieurs  à 
Au  (bourg.  Les  principaux  étoient  Echus,  Coclce  6c  le  c*d.utt/Ufr*i 
•Févrc.  Ils  remarquèrent  d’abord , qu’en  plufieurs  chofcs  ..  ' ' 

cette  Confeflion  étoit  bien  differente , de  ce  que  Luther  . 

& Mclanéton  prechoienc  auparavant.  QçCils  n’y  parloient  • 
pas  même  de  plufieurs  points  importants  de  leurs  erreurs  * 
précédentes;  par  exemple,  que  le  libre  arbitre  n’eft  qu’un  m 
nom  en  l’air-,  que  Dieu  eft  l’auteur  du  péché;  que  non-»  n 
feulement  il  permet  le  mal , mais  qu’il  le  fait  ; que  tout  *• 
arrive  par  ncceflité;  que  le  Pape  n’eft  pas  le  Vicaire  de  Je-  « 
fus-Chrift,  mais  l Ante-chrift;  qu’il  n’y  a point  de  facri-  • 
ficc  extérieur;  cjuc  tous  les  Chrétiens  font eplemcnt  Pré-  » 
très  ; que  les  fidèles  pèchent  mortclcmcnt  meme  dam  leurs  « 
bonnes  oeuvres-,  que  le  mariage  n’eft  qu’un  contrat  civil,  • 
que  les  caufes  matrimoniales  doivent  être  jugées  par  le  «• 
Magiftrat  civil.  Ces  Théologiens  Catholiques  dreflerent 
en  peu  de  jours  une  docte  6c  ample  réfutation  de  cette  Con- 
feflion 6c la  préfentérent  à l’Empereur  6c  aux  Princes;  lef- 
qucls  étant  paffionnez  pour  la  paix  , en  demandèrent  une 
autre  plus  courte,  où  (ans  rien  toucher  de  tout  ce  que  les 
Luthériens  pouvoient  avoir  dit  ou  écrit  auparavant,  on 
s’attachât  uniquement  à examiner  cette  Confeflion.  Il  fal- 
lut encore  quelques  jours  pour  cela.  Cependant  Alexandre  A 

Secrétaire  de  l’Empereur  drefla  une  autre  réfutation , on  ' » 

la  lût  devant  l’Empereur  6c  les  Princes  Catholiques  qui  l’ap» 
ptouv  érent,  6c  demandèrent  aux  Princes  Proteftans,  qu’ils 
l’approuvaflent  aufli;  car  ils  écoient  aufli  préfens  à la  le- 
ûurc,  qui  s’en  étoit  faite.  Ils  demandèrent  qu’on  la  leur 
communiquât  ; on  rcfufa  de  le  faire,  s’ils  ne  promcttoicnc 
de  ne  la  point  montrer  à qui  que  ce  fut  fans  la  permit- 
fion  de  l’Empereur  ; ils  refuférent  cette  condition , 6c  l’Af-  > 

Tcmbléc  fc  fépara,  l’Empereur  mal  facisfait  d’eux , 6c  eux, 

‘ .DD  d. 
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— ne  craignant  rien  fous  la  Foi  publique  des  Sauf-conduits. 

C XXXIV.  Outre  Eckius  & le  Fcvre,  Codée  qui  raconté  tout  ceci  r 
' fit  une  réfutation  femblable , & il  réfuta  encore  les  memes- 
articles  dans  les  Philippiqucs,  qu’il  écrivit  contre  Philippe 
Mdanébon.  _ 

'•  -II.  Luthier  publia  cependant  un  petit  commentaire  fur 
rn^Tus.  » le  Pfeaume  txxi.  où  il  traitoit,  dit  Ulcmbergius,.  fi  le 
•nfjlXit a t!"  Prince  peut  ufçr  du  glaive  contre  les  Hérétiques.  11  y ré- 
jj.  » pondoit,  qu’il  le  peut  contre  les  Hérétiques,  qui  font  en 
w meme  terns  féditieux , & qur  troublent  le  repos  public  c 

* qu'il  le  peut  contre  ceux  qui  combattent  les  point  ccablis 
h lut  les  Ecriturcs  Sc  fur  le  contentement  notoire  de  toute  la 
» Chrétienté,  cenfentione  public*  tonus  orbis  chrifiiani  confit - 
» nutum:  parce  qu’il  ne  faut  pas  foufiiir,  qu’on  mette  en  dif- 
t»  puce  les  dogmes  reçus  par  le  contentement  univerfel  de 

* l’Eglife,  parla  confcfliondu  monde  Chrétien , par  une  in- 
u finité  de  miracles,  par  k fang  des  Martyrs , par  l’autoti- 
u té  fie  par  les  ouvrages  de  tous  les  Dofitcurs  de  l’Eglifè. 
•*  C’cft  ainfi  que  Luther  partait , contre  les  Anabatiftes  ap- 
»>  paremment  : mais  il  cft  évident,  que  tout  cela  n’eft  ni  moins 

clair,  ni  moips  convainquant  contre  Ini-mémc;  fi c que 
les  Héréfiarques  qui  s’élèvent  le  plus  infolcmmcnt  contre 
ffiglifo,  portent  encore  après  cela  en  eux-mêmes  des  prin- 
cipes St  des  reftes  de  Catholicité , qui  fuffiroient  pour  les. 
ramener,  s’ils  vouloicnt  y faite  une  ûnccrcfic  forte  refle- 
xion. ; 

-i  III.  Mélan&on  fe  van  toit  ci-deflus  de  la  dévotion  avec 
**.  in  Epi/?,  laquelle  les  Prêtres  Luthériens  difoicnc  la  Melle.  Eckius 
p nfixa  rV""  n>en  ^odvenoit  pas?  il  témoignoit  au  contraire,  qu'ils  ne 
°'3'  ptnfiicnt  qu'st*  plaifir,  qu'ils-  négligeaient  les  heures  Canonia- 
les , qu’ils  he  jeûnaient  point,  qu'ils  ne  prioient  point  ; qu’ils 
ne  célébraient  point,  qu’ils  ne  Ji  cenfrJ) oient  point,  qu'ils  ne 
pari  oie  ut  pds  ta  continence , qusils  ne  faifoient  point  d'abfii - 
nence;  enfin  qu’ils  n’avoient  rit»  qui  fut  digne  d'un  Prêtre. 
Mclanâon  niant  aflùrc  que  la  Contcflion  fccrctc  n’etoit 
Cul. nlijiifra.  point  abolie  parmi  les  Luthériens}  Codée  répondit  qu’il 
étou  xenfiant  y que  depuis  dix  ms  aucun  Luthérien  ne  s était 
conftjfé.  !j  Qu. 
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I V.  Les  Princes  Catholiques,  oit  Coclce,  approheo-,  n.  PartT1 
dérent  que  la  colère  de  l’Empereur  n’cclatât  enfin  contre  C.XXXl>È, 
les  Luthériens.  Ils  le  prefferenr  donc  de  fouffrir  encore  quel-  Oidtm, 
ques  Confèrences.  II  y confentit  i fie  pour  n’être  pas  obli- 
gez dcconfulccr  tous  les  membres  de  l’Empire,  ce  qfi  ne  • 
pouvoit  être  que  cÉés.-long,  ils  nommèrent  dix-tfept  pa-  < 
fonnes  ; favoir  deux  Princes  Electeurs , celui  de  Maïence  - 
Se  celui  de  Brandebourg , les  crois  Orateurs  des  trois  au- 
tres Ele&curs  de  Cologne , de  Trêves , Se  du  Comte  Pala- 
tin du  Rhin,  le  Baron  George  de  Valpurg  pour  la  maifon  * 
d’Autriche;  trois  Evêques,  de  Salfbouse,  de  Spinc  SC  ■* 
d’ Aufbourg  ; trois  Dues,  George  de  Saxe,  Henri  de  Brunf-  « 
vik , Albert  de  Mckelbourg  fie  quelques  autres.  Les  Pria-? 
ces  Luthériens  ne  refuferent  pas  la  Confèrence.  Ils  s’af» 
lèmblérent  donc  tous  dans  le  Chapitte  de  l’Egliiè  Caché-  ; 
drale , où  l’Electeur  de  Brandebourg  qui  étoit  un  Prince 
fort  éloquent , les  conjura  avec  beaucoup  de  force  te  de  t 
douceur,  de  fc  conformer  à la  volonté  de  l’Empereur,  à « 
la  Foi  te  à la  Religion  des  autres  Princes  Se.  des  autres  m 
Etats  de  l’Empire  ; qu’à  moins  de  cela  ils  attireraient  de  „ 
grands  maux  fur  l’Allemagne.  Us  demandèrent  deux  jours  « 
pour  délibérer  ; après  quoi  ils  répondirent  par  la  bouche  de 
Grégoire  Pruk,  homme  difert,  de  l’organe  duquel  ils  fe 
ferraient  le  plus  fouvent  ; que  l’écrit  de  la  Réfutation  ne  « 
leur  avoitécé  offert  qu’avec  des  conditions  trop  onereufes,  » 
qu’ils  ne  pou  voient  en  confciencc  approuver  un  écrit , « 
qu’ils  n’avoient  pu  examiner  à Joiiir  ; enfin  qu’on  leur  avoir  « 
promis  un  Concile  dans  la  Dieïc  de  Spire , Se.  qu’on  n’a-  « 
voit  pas  tenu  parole.  . : ... 

Les  Princes  Catholiques  répondirent , que  quand  l'Edit 
de  formes  eut  été  publié,  leurs  Prédicateurs  en  avoient  «i HJnc 
fait  la  matière  de -leûrs  railleries;  que  c’étoic  là  le  fujet  des  . 
conditions , qu’on  avoir  mifes  pour  leur  communiquer  la  „ 
Réfutation  ; qu’ils  devraient  bien  plutôt  faire  confciencc  „ 
d’avoir  déchiré  l’unité  de  l’Eglife,  &:  d’avoir  plus  de  créan-  „ 
ce  à des  Apoftacs , qu’à  i’Eglife  Romaine , aux  Saints  Pé-  « 
rcs,  &e  auxÇoncilcs  ; qu’ilsn’ avoient  qu’à.confidéret  com-  „ 
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fT  Pabt.»  bien  ces  Novateurs  étoient  oppofez  aux  fentimcns  les  cîns: 
Ç.XXXiv.m  {jcs  autres  ^ cn  combien  de  Sedes  ils  étoient  divifez , &t 
» combien  de  défordres  leur  nouvelle  doûrinc  avoit  déjà  eau- 
» fëz  ; enfin  qu’il  feroic  bien  plus  fur  pour  leur  confidence, 
•»  de  s’Jttachcr  à l’Empereur  &c  à toute  l’Eglife,  qu’à  ces  Apof- 

- rats.  Pour  ce  qui  cil  du  Concile,  qu’on  n’a  voit  encore  pin 

j » te  tenir  à caufc  de  la  guerre  des  François  & du  Turc  j-qu’ils 

• n’ignoroient  pas  que  Luther  avoit  témoigné  à V ormes. 
" beaucoup  de  mépris  pour  les  Conciles,  &:  qu’on  n’y  avoic 
*>  jamais  pu  lui  faire  promettre,  qu’il  fe  foumettroic  au  Con- 
» cile  futurs  qa’ils  aevoient  donc  bien  plutôt  fc  réconci- 
» lier  avec  l’Empereur  & avec  coûte  l’Eglife.  Les  Protcftâns 
demandèrent  du  tenu  pour  délibérer,  on  le  leur  accorda; 
puis  ils  répondirent,  en  s’exeufant  avec  beaucoup  de  pa- 
" rôles  artificicufes,  qu’ils  ne  s’écoient  point  fcparez  de  l’E- 
» glife  Univcrfcllc,  qu’ils  n’avoient  point  tourné  cn  riféc  l’E- 

- dit  de  l’Empereur , qu’ils  n’avoient  point  manqué  à l’hon- 
*»  neur  qui  eft  dû  aux  Conciles  , fie  qu’on  ne  devoir  pas  leus 
**  imputer  les  écrits  T ou  les  a&ions  des  autres., 

• - V.Cocléedir,  que  cette  tentative  de  paix  que  nous  avons 
empruntée  de  lui , n’aïant  pas  réuffi , les  Protcftâns  propo- 
sèrent qu'il  fe  fit  une  autre  Conférence  d’un  moindre  nom- 
bre de  perfonnes.  L’Empereur  y confcntit.  Les  Catholiques 
»•  en  choiûrcnt  fepr,  deux  Princes,  deux  Junfconfultes , trois 
».  .Théologiens  s favoir  l’Evêque  d’Aulbourg  , le  Duc  de 
« JlrunfviCj  & après  qu’il  fc  fut  retiré,  George  Duc  dc  Saxe, 

».  des  deux  Chanceliers  de  l’Archevêque  de  Cologne,  &c  du 
» Duc  de  Bade,  Eclcius,  Corirad  Vimpina,.&  Codée.  Les 
Proteftans  en  nommèrent  autant  &.  de  même  rang  , la- 
voir deux  Princes,  Jean  Frideric  fils  de  l’ Electeur  de  Saxe,, 
» George  Marquis  de  Brandebourg,  deux  Jurifconfulccs, 

„ Grégoire  Bruck  &C.  Hellcr  ; &;  crois  Théologiens , Mclaiv- 
„ don , Brcnrius , & Schneppius.  Etant  tous  aflèmblez  , on 
propofa  d’examiner  la  Confclfion  des  Lurhcriens  dans  tous 
„ -tes  articles.  Dans  cette  première  fcance  depuis  midi  juC- 
„ qu’au  foir , ils  traitèrent  amiablcmcnt,  ^convinrent  d’onze 
,.  articles-  Dans  la  féconde. depuis  lq matin  juiqu’au  foir,  de.- 
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de  vingt-un  articles  de  la  Confcflion  qui  regardoient  la  Foi,  y-— ** 

ris  demeurèrent  d’accord  de  quinze  •„  il  y en  eut  trois  , où  ç ^XXLV 
il  refta  quelque  différend  -,  il  y en  eut  trois  autres  qui  furent  V"  ; 

rejettez  à la  leconde  partie  de  la  Confcflion.  Les  trois  donc  « 
ils  ne  purent  s’accorder,  conccrnoient  les  parties  de  la  pé-  • 
nitcnce,  la  Foi  6t  les  bonnes  œuvres,  le  culte  des  Saints.  • 

Luther  n’étoic  pas  loin , & on  lui  rendoit  compte  de  tout  » 
en  fccrct.  Le  principal  attrait  dont  H s’étoit  fervi  pour  de-  « 
bauchcr  les  Catholiques,  étoit  d’avoir  nié  que  la  Confef-  « 
fion  ou  les  bonnes  œuvres  fuflent  néceflàircs  au  falut,  pic-  « 
tendînt  que  la  feule  Foi  fufSfoit.  Il  eû  vrai  que  lui  & Mc--  n 
lancton  avoient  corrigé  cela  l’année  précédente  dans  leur  . 
vifitc  de  Satfe,  mais  l'inconftance  leur  étoit  ordinaire. 

Codée  continue  Sc  ajoute , qu’on  demeura  d’accord  de 
dire,  que  nous  fommes  juftificz  par  la  Foi , fans  y ajouter  «jMmi 
comme  avoit  fait  Luther  par  la  feule  Foi.  On  demanda  en  « 
la  meme  année  à Luther,  pourquoi  dans  fa  Traduûion  du  « 

Nouveau  Tcftamcnt  il  avoit  ajouté  ce  terme  de  feule , qui  «• 
n’cft  pas  dans  le  Texte  r-  il  répondit  premièrement,  que  s’il  « 
avoit  fcû  que  tous  les  Catholiques  cnfcmble  puflent  bien  « 
traduire  un  fcul  Chapitre  du  Nouveau  Tcftamcnt  en  Al-  * 
lemand , il  les  aurait  pric2  de  l’aider  dans  cette  verfion.  « 

Il  répondit  une  autre  fois,  qu’il  avoit  fait  cette  verfion  avec  « 
toute  l’exaéU tude,  dont  il  avoit  été  capable;  qu’il  n’avoit  « 
forcé  perfonne  de  la  lire;  qu’il  ne  vouloit  pas  fouflrir  que  ■ 
les  Papiftes  en  fùflènc  juges  ; qu’ils  étoient  trop  ignorans  « 
pour  cela  1 à quoi-  il  ajourait  les  injures  & les  bafles  plai-  r 

-fanteries  qui  lui  éraient  ordinaires,  & dont  j’ aurais  honte  ; \ 

de  fouiller  cette  narration.  Enfin- il  ajouta,  qu’il  vouloir* 
qu’on  dit  aux  Papiftes,’ que  s’il  avoit  ajouté  ce  terme,  feule,  « 
le  Dotbeur  Martin  Luther  l’avoit  ainfi  trouvé  bon,  ôt  qu’il  « 
aflùre  que  Papiftc  &:  Ane,  eft  une  même  chofe;  qù’il  le  « 

- veut  & l’ordonne  ainfi:  que, (à  volonté  doit  tenir  lieu  de* 
raifon;  qu'il  ne  veut  pas  devenir  difciple  des  Papiftes,  mais  , 
demeurer  leur  maître  &t  leur  juge.  Voilà  quel  a été  le  nou- 
veau Prophète  des  Proceftans. 

VL  Les  derniers  articles  qu’on  avoit  différez,  regar- 
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II.  Part.»  doient  félon  le  même  Codée,  1a  Confeflîon,  la  Icrar» 
cxxxiv.*,  cjÿe>  ]es  cérémonies;  il  y avoir  fcpt  articles  des  abus  que 
m lej Luthériens  fc  vantoient  d’avoir  abolis;  il  en  fut  difpu- 
» té  avec  beaucoup  de  chaleur,  U on  ne  put  s’accorder,  quel* 

» que  foin  qu’on  y prit.  Ulembergius  dit  que  le  dernier  ar» 

» ticlcétoit  de  la  jurifdiâion  des  Evêques;  que  Melanûon 
» avoit  confond  qu’on  la  leur  rendit;  que  les  Curez  £c  les 
» Prédicateurs  Luthériens  fc  prefentaflent  aux  Ordinaires; 

» que  les  Prêtres  capables  fulTcnt  par  eux  corrigez;  que  leur 
u Jurifdiciion  ne  fut  point  troublée  dans  les  caufes  Ecclé- 
fiaftiques;  que  leur  excommunication  conformes  à fEcri- 
» ture  en  ce  qui  regarde  l’Eglife  fulTcnt  refpeâées,  Luther 
& fes  difciples  Ce  plaignirent  alors  de  Mclanâon , comme 
trop  favorable  aux  Catholiques  ; il  s’en  exeufa  en  difant, 

3u’il  avoit  ajouré  tant  d’exceptions  à ce  qu’il  avoit  accor- 
é , qu’il  apprehendoit  que  les  Evêques  oc  fc  plaigniflènt 
* qu’on  ne  leur  donnoit  que  des  paroles. 

VII.  Les  Catholiques  firent  enfuicc  le  rapport  de  tout 
iHJm.  cc  qUi  s’ccoit  fait , aux  Princes  & aux  Etats  de  l’Empire, 
On  y reconnut  que  la  concorde  ctoit  faite  pour  la  plupart 
des  articles,  qu’on  s'accorderait  facilement  fut  les  autres, 

*.  fi  on  ccflbit  de  s’obftincr.  On  réfolut  donc  de  diminuer 
encore  le  nombre  des  Confûlteurs , on  le  reduifit  à trois  ; 
favoir  les  deux  Chanceliers  , & Eckius  pour  le  Théolo- 
gien. Mclanéfon  fût  le  Théologien  des  Proteftans , avec 
deux  de  leurs  Jurilconfnltcs,  Ils  s’aflcmblércnc  pluficurs 
vimk.uti  fois,  & ne  purent  convenir  de  rien,  Ulembergius  dit,  que 
/>*/«•  " ceux  de  Nuremberg  fit  les  autres  Luthériens  fc  récrièrent 

“ étrangement  contre  ce  rétabli  dément  de  la  Jurifdiftion  des 
" Evcqo es,  comme  contre  le  mo'jetj  le  plus  propre  à détruire 
" le  Luthéranifme.  Luther  donna  donc  fes  ordres  pour  rom- 
* pre  les  Conférences,  L’Empereur  irrité  de  cette  rupture, 
" convoqua  & confulta  les  Princes  Catholiques , qui  luiré- 
" pondirent,  que  c’étoit  à lui  à choifir  les  remèdes  les  plus 
" propres  pour  parer  à un  fi  grand  mal  ; que  pour  eux  ils  fc- 
" roicnc  roüjours  Princes  Catholiques  & ohéiflans,  réfolus 
” de  donner  leurs  biens  U leurs  vies  pour  la  défenfe  de  la 
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Religion  Catholique.  L’Empereur  promit  aulli  d’cmploicr  «*  II.  Part. 
toutes  les  forces  de  £bs  Etats  pour  cela.  „c.  xxxiv. 

Les  Princes  Catholiques  s’étant  retirez  après  deux  heu- 
res de  féance,  il  fit  entrer  les  Luthériens,  5c  les  prefl'a  après  « num.  • 
toutes  les  voies  de  concorde  inutilement  tentées  de  ren-  « ‘ 

trer  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Catholique  ; 5c  puifquc  leur  «• 
nombre  ctoitfi  petit,  de  ne  pas  s’opiniâtrer  à foutenir  une  » 
do£trinc  nouvelle,  contre  le  confcncement  du  Monde  Chré»  <« 
tien  5c  des  autres  Princes  de  l’Empire. Mais  que  puis-qu’ils  « 
demandoient  un  Concile,  5c  la  paix  pour  eux  jufqo’à  ce  « 
qu’il  fut  aflcmblé,  il  travaillcroic  à la  convocation  du  Coq-  « 
cile,  5c  leur  accorderai c la  paix,  à condition  qu’ils  fc  tien-  « 
droient  aux  Articles  dont  les  deux  partis  croient  conve-  • 
nus,  qu’ils  rétabliraient  les  ufages  de  l’ancienne  Eglife,lcf-  •• 
quels  ilsavoicnt  abrogez,  qu’ils  fc  foumcttroienc  au  Con-  ••  ; 

cile  futur  pour  les  points  difputcz  ; qu’ils  rcftitucroicnt  les  » 
biens  ufurpez  fur  l’Eglife,  çour  être  adminiftrez  par  des  ™ 
gens  qu’il  nommerait  jufqu’a  la  tenue  du  Concile  ; enfin  « 
que  jufqu’au  Concile,  on  vivrait  en  paix,  fans  écrire,  5c  « 
fans  difputer.Lcs  Luthériens  jouirent  de  cette  paix;  mais  « 
ils  ne  rétablirent  point  les  cérémonies  abolies,  6c  ne  ren- 
dirent point  les  biens  de  l’Eglife;  ils  n’obfervérent  point 
les  articles , dont  on  étoit  convenu  -,  ils  ne  demandèrent 
point  un  Concile  fcmblablc  aux  anciens , où  le  Pape  pré- 
sidât. Il  fc  fit  pluficurs  autres  proposions  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, il  fc  fit  d’autres  Artcmblccs,  avec  aufli  peu  de  fuc- 
cés.  Ainfi  tout  fut  rompu  fans  aucun  fruit. 

VIII.  Les  Minières  Zuinglicns  fc  rendirent  auflï  à Auf. 
bourg,  mais  ils  y furent  rebutez  des  Luthériens  memes.  Ils  ^pujstir.î» 
s’aflcmblércnt  les  uns  5c  les  autres  en  cette  même  année  à * 

Marpurg.  Ils  ne  purent  non-plus  convenir  de  rien:  mais  il  u 
fut  réfolu  enu  eux  de  ne  plus  écrire  les  uns  contre  les  au-  «■ 
très , pour  ne  pas  donner  tant  d’avantage  au  parti  Catho-  « 
lique  par  leurs  difl’cnftons.  Cela  n’empêcha  pas  qu’aufli-tôt  « 
après  Mclaniüon  ne  publiât  une  Compilation  des  partages  » 
des  anciens  Ecrivains  fur  la  Cène  pour  foutenir  le  Luthé-  « 
lanifinc.  Oécolampadc  mit  au  jour  un.  Dialogue  tiflu  des  « 
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ü.  Part.*  Peres  Grecs  & Latins  pour  le  fenciment  des  Sacramentai» 
CJtxxiy.  rcs  Surius  qui  raconte  cela,  en  cire  un  argument  convain- 
cant pour  la  néccflité  de  reconnoître  l’Eglife,  pour  juge 
jtfui cttl.  hü  de  ces  difputcs  interminables.  Les  Zuingliens  avoient  pré- 
fonte  à Aufbourg  leur  Confcflion  de  Foi  à l’Empereur,  il 
la  reçût  félon  l’engagement  du  Sauf-conduit , la  Et  lire 
dans  l’Aflemblce  de  tous  les  Princes , la  Et  réfuter  par  les 
mêmes  Théologiens,  fit  lire  publiquement  cette  réfutation, 
& pria  enfuire  les  Sacramentaircs  de  fe  réunir  à la  Reli- 
gion de  l’Empereur  te.  des  Princes  de  l’Empire.  C’cft  ce 
qu’en  dit  Codée,  qui  ajoute  qu’on  leur  offrit  de  leur  fai- 
re lire  plulieurs  fois  cette  Réfutation,  mais  non  pas  de  la 
leur  laifl'cr , pour  la  même  taifon,  que  cela  ayoic  été  re- 
£ufé  au  Duc  de  Saxe. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  les  Princes  Luthériens  s’af- 
femblércnt  à Smalcalde,  où  ils  firent  une  ligue  récipro- 
que pour  leur  défenfe,  à Laquelle  les  autres  Princes  & les 
Villes  de  leur  Seéfc  fc  joignirent  enfuite.  Le  Pape  prcfi'é 
par  l’Empereur  pour  la  convocation  du  Condle,  y con- 
fonde enfin , pourvu  que  les  Protcftans  promiffent  de  s’y 
foumettre  qu’on  le  tint  à Rome.  Il  confentit  depuis  que 
ce  ne  fût  pas  à Rome,  pourvu  que  ce  fût  ai  Italie.  Il  en 
écrivit  aux  Rois  de  la  Chrétienté. 

IX.  L’an  15-31.  Luther  écrivit  contre  le  Decret  de  l’Afr 
femblcc  d’Aufbourg  ; quoi-qu’il  y fut  attefté  à la  fin,  qu’il 
avoir  été  fouficrit  par  doq  Elcûeurs,  par  trente  Princes 
Ecclefialtiques,  par  vingt-trois  Princes  feculiers,  par  vingtr 
deux  Abbez,  par  trente-deux  Comtes  ou  Barons,  par  trente- 
neuf  villes  libres  Sc  impériales , foit  par  eux-mêmes , ou 
par  leurs  Procureurs.  C’cft  ce  qu’en  raconte  Codée,  qui 
dit  que  ce  faux  Prophète  recommençant  à enfeigner,  que 
la  Foi  feule  juftifie  fans  les  bonnes  oeuvres , il  le  fit  avec 
des  extravagances , cju’on  auroit  eu  peine  à croire  , fi  le 
monde  n’y  eût  déjà  etc  accoûtumé  : Moi  le  Docteur  Martin 
Luther , indigne  Evangelifte  de  Jefius-Chrifi , je  déclare  que 
cet  Article , la  Foi  feule  juftifie  fans  les  bonnes  oeuvres , eft 
ferme  & inébranlables  qu'il  doit  être  enfeigné  avec  l’agrément 
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de  l'Empereur  d'Allemagne , de  l’Empereur  de  Turquie,  de 
-•  t Empereur  des  Tartares,  de  l'Empereur  des  Parfis,  du  Pape , 
des  Cardinaux , des  Evêques  , &c.  Ce  fi  là  le  fintiment  du 
Colleur  Luther , l'infiintt  du  Saint  Efprit,  le  vrai  dr  Saint 
Evangile.  Les  Lecteurs  les  plus  ferieux  & les  plus  fages  ne 
feront  pcuc-être  pas  fâchez  d’avoir  connu  par  ces  petics 
edais , quel  croit  le  genie  de  ce  Maniaque. 

Le  même  Codée  rapporcc  encore  cette  prétendue  pro- 
phétie, que  Luther  rapportoit  à lui-même.- Le  Saint  hom- 
me Jean  Hus  a prophetifé  de  moi  dans  les  letres  qu’il  écrivit 
de  la  prifin  de  Confiance  en  Bohême  : ils  rôtiront  maintenant 
un  oifon car  Husfignifie  un  oifon  : mais  dans  cent  ans  d’ici  Ht 
entendront  chanter  un  Cigna.  Voilà  de  quelles  prophéties  chi- 
mériques fe  repaiffenc,  ceux  qui  fc  piquent  en  même  tems 
d’une  force  d’cfprit  extraordinaire,  qui  ne  peut  céder  à 
tout  ce  qu’il  y a de  fàint  & de  fçavant,  de  Peres  & de 
Conciles  dans  l’Eglife  univerfelle. 

X.  Codée  raporte  audi  à cette  année,  que  les  cinq 
Cantons  Catholiques  des  Suides  fe  voïant  opprimez  par 
les  autres,  qui  croient  beaucoup  plus  puidàns,  &c  fur 
tout  par  celui  de  Zurich  leur  déclarèrent  enfin  la  guerre. 
Quoi-qu’ils  nefulfent  pas  plus  de  huit  mille,  ils  attaquè- 
rent une  armée  de  vingt  mille  hommcsjcn  tuèrent  trois  mille 
fur  le  champ,  en  prirent  autant,  & mirent  le  refte  en  dérou- 
te. Les  ennemis  avoient  mis  à leur  tête  rous  ceux  qui  avoient 
été  les  auteurs  de  cette  guerre  -,  audi  y furent-ils  prefque  tous 
tuez.  Zuingle  même  y fut  tué  ; de  trois  cents  Sénateurs  de 
Zuric,  il  n’en  reda  quefept  après  cette  fanglantc  bataille. 
Les  Catholiques  n’y  pérdirent  que  trente  hommes.  On  fit  le 
proccz  au  corps  de  Zuingle,  6d  on  le  brûla  comme  un  Hé- 
rétique; quelques-uns  de  fon  parti  emportèrent  defes  cen- 
dres; quoi-que  d’ailleurs  ils  condamnadènc  les  honneurs 
qu’on  rend  aux  Reliques  des  Martyrs.  Oécolampade  ce 
Moine  Apodat  fut  fi  affligé  de  cette  nouvelle , qu’il  en 
•mourut  de  douleur  : au  moins  fa  concubine  qu’il  entrete- 
noit,  le  trouva-t-elle  peu  après  mort  dans  fon  lit , félon  le 
rapport  de  Suri  us. 
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"il  Part"  Codée  dit  que  peu  apres  les  Cantons  de  Zuric  &deB<  *>» 

CXXX1V*  ne  s’étant  joints,  ils  drcflèrent  une  armée  de  trente  mi!  '*« 
finit».  hommes , qui  ne  lai  Aèrent  pas  d’être  défaits  une  fecom  ' 
fois  pat  les  Catholiques,  qui n’éroient  pas  plus  de  dix-hi 
mille.  Au  troifiéme  combat  ceux  de  Zuric  & de  Bcri  t 
furent  encore  accompagnez  de  ceux  de  Bâle  & de  Scaftoi 
fe.  Le  combat  fe  donna  de  nuit,  les  Catholiques  fe  vécire 
par  deflùs  de  chcmifes  blanches  pour  le  mieux  connoîrre,  r 
tuèrent  fix  mille  de  leurs  ennemis,  mirent  le  relie  en  fui- 
te. Le  Canton  de  Zuric  parut  feul  au  quatrième  combat; 
les  Catholiques  en  tuèrent  cinq  mille,  le  relie  s’enfuit.  Les 
Hérétiques  fe  fioient  en  leur  nombre  & en  leurs  forces  ; 
au  lieu  que  les  Catholiques  n’attendoient  la  viétoirc  que 
du  Ciel.  Auflï  avoient-ils  leurs  Prêtres  avec  eux,  commen- 
çant &c  finifiàat  toujours  leurs  combats  par  la  priere.  Ils- 
avoient  même  dix-buic  veuves,  qui  prioient  continuelle- 
ment pour  eux  dans  une  Chapelle  célébré  de  la  Vierge,, 
où  il  y en  avoir  toujours  fix  en  prières.  Les  Cantons  Hé  - 
xétiques  tant  de  fois  vaincu»*  demandèrent  enfin  la  paix: 
aux  Catholiques,  qui  la  leur  accordèrent  fans  beaucoup* 
de  peine.  Dans  le  traité  qui  fe  fit,  ceux  de  Zuric  s’obli- 
gèrent à tailler  vivre  les  Catholiques,  foit  Ecclefialliqucs- 
ou  Laïques , dans  leur  Foi  Cahotique , véritable  & indu- 
bitable. Il  fùtaufli  convenu,  que  ceux  de  Zuric  & de  Ber- 
ne pourroient  demeurer  dans  leur  Religion,  de  quoi  le  Pa- 
pe eut  bien  du  déplaifir-  Ceux  de  Zuric  ne  taillèrent  pas 
de  fe  faire  Catholiques  peu  de  tems  après. 

Carlollad  qui  faifoit  1a  fonction  de  Diacre  à Zuric  fè- 
jn.  Mtsbov.  retira  alors  à Bâle , où  il  mourut  trois  jours  après.  Mesho- 
Z^fxfrlîr  v'us  dù  que  ce  fut  le  bruit  commun  dans  Bâle,  que  le  Dé- 
jslfà.  t, fim*-  mon  s’étoit  fait  voir  à lui  dans  fon  dernier  Sermon  à l’Eglife,, 
*»«  avoir  averti  fon  fils  tout  petit,  qui  étoit  feul  dans  fa  mai- 

fon,  de  dire  à fon  Perc,  qu’en  trois  jours  il  viendroit  le* 
prendre  pour  l’emmener  avec  lui.  La  mort  de  Zuingle  * 
d’Oécolampade , &c  de  Carlollad  fcmbloit  donner  cfperan- 
cc  d’une  longue  profperité  pour  les  Catholiques  de  Zuric. 
Mais  Henri  JJullcnger  y étant  venu  prendre  leur  place,  db«; 
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nuis.  C.XXXIY 

XI.  Albert  Duc  de  Pruffe,  qui  s’étoit  fcparc  de  l’E- 
•glifc,  &c  de  l’Empire  en  fcfaifanc  Luthérien,  & le  (humec- 
tant au  Roi  de  Pologne,  fe  voïant  follicité  parles  Zuin- 
gliens  & les  Anabatiltes,  confulta  Luther  fur  ce  différend 

de  tant  de  diverfes  Sc&cs.  Luther  lui  fit  ccttc  reponfe  mé-  ■*?ud vUmb. 
morable,  qui  cft  rapportée  par  Ulembcrgius  dans  fa  vie. 

Jpue  le  s Sacramentaires  devroient  profiter  de  la  mort  tragique  Luih,r»>  ip/t 
de  Zuingle  fir  doécolampade , qui  venait  et  arriver:  que  le 
dogme  de  la  préfence  de  Jefus-Chrifi  fans  l’Eucarifiie , n était 
pas  fondé  fur  des  traditions  humaines , mais  fur  P Evangile  , 
dr  fur  les  paroles  indubitables  de  Jefus-Chrifi:  qu’on  l'avoit 
crû  dans  l'Eglife  univerfelle  par  tout  le  monde  depuis  le  com- 
mencement} que  favoit  été  un  confentcment  univerfel  de  tous 
les  Fidèles  s que  tous  les  Peres  Grecs  dr  Latins  en  rendoient 
témoignage:  que  l’ufige  préfent  même  des  Fidèles  le  confir- 
mait: que  le  témoignage  de  toute  l’Eglife , quand  nous  n’au- 
rions pas  d’autre  preuve , feroit  fujfifant  pour  nous  affermir 
dans  cette  créance  contre  les  vifions  contraires  des  Fanati- 
ques , qu’il  ne  falloit  pas  même  écouter  ni  tolerer  : parce-quc 
c’efi  une  chofe  dangereufe  dr  horrible  d’écouter  ou  de  croire  ce 
qui  efi  contraire  à la  doÜrine  commune , & à la  Foi  de  l’E-  , 
glife  univerfelle,  à ce  qui  a été  obfervé  & crû  unanime- 
ment dans  tout  le  monde  pendant  plus  de  quinze  cens  ans.  Il 
n’en  falloir  pas  d’avantage  pour  ramener  Luther  de  tous 
fes  égarcmens,  s’il  eut  voulu  conformer  toute  fa  doétrine 
à ce  feul  principe  & à cet  argument  invincible,  qu’il  em- 
ploïoic  contre  les  Zuinglicns  & les  Anabatiftes , mais  non 
pas  contre  lui-même.  Ce  feul  témoignage  fuffit  pour  re- 
connoître  l’uni  vcrfalité , la  perpétuité , l’cvidencc,  l’in  fai  1- 
’ libilité  de  l’Eglife  univerfelle,  & il  n’en  faut  pas  davanta- 
ge pour  tcrraflcr  toutes  les  Hcréfies. 

XII.  Luther  aïanr  appris  en  même-tems,  que  les  Ana- 
-baciftes  s’étendoient  dans  la  Thuringe,  écrivit  à un  Seigneur  HUmq 
du  païs , qu’il  falloit  d’abord  les  interoger  fur  leur  milfion 

& fur  leur  vocation  de  ccttc  manière  qui  femble  tirée  dç 
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Traite  des  Edits } gr  des  autres  mdtens 
Tertullien  dans  fcs  prescriptions  contre  les  Héréfies  : D’ti 
vcncT^-vcus  ? Jgui  vous  a envoïcTf  Jjfui  vous  a donné  la  char- 
ge de  Docteurs,  Cr  de  Prédicateurs  ? Si  vous  aveT^été  envoie ^ 
j>ar  les  hommes , ou  font  vos  lettres , où  en  font  les  féaux  ? Si 
c'efl  Dieu  qui  vous  a envolez,,  où  font  les  miracles  ? Pourquoi 
ne  vous  adreJfcT^vous pas  premièrement  à nos  Pafeurs,  pourquoi 
ne  prêchez-vous  pas  en  public  ? pourquoi  cherchez.-vous  les  té- 
nèbres, & les  recoins?  Ces  interrogations  fi  conformes  à cel- 
les des  anciens  pères  dévoient  achever  d’ouvrir  les  yeux  à. 
Luther  de  à fes  adherans,  pour  rcconnoître  la  vérité,  de. 
pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife. 

En  cette  meme  année'Melchior  Hoffman  vil  artifânt  de 
Souabc,  s’étant  fait  de  Luthérien  Anabatifte,  fut  chaflc  de 
Strafbourg,  & s’étant  retire  en  Frifc  &:  en  Hollande,  com- 
mença à y faire  le  nouveau  Prophète,  à promettre  une  nou- 
veau Roiaume,  une  nouvelle  Jcrufalem,  les  noces  de  l’a- 
gneau. Il  fc  donna  d’abord  trois  cens  difciples,  qu’il  répan- 
dit de  tous  côtcz  pour  publier  fcs  vifions , 8c  fes  faufTcs  ex- 
plications de  l’Apocalypfc,  s'attribuant  la  fonûion  de  Saint 
1 Michel  de  des  autres  Anges,  de  exhortant  tout  le  monde. 

’ au  mépris  des  biens  temporels  pour  jouir  plus  Purement. 
> de  tous  les  biens  céleftes.  Mais  il  périt  miférablcment  l’an- 
’ née  fuivantc. 


Chapitre  XXXV. 

Inftances  nouvelles  pour  le  Concile.  Scrvet  ennemi  déclare 
de  la  Trinité , fon  fupplicc  à la  follicitation  de  Calvin. 
Conyerfation  de  Luther  avec  le  Démon.  Illufions  des 
Anabatiftcs.  Des  verfions  de  la  Bible 

/.  Diète  de  Ratisbonne  en  l f 3 a.  Les  Princes  yprejfent  F Empereur 
de  convoquer  lui-même  le  Concile.fi  le  Pape  diferoit  trop.  Pourquoi 
il  ne  le  fit  pas,  & ne  pouvoir  pas  U faire.  II.  Ajfemblées  de  Suinfurt 
& de  Ratisbonne.  L' armée  de  Soliman  , qui  ètoit  de  cinq  cens 
mille  hommes  , força  l'Empereur  à confentir  à la  liberté  de  Reli- 
gion en  Allemagne.  III.  Serves  écrit  contre  les  Myfleres  de  la 
Trinité  & de  l'Incarnation.  Calvin  le  fait  brûler  tout  vif.  La 
. fuéde  tombe  dans  l' Hirê fie . IV.  Foule  d'Anabatifies , vifionnai- 
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Tes  , faux  Prophètes  ; leurs  illu fions , leurs  fupplices.  V.  Réfuta- 
tion des  raifons  des  Princes  Luthériens,  pour  ne  fe  pas  foumettre 
a u Concile  futur.  Preuves  que  P Ecriture  feule  ne  peut  pas  être  U 
Jitjrc  des  controverfcs.  V I.  Luther  publie  dans  un  petit  livre  et 
qu  il  avoit  appris  du  Démon  dans  un  fonge  contre  te  facrifice  de 
la  Mcffc.  Quels  avantages  nous  en  tirâmes  contre  lui.  Vil.  Les 
Evêques  d' Eco ffe  défendent  les  traduisons  nouvelles  de  la  Bible 
en  langue  vulgaire.  Leurs  Apologiftcs  : les  raifons  de  leur  fage  con- 
duite. En  quel  tems  ces  ver  fions  font  utiles  tu  nuifibles.  VI 11.  Preu- 
ves de  cela  tirée  de  l'exemple  des  Anabatifles.  Pitoiables  & en  mê- 
me terns  effroi ables  hifioires  des  Anabatifles  de  Munfter.  IX.  Nou- 
veaux & inutiles  efforts  de  Bucer,  pour  concilier  Luther  & Zuin- 
gle  fur  l'Eucariflit.  Calvin.  MelanUon. 


II.  Parti* 
C.  XXXV. 


I.  T ’An  1J31.  la  valeur  & les  armes  redoutables  de  So- 
I Jiman  Empereur  des  Turcs  aïant  donné  la  terreur  à 
toute  la  Chrétienté,  principalement  à l’Allemagne,  Char- 
les  V.  indiqua  une  Diete  premièrement  à Spire,  puis  il  la 
Transféra  à Ratilbonne  comme  plus  éloignée  des  infultes 
des  Turcs.  Paul  Jovc  remarque  expreflement  que  les  diflen-  \,J*v.mfl.  /, 
fions  de  l’Allemagne  pour  la  Religion,  en  faifoicnc  cfpercr 
la  conquête  facile  à cet  ennemi  du  nom  Chrétien.  Le  Car-  « 
dinal  Légat  Campégc  afllfta  à cette  Diete,  ou  les  Princes  „ 
demandèrent  à l’Empereur ,,  que  fi  le  Pape  differoit  trop 
d’aflcmbler  le  Concile,  il  le  convoquât  lui-même,  com-  „ 
me  Chef,  Avocat , & Protcéicur  de  la  Chrétienté,  & fuc-  » 
cefleur  de"  ces  anciens  Empereurs  qui  avoient  convoqué  „ 
les  anciens  Conciles  Oécumeniques.  Au  moins  qu’il  aflem-  „n.  j», 
blât  une  Congrégation  Nationallc  de  toute  l’Allemagne,  „ 
où  elle  tâchât  de  remédier  à fes  maux , & à rétablir  la  con-  „ 
corde  & l’unité  Catholique.  Cet  I^npcrcur  ctoit  trop  fage  « 

& trop  éclairé,  pour  entreprendre  d’appcllcr  à un  Concile 
Général  les  Prélats  des  autres  Ro'iaumcs,  qui  ne  relcvoient  . 
pas  de  l’Empire.  Il  fçavoit,  que  ni  les  Rois  ni  les  Evcques 
de  ces  Etats  ne  lui  déféreroient  pas } & que  ne  dominant 
pas  à toute  la  Chrétienté , comme  les  anciens  Empereurs , . 

il  n’éroit  pas  en  fon  pouvoir  d’en  convoquer  le  Concile 
Oécumeniquc.  Enfin  il  n’ignoroit  pas  que  fi  les  Evêques 
d’Efpagne,  de  France  & d’Angleterre  k trouvèrent,  ou 
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IJ  Part  députèrent  aux  Conciles  Généraux  de  l’Orient , depuis 
C.XXXV  ccs  Ro'iaumcs  eurent  leurs  Rois  8e  furent  démembrez 
’ de  l’Empire,  ce  ne  fut  que  par  l’intervention  des  Papes, 
qui  les  affembloient  à Rome  & cnvoïoicnt  de  ce  Concile 
Romain  un  petit  nombre  de  Députez  pour  affilier  à celui 
qui  fc  tenoit  en  Orient.  Auffi  Charles  V.  ne  s’engagea  ja- 
mais à autre  chofc,  qu’à  prelTer  le  Pape  de  convoquer  le 
Concile  Général,  &i  le  Pape  commença  d’abord  par  les  avis 
qu’il  en  donna  aux  autres  Rois  pour  les  faire  confcntir  à 
la  tenue  du  Concile.  Ce  fut  auffi  en  partie  ce  qui  fit  tant 
différer  le  Concile  de  Trente.  Pour  ne  rien  dire  du  lieu, 
où  il  devoir  fe  tenir , dont  il  ne  fût  pas  aifé  de  faire  con- 
venir le  Pape,  l’Empereur , les  Rois  8e  les  Princes., 

II.  Les  Princes  Proteftans  étoienr  cependant  aflemblcz 
à Suinfurt,  &:  l’approche  de  Soliman  les  rendoit  toujours 
plus  fiers  &:  moins  traitables.  Le  Cardinal  Archevêque  de 
Maience  8e  Louis  Palatin  du  Rhin  furent  députez  pour  al- 
ler traiter  avec  eux.  Us  ne  purent  trouver  aucune  voie  d’ac- 
jtv.Hüf*-  » cord.  L’aflbmblcc  fut  transférée  de  Suinfurt  à Nuremberg, 
tr4"  " les  fept  Electeurs  s’y  trouvèrent,  & il  y fut  réfolu  au  rap- 
» port  de  Paul  Jove,  que  le  traité  de  la  Religion  ferait  rc- 
« mis  à un  autre  tems,  &c  qu’on  ne  penferoit  plus  de  tous 
■ cotez,  qu’à  la  guerre  du  Turc.  Ce  fut  ce  qui  donna  tant 
de  cours  à l’Hcréfie , parce-qu’on  étoit  convenu  dans  les 
Diètes  de  Ratisbonne  8e  de  Nuremberg,  qu’on  n’inquié- 
terait plus  perfonne  pour  la  Religion  jufqu’au  Concile, 
L’Empereur  même  publia  un  Edit  pour  cette  liberté  pro- 
Jo.tj,  m l.m  vifionnellc  de  Religion.  Ce  fut  auffi  alors,  que  le  Fevre 
devenu  Evêque  de  Vienne,  publia  un  petit  Ouvrage,  où  il 
» fit  voir,  que  les  anciens  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conf- 
„ tantin,  Gratien,  Valentinien,  Théodofe  n’avoit  jamais  ac- 
„ cordé  cette  liberté  de  confidence;  que  leurs  Loixau  con- 
„ traire,  qui  fie  lifient  encore  dans  le  Code,  obligeoient  tout 
„ le  monde  à fuivre  la  Foi  que  Saint  Pierre  avoir  laiffée  à 
„ l’Eglific  Romaine,  qui  étoit  alors  fioutenuë  par  le  Pape 
„ Damafic,  Si  par  Pierre  Archevêque  d’Alexandrie  : enfin 
a que  ccs  Loix  Impériales  déccrnoient  des  peines  contre  tous 
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les  Hérétiques.  A cela  il  ajoutoit  les  Edits  préccdcns  de  "4L  Part.' 
Charles  V.  même  &c  du  Roi  Ferdinand  fon  frere.  Surius  «C.XXXV, 
ajoute  auflï  avec  beaucoup  de  fondement , que  l’Empereur 
fut  forcé  à faire  bien  des  chofcs,  aufquelles  il  n’eût  jamais  ^ 

confcnti , fi  le  Turc  n’eût  alors  menacé  toute  l’Europe.  Car  « 

Soliman  amena  une  armée  de  cinq  cens  mille  hommes,  oû 
il  y avoir  trois  cens,  miliciens  de  cheval.  Et  il  fallut  pour  M&* p<4 
en  délivrer  la  Chrétienté  une  efpece  de  miracle,,  que  Ics  ^'1'3”' 
fculs  Hérétiques  ne  voulurent  pas  reconnoitrc. 

III.  Cette  liberté  St  cette  impunité  de  vivre  dans  l’Hc- 
réfic,  &:  d’écrire  pour  elles,  ouvrit  la  porte  à des  Héré-  Jp*dGtU.Tt. 
lies  nouvelles.  Outre  celle  des  Anabatiftes  contre  laquelle  3- 1-  i,t~ 
Charles  V.  ne  difeontinua  point  de  publier  des  Edits.  On 
trouva  pendant  la  Diete  de  Ratisbonne  parmi  les  livres,  qui 
étoient  expofez  en  vente,  l’Ouvrage  de  Michel  Servcc  Es- 
pagnol contre  la  Foi  de  l’Eglife  fur  la  Trinité  ; St  le  mê- 
me auteur  publia  la  même  année  deux  Dialogues  pour 
prouver  que  l’humanité  même  de  Jefus-Chriftclt  une  fub- 
llance  éternelle.  Codée  qui  rapporte  tout  cela  comme  té-  « 
moin  oculaire,  dit  que  Servet  ctoit  habile,  même  dans  » ’ 
la  langue  Grecque  St  Hébraïque  ■,  mais  que  c’étoit  alors  la  « 
malame  commune  de  prcfquc  tous  les  Théologiens  nou-  « 
veaux,  de  n’eftimer  que  la  connoilfance  des  langues,  & le  « 
fèns  littéral  de  l’Ecriture,  fans  faire  cas  des  explications  « 
des  Pères  & de  la  Théologie  folide  des  Ecoles  ; ce  qui  fait  « 
que  ces  nouveaux  Docteurs  changent  fi  facilement  d’opi-  « 
nion.  Genebrard  ajoute  que  Servet  étoit  Médecin  de  pro-  • opuh. 
feflion,  St  que  comme  il  débitoit  fes  impictez  à Genève, 

Calvin  le  fit  faifir  & le  fit  brûler.  Vicelius  St  Codée  firent  « 
voir , que  Luther  avoit  donné  occafion  au  renouvellement 
qui  fc  fit  alors  de  l’Arianifmc,  par  la  dangereufe  liberté, 
qu’il  s’étoit  donnée  de  parler  de  la  Trinité , autrement  que 
les  Pères.  Erafine  en  avoit  auflï  parlé  trop  indiferetement, 
ce  qui  obligea  Albertus  Pius  à le  réfuter  t St  Jacques  Sa- 
dolec  Evêque  de  Carpentras  de  lui  écrire , pour  l’exhor- 
ter à fc  mieux  expliquer  avant  fa  mort , St  à rctraûer  en 
là  vieilldTe,  ce  qui  auroit  pu  lui  eue  échappé  pendant  fes 
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— — premières  années.  Thomas  Morus  lui  donna  le  mémecofù 

U'  vvvv  kil,  & on  fçait  qu’Erafmcen  profita  & fut  beaucoup  plus 
modcrc  les  demiercs  années  de  la  vie. 


Nous  avons  vu  que  Chriftiernc  Roi  de  Danemarc  s’é- 
jtfud  sur.  i » toit  réconcilié  avec  l’Eglife  par  la  médiation  de  Charles  V. 
iiT?  H tna*s  n a'ant:  Pas  voulu  aller  confommer  cette  réunion  à Ro- 
mc, comme  il  s’y  étoit  engagé,  & étant  rentré  dans  Tes  Etats 
■pour  s’en  rendre  le  maître-,  il  y fut  faifi  par  fes  ennemis , 
& cmprifonné.  Ce  fut  contre  la  Foi  des  Saufconduits.  Su- 
Tius  dit  qu’il  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  cette  prifon , &c 
qu’on  l’y  fit  mourir  de  poifon,  au  tems  que  fes  fujets  fem- 
bloient  penfer  à le  rétablir.  Toute  la  Suède  tomba  en  me* 
toi.  Mdg.  m me-tems  dans  l’Héréfie.  Olaus  Magnus  en  attribue  la  cau- 
Hifl.rrdf.vf-  à l’-ignorance,  à la  négligence  & à la  mauvaife  vie  des 
Eccléfiaftiques  & des  Religieux. 

I V.  Pendant  que  Melchior  Hofmannus  nouveau  chef 
'AfuiMii-  „ des  Anabatiftes  parcouroit  la  Frife,  un  Vieilard  qui  fc  di- 
^°'c  Elie,  & qui  en  avoir  la  figure  &c  les  habits,  lui  per- 
„ fuada  de  s’en  retourner  à Straîbourg,  l’alTeuranr  que  Dieu 
M l’y  envoïoic,  pour  rebatifer  le  peuple;  qu’on  l’y  mettroit 
„ en  prifon,  mais  que  fix  mois  après  il  en  forriroit,  auroit 
„ cent  quarante-quatre  mille  difciples , feroit  des  miracles, 
* & raflembleroit  le  troupeau  de  Jcfus-Chrift.  Ce  vifionaire 
‘ nomma  Tipeamacher  pour  lui  fucceder  dans  la  Frife,  fe 
rendit  à Straîbourg,  y aifputa  avec  les  Miniflres,  & n’aïant 
'•  pu  alléguer , que  des  vifions  pour  autorifer  fa  million  & 
ia  doéhine,  il  fût  mis  en  prifon  par  ordre  du  Sénat,  com- 
me un  fanatique.  Il  y alla  avec  les  apparences  d’une  ex- 
’ trême  joie,  procédant  que  c’écoit  le  commencement  de  fon 
triomphe,  & qu’il  ne  vivroit  que  de  pain  & d’eau,  jufqu’à 
ce  que  Dieu  eut  confirmé  fa  Million  par  des  miracles.  Mcs- 
hovius  qui  fait  cette  narration,  dit  qu’en  même-rems  d’au- 
tres faux  Prophètes  crioient  par  les  rues  de  la  ville , que 
« Melchior  étoit  un  Saint  homme,  que  Straîbourg  étoit  la 
« ville  bien-aiméc  de  Dieu , &c  la  nouvelle  Jérufalcm,  d’où 
« alloicnt  forcir  de  nouveaux  Apôtres,  pour  prêcher  par  tout 
» le  monde  un  Evangile  plus  pur,  Sc  pour  aflcmblcr  tous  les 
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Elus  ) qu’cn  douze  mois  Mclchior  fortiroit  en  triomphe  «IL  Part. 
de  la  prifon,&  fc  feroit  voir  avec  cent  quarante-quatre  mille  * c'  XXJtv* 
Prophètes  vêtus  de  blanc , & environnans  l’Agneau,  corn-  » 
me  il  eft  dit  dans  l’Apocalypfe.  En  même  tems  aufli  deux  « 
femmes  s’érigèrent  en  Prophetcflcs,  &c  dirent  que  Melchior 
étoit  Elie,  qu’un  nommé  Cornélius  Polterman  étoit  Enoc, 

&c  que  Straibourg  étoit  la  Sion  é!ûë.  Mclchior  écrivit  en 
Frifc  & en  Hollande  à fes  difciples,  qu’il  falloic  fufpen- 
dre  la  rebaptifation  pour  deux  ans,  comme  Efdras  &c  Ag- 
gée  avoient  fufpendu  pendant  deux  années  la  conftru&ion 
du  Temple.  Cependant  Mclchior  mourut  de  chagrin  dans 
laprifon;&:  bien  qu’il  parût  vifiblemcnt,  que  ce  n’avoient 
été  que  des  illufions , les  difciples  lui  demeurèrent  fidèles 
après  fa  mort.  Tipenmacher  travailloit  à en  augmenter  le 
nombre  dans  Amfterdam , dans  Harlem  &c  Leïdc  : enfin 
on  le  faifit , on  le  brûla  à la  Haïe. 

V.  En  1533.  le  Pape  témoignant  que  les  diflenfions de  la 
France  &t  de  l’Angleterre  empêchoicnt , que  les  deux  Rois 
ne  confcntiflènt  encore  à la  tenue  du  Concile,  Charles  V. 
le  prefia  de  le  convoquer  nonobftant,  &:  le  Pape  fit  répon- 
fc,  que  dans  un  an  il  le  convoquerait.  Cependant  on  pro- 
pofa  à l’Elefteur  de  Saxe  diverfes  conditions  fur  le  tems,  fur 
le  lieu  du  Concile,  & fur  la  foumiflîon  des  Princes  &des 
Etats  Luthériens  à tout  ce  qui  y ferait  réfolu.  Ils  rcfuférent 
ces  conditions,  & Codée  écrivit  pour  faire  voir  au  public, 
qu’ils  n’avoient  pu  lesrefufer.  i°.  Parcc-qu’il  n’y  avoir  rien  *Ctcl.  ull/m 
de  plus  jufte,  que  de  demander  un  Concile  libre,  ce  qui 
ne  pouvoir  être,  s’il  fc  tenoit  dans  l’Allemagne,  où  les  « 

Prélats  feraient  expofez  à la  fureur  des  Luthériens.  1°.  Rien  «• 
de  plus  jufte  que  de  demander  un  Concile  fcmblablc  aux  «• 
anciens , au-licu  que  les  Luthériens  vouloienc  que  l’Em-  « 
pereur  y fut  au-dcfliisdu  Pape,  les  Princes  (eculiers  au-def-  « 
lus  des  Cardinaux  &e  des  Evêques,  &c  que  les  décificns  s’y  « 
fifient  félon  les  Ecritures  traduites  par  Luther , & cxpli-  « 
quées  félon  fes  caprices.  j°.  Rien  de  plus  jufte,  que  de  de-  « 
mander  que  tous  obéiflent  aux  Decrets  du  Concile  ; au-licu  ■« 

<jue  Luther  prétend,  quç  d’obéir  aux  Conciles,  c’cft  violer  • 
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la  liberté  de  l’Evangile.  Codée  rapporte  tout  cela,  & ajoute 
que  les  Luthériens  demandoient  que  l’Empereur  fit  juger 
toutes  chofes  félon  la  parole  de  Dieu  , puifquc  le  Pape  la 
combatoir,  & de  Juge  étoit  devenu  partie.  Mais  comment , 
dit-il  ailleurs,  les  Luthériens  veulent-ils  que  l'Ecriture  foit 
le  Principal  & le  feuljuge  dans  le  Concile  s puis -quelle  ne 
peut  parler,  ni  expliquer  fes  fentimens,  ni  déterminer  entre  tant 
d'explications  qu’on  lui  donne , quelle  tjl  celle  qu'on  doit  fui- 
•vre.  Le  Saint  Efprit  habite  non  pas  dans  la  lettre  morte,  mais 
dans  le  Corps  de  Jefus-Chrif,  dans  l'Egtifc,  dont  il  ejt  l’ame. 
Il  ajoute  que  dans  le  Colloque  de  Marpurg  en  HdTe  en- 
tre les  Luthériens  &c  les  Zuingliens , les  uns  6c  les  autres 
expliquans  les  Ecritures  félon  leurs  préjugez  contraires,  il 
■ ne  fc  put  rien  conclure.  Aufsi,  pourfuit-il,  Malachie  dit 
que  les  lèvres  du  Prêtre  font  les  dépojhaires  de  la  fcience  & 
que  de  fa  bouche  on  attendra  les  dccijions  de  la  Loi , parce - 
qu'il  cjl  l’Ange  du  Seigneur.  Aufsi  dans  la  cortttjlation  fur  la 
Circoncifon  Paul  & Barnabe  appellérent,  non  à i Ecriture, 
qui  n'avoit point  de  bouche  pour  parler,  mais  aux  Apétres  & 
aux  anciens  de  Jerufalem , & eux  déterminant  la  chofe  , allé- 
guèrent non  P Ecriture  , mais  le  Saint  Efprit  qui  parlait  par 
leur  bouche , en  difant  : il  a femblé  bon  au  Saint  Ejprit  ch  à 
nous.  Si  les  Adverfaires  de  Saint  Paul  euJJ'ent  été  alors  aufi 
opiniâtres , que  les  Luthériens , ils  ne  fe  [croient  pas  rendus  à 
ce  jugements  ils  auroient  demandé,  ou  if  ce  que  l’Ecriture  dif 
penfi  les  Gentils  de  la  Circoncifon  ? Et  ainfi  la  quefion  fe- 
roit  demeurée  indécife  jufqu  â prefent.  Surius  en  difoit  prêt 
que  autant.  Luther  fc  vante  d avoir  la  doltrine  pure, & le  pur 
Evangile.  Les  Zuingliens , les  Anabatifes , les  Suencfeldtens , 
les  Scrvcticns  .en  difent  autant  d’eux  mêmes  : cependant  ils 
font  tous  fort  dijfercns  des  Luthériens  en  certaines  chofes.  Jgui 
fera  donc  le  Juge  légitime , qui  terminera  ces  difputes  ? Ce  ne 
fera  pas  le  texte  feul  de  l’Ecriture,  puis- qu'ils  le  prennent  tous 
pour  eux , & prétendent  tous  en  pénétrer  mieux  le  fens , que 
tous  les  autres.  Le  fens  véritable  de  l'Ecriture  fera  donc  bien 
plutôt , celui  que  nous  tirons  du  confentcmtnt  univerfel  de 
toute  l'EgUjè. 
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* VI.  Ulembergius  qui  a écrit  la  vie  de  Luther,  &:  qui  l’a  "H.Part. 
compofcc  de  fes  ouvrages,  publiez  par  Tes  propres  difei-  X v- 

pies,  aflurc  que  ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année,  que  Lu-  "u  Luth.  t7. 
ther  écrivit  &:  publia  lui-même  la  converfation  nodurne, 
qu’il  avoit  eue  avec  le  Démon.  La  chofe  s’écoit  partée  dés 
l’an  ijii.  mais  il  ne  la  publia  qu’en  ijj y C'tjl  une  chofe 
horrible , dit  Ulembergius,  & inouïe  depuis  tant  de  ftédes , 
que  Satan  ait  fait  un  difeours  des  grands  myféres  de  nôt.e 
Foi,  çfi  que  le  dogme  qu’il  y avança,  aïant  été  jufqu  alors 
inconnu,  ait  été  reçu  & foutenu  par  Luther  dans  ce  petit  livre. 

Il  y confdî’c  que  le  Démon  l’avoit  vaincu  dans  cette  dif-  «• 
pute,  & l’a  voit  convaincu  de  la  fauflèté  du  Sacrifice  de  la  ** 

Méfié,  6c  du  Sacerdoce  de  l’Eglifc.  Il  ne  dit  rien  contre  " 
la  préfcnce  réelle  du  Corps  de  Jcfus-Chrift:  dans  l’Euca-  « 
riftici  mais  c’étoit  évidemment  détruire  l’Eucariftie,  que  « 
de  détruire  le  Sacerdoce  ; puis-que  les  Prêtres  feuls  peuvent  " 
confacrcr  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Ulembergius  dit  que  « 
ce  fut  un  grand  avantage  pour  les  Catholiques,  de  voir  que  •* 
leur  adverfairc  confefloit,  que  le  perc  du  menfonge  avoit  « 
été  fon  maître,  &:  lui  avoit  fuggeré  tous  fes  raifonnemens  « 
contre  le  Sacrifice  de  l’Eglife.  Les  Luthériens  même  fu-  - 
rent  feandalifez  de  cet  aveu  de  Luther,  & craignirent  qu’il  «• 
ne  fc  fut  jetté  dans  le  parti  des  Zuingliens.  Le  Févrc  6c  - 
Codée  ne  manquèrent  pas  d’écrire,  & de  tirer  tous  ces  Ap*Jc*d.m 
avantages  de  la  Confcrtion  propre  de  Luther.  L’Abbé  Paul 
de  l’Ordre  de  Saint  Bernard  écrivit  aufli  en  Alleman  fur  le  LH‘  ' “*** 

même  fujer,  6c  Codée  dit , que  dans  fa  Préface  il  raifon-  • 
noit  de  la  forte  : Si  le  Sacrifice  de  la  Mejfe  était  impie  & 
abominable  , félon  la  doctrine  impie  de  Luther,  le  Démon  au- 
rait travaillé  à l'établir  encore  davantage , & non  pas  à l’abo- 
lir. ParcourcT^tous  les  ouvrages  de  Luther , vous  n'y  trouve- 
re^ point,  qu’il  ait  reçu  aucune  révélation  de  Dieu  i il  n’en 
a reçu  que  du  malin  e/prit.  Luther  eft  monté  à un  tel  point 
cl  orgueil,  qu’il  ne  veut  rien  apprendre  de  qui  que  ce  foit , non 
pas  meme  des  Peres  ou  des  Conciles  : ici  il  fe  rend  difciple  du 
Démon. 

VIL  Dans  l’Ecoflè  l’ Archevêque  de  Saint  André,  te 
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II- Part.»  &1cs  autres  Evcques  défendirent  qu’on  ne  traduiût  la  Bi* 
^.^_xxv-«  ble  en  langue  vulgaire,  cftimant  que  la  lecture  en  feroic  plus- 
» certainement  falutairc  aux  peuples  5c  aux  Amples , quand 
» les  Pafteurs  mêmes  la  leur  liroient  5c.  la  leur  expliqueroient 
» félon  les  explications  reçues  de  tout  tems  dans  l’Eglife,  5c 

* émanées  des  Saints  Pères.  Codée  prit  la  défenfe  de  cette 
ordonnance  des  Evêques  contre  ceux  qui  l’attaquèrent,  5c 
fit  voir,  qu’il  étoit  jufte  5c  utile  d’empêcher  tous  les  (impies 
fidèles  de  dogmatifer  5c  de  mettre  tout  en  difpute  par  les 
mauvais  fens  que  leur  fimplicité,  leur  ignorance,  ou  leur  au- 
dace pourroit  donner  aux  livres  faints,  comme  on  le  voïoic 
parmi  les  Hérétiques.  De  là  vient  qu’Erafme  difoit  d’eux 
dans  une  de  fes  lettres  au  rapport  de  Codée.  Je  ne  fuis 
jamais  entré  dans  leurs  Eglifes,  mais  je  le  s ai  vus  quelquefois 
fortir  après  le  Sermon , comme  pojfedez,  de  l'efprit  malin,  ne 
refpirant  & rte  faifant  parottre  fur  leurs  vijages , que  de  la 

• colere , & de  la  fertè.  gui  a jamais  vù  perjonne  a leurs  fer- 
. mon  s pleurer  fes  péchez, , frapper  fa  poitrine , gémir  ? Il  faut 

donc  louer  les  Evêques  d’avoir  fait  cette  ordonnance. 

Il  ne  fc  pouvoir  rien  dire  de  plus  raifonnablc  ni  de  plus 
i fage  en  un  tems,  où  les  nouveaux  Prédicans  perfuadoicnc 
« aux  fimples  5c  auxignorans,  qu’ils  n’étoient  point  igno- 
u rans;  que  s’ils  vouloient,  ils  pourraient  en  un  moment  do 
m venir  trés-favans  dans  les  Ecritures , 5c  en  favoir  plus  que 
» les  Pères  ôc  les  Conciles  i qu’elles  étoient  trés-claircs  5c 
m trcs-faciles  ; qu’aïant  la  Foi , ils  avoient  le  Saint  Efprit  „ 
» qui  leur  ferait  pénétrer  ce  qu’il  pourroit  y avoir  de  plus 
» impénétrable  ; que  les  Conciles,  les  Pères,  les  Papes,  tous 
■ les  Pafteurs  croient  des  hommes,  5C  par  confcquent  fujets 
» à l’erreur  ; qu’ils  n’avoient  qu’à  s’écourcr  eux-mêmes , 5C 
u leur  efprit  intérieur,  qu’ils  trouveraient  en  eux  un  inter- 
*>  prête  infaillible  des  faintes  lettres.  Depuis  cinq  ou  fix  cens 
ans  les  Albigeois,  les  Cathares , les  Vaudois,  les  Widé- 
fiftes , les  Huflites , les  Luthériens  avoient  infecté  de  ce 
poilbn  des  multitudes  innombrables  de  gens  dans  tout 
l’Occident.  A des  gens  pénétrez  de  ces  maximes  diaboli- 
ques, la  leéhirc  des  Ecritures  étoit  un  poifon  mortel,  auftt 
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nourriture  trés-làlutaire  pour  des  cfprits  humbles  & mo-  c’xXXV 
deftes,  pour  des  Laïques  mêmes  nourris  dans  cette  fage  dé- 
fiance d’eux-mêmes , Sc  dans  cette  foumilïion  finecre  aux 
Pafteurs  de  l’Eglifè,  qui  eft  comme  le  propre  caraâére  des 
Catholiques.  Voilà  la  régie  confiante  a laquelle  il  faut  fe 
tenir,  pour  ne  pas  fc  porter  à des  extremitez  également 
pcrilleufcs , ou  de  laifler  lire  l’Ecriture  à tous  les  Laïques , 
ou  de  la  refufer  à tous.  Voilà  la  conciliation  de  tant  d’au- 
toritez  fie  de  tant  d’exemples  contraires  en  apparence,  fie 
qui  n’ont  en  effet  aucune  contrariété  ; lorfquc  nous  avons 
vû  tantôt  la  Bible  traduite,  fie  permife  même  au  commun 
des  Laïques,  au  moins  en  partie;  8e  tantôt  des  défènfes 
ttés-exprefles  de  la  tourner  en  langue  vulgaire  fie  de  la  con- 
fier aux  peuples.  La  différence  des  lieux  & des  tems  à cau- 
fè  cette  diverfité  dans  la  conduite  des  plus  fages  &:  des  plus 
zélez  Prélats. 

VIII.  11  n’y  a rien  d’exaggeré  dans  ce  que  je  viens  de 
dire  du  mauvais  ufage,  qu’ont  fait  de  la  ledure  de  la  Bi- 
ble en  langue  vulgaire  tant  de  milliers  de  Fanatiques, 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  fie  caufé  tant  de  défordres  depuis 
cinq  ou  fix  fiéclcs.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Anabatiftcs 
en  eft  une  preuve  convaincante.  Car  tous  ces  Enthoufiaftcs 
dont  nous  avons  parlé  , ne  rouloient  que  l’Ecriture  dans 
leur  tctc,  trop  petite  pour  de  fi  grandes  chofcs.  L’cfprit 
intérieur,  auquel  fc  mcloit  fouvent  l’efprit  malin,  leur  per- 
fuadoit  fouvent,  que  chacun  d’eux,  ou  qut  quelqu’un  d’eux 
étoit  Moïfe , ou  Saint  Jean,  Elie  ou  Enoc,  un  Apôtre 
ou  un  Prophète;  enfin  qu’il  étoit  le  bien-aimé  de  Dieu , 
dcftinc  du  Ciel  pour  commencer  une  nouveau  régne , une 
nouvelle  Sion , une  nouvelle  Eglifc  d’innocence  fie  de  fé- 
licité. L’impureté,  la  violence,  l’avarice,  8e  les  plus  hor- 
ribles excès  fe  mêloient  fouvent  avec  ces  Prophéties , fie 
elles  ne  manquoient  pas  de  fe  trouver  foutenuës  dans  leur 
efprit  fie  dans  leur  bouche  de  quelque  témoignage  de  l’Ecri- 
ture, qui  leur  fcmbloit  être  faite  exprès  pour  leurs  abomina- 
bles deficins.  Les  Luthériens,  fi e les  Zuinglicns  qu’on  peut  di- 
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11  pART  rc  être  les  mêmes  que  les  Calviniftes,  témoignoienc  une  ex- 
C XXXV  tr^mc  *verfion  pour  les  Anabatiftes  ; & ils  les  traitoicnr  avec 
la  derniere  ligueur,  quand  ils  les  avoient  en  leur  pouvoir. 
Mais  cela  n’empêchoit  pas  que  l’Anabatifine  ne  fut  fondé 
fur  les  dogmes  de  Luther  &:  de  Zuingle,  comme  nous  avons 
déjà  dit , & comme  nous  le  montrerons  encore  plus  au  long 
dans  la  fuite. 

Jean  Mathias  artifan  d’Arlem  commença  à faire  le  Pro- 
’jtpuiMtihùv.  phete;  &:  aïant  epoufé  une  jeune  femme  apres  avoir  ré- 
in Htft.  am-  pU(jj£  ]a  fienne  qui  croit  vieille,  il  fc  couvrit  d’une  longue 
’ vefte,  pendit  à Ion  côté  un  couteau  de  pierre,  Sc  aftùra 
» qu’il  étoit  le  même  que  Moïfc,  envoié  de  Dieu  pour  cir- 
» concirc  le  genre  humain.  Voïant  qu’on  ne  lecoutoit  pas, 
» il  alla  à Amfterdam,  &:  y déclara  qu’il  étoit  Enoc,  envoie 
» de  Dieu , pour  bâtir  la  nouvelle  Jérufalcm  ; après  avoir 
» maflacré  tous  les  Magiftrats  & les  Princes,  ce  devoir  être 
» dit  Lambert  Hortenlius,  le  régne  temporel  de  Jefus-Chrift 
» fur  la  terre  avant  le  dernier  jugement , où  les  Juftes  feuls 
» dévoient  régner.  Les  Anabatiftes  avoient  commencé  ccré- 
- gne;  & y dévoient  avoir  ce  que  les  Apôtres  n’avoient  pas 
» eu,  la  puiflance  temporelle  & le  droit  du  glaive,  pour  abo- 
» lir  tout  le  régne  de  l’impiété;  c’cft-à-dirc,  tout  autre  ré- 
* gncquccelui  des  Anabatiftes,  oùil  n’y  aurait  que  des  Saints, 
« point  d’impics , &:  où  tous  les  biens  dévoient  être  com- 
» muns.  Ils  difoienr  qu’on  pouvoir  avoir  plufieurs  femmes, 
» fans  blcfl'cr  la  Loi  de  nature , qui  n’cft  point  oppoféc  à la 
» Loi  divine;  enfin  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ne  venoic 
-**  pas  de  la  chair  de  la  Vierge.  Jean  Matthias  fc  voïant  dé- 
jà fuivi  de  beaucoup  de  gens,  convoqua  un  Synode, où  il 
créa  douze  Apôtres,  pour  publier  fon  Evangile,  & par  fou 
fouffle  il  leur  communiqua  fon  efprit.  Ces  infenlez  fai- 
foient  les  Prophètes,  & prédifoient  quelquefois  que  le  jour 
du  jugement  viendrait  en  trois  jours.  Les  peuples  en 
étoient  cfïraïcz  : mais  ils  ne  fe  détrompoient  pas,  lors-que 
ce  terme  étoit  pafTé.  On  en  fit  mourir  quelques-uns  par  or- 
dre de  Charles  V.  les  autres  fe  riant  des  prifons  & des 
chaincs,  continuèrent  toujours  d’cxcitcr  des  Séditions, 
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Bernard  Rotman  premièrement  Luthérien,  puis  Zuin-  «II. Part. 
glien,  enfin  Anabatiftc  féduifit  ceux  de  Munflcr,  contrefài- 
lande  Prophète,  &c  aflürant  que  Dieu  avoir  choifi  la  ville  « Jwt*  IZh. 
de  Munllcr,  pour  être  la  nouvelle  Sion  & le  féjour  du  nou-  **•. 
veau  régne  de  Jcfus-Chrift  ; d’où  les  Apôtres  dévoient  al-  « 

1er  convertir  le  monde,  & lclever  à une  plus  haute  perfe-  •• 
clion.  C’eft  ce  que  raconte  Ulcmbcrgius  en  l’an  1534.  La 
prédication  aiant  été  interdite  à Rotman , une  troupe  de 
femmes  féditieufes  , conduite  par  fix  Religieufcs,  qui 
avoient  quitté  l'habit  de  Religion,  en  vinrent  faire  des  re- 
proches aux  Magiftrats,  qui  fc  lailïcrent  abufer  eux-mêmes, 

&:  on  vit  après  cela  toutes  les  femmes  porter  leurs  pierreries 
& tout  ce  quelles  avoient  de  plus  prétieux  aux  pieds  de  ces 
nouveaux  Prédicateurs , perfuadées  qu'à  moins  de  cela , il 
n’y  avoir  poinr  de  falut  pour  clics.  L’Evêque  donna  des  or- 
dres qui  ne  furent  pas  fuivis  par  les  Magiftrats.  Il  furvinc 
deux  nouveaux  Prophètes , qui  fe  difoient  Enoc  &c  Elie  -, 
ils  logèrent  chez  Kniperdclling,  l’un  étoit  jean  Bokclfon, 
qui  le  fit  depuis  Roi  de  Munfter;  l’autre  Jean  Mathiflon 
qui  fut  tué  au  fiége  de  la  ville.  Rotman  fc  joignit  à eux , 

& peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  miflènt  tout  à feu  & à fang  dans 
la  ville.  Une  fille  de  dix-huit  ans  qu’ils  avoient  enchantée 
entra  en  fureur,  &c  prêcha  publiquement  fur  les  peines  des 
méchans  & les  récompenfes  des  Juftcs  ; a (Titrant  que  cet- 
te ville  & le  refte  du  monde  périraient  en  trois  jours.  Ce- 
pendant Kniperdolling  6 c Jean  Bokelfon  couraient  toutes 
les  rues  de  la  ville  prêchant  la  pénitence,  & difant  qu’ils 
voïoicnt  le  Pcre  célcftc  dans  le  Ciel  avec  tous  Tes  Anges, 
prêts  à décharger  les  traits  de  la  vengeance  divine  fur  eux* 

> Sc  fur  tous  ceux  qui  croioicnt  que  Jcfus-Chrift  eût  pris 
une  chair  humaine  de  la  Vierge  Marie.  Ces  fanatiques  & 
leurs difciplesfaifoient  des  Allmblces  de  nuit,  où  il  fecom- 
raettoit  des  impurctcz  exécrables,  ce  qu’ils  difoient  être  un 
Barême  de  feu. 

L’Evêque  étant  venu  afliéger  Munftcr,  dont  il  étoit  Prifc 
ce , Bolius  fut  envolé  en  Hollande,  pour  y demander  du 
fccours  aux  Anabatiftes,  Ils  voulurent  d’abord  faire  mourir 
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*"■ 1 ' " cc  qu’il  y avoir  dans  la  ville  de  Catholiques,  de  Luthériens, 

C XXXV  "Cramentaircs,  & d’autres  Scdcs.  Mais  Kniperdolling 
* leur  perfuada  enfin  de  fe  contenter  de  les  chafler  de  la  ville, 
s’ils  ne  fe  faifoient  Anabatiftcs.  On  les  cbafla  donc  apres 
les  avoir  dépouillez  de  tout  ce  qu’ils  avoient.  Les  Anaba- 
tiftcs de  Hollande  venoient  au  lecours , on  les  furprit , &c 
on  en  fit  périr  les  uns  par  le  feu , les  autres  dans  l’eau , le 
refte  s’enfuit.  Jean  Mathiflon  fit  brûler  tous  les  livres  qui 
fe  trouvèrent  dans  Munfter,  excepte  la  Bible.  Knipcrdol- 
ling  voulut  depuis  qu’on  brûlât  auffi  toutes  les  Bibles  , Sc 
qu’on  ne  fe  conduifit  plus  que  par  les  fuggeftions  de  l’cf- 
prit  intérieur.  Jean  Mathiflon  a'ïant  prédit  qu’il  alloit  faire 
lever  le  fiége  par  une  vertu  divine , fit  une  fortic  avec  peu 
de  gens , & il  fut  mis  en  pièces  par  les  afliegeans.  Jean  Bo- 
kelfon  Cordonnier  de  Lcydc  prit  fa  place;  Kniperdolling 
le  féconda,  ils  fè  rendirent  maîtres  du  peuple  par  leurs  four- 
beries. Ils  créèrent  de  nouveaux  Magiftrats,  publièrent  de 
nouvelles  Loix,  permirent  à chacun  d'avoir  plufieurs  fem- 
mes , maflacrércnc  ceux  qui  réfiftoient  à cette  polygamie. 

Enfin  Jean  Dufcntfcheur  Orfèvre  déclara  hautement  dans 
ÜiiUm.  u une  grande  foule  de  peuple,  que  Dieu  le  Pere  lui  avoir 
» révélé  , qu’il  vouloit  établir  Jean  Bokelfon  de  Lcyde  Roi 
«•  de  tout  l’Univers,  Roi  des  Rois,  à qui  tous  les  Rois  & 
n tous  les  Empereurs  obéiroient.  Il  lui  mit  en  même-tems 
« un  glaive  en  main,  & lui  dit  que  c’étoit  le  glaive  de  Juf- 
« tice,  avec  lequel  il  fubjugueroit  tous  les  peuples  de  la  ter- 
» re,  & établiroit  un  nouveau  régne  dont  il  rendroit  compte 
•»  à Dieu.  L’impudence  de  ces  impofteurs  étonnoit  tellement 
ceux  qui  étoient  préfens,  qu’ils  n’ofoient  réfifter.  Bokelfon 
agit  depuis  en  Roi , fit  une  fortic  fur  les  afliégeans,  &:  les 
repoufla  vigoureufement;  dépouilla  les  habitans  de  leurs 
richcflcs  pour  les  faire  vivre  dans  la  pauvreté  Evangélique, 
èc  pour  lui  il  commença  à vivre  dans  le  luxe.  Knipcraol- 
ling  en  conçût  de  l’envie,  recommença  à prêcher  la  Pé- 
nitence, fe  roula  fur  les  têtes  de  fon auditoire,  & fit  fem- 
blant  de  leur  donner  le  Saint  Efprit  par  fon  fouffle,  puis 
il  leur  dit,  que  Bokelfon  ctoit  vraicmcnt  Roi  félon  la  chair, 
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te  que  pour  lui  il  croit  Roi  félon  l’clprit  j aulfi  voulut-il 
qu'on  brûlât  l’Ecriture,  &e  qu’on  ne  vécut  plus  que  félon 
les  Loix  de  l’efprit.  Bokelfon  le  fit  mettre  en  prifon  , &e 
envoïa  vingt-fept  Apôtres  pour  prêcher  fa  doéfrine;  il  inf- 
titua  même  une  nouvelle  Cène,  où  feize  cens  hommes  fi- 
lent bonne  çhere  en  viande  &e  en  vin.  Ce  feroit  abufet 


II.  Part. 

c.xxxv. 


de  la  patience  des  Lcéleurs  d’en  dire  davantage.  A peine 
avoit-on  pu  croire,  que  la  malice  des  hommes,  & la  puif- 
fance  des  Démons  fur  les  mcchans,  pur  aller  à de  fi  grands 
excès.  Ce  font  pourtant  les  fuitesde  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  l’cfprit  particulier  Se  l’abus  des  Ecritures. 

Je  reviens  aux  Luthériens.  Ulembergius  dit , qu’un  <vltmt.uti/y~ 
d’eux  nommé  Ddnér  Curé  dcSrasfurt  en  Saxe  cur  des  en-  ?r* 


frétions  familiers  avec  le  Démon,  qui  lui  apparut  la  veille 
delà  Nativiré,  comme  il  forroiedu  Confcluonal , & vou- 
lut fc  confefler  à lui.  Ils  difputérent  de  lanai fiance  de  Je- 
fiis-Chrift;  le  Démon  voulut  lui  prouver  qu’il  n’étoit  ja- 
mais né  d’une  Vierge.  Doncr  fut  plus  fage  que  n’avoit 
été  Luther;  il  rejetta  entièrement  toutes  Iesuiggcfiions  de 
ce  pcrc  du  menfonge  : heureux  s’il  eut  rejette  entièrement 
toutes  celles  de  Luther  fon  premier  fuppôr. 

IX.  En  ccrte  même  année  Surius  dit  que  Bucer  fie  tenir 
une  Aflcmblée  à Confiance,  où  on  traira  de  réunir  les  Zuin- 
glicns  avec  Luther  furl’Eucariftic.  Il  n’y  eut  point  de  dé-  ^ 

guifemens  de  paroles,  que  Bucer  n’cmploiàt  pour  réuflir 
dans  cette  union  fi  importante  à fon  avis.  Il  y avoit  ap- 
pcllé  IcsMinifires  de  Zuric;  mais  ils  rcfùférent  de  s’y  trou- 
ver. Ils  mirent  leurs  fentimens  par  écrit,  tant  fur  l’Euca- 
riftic,  que  fur  la  concorde.  Cet  écrit  fut  approuvé  par  ceux 
de  Bâle,  de  Schaftoufè  &:  de  Saint  Gai,  te  par  quelques 
Eccléfiaftiqucs  de  Souabc.  Ceux  de  Berne  y trouvoient  quel- 
que chofc  a redire.  Enfin  ils  ne  purent  s’accorder.  Le  Lant- 
grave  appclla  Bucer , afin  de  concerter  quelque  concorde 
avec  Melan&on;  leur  travail  fuc  inutile  : ceux  de  Zurik 


ne  purenr  s’accommoder  des  fouppldlcs  de  Bucer. 

Calvin  compagnon  de  Bucer  fe  fit  chef  d’une  nouvelle 
Scétc  environ  cctcc  année,  &:  s’élevant  contre  Lu  - hcr,  con- 

.GGg 


Digitized  by  Google 


II.  Part. 
C.XXXV. 


Cocl.in  •tlis  dr 
fcrtpt.  Luth, 
hoc  tn.  HS4- 


410  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
treZuingle,  &:  Oécolampadc , il  inventa  une  nouvelle  mk* 
thode  de  dire,  que  Jefus-Chrift  quoi-qu’abfent  croit  pré- 
fent  véritablement  à la  Cène.  Cette  illufion  ne  laifla  pas  de 
fe  répandre  étrangement  dans  la  France,  comme  on  le  verrai 
dans  la  fuite. 

La  réputation  de  Mélandon  &r  le  bruit  de  fon  éloquent 
ce  attiroient  dans  fon  parti  pluficurs  de  ceux  qui  aimoient 
plus  la  pureté  de  la  langue  Latine,  que  celle  de  la  Rcli- 

Sion.  Les  Rois  Catholiques  avoient  défendu  à la  jeunefTe 
c leurs  Ro'faumes  d’aller  étudier  à Vittemberg.  Les  Po~ 
lonois  ne  l’aifToient  pas  d’y  aller,  & de  s’y  corrompre.  Co-- 
clcc  en  avertit  l’Archevêque  de  Gncfnc  &c  les  Evêques  ; le 
Roi  Sigifmond  de  Pologne  défendit  à tous  fes  fujets  d’y 
aller  étudier.  Un  Chanoine  de  Gncfnc  aïant  étudié  à Vit- 
temberg, préfenta  enfuite  une  Recjuête  à l’Archevêque, 
pour  lui  perfuader  que  Mélan&on  etoit  un  homme  con- 
sommé en  littérature  &c  en  vertu,  & que  ce  n’étoit  que  par 
jaloufie,  qu’on  le  décrioit.  On  en  difoit  autant  au  Roi  de 
France  &:  aux  autres  Princes.  Codée  écrivit  quatre  difeours 
contre  Philippe  Mclandon,  & les  intitula  les  Philippiques^ 
où  il  montra  qu’on  n’en  vouloir  pas  à la  perfonne , mais 
à la  mauvaife  doétrinc  de  Melanéton.  Dans  la  I V.  qu’il 
dédia  a Charles  V.  il  fît  voir  que  les  fentimens  de  Mélan- 
don  étoient  beaucoup  plus  infoutcnables , que  ceux  des 
Donatiftes;  qu’il  ne  mettoit  que  deux  Sacrcmens,  le  Ba- 
tême  &c  l’Eucarillie  ; que  dans  fes  fentimens  la  Pénitence 
n’étoit  pas  diftinguée  du  Batême  -,  que  les  facremens  ne- 
toientque  des  fignes  extérieurs  &c  fterilcs;  que  la  feule  For 
juftifioit. 


C H a p 1 t RE  XXXVI. 

Réfléxions  importantes  fur  les  conformitez,  qui  ont  été 
remarquées  entre  les  Anabatiûcs,  les  Luthériens,  &c.  les 
Sacramentaires. 

/.  La  fins  extravagante  de  tontes  tes  Selles  a été  celle  des  Ana~ 
Ratifies.  Elle  avoit  néanmoins  l*  même  fondement , yue  celles  de 
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Luther , de  Zuingle  & de  Calvin  ; l'Ecriture  expliquée  parl'tf-  - 
prit  particulier.  IL  Si  lei  Anabati/les  renverfeient  l’Etat  politi- 
que des  villes , les  Luthériens  renverfoient  la  Iérarchie  de  C Eglife, 
les  uns  & les  autres  fondez,  fur  quelque  pa/fage  de  f Ecriture  , 
expliqué  félon  leur  caprice.  Il  I.  Rejfemblance  des  Luthériens  dr 
des  Anabati/les,  en  ce  qu'ils  apprenoient  des  Antres,  bons  ou  mau- 
vais. IV.  Les  uns  & les  autres  prétendaient  etre  la  bouche  de 
Jefus-Chriff,  avoir  fon  efprit , en  favoir  plus  que  tous  les  autres 
hommes.  V.  Rejfemblance  des  uns  & des  autres , en  ce  que  les 
femmes  ignorantes  y deviennent  favantes  en  un  injlant  & pleines 
de  C efprit  de  Dieu  pour  C intelligence  des  Ecritures  -,  (tr  en  ce  que 
Ion  ne  fe  défabufe  jamais , après  avoir  été  cent  fois  abufc.  ZI.  De 
part  & <C autre  on  s’attachait  encore  plus  à la  perfonne  , qu'a  Le 
dodrine  ; d" oh  vient  que  quelque  changement,  que  fit  Luther  dans 
fa  dodrine,  on  s'y  attachait  toujours.  VII.  De  part  & d’autre  on 
s' abandonnait  non  feulement  à l'erreur , mais  à ! efprit  eC  erreur. 
Explication.  VIII.  Quel  avantage  peuvent  tirer  de  C Ecriture  les 
Luthériens  plutôt  que  les  Anabatijlcs.  IX.  Toutes  les  autres  focietez. 
Chrétiennes  forcées  de  céder  aux  Anabati/les,  fi  elles  veulent  s'ar- 
rêter aux  Ecritures  feules,  fans  les  traditions.  X.  Luther  a cédé  h 
la  force  de  cet  argument.  XI.  Toutes  les  Sedes  rcconnoiffcnt  [au. 
tarifé  du  glaive  temporel,  contre  toutes  les  Sedes  nouvelles  & tur- 
bulentes. Chacune  a elles  s'en  excepte,  & nulle  des  autres  ne  V ex- 
cepte. XI I.  Le  fpecieux  prétexte  de  la  liberté  Evangélique,  pour  af- 
franchir des  Loix,  commun  aux  Anabati/les  & aux  Luthériens . 
X III.  Le  prétexte  d’obéir  à la  parole  de  Dieu  , commun  aux 
Sedes  les  plus  fanguinaires.  XIV.  Souffrir  les  tourmens  & la  mort 
avec  joie , n’eft  fouvent  qu'une  obffination  commune  a toutes  les 
Hèrefecs.  X V.  Les  Anabati/les  brûlèrent  quelquefois  les  Ecritu- 
res. Luther  ne  les  outragea  pas  moins.  XVI.  Leur  conformité 
dans  le  Batême  & dans  f Eucariftie.  XV II.  Dans  leurs  réunions  & 
dans  leurs  Prophéties.  XVIII.  Dans  leurs  prédidions  des  évent - 
mens  futurs,  favorables  à leur  feule  Sede. 


I.  TL  fera  bon  de  faire  ici  quelques  obfcrvarions  fur  ce 
1 que  nous  venons  de  raporrer.  i°.  On  convient  que  la 
plus  extravagante  Sc  la  plus  exécrable  des  Héréfics  a été 
celle  des  Anabatiftes.  Il  n’y  a fureur , il  n’y  a impiété , il 
n’y  a impureté,  où  elle  ne  fe  foit  portée.  Audi  a-t-elle  été 
détcftce  de  toutes  les  autres  Seâcs  aulli  bien  que  des  Catho- 
liques. Or  le  fondement  de  l’Anabatifme  eft  le  même  que 
celui  des  HufCtcs  & des  Luthériens,  des  Zuinglicns  6C 
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n P a ht  ^cs  Calviniftcs  ; favoir  l'Ecriture  expliquée,  non  par  fes 
Q.'xxxyi.  Pères,  par  les  Conciles,  ou  par  les  Traditions,  Si  le  con- 
fentement  de  l’Eglife  Univerfelle;  mais  par  l’efpric  Si  la 
lumière  de  chaque  particulier,  par  le  fccret  inftinct,  eu. 
plutôt  par  le  caprice,  ou  par  la  folle  préemption  des  hom- 
mes, qui  fe  flattent  volontiers,  Sc  prennent  leurs  imagi- 
nations pour  des  infpirationseéleftes.  Cet  cfprit  particulier 
expliquoit  les  Ecritures  à Luther  &:  à Zuinglc,  à Melan- 
£ton  Si  à Calvin;  il  les  expliquoit  aufli  à tant  de  différons 
chefs  des  Anabatiftes;  &:  les  leur  expliquant,  il  les  jetteit 
dans  des  fentimens  diamétralement  oppofez  les  uns  aux  au- 
tres. Ccn’étoit  donc  qu’un  cfprit  d’erreur  Si  de  menfonge. 

z°.  Cet  efprit  d’illufion  agitoic  quelquefois  les  Anaba- 
tiftes même  extérieurement,  &leur  faifoit  dire  Sc  faire  les 
chofcs  du  monde  les  plus  impies  Sc  les  plus  extravagantes. 
C’étoit  une  image  du  renverfement  intérieur,  que  ce  mê- 
me cfprit  faifoit  dans  leur  ame,  Sc  qu’il  fait  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  inventent,  ou  qui  fui  vent  les  nouvelles  Hc- 
réfies.  Les  Anabatiftes  s’imaginoient  être  devenus  des  Pro- 
phètes, parla  lc&urc  des  livres  Prophétiques  de  l’Ecriture. 
L’un  étoit  Moïfe,  l’autre  Elic,  un  aune  Enoc.  C’étoit  le 
profit  que  tiroient  de  la  lcéhirc  des  Livres  Saints  les  artifans, 
les  laboureurs,  les  ignorans , Si  même  la  lie  du  peuple.  Eft- 
cc  une  moindre  extravagance,  eft-cc  une  moindre  prefom- 
tion , quand  chaque  Hérétique  Sacramcntairc  s’imagine 
à la  première  lecture  de  la  Bible,  être  devenu  capable  de 
la  bien  entendre,  de  la  pénétrer  entièrement,  d’en  démê- 
ler toutes  les  difficultcz,  de  la  mieux  entendre  que  tous 
les  Peres  de  l’Eglife,  que  les  Conciles,  que  tout  ce  qu’il 
y a eu  de  faint  Sc  de  favant  dans  l'Eglifc  univerfelle  de- 
puis tant  de  fiéclcs  ? 

1 1.  j°.  Les  Anabatiftes  renverfoient  l’Etat  politique  desi 
villes;  Sc  ils  prétcndoicnc  accomplir  quelque  partage  de 
l’Ecriture,  Si  agir  par  le  même  cfprit,  par  lequel  Moïfe  Si 
Elic  agiflbient  autrefois.  N’étoic-cc  pas  une  fureur  toute 
fembîable,  quand  Luther,  Zuingle  Si  Calvin^  ou  leurs  Dif— 
ciplcs  brifoicm  les  Images,  abbacoicnt  les  Autels,,  renver- 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l’unité  de  l Eglifc  Catholique.  41$ 

foirai  les  Eglifes,  détruifoient  hiérarchie  le, Clergé, 

anéanti flôient  l’Epifcopat  &:  le  Sacerdoce,  niant  h primau- 
té divinement  inflituéc  du  Chef  de  FEglifc,  chacun  d’eux 
s’érigeant  en  Chef  Souverain  de  Ton  Eglifc  particulière, 
dont  il  tâchoit  de  faire  avec  le  tems  une  Eglifc  univcrfcl- 
lc»4°.  Pcuc-on  dire  qu’il  y ait  moins  d’audace,  ou  moins 
d’impieté  , d’ôter  à toutes  les  Eglifes  du  monde  leurs  Prê- 
tres, leurs  Evêques,  leur  Pape;  que  d’ôter  à h ville  de  Munf- 
ter  fes  Magillrats  &t  tous  les  Officiers  de  la  Jullicc  & de 
la  police , pour  lui  en  donner  d’autres , fous  un  Roi  fana- 
tique? L’Eglife  a fes  Magiftrats  & fonChcf,  comme  tou- 
tes les  polices  humaines  ont  leurs  Officiers  de  Juflice 
leurs  Princes  ; avec  cette  différence,  que  c’efl  Jefùs-Chrift 
même , qui  commit  les  Apôtres  & les  Evêques  qui  font' 
leurs  fuceeflcurs  au  gouvernement  de  toutes  les  Eglifes  par- 
ticulières, & qui  établit  S.  Pierre  dans  la  primauté  du  Collè- 
ge des  Apôtres  &c  de  tous  les  Evêques  des  fïéclcs  à venir. 

III.  y°.  Quand  Luther,  ou  quelques-uns  de  les  Séna- 
teurs confcflërcnr  publiquement  & par  écrit  même, qu’ils 
avoient  appris  du  Démon  ce  qu’ils  débitoient  à;  leurs  dif 
eiples,  &c  les  changcmcns  qu’ils  ftifoient  dans  la  police  de 
l’Eglifc  &c  dans  la  pratique  de  fes  Sacremcns  ; u’etoit-cc 
pas  la  même  chofc,  que  quand  les  Anabariftcs  avoient,  ou 
feignoient  des  extafes,  & apprenoient  dans  ces  prétendus 
raviffemens  les  violences  qu’ils  vouloient  exercer  & qu’ils 
exerçoient  enfuitc  ? 6°.  Les  Anabatiftes  s’y  prenoient  quel- 
quefois un  peu  mieux  que  Luther.  Car  au  lieu  qu’il  ne 
s’autorifoit  que  du  Démon , &:  d’un  efpvit  qu’il  avoiioit 
lui-même  être  l’efprir  infernal;  ils  fc  difoient  poullcz  par 
Saint  Michel,  ou  par  Saine  Gabriel,  ou  par quelqu’autre 
Ange  de  lumière.  Ils  avoient  apparemment  profité  des  fou- 
tes de  Luther;  & quoi-qu’ils  marchaffcnt  fur  fes  traces,  ils 
évitoient  quelques-unes  de  fes  méprifes  ; ils  vouloient  bien 
être  vifionaires  comme  lui  ; mais  ils  ne  vouloient  recevoir 
leurs  vifîons , que  des  Anges  de  lumière. 

I V.  70.  Quand  Luther  difoit , au’il  ctoit  bien  afluré 
que  fon  Evangile  étoit  l’Evangile  ûe  Jcfus-Chrift,  qu’il 
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croit  lui-même  la  bouche  &c  la  langue  de  Jcfus-Chriftj 
qu’il  ne  parloir  que  par  fon  divin  cfprit  ; te  lorfquc  ne  prou- 
vant ce  qu’il  avançoir,  que  par  Ton  impudence  à le  dire,  il 
le  donnoit  l’autorité  de  tout  renverfer  dans  l’Eglife  : étoit-il 
plus  croïable,  ou  plus  fupportablc,  que  quand  lcsEnthoufuf- 
tes  de  Munftcr  te  les  Anabatiftcs  de  tant  d’aurres  villes  y in- 
novoient  toute  la  Police  te  la  Religion,  en  difant  qu’ils 
croient  envoïez  du  Pere  Eternel  ; qu’ils  Corroient  d’un  pro- 
fond raviflement , te  qu’ils  avoient  ordre  du  Ciel  de  faire 
cous  ces  changemens  ? 8°.  Quand  les  Docteurs  des  Anaba- 
tiftes  avoient  prononcé  & exécuté  leurs  prétendues  prophé- 
ties, leurs  auditeurs  entroient  quelquefois  fur  le  champ  dans 
les  mêmes  fureurs,  prophétifoient  eux-mêmes,  te.  confir- 
moient  par  leurs  vifions  les  impertinences,  ou  les  impietez, 
que  leurs  maîtres  avoient  avancées.  N’cnarrivoit-il  pas  au- 
tant à l’auditoire  de  Luther  ? Ne  fe  laifl’oient-ils  pas  perfua- 
der  par  fon  exemple  te  par  fes  paroles,  qu’ils  étoient  pleins  de 
l’Efprit  de  Dieu  ; que  toute  la  lumière  du  Ciel  ferépandoit 
tout  à coup  dans  leur  efprit;  qu’ils  entendoient  les  Ecri- 
tures mieux  que  les  Pcres  te  les  Do&eurs  anciens  de  l’E- 
glife;  qu’ils  pouvoient  entrer  en  difputc  avec  les  Paftcurs 
te  les  gens  doûes  de  l’Eglife  Catholique? 

V.  90.  Les  filles,  les  femmes,  les  jeunes  te  les  vieilles 
parmi  les  Anabatiftcs  devenoient  en  un  inftant  Prophetcflès 
te  maitrcfl'cs  du  genre  humain,  prêchoient,  enfeignoient 
en  public,  interprétoient  les  Ecritures,  trouvoient  des  er- 
reurs groffiéres  dans  la  do&rinc  des  plus  favans  te  des  plus 
anciens  Théologiens  de  l’Eglife.  N’en  cft-il  pas  autant  ar- 
rivé parmi  les  Luthériens,  te  n’en  arrive-t-il  pas  tous  les 
jours  autant  parmi  les  Sacramcntaircs  ? Les  femmes  les  plus 
ignorantes  parmi -eux  ne  croient-elles  pas  d’abord,  que 
l’Efprit  de  Dieu  te  une  lumière  de  Divinité  defeend  en 
elles?  Ne  croient- elles  pas  que  ce  n’eft  pas  la  créance 
qu’elles  ont  en  leur  Mintftrc;  mais  la  vue  claire  te  inté- 
rieure qui  les  a convaincues  de  toutes  les  opinions  cju’cllcs 
ont  fur  la  Religion  î io°.  Les  Anabatiftcs  ne  fe  detrom- 
poient  jamais  de  leurs  fauûcs  préventions  ; quoi-que  leurs 
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Prophètes  & leurs  Prophéties  les  eu  (lent  évidemment  abu-  ' 
fez  en  plufieurs  rencontres,  & que  les  événemens  eudent 
été  contraires  à leurs  prédirions.  Les  Luthériens  n’ont-ils 
pas  été  audî  faciles  à le  lai  (Ter  féduirc,  & auflî  opiniâtres 
à n’en  point  revenir  après  avoir  été  féduits,  puifqu’ils  (ont 
toujours  demeurez  attachez  à Luther  ; lorfque  Luther  n’é- 
toit  plus  le  même  homme  qu’il  avoit  été;  lorfqu’il  chan- 
geoit  fi  fouvent  de  fentiment;  lorfqu’il  détruifoit  dans  fa 
vifite  de  Saxe  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  avoit  aupara- 
vant enfeigné;  lorfqu’apres  cette  vifite  il  retomboit  dans 
fes  premières  erreurs , qu’il  avoit  abandonnées  ? 

VI.  n°.  Il  y avoit  certainement  cela  de  commun  entre 
les  Anabatiftes  & les  Luthériens,  ou  même  les  Sacramcn- 
taire  &c  tous  les  Hérétiques  en  general , qu’on  s’attachoit 
aux  erreurs,  que  ces  Chefs  de  parti  débitoient;  mais  qu’on 
s’attachoit  encore  plus  à leur  perfonne,  & qu’on  s’abandon- 
noit  en  général  à l’efprit  d’erreur.  Lorfque  Luther  chan- 
gea fi  fouvent  de  doftrinc,  lorfqu’il  détruifit  l’Epifcopat, 
&:  puis  le  rétablit:  lorfqu’.il  abolit  la  Mcflè,  &en(uitc  la  re- 
mit : lorfqu’il  nia  la  necelïïté  des  bonnes  oeuvres  & puis 
la  reconnut , & enfin  la  nia  encore  : lorfqu’il  attribua  la 
juftification  à la  feule  foi , & puis  y joignit  les  bonnes 
oeuvres  : fes  difciples  ne  devoient-ils  pas  fe  dégoûter  de 
fon  inconftancc,  marque  certaine  de  fes  erreurs,  s’ils  n’euf- 
fent  été  encore  plus  attachez  à lui  qu’à  fes  erreurs,  & plus 
à fa  perfonne,  qu’à  fa  doûrine?  Quoi-qu’il  enfeignât,  ils 
le  fuivoient.  Ils  ne  fuivoient  donc  pas  Jcfus-Chrift,  quieft 
toujours  le  meme.  Ils  ne  fuivoient  pas  la  vérité  qui  ne  chan- 
ge jamais;  ils  fui  voient  Luther,  &ils  le  fuivoient  dans  fes 
egarcmcns,  quoi-que  plufieurs  fois  reconnus.  Luther  en- 
feignoit  toujours  en  Prophète,  aufli-bicn  que  les  Ana- 
batiftes ; quoi-que  fes  Prophéties  cu(Tcnt  évidemment  été 
trompeufes,  on  ne  laifi'oit  pas  de  les  fuivre,  parcc-qu’on 
fuivoit  encore  plus  la  perfonne,  que  la  doélrinc» 

VII.  iz°.  Remarquez  qu’il  y acncorc  cela  de  commun* 
tous  les  Hérétiques,  qu’ils  s’attachent  encore  plus  à l’clpric 
d’erreur, qu’aux  erreurs  mêmc.On  cft  quelquefois  forcé  ae  fc 
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laiflcr  détromper  d’une  erreur,  quand  elle  a été  mani  forte- 
ment découverte  j niais  alors  même  on  n’cft  pas  toujours 
quitte  de  reprit  d’erreur.  On  fe  trompe  & on  veut  fe  trom- 
per. On  eft  fâché  de  s’être  détrompé,  & on  cherche  à fe  jet- 
ter  dans  quclqu’autrc  tromperie.  Quand  un  Anabacifte  avoit 
prophétifé  quelque  chofe,  & que  le  contraire  étoit  arrivé  ; 
on  publioir  en  même  teins  quelqu’autre  Prophétie , aufli 
mal-fondée,  &:  on  s’y  abandonnoit,  comme  fi  on  n’avoit  ja- 
mais été  trompé.  L’efp  rit  d’erreur  aïantunefois  pris  poflcf- 
fion  de  l’efprit  d’un  homme , ne  s’en  laiflic  pas  facilement 
dépofleder j &c  quand  il  l’a  etc,  il  rentre  facilement  dans 
fon  premier  domaine.  La  Foi  eft  un  joug,  la  vérité  eft  un 
joug  ; on  n’aime  pas  la  fervitude , on  aime  la  liberté , &c 
dans  la  nature  corrompue,  on  prend  le  libertinage  pour  la 
hberré.  11  n’y  a pas  de  plaifir  à fe  tromper.  Mais  un  efprit 
corrompu  par  le  péché,  prend  plaifir  à fuivre  fes  phantai- 
fics  quoique  trompeufes.  Pendant  qu’on  a été  dans  une 
erreur,  on  a contraélé  un  commerce  agréable  avec  les  au- 
tres, qui  en  étoient  aufli  infedez.  On  s’eft  fait  avec  eux 
une  gloire  de  s’y  défendre  contre  la  do&rine  &c  le  parti 
contraire.  Quand  on  eft  revenu  de  cette  erreur , on  n’cft 
pas  revenu  de  l’efprit  de  partialité  ; on  n’cft  pas  affranchi 
ni  de  l’attache  aux  perfonnes  du  même  parti,  ni  de  l’ani- 
mofité  contre  celles  du  parti  contraire.  Une  autre  Prophé- 
tie, une  autre  erreur  eft  aufli  propre  que  la  première,  pour 
fe  maintenir  dans  le  plaifir  que  donne  la  faufle  liberté,  la 
faufic  gloire  de  la  partialité , de  la  faufle  confiance  à 
perfevérer  dans  les  mêmes  animofitez.  Ces  réflexions  fonc 
des  véritez  pour  ainfi  dire  palpables,  & générales  contre 
toutes  les  Héréfics. 

VIII.  13°.  Il  en  eft  peut-être  de  même  des  Ecritures: 
tputes  ces  Sedes  contraires  les  unes  aux  autres  les  pren- 
nent pour  elles  avec  aufli  peu  de  raifon  les  unes  que  les  au- 
tres. Car  quepouvoient  reprocher  les  Luthériens  aux  Ana- 
batiftes,  qui  ne  pût  leur  être  reproché  par  les  Anabariftes, 
&:  avec  encore  plus  d’évidence  & plus  de  juftice  par  les  Ca- 
tholiques î Pouvoient-ils  leur  dire,  que  les  Ecritures  ne  leur 
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Jappartcnoicnc  pas,  & qu’ils  n’avoicnt  pas  droit  de  les  ex-  u pART 
pliquer  à leur  îens  î Les  Anabatiftes  euftent  fans  doute  rc-  £ xxxvi 
pondu  , que  les  Ecritures  font  le  patrimoine  commun  de 
tous  les  Chrétiens  ; &c  que  fi  l’aincflc  & l’antiquité  donnoit 
plus  de  droit  aux  uns  qu’aux  autres,  ce  droit  devrait  ap- 
partenir aux  Héréfics  plus  anciennes  que  Luther  , Se  en- 
core plus  justement  aux  Catholiques,  plus  anciens  que  tou- 
tes les  Hércfics.  Ils  leur  auraient  répondu  que  fi  les  Lu- 
thériens ont  emprunte  les  Ecritures  de  l’Eglifc  en  fc  fépa- 
tanr  d'elle,  les  Anabatiftes  aboient  pu  les  emprunter,  ou 
des  Catholiques,  ou  des  Luthériens.  Et  pour  ce  qui  con- 
cerne le  fens  des  Ecritures,  n’auroient-ils  pas  pu  leur  ré- 
pondre, qu’ils  avoienteu  bien  plutôt  le  pouvoir  de  rejetter 
celui  des  Luthériens,  que  les  Luthériens  n’en  avoient  eu  de 
rejetter  celui  des  Catholiques*  Car  fi  on  a pu  méprifer  le 
fens  des  Ecritures,  dont  l’Eglifc  ancienne  Se  univerfellc 
avoir  toujours  confcrvé  le  dépôt  inviolable,  aiifli-bicn  que 
celui  des  Ecritures  mêmes;  comment  ne  pourra-t-on  pas 
méprifer  celui  que  les  Luthériens  propofent,  eux  qui  ne 
font  au  monde  que  depuis  trois  jours , Se  dans  un  coin 
feulement  de  la  terres 

IX.  14».  Mais  que  peuvent  répondre  toutes  les  autres 
Seéles , &:  non  feulement  les  Luthériens  ou  les  Zuinglicns  s 
que  peuvent,  dis-je,  répondre  aux  Anabatiftes  toutes  les  au- 
tres Seftes,  même  les  plus  anciennes,  qui  ont  toutes,  ou 
prcfquc  toutes  donné  le  Barême  aux  enfans  avant  l’ufage 
de  laraifon,  Se  avant  la  moindre  participation  de  la  Foi  ! 

Car  l’Ecriture  or  donne  qu’on  inftruife,  Se  puis  qu’on  bati- 
fe  : Se  elle  allure  qu’il  n’y  a point  de  falut  fans  la  Foi  Se 
fans  le  Batême.  Si  ces  Seftes  n’expliquent  les  Ecritures 
que  par  elles-mêmes  fans  le  fecours  de  la  tradition,  com- 
ment aflureront-cllcs  leur  falut  ? Comment  juftifieront-cl- 
lcs  leur  Batême  reçu  le  plus  (buvent  en  enfance  ? Comment 
refuferont-cllcs  de  fe  faire  rebatifer  avec  les  Anabatiftes» 

C’eft  donc  une  heureufe  néccflité,  où  la  Providence  les  a 
toutes  mifes,  de  recourir  à la  tradition  des  fiécles  précédons, 

& de  toutes  les  Eglifes  Catholiques,  qui  ont  donné  le  Ba- 
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terne  aux  enfans , fie  ont  attefté , qu’on  l’a  voit  fait  depuis 
les  Apôtres,  fie  que  les  pratiques  defeendués  dc>  Apôtres  Se 
autorifées  par  l’ulâge  continuel  de  l’Eglife  Umverfclle, 
étoient  les  plus  feures  explications  qu'on  pût  donner  aux 
Ecritures.  Toutes  les  Sociétcz  Chrétiennes  ont  reçu  de  l’E- 
gliie  les  Ecritures  fie  le  Batcmc.  Recevant  d’elle  le  Batc- 
nie,  Se  le  recevant  en  enfance,  elles  ont  appris  d’elle,  c’efl> 
à-dire  de  fes  anciennes  traditions,  quil  hrut  expliquer  les 
Ecritures,  non  pas  toujours  par  ce  qui  clt  le  plus  conforme 
à la  lettres  mais  parce  qui  clt  plus  conforme  aux  ufages 
anciens  fie  univerfels  de  celle , qui  a reçu  de  Jefus-Chrift 
fie  de  fes  Apôtres  le  dépôt  des  Ecritures,  des  Sacremens r 
du  Batcmc  fie  de  la  Foi. 

X.  150.  Luther  n’a  pu  lui-même  s'empêcher  de  recou- 
rir à la  tradition,  au  contentement  univerfel,  & aux  ufa- 
ges perpétuels  de  l'Eglilè  dans  tout  le  monde.  11  s’eft  fer*- 
vi  de  ce  bouclier  contre  les  A nabati lies  &:  contre  les  Zuin- 
glicns,  pour  la  défenfe  du  Barême  des  enfans,  fie  de  l’Eu- 
cariftie.  Ce  bouclier  n’elt-il  pas  également  capable  de  re- 
pou (1er  toutes  les  autres  Hprélics , fi c de  mettre  à couvert 
tous  les  autres  dogmes  de  l’Eglife  qu’il  a combatus. 

XI.  160.  Il  a foutenu  l’autorité  des  Magiftrats  civils, 
&lcs  a animez  lui-même  contre  les  Anabatiltcs.  Pourquoi 
n’a-t-il  donc  pas  reconnu,  que  l’Eglife  avoir  le  même  droic 
de  les  armer  contre  lui  fie  contre  tous  fes  Seétatcursf  Les 
Anabatiltes  ont  été  des  phrénétiques  &e  des  furieux,  je  le 
confclïc  j ils  fe  fontfoulcvcz  contre  les  Magiltrats  fie  con- 
tre les  Princes,  ils  ont  porté  le  fer  Se  le  feu  par  tout.  En 
tout  cela  ils  ontfuivi  l’exemple,  ils  ont  fuivi  les  maximes 
des  'VJZicléfiftes,  des  Hulliccs,  des  Luthériens,  des  Sacra- 
mentaires.  L’hiiloire  de  toutes  ces  Héréfies,  dans  l’abrcgé’ 
que  nous  en  avons  donné,  nous  a fait  voir  de  tous  co- 
tez des  féditions,  des  armées,  des  attaques , des  prifes  de 
villes , des  batailles,  la  terre  couverte  de  fang  fie  de  carna- 
ge. Les  Anabatiltcs  n’ont  jamais  débauché  tant  de  Pro- 
vinces, ni  mené  de  li  grandes  armées,  ni  verfé  tant  de  fang. 
C’elt  aulli  une  erreur  fie  une  contradiction  commune  à Cal- 
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vin,  à Luther,  à Zuingle,  à toutes  les  Seûcs,  de  confcf- 

fer  que  le  Prince  a droit  d’ufer  du  glaive  contre  les  auteurs  ^vxYvi 
des  nouvelles  erreurs  &:  contre  leurs  turbulcns  difciplcs  ; 

& de  prétendre  neanmoins,  qu’ils  ne  font  pas  compris  eux- 
mêmes  dans  cette  régie  générale  ; quoi-que  toutes  les  au- 
tres Sc&eç  conviennent,  qu’ils  y font  compris.  Il  n’y  a 
point  d’ifl'uë  à cette  contrariété  cmbarrartàntc,  que  de  rc- 
çonnoître  que  toutes  les  Seclcs  font  comprifes  dans  cette 
Loi;  parcc-qu’elles  ont  toutes  pris  naiflànce  d’une  inno- 
vation &:  d’un  trouble  capable  de  brouiller  l’Eglifc  &c  l’E- 
tat, & qui  y met  actuellement  prefquc  toujours  la  confu- 
fion.  L’Eglifc  feule  n’a  rien  à craindre  de  cela,  étant  tou- 
jours demeurée  dans  la  pofleflion  ancienne  de  fa  doârine, 
de  fes  Ecritures,  de  fes  Sacremens,  de  fa  paix,  de  fa  cha- 
rité & de  fon  unité. 

XII.  170.  Avant  que  les  Annbatiftcsabufaflent  fi  fortda  . 
prétexte  de  la  liberté  Evangélique,  Luther  avoit  dogmati- 
lé  fur  le  même  principe  de  la  liberté  de  l’Evangile,  &cn 
avoit  tiré  dcsconclufions,  qui  ne  tendoient  à rien  moins 
qu’à  annéantir  toute  la  police  divine  & humaine,  tou- 
tes les  pratiques  des  Préceptes  divins  & des  confcils  Evan- 
géliques. Car  ce  font  autant  de  liens  & de  fervitudes,  qui 
nous  afl'ujctiflent  à nôcre  devoir  : &c  ce  Doêlcur  prophane 
ne  comprcnoit  pas , que  fi  c’cft  une  fervitude  de  faire  nô- 
tre devoir,  & d’obéir  à Dieu,  quand  il  commande  par  lui- 
même  ou  par  fes  déléguez;  c’eft  une  fervitude  qui  eft  pré- 
férable à la  liberté  n.êmc.  Si  nous  n’aimons  mieux  parler 
plus  proprement,  &c  dire  que  ce  n’elt  nullement  une  fer- 
vituac,  niais  la  liberté  même  des  plus  nobles  créatures. 

18’'.  Au  contraire  tant  les  Luthériens,  que  lcsAnabatif- 
tes,  prétendoient  bien  vivre  en  leur  Secle  , dans  la  liber- 
té de  l’Efprit,  & fous  la  Loi  de  la  liberté:  mais  cet  efpric 
n’étoit  autre  que  leur  efprit  propre , &c  cette  liberté  n’é- 
toit  qu’une  licence  effrenée  de  fuivre  l’impecuoficé  & les 
défordres  extrêmes  de  leurs  partions.  C’éroit  par  cette  pré- 
tendue liberté  de  l’Evangile  &:  de  l’cfprit  nouveau,  que  les 
Anabatiftcs  changcoient  l’ancienne  police  des  villes,  ea 
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ir.  Part,  maflacroicnt  les  Magiftrats,  changeoient  touces  les  Loixj’- 
CXXXVI.  s’en  faifoient  eux-mêmes  les  Rois  ou  les  Princes,  coinmcQ- 
çoient  à établir  le  régne  temporel  de  Jefus-Chrift  fur  la' 
terre  avant  le  dernier  jugement.  Je  ne  dis  pas  que  les  Lu-» 
thériens  aient  donné  dans  toutes'  ces  entreprifes  féditicu- 
fes  Se  meurtrières.  Mais  ils  en  ont  établi  le  fondement,- 
cnnppcllant  les  Peuples  à une  liberté  révoltée,  contre  tou- 
tes les  Loix,  qui  pourroient  la  gêner,  &:  en  donnant  à tous- 
les  particuliers  un  cfpric  particulier  , capables  d’expliquer 
toutes  les  Ecritures , avec  plus  de  lumière  & plus  d’infail- 
libilité que  les  Peres  &c  les  Théologiens  de  l’Eglife. 

XIII.  190.  Si  oncft  furprisdes  violences  horribles  que 

les  Anabaciflcs  firent  dans  Munfter  & dans  quelques  autres 
villes,  fous  prétexté  d’obéir  à la  parole  de  Dieu,  St  de 
détruire  tout  ce  qui  s’oppofoit  à elle  : quelles  déflations-' 
n’a  point  caule  le  Luthéranifme,ou  le  Zuinglianifme,  fans 
parler  encore  du  Calviuifmc  dans  une  bonne  partie  des1 
Provinces  de  l’Occident î Cetoit  toujours  le  meme  pré-- 
texte  d’obéir  à la  parole  de  Dieu  ; mais  cette  parole  de: 
Dieu  n’étoit  autre  chofe,  que  l’illufion  de  l’cfprit  de  cha-* 
que  particulier , qui  fe  croioit  plus  rempli  du  Saint  Ef-r 
prit  St  de  la  lumière  de  la  divinité,  que  l’Eglife  Catholi-' 
que,  que  tous  fes  Pères  St  fes  Conciles.-  » 

XIV.  ii.°.  Les  Luthériens  & les  Sacramentaircs  ont  fou-’ 
vent  mieux  aime  fouffrir  les  tourmens  St  la  mort  que  de: 
renoncer  à leurs.  Hcréfies;  St  ils  ont  quelquefois  fouf-’ 
fert  les  prifons  St  la  mort  avec  une  confiance  furprenan-' 
te.  Mais  les  Anabatiftes,  qui  n’étoient  très -certainement' 
que  des  fanatiques  St  des  furieux,  fouvent  des  impudi-- 
ques  St  des  afitflins , dans  les  mêmes  occafiôns  ont  fouf- 
fert  avec  la-même  fermeté,  ou  avec  la  meme  dureté  invin-' 
cible.  Ce  ne  font  donc  pas  les  tourmens  qu’il  faut  confi-1 
dercr,  ni  la  fermeté  qu’on  y témoigne,  mais  la  caufe.  Car 
fr après  avoir  troublé  le  paix  de  l’Eçlifc  St  de  l’Etat,  fi: 
après  avoir  rompu  l’unité  St  la  charité  du  Chrlfiianifme,  fi> 
apres  s’etre  élevé  parunorgüéil  inconcevable  au-dclfus  de’ 
touc.cc  qu’il  y a eu,  St  qu’il  y a encore  de  grand,  de  laine,.. 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l’unité  Je  l'EghJe  Catholique,  4.11 
de  favanc,  d’éminent  en  dignité  &:  en  autorité  dansl’Egli- 
fe  univcrlèlle  : fi  après  cela,  dis-je,  & pour  cela  même  on 
fouftre  de  grands  tourmens,  ce  n’eft  nullement  une  conf- 
iance qu’on  doive  admirer,  mais  une  obftination  déplora- 
ble , &:  un  orgueil  d’autant  plus  damnable,  qu’il  eft  invin- 
cible.' 

XV.  ai°.  Les  Anabatiftes  ont  quelquefois  rejette  toutes 
les  Loix  civiles  & Ecclefiaftiqucs , pour  n’obéir  qu’à  la  pa- 
role de  Dieu  ôc  aux  Ecritures  : mais  pour  vivre  encore  mieux 
dans  l’efprit  de  liberté,  & pour  ne  pas  fe  gêner  trop  fou- 
vent  à détourner  les  Ecritures  à leur  phantailie , ils  les  ont 
rejettées  elles-mêmes,  ils  les  ont  quelquefois  brûlées  par  un 
horrible  facrilége,  pour  ne  fuivrc  plus  que  l’Efprit  faint,. 
à ce  qu’ils  difoient.  C’eft  à quoi  fc  terminoit  leur  infolen- 
te  vanité  de  11e  fuivrc  que  la  parole  de  Dieu,  & l’efprit 
intérieur,  qui  les  leur  expliquoit  mieux  que  toute  l’Eglife 
n’auroit  pu  faire.  Les  Luthériens  n’ont  pas  brûlé  les  Sain- 
tes lettres  ; mais  ils  ne  les  ont  peut-être  pas  moins  outra- 
gées; quand  ils  en  ont  abandonné  l’interprétation,  le  fens,. 
l’cfprir  aux  plus  ignorans  & aux  plus  fimples  du  menu  Peu- 
ple , qui  feront  capables  des  mêmes  extravagances  &:  des 
mêmes  manies  que  les  Anabatiftes;  quand  ils  fc  feront 
une  fois  perfuade  qu’ils  ont  l’efpric  de  Dieu;  & qu’étant 
juftes , ils  ont  plus  de  part  à la  fciencc  du  Ciel , que  les 
Evêques  des  Conciles  de  Nicée  &:  de  Cohftantinoplc  ; en- 
tre lefquels  Luther  difoit,  qu’il  n’y  en  avoit  peut-être  pas 
un , qui  fut  fpiritucl. 

XVI.  2.2.“.  Les  Anabatiftes  difoient  , que  le  Batême 
que  nous  avons  reçu  dans  l’enfance  étoit  nul,  & ils  le  réi- 
teroient  dans  un  âge.  plus  avancé.  LcS  Luthériens  & les 
Sacramentaires  n’ont  guère  moins  fait  d’injure  au  Batême,. 
quand  ils  ont  dit  que  ce  n’étoit  qu’un  ligne  extérieur,  fans 
efficace  & fans  fécondité  : que  la  feule  Foi  juftifîoit  ; qu’il 
n’étoit  pas  abfolumcnt  néccflàircaux  enfans  de  la  nouvel- 
le alliance.  Ils  n’admettent  que  ce  qu’on  peut  prouver  par 
l'Ecriture;  or  on  ne  peut  prouver  par  l’Ecriture  la  néccf- 
lité  & l’éfficacité  du  Batême  des  enfans.  Ils  font  donc  peu 
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differens  des  Anabatiftcs,  qu’ils  ont  néanmoins  toujours  dé- 
teliez, Se  contre  lcfqucls  ils  ont  excité  les  Magiftrats  Ci- 
vils. 

rju.  Si  les  Anabatillcs  ont  non-feulement  rejetté  l’Eu- 
cariftic,  mais  quelquefois  l’Incarnation  : il  n’y  a pas  long- 
tems  qu’un  Minillre  Sacramentaire  publia  une  apologie 
pour  Neftorius.  Servet  croit  forti  de  l’Ecole  de  Calvin , Se 
il  écrivit  conrrc  la  Foi  de  la  Trinité.  Qmconque  s’cll  dé- 
voüé  au  fcul  Texte  des  Ecritures  fans  Tradition,  Se  aux 
fuggeftions  de  fon  feul  efprit  particulier,  eft  très  conftam- 
menr  capable  de  ces  impictez  Se  de  beaucoup  d’autres. 

XVII.  14°.  les  Anahatiftes  n’ont  jamais  été  unis  cn- 
tr’eux,  ils  n’ont  pas  même  fait  de  grands  efforts 
mais  en  cela  on  peut  dire,  qu’ils  ont  été  plus 
les  Luthériens  qui  ont  fait  tant  de  tentatives  [ 
nir  entr’eux,  ou  avec  les  Zuinglicns,  & qui  n’aïant  jamais 
pu  y réuflir,  ont  fait  voir  combien  leur  difeordeétoitgran- 
de  Se  leurs  Seûcs  irréconciliables.  L’unité  n’eft  que  dans 
l’Eglife,  par-ce-qu’elle  poflede  feule  la  vérité,  qui  eft  au- 
tant amie  de  l’unité,  que  le  menfonge  de  la  divifion.  Tou- 
tes les  Seélcs  fc  font  de  tems-en-tems  réunies  à l’Eglife  Ca- 
tholique, & n’ont  prcfquc  jamais  pu  s’unir  cntr’cllcs;  parce- 
que  c’cft  la  feule  Eglife  Catholique,  qui  eft  la  tige  primi- 
tive de  l’unité,  Se  la  première  origine  du  Chriftianifmc, 
de  laquelle  plufieurs  ruifleaux  fe  féparent  de  tems-en-tems  ; 
mais  avec  cette  inévitable  néccmté,  ou  de  venir  fe  réunir 
à leur  fource  apres  leurs  égarcmcns,  ou  de  fe  difliper  S* 
de  périr  dans  un  trop  long  éloignement. 

jj°.  Les  Prophéties  n’ont  jamais  été  ni  plus  fréquentes, 
ni  plus  vaincs,  ni  plus  faufl’cs, que  parmi  les  Anabatiftes, 
Comme  la  feience  de  l’avenir  eft  ceflc  qui  eft  la  plus  pro- 
pre à la  Divinité  : c’cft  auffi  celle  qui  tient  le  plus  du  mer- 
veilleux , Se  qui  excite  le  plus  la  curiofité  des  âmes  ambi- 
tieufes;  qui  ne  font  ambitieufes,  que  parce- qu’elles  affr- 
ètent une  faufTe  Se  vitieufe  imitation  de  la  Divinité.  Les 
petits  cfprits,  les  ignorans,  les  peuples  ne  font  pas  exemts 
de  cette  paflion.  Plus  leur  état  eft  humiliant,  plus  il  fem- 
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ble  qu’ils  s'efforcent  pour  fe  relever  par  cette  voie  facile 
6c  courte,  mais  purement  imaginaire.  Les  boulangers, 
les  Laboureurs,  les  plus  vils  artifans  par  ces  prédidions 
de  l’avenir  devenoient  en  un  inflanc  des  Prophètes,  de 
Saints  6c  favans  hommes,  des  Moifcs,  des  Enocs,  des 
Elies,  des  Rois  Prophètes.  On  les  croioic  tels,  ils  fecro'ioicnc 
peut-être  tels  eux-mêmes,  6c  ils  aimoient  à fc  tromper  Sc 
a tromper  de  la  forte.  C’étoit  la  lcdurc  des  Ecritures,  qui 
leur  donnoit  occafion  de  fc  laifièr  aller  à ces  illufions;  c’c- 
toic  fouvcnc  le  fruit  qu’ils  retiroient  de  cette  ledurc;  par- 
cc-qu’ils  la  faifoient  avec  cet  efprit  de  préfomption , que 
l’Heréfic  infpire,  6c  qui  infpire  l’Héréfie.  Sccroïanc  juftes, 
élus,  remplis  de  l’efpric  divin,  plus  éclairez  pour  l’intel- 
ligence des  livres  faints,  que  tous  les  Pères  6c  que  tous  les 
Théologiens  de  l’Eglifc  Catholique,  il  ne  s’en  falloir  pas 
beaucoup  , qu’ils  11e  fc  cruflènc  Prophètes , 6c  égaux  aux 
plus  célébrés  Prophètes  de  l’Ancien  Teftament.  Leur  baf- 
fe nai (lance  6c  leur  éducation  grofliérc  ne  leur  avoir  pas 
donné  beaucoup  de  piudcnce.  Ainfi  il  prédifoicnc  le  der- 
nier jugement,  6c  ne  donnoienc  pas  plus  de  trois  jours  de 
terme  à un  fi  terrible  événement.  Ils  en  étoient  d’autanc 
plus  confidérez  6c  plus  redoutez  durant  ce  petit  efpacc  de 
tems.  Après  qu’il  étoit  parte,  quelques-uns  de  leur  Scda- 
teurs  les  abandonnoicnr  ; mais  il  leur  en  reiloit  toujours  quel- 
ques-uns, qui  ne  vouloicnt  pas  fc  détromper  ; parcc-qu’ils 
ne  vouloient  pas  fouffrir  la  honte  de  s’être  trompez.  Mais 
il  leur  imporroit  bien  plus  à eux-mêmes  de  feindre  de  nou- 
velles prédidions,  pour  ne  pas  defeendre  de  la  haute  ré- 
putation 6c  de  la  puifl'ance,  où  ils  s’étoicnc  vus  dans  l’avi- 
liflcmcnt  de  leur  première  condition.  Luther  avoit  don- 
né commencement  à tout  cela, en  mettant  indifféremment 
les  Ecritures  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  en  perfua- 
dant  aux  plus  ignorans  6c  aux  plus  petits  cfprits  , qu’ils 
étoient  d’autant  plus  propres  à en  pénétrer  le  fens,  par  l’ai- 
de, non  de  leurs  Pafleurs,  non  du  Clergé,  non  des  Moines, 
non  des  Théologiens  de  leur  tems,  non  des  Pères  anciens  ; 
mais  de  leur  efprit  propre  6c  particulier , pénétre  6c  rcm- 
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■ ■ ’ pli  du  Saint  Efprit.  C’étoit  divinifer  toutes  les  plvantaifies, 

C XXxVl'  a Prcfomption  & iHufions  des  plus  petits  clprits  par- 
’ mi  le  menu  peuple.  Les  Luthériens  à la  vérité  ne  donnoienc 
pas  dans  ces  ridicules  Prophéties  des  Anabatiftcs  quant  à 
^extérieur -,  mais  au  fond  combien  s’en  falloit-il  î Après 
que  Luther  les  avoir  enchantez  de  fes  idées  chimériques, 
ne  fc  croioicnt-ils  pas  indubitablement  jullcs  Sc-prédcfti- 
nez,  remplis  des  lumiétes  de  la  Divinité,  pleins  du  Saint 
Efprir , capables  de  lire  Se  d’entendre  toutes  les  Ecritures, 
infaillibles  dans  l’explication  qu’ils  lçurdonneroicnt,  plus 
infaillibles  que  les  Concilesdc  Nicée  & de  Calcédoine, 
l’un  le  plus  faint , & l’autre  le  plus  nombreux  des  Conci- 
les generaux,  plus  habiles  interprètes  de  l’Ecriture  que  les 
Auguftins  fie  lesChryfoflomcs?  Y-a-t-il  plus  d’extravagan- 
ce à fc  dire  un  Moife , un  Enoc , un  Elie  nouveau  ; ou  à 
fc  croire  non  pas  un  Auguftin,  un  Chryfoftomc;  mais  plus 
habile  qu’eux  dans  l’interprétation  de  l’Ecriture , & dans 
toute  la  doélrine  de  la  Inlpircr  cette  infolcnteprefom- 
ption  au  vulgaire,  fie  en-fuite  lui  mettre  en  main  les  Ecri- 
tures , n’cft-ce  pas  en  faire  autant  de  faux-Prophetcs. 

XVIII.  1 6°.  Mais  outre  ces  Prophéties,  qui  confident, 
félon  le  langage  des  Ecritures , à interpréter  les  Ecritu- 
res, fie  à développer  les  Myftércs  de  la  Religion,  les  Lu- 
thériens ont  fait  quelquefois  des  prédirions  particulières, 
toutes  à l’avantage  de  leur  Sedc  j à l’imitation  des  Héré- 
fics  anciennes , dont  nous  avons  rapporté  les  faufles  prédir 
dions -,  &c.  à l’imitation  des  Anabatiftes  des  mêmes  tems. 
Nous  avons  vu  ces  derniers  fc  donner  la  gloire  d’être  en- 
volez de  Dieu  pour  exterminer  l’Empire  du  péché , pour 
commencer  le  Régne  de  Juftice,  le  Régne  de  Jefus-Chrift 
& de  la  Jcrufalem  nouvelle,  toute  peuplée  de  leur  unique 
Sedc,  apres  l’extermination  de  toutes  les  autres.  Ne  ve- 
nons-nous pas  aulfi  de  voir  les  Proteftans  de  nos  jours, 
publier  pluficurs  ouvrages  de  même  nature  ; c’cft-à-dire  des 
explications  des  Prophéties  de  Daniel  fie  de  l’Apocalypfe, 
pour  fc  donner  à eux-fculs  fie  à toute  leur  Sede,  une  éten- 
due auflt  vafte  que  la  Terre,  &:  un  régne  fans  fin,  après 

avoir 


Digitized  by  Googl 


pour  maintenir  f unité  de  l'Eglife  Catboliaue.  42/ 
avoir  anéanti  l’Eglife  Catholique»  Ces  Enthouuaftes  nou- 
veaux n’ont  été  plus  avifez  que  les  Anabatiftcs,  qu’en 
ce  qu’ils  ont  pris  un  plus  long  terme,  6c  fe  font  donné  un 
efpace  de  tems  allez  grand  pour  paffer  6C  finir  leur  vie, 
avant  que  de  pouvoir  être  convaincus  d'impofturc  par  un 
événement  tout  contraire  à ce  qu’ils  ont  prédit. 

On  imprima  en  itfn.  la  Prophétie  de  Du  Moulin,  oùfon 
explication  de  Daniel  & de  l’Apocalypfc,  qui  détruifoit 
l’Eglife  Romaine  en  16S9.  Ce  Prédicant  étoit  afl'ùré  que 
le  terme  de  fa  vie  arriveroit  plutôt  que  celui  de  fa  pre- 
didion  i &C  que  durant  cet  efpace  de  tems,  il  joüiroit  d’une 
fàuflè  gloire  de  Prophète,  6c  fortifierait  les  difciplcs  dans 
leur  Scftej  après  quoi  il  ne  ferait  pas  difficile  de  prolon- 
ger ce  tems  par  quelqu’autre  Prophétie  de  même  nature. 
En  effet  nous  avons  vu  depuis,  que  quelques-uns  de  cette 
Scde  vo'iant  approcher  le  terme  prédit  par  Du  Moulin,  6c. 
appréhendant  d’en  fouffrir  la  confufion , ont  prolongé  ce 
terme  d’environ  une  vintaine  d’années,  perfuadez  que  leur 
vie  ne  ferait  pas  plus  longue,  6c  qu’aprés  eux  la  Scde  ne 
manquerait  pas  de  nouvelles  manières  de  tourner  les  Pro- 
phéties. Ces  illufionsne  font  pas  moins  palpables,  que  cel- 
les des  Anabatiftcs  j on  y apporte  un  peu  plus  de  raffine- 
ment pour  n’être  pas  furpris  pendant  la  vie  ; mais  ce  raf- 
finement même  eft  une  nouvelle  preuve,  que  ce  n’eftqu’im- 
pofture.  Il  ferait  difficile  de  croire,  qu’aprés  tant  de  con- 
vidions  d’avoir  menti , les  Proteftans  ne  fe  détrompaffenc 
point.  Mais  quand  cela  arriveroit , les  Anabatiftcs  ne  fe 
font  pas  non  plus  détrompez , comme  il  a paru  par  les 
exemples , que  nous  avons  rapportez.  Luther  avoir  prédit 
pareillement , que  la  Papauté  6c  le  Régne  de  la  Papauté 
périroics  6c  que  l’Evangile  nouveau,  qu’il  prêchoit.fubfifte- 
roit  à jamais  dans  tout  l’Univers.  Le  contraire  eft  arrivé  6c 
arrive  tous  les  jours , le  Luthéranifme  fe  détruit  de  plus 
en  plus,  l’Eglife  Catholique  dés  le  tems  de  Luther  con- 
quit un  nouveau  monde,  6c  elle  s’augmente  continuelle- 
ment 6c  fe  fortifie  fur  les  ruines  même  de  cette  Hércfic. 
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Chapitre  XXXVII. 

Des  Calviniftes.  Divcrfes  Affemblécs  pour  trouver  des 
moiens  de  paix.  Le  Concile  de  Trente  commencé.  Mort 
de  Luther.  Intérim  de  l’Empereur. 

...  . i t I * 

I.  Pourquoi  dans  cit  Ouvrage  nous  parlons  fit  peu  du  Calvin! [me. 
De  P Eucariftie , de  la  neceffité  des  bonnes  oeuvres.  Combien  U 
paix  e fi  facile , quand  de  part  & d'autre  on  ta  defire  fincérement. 

II.  Diverfis  particularité ^ du  Calvinifme  dr  du  Lutbcranifrne. 

III.  Diverfis  Ajftmblies  des  P rote  fi  ans , pour  tâcher  de  fie  réu- 
nir. Bucer , fies  dogmes.  Leurs  fient imens  fur  le  Concile.  IV.  Plu - 
fieurs  Affemblécs  & plufieurs  tentatives pour  trouver  des  n.otent 
d union.  V.  Autres  Affemblécs  pour  la  mime  fin , & également 
inutiles.  VI.  Nouveaux  & vains  efforts  des  Anabatiftes  & des 
Zuingliens  ; de  Luther  & de  Calvin.  VII.  Ajfiemblécs  de  Do- 
fleurs  les  Articles  qu'ils  drefférent  contre  l' Héréfie.  Affem- 
blée  tic  Vorrnes,  Opiniâtreté^  des  Proteflans.  V 1 1 1.  Commence- 
ment du  Concile  de  Trente.  Mort  de  Luther.  Grande  vifloire  de 
Charles  V.  fur  les  Princes  Proteflans.  Intérim  de  Charles  V. 

I»  TE  ne  parlerai  guère  de  l’Hcréfie  de  Calvin,  tant  par- 
Jcc  que  dans  fes  commcnccmens  elle  n’a  prcfquc  pas 
été  diftinguée  de  celles  de  Luther  3c  de  Zuingle;  que  par- 
ce qu’elle  eft  préfentement  comme  abolie  en  France,  au 
moins  pour  l’exercice  public , 3c  qu’on  a fujet  d’cfpercr , 
que  la  douceur  de  la  paix  3c  de  l’unité  de  l’Eglifè,  qui 
vient  de  s’y  rétablir,  en  étouffera  entièrement  la  mémoire. 
Rien  n’cft  plus  jufte  ni  plus  glorieux,  que  d’oublier  des 
diffcnlions,  qui  auront  été  fi  courtes  entre  tant  de  ficelés 
de  paix  3c  de  charité,  qui  les  ont  précédées,  ou  qui  les 
fuivront,  s’il  plait  à Dieu. 

On  dit  à la  vérité,  que  Bucer  aïant  prefenté  Calvin  à 
Erafmc , ce  Lavant  homme  après  l’avoir  oui  difeourir  fur 
quelques  points  de  la  Religion,  dit  qu'il  voioit  une  dan- 
gereuse pejle , qui  ait  oit  s'élever  dans  l’Eglife  contre  l'Eglific, 
Mais  Calvin  voulant  d’abord  fc  radoucir,  aftcûa  de  pren- 
dre un  milieu  entre  Luther  3c  Zuingle  fur  le  point  de  l’Eu- 
; \ i . 
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cariftie,  pour  ne  pas  entièrement  nier  la  réalité  comme  jj  p ' 
Zuingle,  ni  l’admettre  entièrement  comme  Luther.  Il  ac-  c.  xxxvu. 
corda  que  le  vrai  Corps  6c  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  « 
étoient  véritablement , Se  réellement  préiens  à la  Cène  en  " 
leur  propre  fubftance,  Sc  néanmoins  en  figure  6c  en  Sacre-  ■ 
ment  j enfortc  que  le  Corps  foit  roûjours  préfent  dans  le  «• 

Ciel , 6c  que  le  pain  6c  le  vin  foient  comme  les  arres  6c  " 
le  feau  de  la  promefle  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  donne  fon  « 

Corps  6c  fon  fang. 

Spondc  qui  rapporte  tout  ceci  de  la  Confcflïon  de  Foi  AUtm. 

6c  d’autres  écrits  de  Calvin,  nous  fervira  fouvent  de  guide 
à l’avenir  pour  l’éclairci  ffement  de  ces  dogmes,  qu’il  avoit 
profeffez  autrefois  6c  qu’il  a eu  interet  dans  la  fuite  de  pé- 
nétrer plus  à fond , pour  les  mieux  rapporter  6c  réfuter. 

Ce  favanc  6c  pieux  Prélat  aflurc  qu’il  paroît  par  les  A clés 
du  Concile  de  Confiance,  6c  par  les  écrits  de  Prczibram, 
qu'il  abjura  6c  réfuta  l'Héréfic  des  Huffitcs , que  'Wiclef 
ctoir  entré  dans  ces  mêmes  idées  de  Calvin.  François  Fé-  Fr.rnird.i» 
vardent  Cordelicr  6c  Théologien  de  Paris  à recueilli  juf- 
qua  quatorze  cens  erreurs  dccectc  Scûe  dans  fa  Théoma-  »/«.  * 
chie  Calviniftique.  C’étoit  apparemment  dans  la  chaleur 
(de  la  difpute , qu’on  ufoit  de  cette  extrême  févérité.  Le 
tems,  6c  les  adouciftèmens  que  le  rems  apporte  fouvent, 
ont  fait  voir  qu’on  pouvoir  fe  mieux  expliquer  6c  s’appro- 
cher un  peu  davantage  de  part  6c  d’autre.  La  lumière  de 
la  vérité , 6c  la  douceur  de  la  charité , après  que  les  pa  f- 
fions  ont  été  éteintes  ou  ralenties,  ont  fait  connoitre  que 
comme  il  y avoit  dans  ce  dénombrement  des  erreurs  dam- 
nablcs}  il  y avoit  aufli  quantité  d’articles,  où  un  peu  de 
tempérament,  &un  peu  d’intelligence  pouvoit  ré tablir  l’u- 
nité , fans  blefler  la  vérité. 

On  comprend  bien  que  je  parle  de  ces  excellons  ou-’ 
vrages,  qui  ont  paru  de  nos  jours,  6c  qui  ont  fait  connoitre 
à pluficurs,  qui  avoient  encore  quelque  amour  pour  la  vé-  hxfcf,,.  j,m. 
ritéqu’ilsn  croient  pas  fi  éloignez  de  la  do&rine  de  l’Egli-  *•*•*•*■ •. 
fc Catholique, qu’ils  avoient penfé  l’être:  qu’on  étoitplus 
qyi'à  moitié  d’accatd , quand  an  avoit  un  fmcére  4cfir  d a %>.&<■ 
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42S  Traité  des  Edits,  &•  des  autres  motens 
s’accorder;  que  l’éloignement  qu’on  avoir  les  uns  des  au- 
tres, ne  venoit  fouvent  que  de  ce  qu’on  ne  s’cntcndoit  pas 
bien;  que  la  paflkm  & l’averfion  impofoic  à l’efpric;  que 
le  calme  ramcnoit  la  lumière , & dillipoit  les  orages  & les 
diffenfrons.  Par  exemple  les  Catholiques  ont  toujours  ho- 
nore Jcfus-Chrift,  fa  divine  Mere  &c  les  Saints,  en  fc  tour- 
nant vers  leurs  images,  ou  même  en  fc  profternant  devant 
elles.  Cet  honneur  rendu  aux  images,  ou  plutôt  aux  Saints 
devant  leurs  images,  ne  bleflc  plus  ceux  qui  ont  quelque 
intelligence  6i  un  peu  d’équitc.  C’eft  néanmoins  ce  qu’on 
a voulu  appcller  idolâtrie.  Nous  n’avons  plus  été  idolâtres, 
dés  qu’on  a voulu  fc  donner  la  peine  de  nous  écouter,  &c 
de  comprendre  ce  que  nous  penlions,  ce  que  nous  di lions 
& ce  que  nous  faifions. 

Les  Protcftans  de  leur  côté , fc  font  C bien  expliquer,  ' 
ou  tellement  adoucis  dans  leurs  fentimens  en  beaucoup  de 
difïcrens  articles  que  nous  n’y  avons  plus  rien  trouvé  à re- 
dire. Quand  Melanâon  fe  fut  rendu  un  peu  plusmaitre  de 
l’efprir  de  Luther , Sc  qu’il  entra  en  conférence  avec  les 
Doûeurs  Catholiques,  comme  il  a été  rapporté  ci-dclTus, 
fur  tout  lors  que  l’Empereur  & les  Princes  témoignèrent 
beaucoup  délirer  l’accommodement  ; nous  avons  vu  qu’ils 
s’accordèrent  en  un  fort  grand  nombre  de  points , fur  les- 
quels on  avoir  été  jufqu’alors  en  diffenfion.  Melanâon  fit 
que  Luther  fe  relâcha  non  feulement  fur  la  plupart  des 
points  de  la  difeipline  & de  la  police  extérieure  de  l’Egli- 
fe;  mais  aufli  fur  la  nécclfité  des  bonnes  œuvres  & de  la 
Pénitence  pour  la  juftification.  Que  ne  pouvoit-on  pas  ef- 
perer  après  cela  pour  la  réunion  des  deux  partis  & pour 
J’extinâion  de  l’Héréfie  ? Mais  Luther  vivoit  encore.il  do- 
.minoit,  &c  petfiftoit  dans  fon  averfion  effiroiablc  contre  l’E- 
glife  Romaine. 

Les  Luthériens  & les  Zuingliens  purent  bien  moins  fe 
réunir  enfemble  & tous  les  efforts  qu’ils  firent  pour  cela 
font  demeurez  fans  effet , à caufc  de  la  réalité  de  l’Euca- 
riflic.  Mais  la  Providence  a tourné  au  falut  de  la  France 
le  changement  que  fit  Calvin  à la  doârinc  de  Zuingle  fur 
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cet  important  article.  Calvin  avoir  maintenu,  que  Jefus- 
Chrift  étoit  réellement  te  fubftantiellemcnt  préfenr  à l’Eu- 
cariftic  j les  Synodes  des  Protcftans  François  s’étoient expli- 
quez en  termes  encore  plus  forts  & plus  magnifiques  que  lui. 
Qu’y  avoit-il  donc  de  plusaifé,  que  de  leur  bien  perfuader 
de  croire  & de  dire  ce  qu’ils  croïoient  & ce  qu’ils  di foient; 
mais  de  le  croire  &c  de  le  dire  avec  fincerité  & fans  fc  con- 
tredire ? Principalement  puifquc  Jefus-Chrift  a dit  en  ter- 
mes formels,  que  l’Eucariftie  étoit  fon  Corps  & fon  fang, 
& qu’il  a déclaré  ailleurs,  qu’en  lui  il  n’y  peut  avoir  d’oui 
& de  non.  Et  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  enfin  à une  grande 
partie  des  plus  finccres  de  fon  parti  dans  ces  derniers  tems. 

II.  Les  chofcs  n’étoient  pas  fi  bien  difpofces  l’an  153 y. 
lors  qu’on  fit  fouffrir  des  fupplices  horribles  dans  Paris  à 
ûx  Hérétiques  facramentaircs,  convaincus  d’avoir  répan* 
du  des  libelles  atroces  contre  l’Eucarifiie  & contre  tou- 
te l’Eglife.  Le  Roi  François  I.  qui  étoit  abfirnt  de  Paris 
y revint,  & y fit  faire  une  procc/Iion  folennellc  du  Saint 
Sacrement  avec  toute  la  pompe  poffible;  il  y alfifta  tête 
nuë  &c  un  cierge  à la  main , avec  les  Princes  fes  enfans 
qui  portoient  le  poîle,  & cous  les  autres  Princes  de  fon 
lang.  Il  parent  encore  ici , que  ce  n’étoit  pas  tant  l’Hcré- 
lie , qu’on  punifToit  fi  fevérement  que  le  fcandale,  le  trou- 
ble & le  foulevemcnt  qu’on  tâchoit  d’exciter  par  ces  libel- 
les exécrables.  Marguerite  Reine  de  Navarre  fa  fœur,  gâtée 
par  Roufl’el,  avoir  tâché  de  perfuader  au  meme  Roi  de 
faire  venir  Mclanélon  en  France , dans  l’efpcrance  d'ac- 
commoder les  différons  de  la  Religion  ; mais  nous  avons 
déjà  remarqué  dés  le  commencement  de  ce  Traité  que  le 
Cardinal  deTournon  lui  remoncrafi  bien  les  dangers,  où 
il  alloit  jetter  fon  Roïaume  ; &c  combien  Saint  Ircnée  qu’il 
tenoit  alors  à la  main , & les  autres  Peres  avoient  derefté 
les  entretiens  avec  les  Hérétiques  ; que  le  Roi  révoqua  les 
ordres  qu’il  a voit  déjà  donnez  pour  contenter  fa  feeur.  La 
Reine  Marguerite  revint  depuis  elle  même  ôc  mourut  Ca- 
tholique. 

Calvin  publia  alors  fon  Infticution  en  François  & la  dé- 
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jipii  Cbjtrt. 
S*xm.  1. 1+. 


Traité  des  Edits,  gr  des  autres  moïens 
dia  au  Roi  ; il  la  traduifit  depuis  en  Latin,  la  publia  plu. 
fleurs  fois  y changeant  toujours  ; 8c  vérifiant  toujours  la  dc- 
vife  qu’il  y avoir  mife  d’un  glaive  flainboïant,  avec  ces 
paroles  de  l’Evangile,  je  ne  fuis  pas  venu  apporter  la  paix, 
mais  le  glaive.  La  ville  de  Genève  cette  années  c’eft-à-dire 
une  année  avant  que  Calvin  s’y  établit,  embrafla  la  Secic 
des  Sacramcntaircs,  8c  abolit  toures  les  marques  de  la  Ca- 
tholicité. La  pierre  facréc  de  l'Autel  de  la  grande  Eglife, 
fut  tranfportée  hors  la  ville  pour  y fervir  au  lieu  patibu- 
laire. Amy  Perrin  qui  avoir  donné  ce  confcil,  y fut  décollé 
le  premier  à la  pourfuitc  de  Calvin  qui  étoit  fon  ennemi , 
& qui  l’accufa  d’avoir  voulu  faire  mourir  tous  les  François, 
qui  setoient  retirez  à Genève. 

La  même  année  Luther  écrivit  contre  le  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Maïcnce  Albert  qui  avoir  commandé  aux 
Luthériens  de  Hal  fes  fujets,  de  fortir  de  fes  Etats,  s’ils 
ne  vouloient  fc  convertir  &:  en  particulier  fc  foumettre  à 
l’ufage  de  la  communion  fous  une  feule  efpece  -,  leur  per- 
mettant au  refte  de  vendre  8c  d’emporter  leurs  biens.  GaC* 
par  Gucrhamcr  Laique  de  Hal  8c  bon  Catholique  recueil- 
lit des  Ouvrages  de  Luther  trcntc-fix  contrarierez  mani- 
feftes  fur  ce  fcul  article  de  la  Communion  fous  les  deux 
cfpcccs. 

1 1 1.  En  153 6.  Martin  Buccr  Zuinglicn  , originaire  de 
Sélcftad  en  Alfacc  8c  apoftat  de  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
nique, procura  une  Aflemblée  des  principaux  Miniftres 
pour  trouver  quelque  accommodement  entre  Luther,  8c  les 
Sacramcntarres , par  les  inllanccs  du  Duc  de  Saxe  8c  du 
Lantgravc.  Outre  Bucer,  Capiton,  Lycofthene,  Mufcu- 
lus  8c  quelques  autres  encore  s’y  trouvèrent.  Luther  fut 
incommodé,  où  feignit  de  l’être  pour  attirer  l’ Aflemblée 
à Wictemberg.  Bullingcr  8c  les  autres  Miniftres  de  Zurig 
ne  voulurent  pas  s’y  trouver,  8c  firent  leur  aflemblée  à part. 
Ils  ne  purent  de  part  8c  d’autre  convenir  de  rien.  Bucer 
toujours  changeant,  àc  cherchant  par  où  fe  diftingucr  des 
autres , dogmatifa  que  Jcfus-Chrift  étoit  vraiment  prefent 
dans  l’Eucariftic,  mais  feulement  quand  on  cpmmuniCj  &c 
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que  ce  ne  font  pas  des  impies  qui  communient.  Il  plâtra 
à la  vérité  par  Tes  équivoques  quelque  forte  d'accord,  mais 
les  vrais  Zuinglicns  ne  le  purent  jamais  fouffrir.  Il  nioit 
que  ce  fût  le  Batêmc,  qui  fauvât  lesenfans.  Il  enfauvoic 
quelques  uns  fans  Batcmc , & il  ne  lui  plaifoic  pas  d’en 
fauver  d’autres,  quoi-qu’ils  euflênt  été  batifez  pour  con- 
tenter les  Anabatiftcs. 


1 1.  Part. 
C.  XX  xvn. 


En  l’an  1537.  les  Proteftans  s’aflêmblérent  à Smalcalde, 

&c  avec  les  Princes  on  y vit  aufli  leurs  principaux  do&curs,  Apuicut.in 
Luther  , Bugenhage,  Mclanclon,  Bucer,  Ofiandre  & d’au-  d^‘h&/cnF>' 
très  Miniftrcs.  L’Empereur  y fit  faire  des  propofitions  fur 
le  Concile,  6c  ils  répondirent  à leur  ordinaire,  qu’ils  avoient 
toujours  demandé  un  Concile,  mais  un  Concile  libre,  6c 
en  Allemagne,  où  le  Pape,  qui  étoit  leur  adverfairc,  ne 
fût  pas  juge.  Luther  mit  par  écrit,  6c  fit  approuver  par 
les  autres  Miniftrcs  les  Articles , qu’il  faudroir  propofer  au 
Concile,  s’il  fe  tenoirs  6c  on  les  nomma  les  Articles  de 
Smalcalde.  On  les  joignit  à laConfeffion  d’Aulbourg.  Co-  UUim. 
clée  les  réfuta,  6c  exhorta  les  Allemands  à ne  les  point 
propofer  au  Concile,  s’ils  ne  vouloient  fe  voir  tourner  en 
ridicules.  On  publia  à Wittemberg  trente  propofitions 
contre  le  Concile,  que  le  Pape  avoit  indiqué.  La  dou-  « 
ziéme  6c  la  treziéme  étoient , que  le  Concile  & les  Eve-  «. 
ques  qui  y étoient  afl'cmblez , pouvoient  errer  aulïi-bien  «. 
que  les  autres  hommes  ; que  s’ils  n’erroient  point , c étoit  « 
par  hafard,  6c  par  le  mérite  de  quelque  homme  de  bien,  « 
qui  fe  trouvoit  parmi  eux.  Codée  oppofa  à cela  trente  au-  « 
toritez,  tirées  de  l’Ecriture,  des  Loix,  des  Canons,  6c  des  « 

Saints  Pères. 


I V.  En  1338.  Calvin  6c  Farci  furent  chaflcz  de  Gêné-  « 

ve.  On  les  accufoit  de  n’avoir  pas  de  bons  fentimens  fur 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift  6c  fur  la  Trinité.  Ils  fe  lavoient  *U.t. 
peut-être  bien  de  ces  accufations  -,  mais  comme  ils  faifoienc 
de  grands  efforts  pour  introduire  la  Cène  à leur  manière 
avec  du  pain  levé , contre  l’ufage  des  Zuingliens  de  Ber- 
ne, où  elle  fe  fâifoit  en  pains  azymes  5 le  trouble  fut  fi 
grand,  que  le  jour  de  Pâque  fe  palla  fans  communion.  Le 
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Magiftrat  en  fut  irrité,  fie  les  chafia  de  la  Ville.  Calvin  al- 
la enfeigner  à Scralbourg,  bien  qu’il  ne  convint  pas  tout- 
4- fait  avec  les  Zuinglicns. 

En  1339.  Les  Princes  Catholiques  s’aflêmblcrentà  Frane- 
£ord  avec  les  Protcftans,  qui  n’égaloient  pas  feulement, 
mais  qui  furpaflbient  déjà  les  Catholiques,  à quoi  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  la  longue  abfcncc  de  Charles  V.  de  l’Al- 
lemagne. On  donna  quinze  mois  de  treve  aux  Protcftans 
avec  cxclufion  des  Anabatiftes  &dcs  Sacramentaircs;  afin 
que  pendant  cet  intervalle  les  plus  modérez  fie  les  plus  fa- 
vans  de  part  fie  d’aurre  traitaflent  des  queftions  de  la  do- 
firme  ; fie  que  les  chofcs  dont  ils  conviendroient  demeu- 
raient fermes,  fi  l'Empereur  les  confirmoitfix  mois  après. 
En  Ecofi'e  plufieurs  Apoftats  qui  étoient  tombez  dans  l’Hé- 
réfic,  furent  punis  de  mort , d’autres  feulement  exilez,  fie 
entre  ceux-ci  le  célébré  Ppëte  fi e Hiftorien  Bucanan  qui 
s’étoit  fauvé  de  prifon. 

En  1J40.  les  Princes  Protcftans  s’aflémblérent  à Smal- 
caldc.  Melandon , Bucer  fie  d’autres  Miniftres  s’y  trouvè- 
rent auftî  ; fie  on  les  chargea  de  mettre  par  écrit  le  formu- 
laire, qu’ils  vouloicnt  qu’on  fuivit  pour  fc  réconcilier  avec 
les  Catholiques  fur  la  doétrine.  11  fiit  conclu  entr’eux, 
qu’ils  fe  tiendraient  à la  Confèffion  d’Aulbourg , fie  à l’A- 
pologie qui  y étoit  jointe.  Mais  les  Députez  i de  l’Empe- 
reur les  preflant  de  déclarer  précifcment  ce  qu’ils  pour- 
raient relâcher,  fie  ce  qu’ils  feraient  abfolument  réfolus  de 
fou  tenir,  ils  écrivirent  la  délibération,  qui  fut  publiée  fous 
le  titre  des  Articles  de  Smalcalde  de  l' année  is+o.  Les  Am- 
bafiadeurs  qu’on  avoir  envoïez  en  Angleterre , fe  trouvè- 
rent de  retour  à cette  Aflcmblçe,  fie  y firent  leur  rapport  s 
favoir , que  le  Roi  d’Angleterre  n’approuvoit  pas  le  Ma- 
riage des  Prêtres,  ni  la  néccflité  de  la  communion  fous 
les  deux  cfpcces , ni  l’abolition  des  Méfiés  privées  -,  qu’il 
défiroit  qu’on  lui  écrivit  les  raifons  de  ces  changemens  t 
qu’il  en  confolteroit  les  do&es  de  fon  Roïaume,  pour  ten- 
ter quelque  moïen  d’union  ; 5 e qu’en  ce  cas  il  fournirait 
abondamment  à la  dépenfe.  On  s’afiembla  encore  à Ha- 
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guenau  en  la  même  année,  &on  n’y  conclut  rien,  par-  jj  pART' 
ce  que  les  Proteftans  ne  voulurent  pas, accepter  les  Ar-C  x XX  vil 
ticlcs  dont  on  étoit  convenu  à Aulbourg,  il  y avoir  quel- 
ques années  dans  une  Conférence  de  fept  perfonnes  de  part 
Si  d’autre. 

- V.  L’an  1J41.  les  Princes  Catholiques  Si  les  Proteftans 
s’aflemblérent  à Ratiibonnc  avec  les  Députez  des  villes 
de  part  Sc  d’autre  Si  leurs  Do&curs.  Le  célébré  & favant 
Contarin  y aflïfta,  comme  Légat  du  Pape.  L’Empereur  «». 
commanda  qu’on  en  choifit  trois  de  chaque  côté  pour  con- 
férer amiablemcnt , Sc  faire  rapport  de  leurs  conclufions 
à l’Aftcmblée,  qui  en  conférerait  avec  le  Légat.  Du  cô-> 
té  des  Catholiques  forent  choifis  Jude  Phluglus  , Jean 
Eckius,  Si  Jean  Gropperj  de  la  part  des  Proteftans  Me-- 
lanélon , Bucer , Piftorius.  On  leur  donna  à examiner  un- 
Traité,  qui  contenoit  vingt-deux  articles  de  doftrine,  Si 
qui  avoit  été  préfçnté  à l’Empereur,  comme  le  plus  pro- 
pre à!  faire  une  parfaite  conciliation.  On  leur  enjoignit  de 
confirmer  ce  qu’ils  approuverai  cm  tous , & de  corriger  les 
points  dont  ils  ne  conviendraient  pas.  Pendant  un  mois  que 
durèrent  leurs  confulrations,  les  articles  les  plus  faciles  fo- 
rent accordez  , ou  corrigez  d’un  commun  coitfcntement  ; 
mais  fur  les  autres  qai  ctoicnc  les  plus  difficiles  ; comme  .', 
ceux  de  la  puiftàncc  de  l’Eghfo,  dé  la  férarchic , du ‘Sacre-  - 
ment  de  Pénitence , de  i’EuCariftie , deVOfdrc  Oc  quelques  « - » 

autres , ils  mirent  leurs  avis  par  écrit,  Si  les  préfentérenr  à « 
l’Empereur.  Illei  communiqua  ap  Légat  &aux- Princes  des  «. 
deux:  partis , qui  nC  voulurent  pas  même  a gréer*  tou  s Jef  “ 

Articles* donc  lesexaminarcursétCiem  dert>corezydr’a'ccord.  ** 

Lers  Evêquesjn’appWtmjient  nUlléHtefitées1  minières  de  ” 
conciliation.  Le- Légat  demanda  qu»  tout  fût  tenvoïé  air 
Pape  Si  au  Concile  qui  fe  tiendrait  au  plutôt.  Les  Protef- 
tini  héfoércnr  for  les  Articles  mêmes  qui  avoierit  été  ac- 
Cordez Si  déclarèrent  quéite  s’avrêtoiont  à'  la  Corifcfllorr 
d’Aufbourg  &i4Ton"Apôl0git.  C^fL'Ie  redt  qr/on  a fait  " 

Codées  Calvin  y affiûa,  & fe  retka  de  là  encore  unefoij  cS  * 
à. Genève  pour  y -finir-  fe$  jours.  L'Empereur  réfolut  enfin;  imp.Tt.al 
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- que  tout  ferait  rapporté  au  Concile  Général  ; ou  fi  on  ne 
c.xxxvîj.  P°yvo‘r  l’obtenir,  au  Concile  National  d’Allemagne  -,  6c 

que  cependant  on  o’innovçtojt  rien.  Tous  ces  £dits  provi-  " 
fionels  s’appeloient  Intérim , mais  celui  de  l’an  1548.  fat  le 
plus  célébré  de  tous. 

VI.  En  if4t.  la  guerre  contre  le  Turc  fut  réfoluë  \ Lu- 
AfmJ^ev.  l.  tber  toujours  changeant  dans  fa  doctrine , écrivit  pour  y 
Vjkltiî*'  CKb°rter  *os  Allemands.  Le  Parlement  de  Paris  condam- 
Lttit. na  6c  défendit  rinfticution  de  Calvin.  La  Foi  commen- 
ça  à fc  corrompre  dans  l’Ecoflc.  En  IJ4J.  les  Miniftres  de 
ta&- i9t-  Zuric  n’étant  pas  concens  des  verfions  de  la  Bible,  faites 
par  Luther,  par  Munfter,  par  Oécolampade,  en  firent  une 
nouvelle.  L’Imprimeur  en  envoia  un  exemplaire  à Luther, 
qui  déclara  qu’il  ne  vouloit  rien  avoir  de  commun  avec 
ceux  de  Zurici  qu’ils  étoient  damnez,  qu’il  ne  vouloit 
point  avoir  de  part  à leur  damnation , ni  à leurs  blafphc- 
mes  i 6c  qu’il  leur  feroit  la  guerre , tant  qu’il  aurait  de  vie. 
Cette  verfion  Tigurine  avoit  été  commencée  par  Léon 
furnommé  Juda , qui  de  Juif  s’étoit  Élit  Zuin^liçn  ; Théo, 
dore  Bibliander  Suide  l’acheva,  étant  adifte  de  Conrad 
Pélican,  6c  de  Pierre  Cholin. 

En  ij4j.  David  George,  né  à Delf  en  Hollande,  Vi- 
" trier  de  profeflion,  fils  d'un  Comédien,  plein  d’efprit,  mais 
H<fi-  niu-  " entièrement  fans  lettres,  fe  fit  pafler  pour  un  troifiéme  Da» 
t* fi.&ctd.»  vid,  pour  le  vrai  Medie,  pour  le  Chrift  Céleftc,  né  du 
h“  » Saint  Efprit  feulement,  6c  par  confequent  Supérieur  à ce. 

» lui  qui  naquit  de  la  Vierge  Marie.  Il  faifoit  fcmblant  do 
» s’entretenir  avec  les  oiseaux  6c  les  autres  bêtes  s c’étoit  lui, 

•*  difoit-il,  qui  devoir  remplir  le  Ciel,  vuide  jufqu’alors,  & 

»•  réparer  le  genre-humain,  non  par  fa  mon,  mais  par  (à  grâce, 

« Il  nioit  le  jugement  6c  la  rcfurrcûion  des  morts , 6c  vou- 
" loit  que  les  femmes  fud'ent  communes , audî  impudique 
» lui-même,  que  les  autres  Anabatiftes.  Il  difoit  qu’il  fut 
« fifoit  de  croire  en  Dieu  de  ceeur , 6c  blàmoit  les  martyrs 
» d’avoir  fouffert  la  mort  pour  ne  pas  renoncer  jcfus-Chrift, 

• La  Loi  6c  l’Evangile  n’avoient  été , ajoûtoic-il , que  des 

• ébauches,  lui  feui  apportant  la  pcrfc&on  au  monde,  je 
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hiflc  les  autres  impietez  extravagantes de  cette  impofteur,  ^ pARt 
qui  ne  laifla  pas  d^attirer  des  difciples  ; tant  il  eft  vrai  qu’il  c.  XXXvÔ. 
n’y  a point  d’illufion , dont  1’efprit  du  vulgaire  ne  Toit  ca- 
pable, quand  il  eft  abandonné  à lui-mcme  ; 6c  que  fe  dé- 
tachant de  l’autorité  de  l’Eglife  univcrfelle,  il  s'écoute  lui- 
même,  ou  ri  écoute  que  des  impofteuts.  > ■ . 

En  1544.  Luther  Ce  déclara  plus  que  jamais  contre  les  Sa- 
cramentaires  dans  fes  Notes  fur  la  Gcncfe,  & publia  fa  der-  -/»?«•”  " 
nicre  confeflion  fur  la  Ccne  du  Seigneur,  dans  laquelle  il  •* 
traitoit  Zuingle,  Oécolampade  6c  leurs  difciples  a’Hcré-  « 
tiques  te  de  damnez.  Melanâon  n’approuva  ni  cette  de-  « 
datation,  ni  cette  aigreur;  aulfi  y eut-il  quelque  réfroichf- 
fcment  pendant  un  tems  entre-lui  fit  Luther.  Bucer  Ce  mé-  « 
nageoit  entre  les  deux  partis  ; mais  les  Sacramcntaires  de  « 

Zuric  publièrent  l’année  fuivante  une  Apologie  en  Latin  » 

6c  en  Allemand,  où  ils  difeient  que  Luther  bien  éloigné  •• 
des  Prophètes  6c  des  Apôtres , qui  ne  chcrchoient  que  1»  » 
gloire  de  Dieu,  n’aimoic  que  fes  interê»  6c  fa  gloire  ; s’em-  " 
portoit , 6c  livroit  auflitôt  à Satan  tous  ceux  qui  n’entroient  • 

1>as  dans  fes  fentimens , ne  faifant  paraître  que  de  la  ma-  « 
ignité  dans  toutes  fes  correâions.  Calvin  Ce  plaignit  aufli  en  » c*lv.  rp if 
écrivant  à Bullingct  6c  2 Melanâon  de  ces  emportemens  « ,7'  & “• 
de  Luther  contre  les  Sacramencaires,  confclfant  à la  veri-  * 
té,  qu’il  étoit  un  grand  ferviteurde  Dieu;  mais  que  com-  « 
me  il  avoir  fes  vertus , aufli  avoit-il  de  grands  vices  ; que  - 
les  flatteurs  l’avoient  gâté , étant  lui-même  fort  porte  à « 

Ce  flatter.  C’étoit  le  jugement  que  faifoient  d’eux-mêmes  « 
ces  Réformateurs  prétendus  de  la  République  Chrétienne. 

Calvin  ne  condamnoit  l’arrogance  6c  la  tyrannie  de  Lu- 
ther; que  parce- qu’il  avoit  lui-même  des  paflions  6c  des 
prétendons  toutes  fcmblables. 

VII.  En  154J.  le  Roi  François  I.  fit  affembler  2 Melon 
les  Théologiens  de  Paris  pour  mettre  par  écrit  leurs  Cen- 
ri  mens  fur  Tes  points  contcftez,  6c  les  lui  rapporter  à Fon-  **”* 

taincbleau.  Ils  le  firent  6c  leurs  fentimens  furent  entière- 
ment conformes  aux  vingt-cinq  propofitions  qu’ils  avoienc 
dreflées  à Paris  deux  ans  auparavant.  On  les  avoit  dés-lors 
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H.  Part  avcc  ordre  de  la  part  du  Roi , que  tout  le  monde 

C.  xxxvii.  attachât  fur  de  grandes  peines  ; &:  avec  de  nouvelles  inf- 
tances  qu’on  recherchât  les  Luthériens  & qu’ils  fû  fient  pu- 
nis.  Calvin  dés -lors  écrivit  contre.  Les  Théologiens  de 
Louvain  avoient  auflS  compté  trente-deux  articles  de  Do- 
ctrine contre  l’Héréûe,  fie  Charles  V.parfon  Edit  de  Bruxel- 
les en  cette  année  avoit  ordonné  à tous  fes  fujets  des  Païs- 
Api y,—  Bas  de  tenir,  d’enfeigner  & de  prêcher  la  même  doCtrine. 

Luther  & Buccr  écrivirent  contre,  & Luther  mit  au  jour 
foixante-quinzepropofitions  contraires,  nous  traitant  d’im- 
pies, d’idolâtres,  de  fanguinaires ; d’incendiaires  -,  & invecti- 
vant en  même-tems  contre  les  Zuinglicns  & contre  tous  les 
Sacramentaires , qui  nioient  la  préiencc  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’Eucariftie,  pour  y être  reçu  & mangé  parles 
dignes  & les  indignes  mêmes. 

En  la  même  année  154J.  les  Princes  de  l’Empire  s’afi- 
U Sur.  in  femblérent  à 'formes.  Charles  V.  aïant  alors  la  goure,  ne 
Cc‘L  pût  s’y  trouver  au  commencement.  Son  frere  le  Roi  Fer- 
dinand déclara  qu’on  étoit  aflcmblé  pour  régler  la  Reli- 
gion & la  guerre  du  Turc*,  que  c’étoit  pour  cela  que  l’Em- 
pereur avoir  fait  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  qui  avoit 
aufli  promis  du  fecoure  contre  les  Turcs , & approuvé  le 
Concile  -,  que  le  Concile  étoit  indiqué  au  mois  de  Mars  pro- 
chain, qu’il  fàlloit  y renvoïer  tout  ce  qui  regardoit  la  Re- 
ligion ; qu’ainfi  il  ne  reftoit  qu’à  délibérer  fur  la  guerre  du 
Taire.  Les  Princes  Catholiques  demeurèrent  d’accord  de 
tout  cela-,  mais  les  Protcftans  tépondirentque  cette  aflèm- 
bléc  avoit  été  convoquée  pour  la  Religion  & pour  la  paix 
de  l'Allemagne;  qu’aprés  avoir  pacifie  l’Allemagne  on  dé- 
libérèrent fur  la  guerre  du  Turc;  qu’ils  comptoient  pour 
rien  le  Concile  de  Trente,  ainfi  qu’ils  l’avoient  fouvent  té- 
moigné; qu’ils  demandoienr  une  paix,  qui  ne  dépendît 
point  du  Concile.  L’Empereur  étant  arrivé,  ils  perfiftérent 
dans  cette  réfolution , fans  que  fes  exhortations  puflent  les 
ébranler.  Le  Comte  de  Grignan  étoit  aufli  prefent  de  la 
part  de  François  I.à  la  pricre  de  l’Empereur,  pour  exhor- 
ter les  Princes  Protcftans  à quelque  concorde  fut  la  Re- 
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ligion,  &c  à envoïer  leurs  Ambafl'adeurs  au  Concile,  fans  JJ  pART 
que  cela  fervit  de  rien.  Codée  die  que  Buccr  adrefla  trois  c.  xxxvii» 
livres  à cette  Diète,  pour  exhorter  les  Princes  à tenir  plu- 
tôt un  Condle  National , que  de  s’arrêter  au  concile  Gé- 
néral. • 

VIII.  Le  Concile  de  Trente  étant  déjà  commencé  en 
. Luther  mourut  en  1^46.  à Iflébe  fa  patrie  , âgé  de  iMtm. 
foixante-trois  ans.  Codée  qui  l’avoir  toujours  réfuté,  ne 
mourut  à ce  qu’on  dit  qu’en  ijji.  à Breflau , où  il  étoit 
Chanoine  au  même  âge  de  foixante-trois  ans.  Les  deux 
plus  grands  de  fes  Ouvrages  font  l’Hiftoire  des  Huflites, 

& celle  de  Luther  qui  nous  ont  été  d’un  grand  fccours.  En 
la  même  année  &c  en  1547.  l’Empereur  gagna  ces  gloricufes 
batailles  fur  les  Princes  Prorcftans  ; quoi-que  leurs  armées 
fuflent  beaucoup  plus  nombreu fes  que  la  ficnne.  Après  cela 
tout  le  parti  des  Confcdérez  fut  entièrement  détruit , 
il  ne  fut  plusfi  difficile  à l’Empereur  de  fe  faire  promettre, 
qu’on  reccvroit  le  Concile. 

En  1548.  l’Empereur  propofa  dans  la  Dicte  d’Aulbourg, 
quelque  accommodement  fur  la  Religion , jufqu’à  ce  que  ^*y*|** 
le  Concile  de  Trente,  qui  avoit  été  interrompu,  recom-  GtUa/mcO- 
mençât.  On  nomma  des  gens  doéles  pour  concerter  enfem-  ktt.cn/l.  im. 
ble  les  Articles  ; mais  eux  n’aïant  pu  s’accorder,  on  fe  rap- 
porta de  tout  à rEmpcreur.il  nomma  Pflugius  Evêque  de 
Naumbourg,  auteur  de  plufieurs  beaux  ouvrages  contre 
Luther»  Holding  Evêque  deSidon,  fuffragantdc  l’Arche- 
vêque de  Maïence,  & Jean  Agricola  d’Iflcbe  , lequel  de  chef 
qu’il  avoit  été  des  Antinomicns,  étoit  redevenu  Catholique. 

Ils  dreflèrent  le  fameux  Intérim,  ainfi  nommé  parcc-qu’il 
devoir  fervir  de  régie,  jufqu’à  ce  que  le  Concile  de  Trente 
reprît  fes  feances , &:  déterminât  tout.  Le  Pape  l’improu- 
▼a  principalement  en  deux  points  ; favoir  en  ce  qu’il  per- 
mettoit  le  mariage  aux  Prêtres  déjà  ordonnez,  Sc  la  Com- 
munion fous  les  deux  cfpcces  aux  Laïques  fans  aucune  in- 
tervention de  l’Eglife.  Le  refte  n’étoit  pas  fort  éloigné  des 
fèntimens  communs  de  l’Eglifc  Romaine.  Les  Catholiques 
& les  Protcftans  écrivirent  contre  cet  Edit,  & lui  donné- 

KK  k iij 


Digitized  by  Google 


11.  Part. 
C XXXVII. 


4 jg  Traité  des  Ëdits , & des  autres  moitns 

fcnt  les  noms  à’Hcnttiqnt,  à'Ettbefe,  & de  Type , comparant 
Charles  aux  Empereurs  Zenon , Heraclius , & Confiai»  y 
auteurs  de  ces  Edits. 

Il  étoit  bien  plus  naturel  de  rapporter  tous  ces  differen» 
auConcilc,  déjà  commencé  en  ce  tems-là  àTrente,  où  i 1s  onc 
été  terminez  d’une  maniéré  qui  devoir  également  plaire  aux 
Catholiques  5c aux  Proteftans.  Nous  nous  y repofonsen  fi- 
niflant  ici  les  extraits  abrégez,  que  j’avois  jugé  à propos  de 
faire  des  Annales  de  l’Eglife,  tirez  des  plus  célébrés  Auteurs 
du  tems,  foit  Théologiens , foit  Hiftoriens  outre  le  pièces 
originales.  Je  le  dirai  encore  une  fois  î il  n’v  a pas  de  réfuta- 
tion plus  naturelle , ni  plus  convaincante  aes  Héréfics , que 
leurs  propres  Hiftoires.  Elles  portent  toutes  leur  condamna' 
tion  fur  le  front  par  leurs  contradictions , leurs  diverfitez  SC 
leurs  oppoiîtions  infinies.  C’eft  de  cette  iniquité  particulié- 
rement qu’il  eft dit,  qu’elle s’eft démentie  elle-même.^On  en 
a fait  des  livres  entiers , elle  en  a fourni  les  fujets , 5c  le  feu! 
Recueil  de  ces  differentes  Confeffions , qu’elle  a publié  elle, 
même,  eut  pu  en  épargner  la  peine.  Il  ne  faut  plus  qu’y  faire 
quelques  réfléxions  de  tems  en  tems,  pour  juftifier  par  tout 
les  Edits  & les  autres  moïens  les  plus  efficaces  qu’on  a pria 
pour  les  détruire  peu  à peu. 


Chapitre  XXXVIII. 

Etranges  divifions  entre  les  Luthériens.  Vains  efforts  pour 
fe  réunir.  Circonftances  de  la  mort  de  Melanüon  5c  de 
celle  de  Server.  Sommaire  de  l’Hiftoirc  des  Calviniftcs. 

/.  Des  Luthériens  Mous,  qui  reteneient  Us  Offices  en  Lutin , une 
Meffit  Pur  jour  &c.  Les  Luthériens  Rigides.  Les  Confie jfioni fies  , 
les  ^tuiephorifies,  & leurs  unimofitex.  mutuelles.  III.  Trois  forte * 
d lnterimifles.  Nouvelles  dififen fions  entre  Us  Luthériens  & Us  Su - 
crûment uires.  IV.  Lis  efforts  des  Luthériens  pour  fe  réunir  entr- 
eux.  Dix  Stèles  de  Confejfionifies  Moult,  quutorxe  de  Rigides,  fept 
dextruvuruns.  Les  Princes  Proteflans  invitez,  uu  Concile.  V.  Ten- 
tutives  des  Luthériens  Mouls , & Rigides  pour  fe  réunir.  Ils  fe 
fépurent  uprés  uvoir  prononcé  unuthémt  Ut  uns  contre  Us  uusrts. 
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VI . Nouvelles  Affemblees  de  diverfes  S eût  s pour  convenir  de 
quelque  Confejjion  commune.  Elles  en  conviennent , & /suffi tôt  elles 
la  condamnent.  Les  Cahinifies  condamner,  en  Saxe.  VII.  La 
mort  de  MelanElon.  Quel  il  avoit  été , quel  il  fut  au  tems  de  fa 
mon.  VIII.  Servet  , fa  mon  par  le  feu.  Cette  rigueur  juflifée 
par  Bcz_e  & par  Calvin.  Divers  Fanatiques,  & leurs  fauffes  Pro- 
phéties fur  Us  progrès  de  la  Selle  des  P rote ff ans.  IX.  La  dernier* 
Conférence  publique  entre  les  Catholiques  & les  Proteflans.  Quel 
en  fut  U fuccis.  X.  Divifions  entre  les  Anabatifies,  & entre  les 
Anabatifies  & entre  les  Luthériens;  qu'on  ne  peut  réprimer  que  par 
la  rigueur  des  Edits.  XI.  Raifons  des.  premiers  fupp lices  de  tous  ces 
Hérétiques , parmi  lefquels  les  Calvmifies  ètoient  compris.  XII. 
Quand  les  Calvinifies  de  France  commencèrent  à être  difiingucz. 
d avec  les  Luthériens.  Pourquoi  on  ne  continué  pas  ici  tour  Hifioirt. 


II.  Part. 
c.xxxvw. 


I.  TE  n’ajouterai  plus  que  quelques  remarques  fur  les  prin- 

J cipales  divifions  des  Luthériens  cntr’cux  t parce  que 
ce  font  autant  de  preuves  de  leurs  erreurs,  la  vérité  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  étant  toujours  une , & fembla- 
blc  à elle-même > & le  menfonge  toujours  divilc,  & diffe- 
rent de  ce  qu’il  a été.  Dés  l’an  iyiy.  Philippe  Lantgrave 
de  Heffc , s'étanc  féparé  de  l’Eglifc  Romaine , Melanâon 
lui  écrivit  pour  lui  confeiller  de  retenir  toutes  les  cérémo-  afud frai. 
nies,  & les  ufagesde  l’ancienne  Eglife , qui  fe  pourraient 
retenir  fans  impiété , le  chant  Latin  des  Offices , les  ha-  « 
billcmens  facrez,  les  Heures  Canoniales,  une  Mcffc  par  «« 
jour  dans  chaque  Parroiffe,  & autres  chofes  femblables.  « 

Ce  tempérament  trouva  beaucoup  d’approbateurs  & d'i- 
mitateurs dans  l’Allemagne  6c  dans  le  Septentrion.  C’eft 
ce  qu’on  appella  la  Seâe  des  MelasUIeniens , ou  des  Luthé- 
riens Mette  i on  les  nomma  auffi  Adiapkoriftes  après  la  guer- 
re de  Smalcalde;  & on  les  prenoic  quelquefois  pour  Ca- 
tholiques , quand  on  confideroit  parmi  eux  les  habillement 
facrez , les  cierges,  les  images,  les  Offices  chantez  en  La- 
tin. 

II.  Melanâon  ne  laiffoit  pas  d’avoir  un  grand  attache-  ibidem. 
ment  à Luther , quoi-qu’il  ne  fe  joignit  point  il  lui,  quand 
il  déclarait  la  guerre  aux  Sacramentaires,  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu’on  fe  nommât  de  part  6c  d’autre  Evangclieptus , 6t 
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jj  pART  qu’on  vécût  dans  de  fi  horribles  diftentions.  En  1717,  aïanr 
G.XXXVHI.  accepté  la  charge  de  faire  la  vifice  dans  la  Saxe';  il  en  fie 
» un  livre,  où  il  prefcrivit  aux  Prédicateurs  les  manières  les 
» plus  accommodantes  de  s’expliquer  fur  les  principaux. ar- 
" ticlcs  de  la  Religion , de  la  Foi,  6c  de  l’adminiftration  des 
■Sacremens.  Il  y inculqua  la  Pénitence  6c  l’amour  des  bon- 

■ nés  œuvres , il  y retint  plufieurs  de  nos  Cérémonies.  Les 
Luthériens  Rigides  en  furent  indignez  contre  lui,  les  nô- 
tres crurent,  qu’il  revenoit  à nous,  mais  il  ne  quitta  ja- 
mais Luther.  C’eft  ainfi  qu’il  fut  l’auteur  de  la  Sette  des 
demi-Lutheriens , ou  comme  nous  venons  de  dire  des  Lu- 
thériens Mous  : on  les  nomma  aufli  Confejjioni/hs , de  la 
Confeflion  d’Aulbourg.  Leurs  ennemis  déclarez  croient  les 
Lutheriehs  Rigoureux,  qu’on  nom  moi  t aufti  Illyriciens , du 
nom  de  Matthias  Flacius  Illyricus , autrefois  difciple  de 
Melanûon.  Nous  avons  dit  que  le  principal  Intérim  de 

sic’ U,  ctnfl.  Charles  V.  publia  en  1548.  fut  réfute  par  les  Catholiques 
Trsu?"*  ^'un  Par  ^es  Luthériens  de  l’autre.  De  là  naquit 

t'/i'  ' ~0'  la  guerre , qu’on  nomma  des  Adiaphorijies  6c  des  Interi- 
" mijlesi  elle  dura  plufieurs  années.  On  nommoit  les  Adia- 
**■  phoriftes,  ou  Indiffcrens,  ceux  des  Luthériens  qui  retc- 
" noient  les  loüables  conftitu.tions  de  l'Edi  fe  Si  des  Concia 
“ les , les  cérémonies  , le  Barême  des  enfans,  les  jeûnes,  les 

■ prières  6c  autres  chofes  fcmblablcs , don;  ils: di foicnt  qu’il 
“ ecoit  libre  d’ufer,  ou  de  ne  pas  ufer  fans  péril  du  Salut. 

Les  Miniftres.de  Wittemberg  fui  voient  cetteSeâe , 6c  ce 
furent  eux  qui  changèrent,  6i  corrigèrent  trésfouvent  la 
Confèffion  d’Aulbourg,  lcs  ouvrages  de  Luther  , 6c  l’In- 
térim de  Charles  V.  Les  Luthériens  Rigides  les  accufoicnt 
de  vouloir  rétablir  l’autotité  & là  Religiort  du  .Pape.  ,>  't 
iSiUm.  III.  On  diftingua  même  trois  fortes  d’interimiftes.  Les 

Impériaux , qui  ne  difteroient  en  rien  des  Catholiques,  que 
dans  l’ufagc  au  Calice  6c  dans  lé  mariage  des  Prêtres.  Ceux 
dc'Lipfic;  qui  firent  diverfes  corrcéhôns.àJ’Interifrf,  Al  en 
firent  un  aytre;  rç tenant  un  peu  de  Luther,  & bfcahcoupi 
plus  de  l’Eglife.  D’où  vient  qu'on  difoit  qu’ils  rétabli  (fuient 
la  Papautés  principalement  ppur  les  Sacremens . de  Con- 
firmation. 
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ftmation,  & de  l’Excrême-O&ion;  ce  qui  croit  ramener  n pXRT 
les  fept  Sacremcns  rejettez  par  Luther.  Les  derniers  Inrc-  c.xxxvii"r. 
ri  mi  (les  qu’on  nommoit  François,  diftéroient  de  ceux  de 
Lipfic. 

En  1360.  la  guerre  s'alluma  entre  les  Luthériens  d’un 
côté , &;  les  Zuinglicns  & Calviniftcs  de  l’autre  fur  l’Eu- 
cariftic.  Les  Luthériens  d’Icne  prefentérent  une  Requête  Afuisut.i » 
aux  Princes  Protcflans  de  la  Confeflion  d’Aulbourg,  pour  Camm- h,c  **• 
demander  un  Synode,  où  il  n’y  eût  que  des  Luthériens, 
&oùilscondamnaflcntles  Zuingliens,  & tous  leurs  autres 
advcrfaircs.Tilman  Heshufius  publiaun  Ouvrage  à Icne,où 
il  fe  plaignoit  de  ce  que  l’erreur  de  Zuinglc  &c  de  Calvin 
fur  la  Céneétoit  déjà  fi  fort  répandue  dans  le  monde.  Cal- 
vin le  réfuta,  &:  fut  fécondé  par  Béze.  Pierre  Boquin  natif 
de  Bourges, Moine  Apoftar,  & alors  Prédicant  d’Heidelberg 
écrivit  auffi  contre  lui,  de  même  que  Clcbitius,  qui  pu- 
blia un  livre  intitulé  Vittoru  véritatis , & ruina  Pafatus 
Saxonici. 

IV.  En  i-jtfi.  les  Princes  Protcftans  de  la  Confeffion 
d’Aulbourg  s’affemblérent  à Naumbourg  en  Turihgc,  & chjttt.s*x. 
y propoférent  leur  parfaite  réunion  dans  une  même  doftrinc  ; f r^‘ 

car  on  difoit  que  leur  Confeffion  méritoit  bien  mieux  le  sur.inctm - 
nom  de  Confufion.  Chyrrcc  y étoit  préfent,  & en  a écrit 
l’Hifloirc.  Quelques-uns  y diloient,  qu'il  n’y  avoit  pas  de  gV4mlitii. 
différence  cflcnticllc  entr’eux , &:  qu’il  fuffifoit  de  pren- 
dre la  Confeffion  d’Aulbourg  pour  le  fondement  de  leur 
union  ; & comme  il  y avoit  pluficurs  éditions  de  cette  Con- 
feffion, il  falloir  que  tous  fouferiviffent  à celle  qui  futpté- 
fentéeà  Charles  V.cn  1330.  Les  Minières  duPalatinat  re- 
fufércnt  de  le  faire,  fi  on  n’ajoùtoit  une  Préface,  par  la- 
quelle on  déclarât  que  l’édition  poflcricurc  n’étoit  point 
differente  de  la  première.  Mais  quoi-que  le  Duc  de  Saxe 
eut  réprefenté  que  les  di  {Tentions  entre  les  Protcflans  é- 
toicnrfi  vifibles,  qu’il  falloir  être  aveugle  pour  ne  les  pas 
voir,  néanmoins  après  pluficurs  joursac  délibérations  &: 
de  difputes,  on  ne  put  encore  convenir  de  rien.  Melanclon 
n’étoitpas  prefent,  étant. mort  dés  l’an  1560.  comme  nous 

LL  l 
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verrons  incontinenr.  Mais  il  eût  etc  bien  embarafle  à con* 

Yïvin  c>l‘er  tant  d’éditions  de  fa  Confeflion. 

Au  refte  les  Confeflioniftes  furent  divifez  en  trois  Se- 
jUJim,  & &cs  principales,  dont  chacune  étoit  encore  fubdiviféc  en. 
*H*rm»n*  pluficurs  autres.  Car  il  y eut  dix  Scdtesdc  Confeflioniftes- 
Mitigez ,.  quatorze  de  Rigides,  fept  d’Extravagans.  An- 
dré Fabritius  les  a toutes  remarquées  dans  fon  Harmonie 
Evangélique,  où  il  a confronté  toutes  les  Editions  de  la 
Confeflion  d’Aufbourg,  Se  y a fait  voir  en  quoi  elles  dif- 
fèroicnt  les  unes  des  autres.  Les  jeunes  Ducs  de  Saxe  de- 
mandèrent qu’avant  que  de  fouferire  à la  Confeflion  d’Auf- 
bourg, on  condamnât  toutes  les  Scûcs  qui  lui  étoient  con- 
traires j fçavoir  celles  des  Anabatiftcs,  des  Scancariens,  des 
Servéticns,  des  Antinomiens,  des  Schuenfeldiens,  des  Sa- 
cramentaires,  des  Ofiandricns,  des  défenfeurs  du  libre  ar- 
bitre, des  défenfeurs  de  la  néccffité  des  bonnes  œuvres,. 
&£  des  Adiaphoriftes.  Les  autres  Princes,  proteftansau  con- 
traire, qu’on  ne  pouvoir  condamner  perfonne  fans  l’avoir 
oui,  Jean  Frideric  Duc  de  Saxe  fc  retira  en  colère,  aprésv 
avoir  chargé  d’injures  le  Comte  Palatin  fon  beau-perc.  On> 
parla  de  condamner  les  Zuingliens  i les  Princes  qui  ne  leur 
croient  pas  oppofez  l’empcchérent.  Enfin  les  Nonces  dm 
Pape  s’étant  prefentez  à cette  Aflcmbléc , pour  y inviter 
les  Princes  Protcftans  au  Concile,  ils  répondirent  qu’ils  ne- 
rcfùferoicnt  pas  un  Concile,  pourvû-que  le  Pape  n’y  pré- 
fidât  pas,  mais  la  parole  de  Dieu,  & qu’on  y relâchât  aux 
Evêques  le  ferment  qu’ils  ont  fait  au  Pape;  enfin  que  les 
Théologiens  Proteftans  y fuflent  admis. 

V.  En  iyé8.  Les  Luthériens  Mitigez  & les  Rigides  s’af— 
îkUtm..  fcmblércnt  à Aldembourg  pour  trouver  quelque  manière- 
de  s’unir.  Les  Ecoles  de  Wurtemberg , de  Lipfic  & de- 
Mifnc  vouloicnt  qu’on  changeât  &c  qu’on  adoucît  quel- 
que chofc  dans  les  Ecrits  & dans  la  dodrine  de  Luther. 
Les  Rigides  entre  lefquels  éroient  les  Ecoles  de  Icne  ô£. 
dcThuringc,  n’y  Touftroienr  point  d’adouciflèmenr.  Lai 
feule  queftion  de  la  ncccflîté  des  bonnes  œuvres  fut  le  fu- 
jet  de  leurs  difputcs  pendant  pluficurs  mois  -,  &c  enfin  ils  Se 


Digitizpd  by  Google 


pour  maintenir  P unité  de  l'Eglifè  Catholique.  4.4.3 
féparérenc  fans  rien  conclure,  mais  non  pas  fans  avoir  fait  u pART* 
«dater  beaucoup  d’aigreur  &:  d’animofité  réciproque,  tant  c.xxxvuc 
parleurs  difcours,  que  par  leurs  Ecrits.  Les  Mitigezfe  van- 
tant d’approcher  de  bien  prés  de  l’ Intérim  de  Charles  V. 

Les  Rigides  leur  reprochèrent  que  c’étoit  refifter  à la  Pa- 
role de  Dieu,  & rétablir  la  do&rinc  les  cérémonies, 
qu’on  avoir  profcrites.  Enfin  ils  fe  condamnèrent  mutuel- 
lement; & les  Mitigez  irritez  de  ce  que  dans  le  Collo- 
que les  Rigides  n’avoient  pas  permis,  qu’on  allcgât  aucun 
paflape  du  livre  de  Mclanéton  intitulé  le  Corps  de  Doctrine. 
ils  défendirent  d’alleguer  les  Ecrits  de  Luther  dans  leurs 
Eglifcs,  & dans  leurs  Ecoles.  Les  Rigides  au  contraire  pour 
fc  venger  ccflérent  d’ufer  de  Surplis , & firent  peindre  un 
Démon  en  chaire  prêchant  avec  un  Surplis.  Enfin  les  Mi- 
tigez frappèrent  d’anathême  la  Confcffion  d’Aufbourg, 
qui  fut  prefentée  à Charles  V.  & n’oublièrent  rien  de  ce 
qui  pouvoit  déplaire  aux  Rigides. 

V I.  En  la  même  année  plufieurs  fortes  de  Se  êtes  s’étant 
alfemblées  à Scndomirs  en  Polqgnc,  ni  les  Calviniftes,  ni  itiJems 
les  Luthériens,  ni  les  Anabatiftcs  ne  purent  convenir  de 
rien  après  plufieurs  contcftations,  &:  ne  laiflerent  pas  pour 
fe  rendre  formidables  par  une  faufle  apparence  d’union , 
de  dreflèr  une  Confelfion,  où  perfonne  ne  comprit , & où 
ils  ne  comprirent  pas  eux-mêmes,  quels  croient  leurs  fen- 
timens  lùr  les  points  contcftez.  Ils  la  firent  imprimer  à Cra- 
covic,  &c  la  préfentérent  au  Roi  Sigifmond-Auguftc,  qui 
la  détefta. 

Les  Luthériens  la  condamnèrent  dés  qu’ils  furent  de  re- 
tour chcz-eux.  Les  Miniftrcs  d’Autriche  firent  une  Con- 
feflion,  où  ils  ne  donnoient  pas  plusàJefus-Chrift,  que 
les  Catholiques  donnent  aux  Saints , les  priant  d’intcrce- 
der  pour  nous.  Us  la  prefentérent  à l’Empereur  Maximi- 
lien, qui  la  rejetta,  irrité  de  voir  que  le  Mahometifme 
s’introauifit  ainfi  dans  l’Autriche.  Cet  Empereur  ne  lailfa 
pas  d’accorder  aux  Seigneurs  & aux  Nobles  d’ Autriche , 
ce  qui  leur  avoir  toujours  été  rcfufé , le  libre  exercice  de 
la  Confelfion  d’Aulbourg  dans  leurs  terres.  Le  Pape  lui  en 
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■J-pr fit  des  reproches,  & enfuitc  des  menaces.  L’an  1774. 

C.xxxvni.  Ie  Calvinifme  aïanr  commencé  à fe  glifler  dans  la  Saxe, 
jipuj  ofîanJ.  y excita  de  grands  troubles.  L’Elcûeur  de  Saxe  pour  en 
‘îef/r  prcTerver  fes  Ecoles  de  Wittcmberg,  fit  une  aflcmblée  de 
' ’ J fes  Doûcurs  à Torge,  &:  y fit  dreflèr  des  articles  entiè- 

rement conformes  à la  meme  Confèflion  d’Aufbourg , 6C 
contraires  aux  Calviniftes  ou  aux  Sacramcntaires.  Voila 
quelles  furent  les  fuites  de  la  Confèflion  compofée  par  Mc- 
lanfton. 

V I I.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  circonftanccs  que  nous 
jfudKifc.ii  avons  promifes  de  fa  mort  arrivée  dés  l’an  1560.  le  63  de 
5&bi*mm «*  f°n  âgc  dans  la  même  ville  de  Wittcmberg.  Il  changea 
jcm.  Mtianîi.  fouvent  de  fentimens,  & ne  s’expliqua  jamais  bien  nette- 

ment  jufqu’à  la  fin,  toujours  doutant,  toujours  irréfolu-, 
mais  aufli  toujours  allez  modéré  ; ce  qui  le  rendit  peu  agréa- 
ble aux  fiens , peu  hai  des  Catholiques  ; aufqucls  néan- 
moins il  porta  beaucoup  de  préjudice,  par  cette  éloquen- 
ce , & cette  modération  naturelle , qui  lui  concilioit  tant 
„ de  monde.  On  dit  qu’il  changea  quatorze  fois  fur  la  do- 
élrinc  de  la  juftification  ; &:  qu’aprés  la  mort  de  Luther,  il 
panchadu  côté  dcZuinglc  fur  l’Eucariftie  ; d’où  vient  qu’il 
crûtqu’ileût  mieux  valu  dire,  Ceci  ejl  la  participation  de  mon 
Corps;  que  de  dire.  Ceci  efi  mon  Corps . On  dit  qu’il  fut 
enfin  fi  ennuie  de  tant  de  diflenfions  fur  la  Religion  qu’il 
délibéra  de  fe  retirer  en  Pologne  jufqu’à  la  tenue  du  Con- 
cile, d’y  a (lifter,  & de  s’attacher  inviolablement  à fes  dé- 
cidons, mais  il  n’en  eût  pas  le  tems.  On  a écrit,  qu’un 
peu  avant  fa  mort  fa  merc  l’aiant  conjuré  de  lui  déclarer 
quelle  étoit  la  meilleure  Religion,  il  avoir  répondu,  que 
lu  nouvelle  était  plus  plauftble  ; mais  que  l’ancienne  étoit  plus 
fùre.  Bcze  fe  plaint  de  l’ingratirudc  de  fes  Difciplcs  qui 
abandonnèrent  fadoûrine  après  fa  mort:  au  lieu  de  plain- 
dre fa  propre  ingratitude  6e.  cellede  tous  les  autres  Scalaires, 
quiavoient  abandonné  la  doftrinedc  l’Eglife,  queMclan- 
Âon  jugeoit  au  moins  la  plus  fùrei  il  àevoit  conclure, 
qu’elle  eroit  par  conféqucnc  l’unique  pour  le  Salur. 

VIII.  Il  cil  bon  de  reprendre  aufli  quelques  circonftan- 
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ces  de  la  mort  de  Scrvct  qui  nous  font  importantes  dans  le  jj  'pART"* 
tnême  Beze.  Nous  avons  déjà  vû  qu’apres  avoir  été  mis  en  c.xxxviu. 
prifon  dés  l’an  1 jjj.  à Genève  par  les  inftances  de  Calvin , & 
après  avoir  été  convaincu  par  lui-même  des  impictez  qu’il 
repandoit  contre  la  Triniré,il  fut  enfin  condamne  au  feu  par 
les  Juges.  Beze  écrivant  la  vie  de  Calvin , dit  que  Scrvet  ne  h «u 
fut  pas  tant  puni  comme  Hérétique,  que  comme  un  monftre  c,lv'  *nu 
d’impiccé  &c  un  horrible  blafphémateur,  qui  avoir  infeâé  la 
terre  pendant  trente  années.  Calvin  ne  fut  pas  fi  délicat  fur 
cette  matière;  comme  on  rejettoit  fur  lui  la  haine  de  cet 
horrible  fupplice,  il  publia  un  livre  contre  toute  fa  do&rine, 

&y  fit  voir,  que  leMagiftrat  doit  uferdu  glaive  contre  les 
Hérétiques.  Mclanûon,  Bullingcr&  Capiton  lui  écrivirent 
des  lettres,  où  ils  fc  déclarèrent  pour  ce  même  fentiment. 

Audi  Beze  qui  les  cite  tous  revint  dés  l’année  fuivante 
Ifî4.  au  fujet  du  même  Scrvct,  dont  Martin  Billiusavoit 
pris  hautement  la  défenfe,  & en  avoir  formé  comme  une 
nouvelle  Sccle  d’ Académiciens.  Ce  fut  le  fujet  d’un  livre  * ut>.  a h* 
entier  de  Beze  comme  on  le  voit  ici  par  le  fcul  titre,  & nUm* ckuU 
bien  plus  au  long  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  où  il  établit  ffi^j*** 
le  plus  fortement  cette  doétrine  par  tous  les  argumens  qu’il  MtnMBiÙu 
peut  tirer  de  l’Ecriture:  &c  il  répond  à la  plus-part  des  ob- 
jcâions  que  lui  oppofoient  fes  adverfaires.  On  comprend  s,a*m, 
allez  qu’il  y confond  feulement  de  temsen  tems  la  bonne  “«■•ni, 
caufe  avec  la  fienne  par  un  change  inévitable  dans  le  parti 
qu’il  avoir  embrafle.  Mais  à cela  prés  fou  ouvrage  eft  une 
pleine  juflification  de  ce  que  nous  avons  entrepris  principale- 
ment dans  ce  Traité  par  de  plus  amples  preuves  de  l’Ecritu- 
re,des  Conciles, & des  Peres, pour  confirmer  la  conduite  uni- 
forme des  Princes  dans  leurs  Edits  contre  les  Hérétiques. 

IX.  Achevons  de  voir  les  autres  tentatives  qu’ils  ont 
faites  pour  les  réunir.  La  derniere  conférence  entre  les  Ca-  -apJsmim 
tholiques  & les  Protcllans  de  la  Confcflîon  d’Aulboure  fe  m 
tint  a w ormes  en  1557.  toutes  les  autres  bettes  en  étant 
exclues.  L’Afiemblée  fut  de  douze  Catholiques  & d’au- 
tant de  Confcffioniltes.  Pflugius  Evêque  de  Naumbourg  y 
créfida  au  nom  du  Roi  Ferdinand.  Caniiius  Jcfuite  & deux 
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Dodeurs  de  Louvain  furent  du  nombre  des  Catholiques. 
Mclancfo»  qui  vivoic  encore,  Brentius,  8c  Piftorius  du  côte 
des  Protcftans.  On  commença  à difputer  de  la  réglé  de  cc 
jugement;  les  Catholiques  voulant  que  ce  fût  l’Ecriture 
toute  entière,  interprétée  par  les  Pcres  8c  par  les  traditions 
de  l’Eglifc  ancienne  ; 8c  les  Protcftans  ne  déférant  qu’aux  li- 
vres de  l’Ecriture  qu’ils  reçoivent,  & aufens  naturel  qu’el- 
le a d’elle-même.  On  difputa  auffi  du  péché  originel.  Les 
Catholiques  s’appcrcevant  que  les  Protcftans  ne  Envoient 
pas  tous  la  même  doctrine,  demandèrent  qu’ils  fe  féparaf- 
lent  des  Zuingliens,  des  Ofiandriftcs,  des  Adiaphoriftcs , 
&.  des  autres  qui  ne  fui  voient  pas  la  Confeftion  d’ Aulboug  ; 
puifquc  c’ctoit  aux  Confeflioniftes  feuls  que  l'Empereur 
avoir  donné  la  paix,  8c  qu’ils  avoient  été  appeliez  eux- 
feuls  à la  Conférence.  Des  Proteftans  il  y en  eut  cinq,  qui 
confentircnt  à cette  féparation  -,  les  fept  autres  entre  lcf- 
quels  étoient  Melandon,  Brentius,  Bullinger,  Illyricus, 
s’y  oppoférent  8c  fe  féparérent  des  cinq,  pretendans  qu’on 
ne  pouvoir  condamner  perfonne  avant  que  de  l’avoir  oüy. 
Cette  divifion  fit  rompre  la  Conférence , 8c  la  rupture  fut 
fuivic  de  beaucoup  de  reproches  8c  d’écrits  des  Proteftans 
les  uns  contre  les  autres.  Ce  fut  auflï  la  dernière  Confé- 
rence publique  qui  fe  tint  dans  l’Allemagne  entre  les  Ca- 
tholiques 8c  les  Protcftans:  quoi- qu’il  ne  lai  (Ta  pas  des’en 
tenir  quelques-unes  en  particulier,  8c  qu’il  s’en  foit  tou- 
jours depuis  tenu  un  grand  nombre  entre  tes  Proteftans  8C 
les  Zuingliens,  8c  les  autres  moindres  Seâes. 

X.  En  1^71.  l’Eledeur  Palatin  Frideric  voïant  avec  dou- 
leur , que  les  Anabatiftes  fe  multiplioient  beaucoup  dans 
fcS  Etats,  8c  confiderant  qu’ils  y «toientmeme  divifezen 
pluficurs  Seftcs , voulut  qu’ils  s’aftcmblaflent  8c  qu’ils  con- 
feraflent  dans  la  W allée  Francolinc  entre  Spire  8c  for- 
mes. La  difpute  fut  longue  8c  inutile , les  uns  8c  les  au- 
tres perfiftans  obftinément  dans  leurs  fentimens,  comme  il 
cft  toujours  arrivé.  Il  les  chafta  tous  par  fes  Ordonnances 
(8c  leur  interdit  de  jamais  enfeigner  dans  fes  Etats. 

Les  Confeflioniftes  n’etoient  pas  moins  divifez.  Car  les 
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Luthériens  Mitigez  de  ’Wittembcrg  publièrent  en  la  mé-  — - 

me  année  un  Catéchifmc,  conformez  la  do&rine  desEgli-  H-  Part. 
fes  de  Saxe  &c  de  Mifne;  les  Luthériens  Rigides  de  Iene  8i  CXXXVI11» 
les  autres  le  réfutèrent  par  des  Ecrits  publics;  enfin  ils  le 
condamnèrent,  comme  conforme  aux  Sacramentaires.Tous 
les  Miniftrcs  des  Mitigez  s’aficmblércnt  à Drefde,  qui  cft 
le  féjour  de  l'Eledcur  de  Saxe  ; y drelTérent  une  Apologie 
de  leur  Catéchifmc,  ôc  s’emportèrent  tellement  contre  leurs 
Confrères  Rigides,  qu’ils  prononcèrent  l’Anathème  con- 
tr’eux , & ne  voulurent  plus  les  admettre  dans  leurs  Tem- 
ples, ou  à leurs  prédications.  Les  Rigides  n’en  uférent  pas 
• moins  rigoureufement  en  leur  endroit.  Ainfi  ils  exécutoiene  • 

les  uns  contre  les  autres,  ce  que  les  Edits  avoient  ordonné 
& ce  qu’on  n’avoit  pas  pu  exécuter  par  tout. 

X I.  Les  Calviniftcs  de  France  avoient  pafle  jufqu’en- 

viron  ce  tcms-li  fous  le  nom  de  Luthériens,  quoi-qu’ils  sputnmt» 
approehaflent  bien  plus  des  Zuinglicns.  Aïant  fait  dés  l’an  h>(.  Ecdtf. 
1557.  des  Aflemblécs  à Paris  vers  le  foir  pour  faire  la  Cé- 
ne , le  peuple  s’émut  contr'eux , & il  fe  fit  diverfes  vio- 
lences pour  les  difliper.  11  y en  eut  plufieurs  de  blcflcz , 
peu  de  tuez  ; on  en  prit  un  grand  nombre  , & on  leur  fit 
leur  proccz;  enfin  on  en  condamna  quelques-uns  au  feu. 

On  leur  imputoit  des  crimes  abominables  dans  ces  aflem- 
blées  noéhirnes  ; ils  ne  manquèrent  pas  d’apologiftes.  L’Hé- 
réfie  & le  Schifme  font  d’aflez  grands  crimes , fans  qu’il 
foie  befoin  d’y  en  ajouter  d’autres,  pour  en  donner  de  l’hor- 
reur. Pour  ce  qui  regarde  le  fupplice  du  feu , j’ai  déjà  dit 
plufieurs  fois , pourquoi  on  y avoir  condamné  les  Luthé- 
riens en  France,  & les  Hufiîtes  ou  les  Wicléfiftes  en  Angle- 
terre &:  en  Allemagne,  oùilsavoient  penfé  renverfer  PEglifc 
& l’Etat  pendant  un  fi  long-tems.  Ces  premiers  Calviniftes 
étoient  traitez  comme  les  Luthériens,  fous  le  nom  dcfquels 
ils  étoient  compris.  Depuis  on  leur  donna  diftcrens  noms- 
qui  leur  font  demeurez  propres  : ils  prirent  plufieurs  fois  lés- 
âmes, & il  fallut  des  armées  Roialcs  pour  les  réprimer. 

XII.  Après  cela  on  ufa  encore  de  rigueur  dans  quel- 
ques juge  mens  qu’on  prononça  conu’eux,  jufqu’à»ce-que- 
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les  Edits  de  pacification  eurent  mis  fin  à toutes  ces  fan- 
glantcs  expéditions.  Depuis  une  longue  paix  a tellement 
adouci  les  cfprits  raifonnables,  que  plulicurs  fc  font  trou- 
vez difpofez  à fc  réunir  avec  leurs  anciens  frétés  les  Ca- 
tholiques, &c  à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Univerfel- 
le  leur  véritable  mere.  Il  y a quelques  méconrcns  à b vé- 
rité, &c  il  étoit  difficile  qu’il  ne  s’en  rencontrât  dans  une 
fi  grande  multitude.  Peut-être  faudra-t-il  tâcher  de  les  con- 
tenter dans  la  fuite  par  quelque  fupplément  à cet  ouvra- 

fe,  où  l’on  examine  avant  toutes  chofes  leur  Confeflion  de 
oi , comme  la  piece  fondamentale  du  parti , qui  fut  pu- 
bliée vers  le  tems  où  nous  fommes  arrivez  dans  ce  Trai-  * 
té  Hiftorique,  après  leur  premier  Synode  tenu  fecretemenc 
à Paris  en  iyyÿ. 


Chapitre  XXXIX. 

Recueil  des  Remarques  les  plus  importantes  qui  ont  elle 
faites  fur  l’Hiftoire  abrégée  qui  précédé. 

/.  La  Mérité  étant  une,  ne  peut  eflre  acordée  aux  Luthériens , parta- 
ger. & repartager,  entre  tant  de  diverfes  Selles . II.  Preuves  que  les 
différends  qui  canfent  ces  divifions , ne  peuvent  être  de  peu  de  confe- 
quence.  I II.  Les  Catholiques  n avoient garde  de  pouvoir  s'unir  avec 
des  gens,  qui  nttoient  pas  unis  entr' eux-mêmes.  IV.  Comment  ces 
Selles  auroient-edes  gardé  quelque  unité  , pendant  que  leurs  Do- 
Heurs  yfaifoient  des  changemens  continuels.  V.  Ces  Seêles  fefépa- 
roitnt  les  unes  des  autres, protc fiant  de  ne  fuivre  que  l' Ecriture.  Elles 
ne  la  fuivoient  donc  pas.  Elles  la  fuivoicnt  encore  bien  moins , quand 
au  commencement  elles  fe  fé parèrent  de  l’Eglife,  VI.  Luther  & Me - 
lanêlon  fe  fê parèrent  de  I Eglife  pour  plu/îeurs  articles,  qu’ils  re- 
tracèrent enfuite  ; en  quei  ils  condàmnoient  eux  - mêmes  leur  pre- 
mière conduite.  VIL  V anations  de  Luther  fur  la  néceffité  des  bon- 
nes oeuvres  & furies  Cérémonies.  Vn  efprir  capable  de  tant  de  chan- 
gemens, nepouvoit  pas  entreprendre  de  réformer  la  Foi,  & la  Difci- 
pline  ancienne  de  l’ Eglife.  VIII.  Pourquoi  Luther  eut  quelque- 
fois de  la  complaiftnce  pour  admettre  les  bonnes  oeuvres , & n'en 
eut  point  pour  les  Zuingliens  fur  f Eucharijlie.  IX.  Les  divers  fens 
donnez,  aux  paroles  de  la  Confecration , montrent  que  l'Ecriture  feu- 
lent fuffit  pas  fans  les  Traditions.  X.  Les  divifions  des  Heretiquet 
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entreux  autant  de  preuves  de  leur  égarement.  X I.  Luther  pré-  ■ 

tendit  devoir  êttre  le  centre  d'unité  entre  fis  ScHatcurs.  Selon  fes  H*  Part. 
principes  mêmes  il  ne  le  pouvait  être.  XII.  Luther  n était  tombé  dans  XXXUt.» 
ces  êgaremens  que  par  l'averfion  qu'il  avoit  eue  du  Pape.  XIII.  Il 
en  ejl  de  même  de  toutes  les  autres  Selles  ; chaque  particulier  s' y 
croit  être  le  Pape , le  Juge  des  controverfcs  plus  éclairé  que  les  Con- 
ciles. XIV.  Toutes  les  Selles  n'ont  pis  s'empêcher  et imiter  la  Hié- 
rarchie de  l'Eglife , quelles  avaient  condamnée.  XV.  Vn  Etran- 
ger examinant  toutes  les  focietez.  Chrétiennes  , ne  pourroit  choifir 
que  la  Catholique.  XVI.  Les  Selles,  ont  mieux  aimé  fownettre  ta 
Religion  aux  Puijfances  temporelles,  qu'aux  Evêques.  XVII.  Com- 
bien était  infoutenable  U demande  <t un  Concile  National  en  jII- 
lemagne  , ou  la  propojition  que  l'Ecriture  feule  prononçât,  XVI II. 

Des  foulevemens  des  nouvelles  Selles  contre  les  P rince t , & de 
leurs  Prophéties. 

I.  T)  O u r finir  cette  matière , nous  remarquerons  ici  : 

JL  i°.  Qujl  fuffit  d’avoir  rapporté  une  partie  des  divi- 
fions  de  toutes  ces  Seâes  nouvelles,  pour  les  avoir  entière- 
ment réfutées.  Car  étant  contraires  les  unes  aux  autres,  & 
plus  contraires  encore  que  toutes  celles  que  nous  avons  par- 
courues jufqu’ici,  il  eft  impolfible,  que  la  vérité  s’y  rencon- 
tre. La  vérité,  comme  nous  avons  dit  tant  de  fois,  eft  une, 
toujours  la  même,  jamais  contraire  à elle-même  ; au  lieu  que 
le  menfonge  le  multipliant  fans  fin,  n’eû  jamais  le  même  fie 
porte  toujours  la  contrariété  dans  fon  fein.  Dans  laquelle 
des  Seûes  Luthériennes  trouveront-nous  la  vérité  de  la 
bonne  Religion  » II  n’y  en  a pas  une  qui  ne  fc  flatte  de  l’a- 
voir, & à qui  toutes  les  autres  ne  la  contcftcnt.  Il  fe  peut 
bien  faire  que  pas  une  d’elles  ne  poflède  la  vérité  ; mais  il  ne 
fe  peut  faire,  qu’il  y en  ait  plus  d’une,  qui  puifleen  avoir 
la  gloire.  z°.  Les  Luthériens  Mitigez  étant  partagez  eux- 
mêmes  en  pluficurs  Se&es,  & n’y  en  aïant  qu’une  d'elles, 
à qui  le  partage  de  la  vérité  puifle  échoir;  à laquelle  de 
ces  petites  Scétes  démembrées  donnera-t-on  l’avantage  d’a- 
voir trouvé  la  vérité»  J’en  dis  autant  des  Luthériens  Ri- 
goureux ; quand  la  vi&oire  furies  Mitigez  leur  auioit  été 
adjugée,  à laquelle  de  leurs  petites  Scâes  l’adjugeroient- 
ils  eux-mêmes  î Ils  pourront  bien  s’unir  contre  leurs  ad- 
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▼crfaires;  mais  dés  que  la  gloire  de  la  vérité  leur  aura  été 
attribuée,  ils  la  difputeront  encore  entr’eux , avec  un  ma- 
nifcfte  danger , qu’elle  ne  leur  échappe  à tous, 

II.  J».  Ils  nepeuvent  prétendre  que  leurs  difputes  foient 
de  peu  de  conlcquence , & qu’elle  ne  peuvent  empêcher , 
ni  l’unité  de  leur  Sedc,  ni  par  confequent  la  poflcflion  de 
la  vérité.  Car  fi.  cela  étoic,  les  Princes  temporels  de  leur 
parti  n’auroient  pas  fait  de  fi  grands  & de  fi  longs  efforts 
pour  les  réunir  & les  réconcilier  enfcmblc.  Si  leurs  diffé- 
rends étoient  de  peu  de  confequcnce,  tant  de  conférences 
réitérées  en  tant  de  divers  pais  n’auroient  pas  été  rompues 
fans  fruit.  40.  Si  leurs  divifions  étoient  peu  confidérables, 
&:  pouvoient  être  négligées,  leurs  Chefs  & leurs  plus  cé- 
lébrés Dodeurs  qui  fe  font  fi  fouvent  afl'emblcz , ou  de 
leur  propre  mouvement , ou  par  le  commcndement  de» 
Princes , auraient  déclaré  que  ces  différons  importoient 
peu , &c  ne  pouvoient  nuire  au  falut,  ou  ils  les  auraient  ac- 
commodez eux-mêmes.  11  faut  que  ce  partage  de  féntimens; 
& de  fedes  dans  une  même  Sedc  foit  un  grand  mal  ; puif- 
qu’on  fe  fatigua  fi  fort  &c  fi  long-tcms  en  tant  d’endroits- 
pour  y trouver  des  remèdes  ; & il  faut  que  ce  mal  foit  bien- 
irrémédiable;  puifque  tant  de  Princes , tant  de  Dodeurs, 
tant  d’averfions,  tant  d’invedives,  tant  de  diffamations,  tant 
de  libelles,  tant  de  difputes , tant  de  Confèrences , tant  d’E- 
eritsdctouscôtez,n’ontencorc  pû  y remédier,  y0.  Siccs  di- 
vifions étoient  de  peu  de  confequcnce,  on  n’auroit  pas  va- 
cant de  grands  ouvrages  des  uns  contre  les  autres.  6°.  Si  ces 
différons  euffent  pû  fe  diflimuler , comme  peu  importans , 
uneSede  de  Confeffioniftes  n’auroit  pas  anathematizé  l’au- 
tre, n’auroit  pas  condamné  fon  Catcchifmc,  ne  l’auroit^as 
exclue  defes  Temples,  de  fes  Sermons  & de  fes  Affemblecs. 

lit  7".  Comment  les  Luthériens  fe  feraient-ils  unis  avec 
les  Catholiques  dans  les  Diètes  & les  Conférences  com- 
munes, qui  ont  été  fi  fouvent  tenues  pour  cela,  puifqu’- 
ils  n’étaient  pas  unis  entr’eux-mêmes  ? Quand  nous  aurions 
fait  l’union  tant  défilée  avec  eux , à laquelle  de  leurs  Sc- 
dç&  auriuns-nous  été  unis  : Auroit-cc  etc  avec  les  Con- 
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four  maintenir  l'unité  de  F Eglife  Catholique. 
fcflîoniftes  Mitigez  ou  avec  les  Rigides,  ou  avec  ceux  qui 
croient  encore  differens  des  uns  &c  des  autres , & qu'on  ap- 
pclloit  pour  cela  Extra vagans  ? 8°.  Quand  nous  aurions  mê- 
me etc  conciliez  avec  une  de  ces  trois  Socles  Lutherienes , 
avec  lequel  de  lés  membres  aurions-nous  été  bien  unis  » Car 
nous  avons  raconté  , de  quelle  manière  chacune  de  ces 
Scéles  croit  repartie  en  un  grand  nombre  d’autres. 

• IV.  9®.  Comment  ces  Scdcs  auroicnt-ellcs  pu  garder  quel- 
que apparence  d’unité  &c  de  conftancc  dans  leurs  fentimensj 
puifquc  ceux  qui  les  avoient  formées,  avoient  été  eux-mê- 
mes dans  une  inconftancc  perpétuelle  > Combien  avons- 
nous  rapporté  de  changcmens  faits  par  Luther  même  dans 
fa  doctrine  ? Combien  en  avons-nous  raconté  de  Mclan- 
-don?  Combien  Mclandon  a-t-il  fait  de  changcmens  dans  la 
doctrine  précédente  de  Luther  &:  dans  la  henne  propre  ï 
Combien  d’adouciflcmens  y a-t-il  ajouté  » Combien  y en 
eût-il  ajouté  d’autres , fi  on  l’eut  laiile  faire  î 

V.  io°.  Cependant  dés  le  commencement  ils  s’etoienc 
tous  réglez  par  l’Ecriture.  Comment  s’eft-il  donc  pu  faire, 
que  ne  fuivant  plus  ni  les  traditions  ni  les  Peres , ni  les 
Conciles  ou  l’Eglifc , mais  l’Ecrinire  feule  qui  eft  conftam- 
ment  infaillible  ; comment,  dis- je , s’cft-il  pu  faire , que  ne 
fuivant  qu’un  guide  infaillible,  ils  fe  foient  néanmoins  éga- 
rez» Car  cette  différence  de  fentimens  & de  fedes  dans 
une  même  Sede,  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’au-moins 
l’une  d’elles  s’eft  égarée  ? Ou  plutôt  de  ce  qu’elles  fc  font 
toutes  égarées,  excepté  une  feule  tout  au  plus  » Car  fi  l’une 
a tenu  le  chemin  droit  de  la  vérité , toutes  celles  qui  lui 
font  oppofées  &c  fe  font  feparées  d’elle,  fe  font  indubita- 
blement égarées.  Il  faut  donc  néccflàirement  qu’elles 
avoüent,  & qu’elles  reconnoiffent  par  leur  propre  expé- 
rience, qu’on  s’égare  quelquefois,  & qu’on  s’éloigne  de 
la  vérité , lors-qu’on  penfe  ne  fuivre  que  l’Ecriture. 

ri°.  Si  ces  Sedes  en  fe  féparant  les  unes  des  autres , ont 
pû  prendre  mal  le  fens  de  l’Ecriture,  &:  s’éloigner  par  coiv 
fcquentde  la  vérité;  combien  davantage  ont-eilcs  pu  tom- 
ber dans  ce  malheur»  lors-qu’cües  fe  font  la  première  fois 

MMm  ij 
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4ft  Traité  des  Edits,  & des  autres  moïens 
feparées  de  l’Egli fc  Catholique  ? Il  eft  donc  manifefte,  qu’eî» 
les  doivent  néccfiaircment  retourner  fur  leurs  pas,&  qu’aiant 
expérimenté  par  leurs  divifions  les  uns  d’avec  les  autres, 
quelles  ne  font  pas  infaillibles  dans  le  fens  quelles  don- 
nent aux  Ecritures;  elles  doivent  fc  réunir  à l’Eglifc  Ca- 
tholique dont  elles  fe  font  féparées , & dont  elles  ne  fe  font 
feparées , que  parce-qu’clles  s’étoient  fauflemenr  perfuadé 
que  l’cfprit  intérieur,  qui  leur  expliquoit  l’Ecriture,  au- 
trement que  l’Eglifc,  étoit  un  efprit  d’infaillibilité. 

VI.  iz°.  Mais  comment  eft-ce  que  Luther  après  s’être 
féparé  de  l’Eglife  pour  tant  de  difterens  Articles , revint 
d’une  partie  de  fes  premiers  fèntimens,  & changea  fa  pro- 
pre do&rine,  après  l’avoir  mife  au-delfus  des  Peres  & des 
Conciles , au  - deflus  de  l’Eglife  univcrfelle  > Comment  en- 
tra-t-il dans  les  adouciffemens  de  Mclandon , après  avoir 
déchiré  l’Eglife  par  fes  rigueurs  precedentes  > Comment 
dans  fa  vifite  de  Saxe  fe  raprocha-t-il  fi  fort  de  nous,  que 
quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoit  abufez , l’accufércnt  de 
vouloir  rétablir  la  Papauté  ? Comment  Mclanûon  chan- 
gea, & rcchangca-t-il  fi  fouvent  fa  Confeffion  d’Aufbourg? 
Les  points  pour  lefquels  il  s’étoit  féparé  de  l’Eglifc,  étoient- 
Hs  en  fa  difpofition,  ou  étoient-ils  de  fi  peu  d’importan? 
ce  ? Il  devoir  donc  d’abord  reconnoître  cette  vérité , Sc 
ne  point  faire  de  Schifme  ; ou  l’aïant  fait  trop  téméraire- 
ment , il  devoir  au  plutôt  en  revenir  lui-même  &c  en  ra- 
mener les  autres. 

130'.  Nous  avons  vû  que  dans  les  Conférences  des  Do- 
ôeurs  Catholiques  avec  les  Luthériens , ceux-ci  relâchè- 
rent un  grand  nombre  d’articles , rompirent  fur  un  petit 
nombre.  Etoient-ils  les  maîtres  abfolus  de  la  Doûrine  de 
l’Evangile,  pour  nous  en  difputer  tant  d’articles,  & puis  en 
convenir,  & enfin  en  difeonvenir  encore  après  en  être  con- 
venus ? Si  c’étoit  des  queftions  qu’on  put  accommoder, 
pourquoi  avoient-ils  rompu  au  commencement  ? Si  pour  le 
bien  même  de  la  paix  on  ne  pouvoit  en  convenir , pour- 
quoi s’en  rclâchoient-ils  en  fuite.»  S’ils  difent  que  I-’efprit 
humain  eft  capable  de  ccs  viciftuudcs  -,  pourquoi  donc  rom- 
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pre  l’unité  de  l’Eglifc,  & s’élever  audacieufement  contre- 
elle,  contre  tous  les  Peres  & les  Conciles,  fi  on  eft  fuf- 
ceptible  de  ces  vicilfitudcs,  & fi  après  avoir  rompu  on 
entre  dans  d’autres  fentimens,  fuivant  lcfqucls  on  n’eût 
jamais  dû  rompre  ; 

VII.  140.  Un  de  plus  importans  articles  de  Luther  étoit 
celui  qui  détruifoit  la  necclfité  des  bonnes  œuvres  & de  la 
Pénitence,  & qui  n’attribuoit  nôtre  juftification  qu’à  la  Foi. 
Il  en  revint  pourtant  dans  les  Conférences  qu’on  eût , Ss 
dans  les  vifites  de  Saxe  il  enfeigna,  & fit  enfeigner  le  con- 
traire aufli-bicn  que  Melan&on  ; enfin  après  cela  il  s’o- 
piniâtra encore  plus  que  jamais,  à nier  la  neccflité  des  bon- 
nes œuvres  &c  de  la  Pénitence  pour  la  juftification.  Etoit- 
cedonc  là  un  jufte  fujet  de  déchirer  le  Corps  de  l’Eglifc» 
Si  c’ctoit  un  point  à ménager,  pourquoi  rompoit-il>  S'il 
avoit  dû  rompre  pour  cela , pourquoi  fi:  racommodoit-il  > 
Le  Saint  Efprit  qu’il  croïoit  avoir  pour  expliquer  les  Ecri- 
tures, étoir-il  capable  de  ces  variations  < Un  Cfprit  capa- 
ble de  tant  de  contradictions,  étoit-il  capable  de  reformer 
la  Foi  ancienne  & la  discipline  de  l’Eglilc  i 150.  J’en  dirai 
autant  des  cérémonies  Sacrées  i que  Luther  avoit  prefque 
entièrement  abolies  ,&  que  Melanûon  lui  fit  rétablir.  Dc- 
▼int-il  alors  idolâtre  avec  nous  ? S’il  ne  le  devint  pas,quand  il 
admit  ces  cérémonics,nous  ne  l’étions  donc  pas, quand  il  les 
avoit  abolies,  comme  des  reftes  d’idolâtrie.  Les  Luthériens 
Rigoureux  ne  voulurent  jamais  les  admettre  ; parcc-qu’ils 
s’obftinérent  à retenir  les  premiers  cnScigncmens  de  Luther. 
Ils  ne  furent  pas  plus  orthodoxes  : mais  ils  curent  plus  de 
confiante  &c  plus  d’uniformité,étant  avec  jufticetrés-pcrfua- 
dez,  que  l’unité  & la  fermeté  eft  cflcntiellc  dans  la  doctrine 
de  la  Foi,  &:  dans  l’obligation  de  ne  confcmir  jamais  au 
Schifme.  Ces  Lutheriensrigidcsne  voulurent  jamaisfe  re- 
joindre avec  les  Mitigez,  quelques  efforts  qu’on  fit  pour  cela, 
parcc-qu’il  étoir  notoire,  qu’il  n’avoit  pas  falu  fc  féparer 
de  l’Eglife  pour  les  cérémonies , fi  on  pouvoir  les  tolérer: 
&fion  les  avoit  alors  jugez  fi  intolérables,  il  ne  faloitpas 
enfuite  les  rétablir,  à moins  que  de  faire  fa  Religion  de  ion 
caprice.  MMm  iij 
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•{ - ■ — VIII.  i6°.  Les  Luthériens  furent  fouvent obliger  dVn» 

c.  x xxix.  trcr  cn  difpûte  avec  les  Sacramenraircs  fur  l’Eucariftie,  foit 
par  le  conimcndemenr  des  Princes , foie  par  le  motif  de 
leurs  propres  intérêts.  Luther  avoit  été  trop  vivement  pi- 
qué de  la  révolté  de  Zuingle  contre  lui , pour  confentir  ja- 
mais à aucun  accommodement,  & ce  ne  peut  être  que  ce- 
la qui  l’en  ait  empêché  -,  car  s’il  avoit  pu  fc  refoudre  à di* 
rc,  tantôt  que  la  Pénitence  6 c les  bonnes  œuvres  étoienc 
néccfTaires  au  falut,  tantôt  quelles  ne  l’étoient  pas;  que 
la  feule  Foi  jullifioit , 8c  qu’elle  l'cule  ne  jullifioit  pas  fans 
la  Pénitence;  qu’on  dcvcnoit  idolâtres  par  les  cérémonies 
extérieures,  &:  qu’on  ne  ledevenoitpas:  Pourquoi  ne  pou- 
voit-il  pas  dire  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans 
l’Eucariftie  , 6c  qu’il  n’y  étoit  pas  ? Calvin  qui  fut  fon  ad- 
mirateur 6c  fon  ccnfcur  aufli , l’a  bien  dit  > pourquoi  Lu- 
ther ne  l’auroit-il  pas  dit  aulfi  ? Le  Synode  des  Calviniftes 
à Nifmc  en  JJ71,  pour  ne  pas  déplaire  aux  Zuingliens  de 
Zuric,  déclara  qu’il  falloir  aire , que  la  fubftance  du  Corps 
6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift  étoitprefentedans  l’Eucariftic, 
fans  exiger  que  ceux  de  Zuric  difent  la  même  chofe  ; Pour- 
quoi Luther  n’ufa-t-il  pas  d’une  pareille  condefcendence  » 
Il  s’agifloir  de  part  6c  d’autre  de  confervcr  l’unité  avec  un 
grand  nombre  d’Eglifes  Zuinglienes.  Il  y avoic  autant  de 
raifon  de  s’accommoder  pour  l’un  que  pour  l’autre. 

17“.  Si  Luther  a crû  les  paroles  de  l’Ecriture  trop  clai- 
res 6c  trop  précifes  pour  la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l’Eucariftie;  font-elles  moins  claires  6c  moins  préci- 
fes, &:  ne  font-elles  pas  plus  fouvent  réitérées  pour  la  néccf- 
fité  de  la  Pénitence  6c  des  bonnes  œuvres?  S’il  a défircj 
comme  il  ledit,  de  pouvoir  fc  dépouiller  de  cette  do&rine 
de  la  réalité,  & s’il  n’a  pu  le  faire,  parce-qu’/7  n'a  pû  ré - 
fijler  à l'évidence  & au  torrent  des  Ecritures , des  Peres  & 
des  Conciles , des  Traditions  , des  ufages  perpétuels  de  l’Egli- 
fe  universelle  depuis  fa  naiffance  & par  toute  la  terres  car  ce 
font  là  fes  propres  termes  : comment  n’a-t-il  point  fuivi  ce 
même  torrent  d’autoritez  de  l’Eglife  universelle  dans  cous 
les  autres  points  contcftez? 
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« IX.  i8J.  Si  ces  paroles  de  Jcfus-Chrift,  ceci  efi  mon  Cerfs , 
ont  donne  des  idées  G differentes  & fi  contraires  à Luther, 
à Zuingle  & à Calvin  r fi  le  premier  en  a conclu,  qu'il 
eft  véritablement  &:  réellement  préfent;  le  fécond  qu’il  eft 
certainement  abfenu  le  troifiéme,  qu’il  y eft  prefent  mê- 
me en  fubftancc,  mais  qu’il  en  eft  pourtant  cfFcûivcmenc 
abfcnt  *.  pourquoi  ces  trois  Dogmatiftcs  n’ont-ils  pas  re- 
connu que  l’Ecriture  Sainte  feule  interprétée  par  l’cfpric 
particulier  ne  pouvoir  terminer  les  queftions  de  Foi , ni 
réduire  les  Fidèles  à une  même  créance»  Ou  plutôt  pour- 
quoi Calvin  Se.  Zuinglc  n’ont-ils  pas  reconnu  ici  auffi-bien 
que  Luther , la  neccifité  d’avoir  recours  aux  traditions , 
aux  Conciles  , & aux  Pcres  > 

X.  190.  L’unité  eft  fi  eflcntielle  à la  Religion , que  tou- 
tes les  Se&es  qui  l’ont  rompue  en  fe  féparantde  l’Eglife, 
n’ont  rien  oublié  pour  la  conferver  parmi  elles.  La  raifon 
en  eft , ou  que  la  vérité  eft  une , ou  que  nulle  focieté  ne 
peut  fc  conferver  dans  la  poflclEon  de  la  vérité,  fi  elle  ne 
fê  confervedans  l’unité.  Avec  ladivilion,  le  menfonge  fc 

Sliflèra  toujours  parmi  leurs  membres,  qui  ne  feront  plus 
e corps  étant  divifez.  Or  quelle  eft  la  focieté  Chrétien- 
ne, qui  ait  jamais  pu  fe  maintenir  dans  l’unité,  excepté  l’E- 
glife Catholique  i Elle  fubfiftc  depuis  le  teras  de  Jefus- 
Chrift  Sc  des  Apôtres,  elle  fubfifte  par  toute  la  terre,  Sc 
elle  confêrve  une  inviolable  unité  dans  fa  Foi,  dans  fa  Com- 
munion Sc  dans  fes  Sacremcns  ; au  contraire  les  autres  So- 
cietez  Chrétiennes  ont  commencé  fort  tard , fc  font  peu 
étendues , Sc  elles  fc  font  divifées  en  une  multitude  pro- 
digieufe  de  diverfes  Sc&cs.  Quand  Luther  fc  fépara  d’a- 
vec nous,  il  vit  auffi-tôt  les  Anabatiftes  Sc  les  Zuinglicns 
fc  féparer  d’avec  lui  ; avant  fa  mort  il  vit  les  Luthériens  mê- 
me ne  pouvoir  convenir  tous  avec  luijil  les  vit  divifez  en  une 
infinité  de  Sc&cs;  il  en  vit  qui  s’éloignèrent  de  lui  com- 
me d’un  Papille.  Enfin  les  ScCtcs  Luthériennes  fc  virent  fe- 
parées  les  unes  des  autres , de  créance  Se  de  communion  : 
elles  fc  virent  excommuniées  les  unes  par  les  autres.  Si 
mutuellement  exclues  de  leurs  Eglifes. 
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i-ji  Traité  des  Edits , & des  autres  me  te  ns 
XL  io°.  Luther  prétendit  bien  devoir  être  de  fon  vivant  ub 
centre  d’unité  entre  tous  Tes  Scdateurs.  Mais  il  avoir  lui- 
même  détruit  le  fondement  de  cette  prétention  te.  de  cet- 
te unité.  Car  s’il  avoit  prétendu  que  ni  toutes  les  Eglifcs 
cnfemble,  ni  les  Peres,  ni  les  Conciles  n’étoient  pas  infail- 
libles , n’étant  que  des  hommes:  comment  ou  lui,  ou  fes 
difciples  eu  (lent- il  s pu  penfer , qu’il  fut  lui-même  infail- 
lible, puifqu’il  étoit  homme?  Et  s’il  étoit  fu  jeta  errer,  com- 
ment auroit-il  pu  efpercr,  qu’on  s’attachât  à lui  comme 
à un  oracle  de  vérité , ou  comme  à un  centre  d’unité  î S’il 
avoit  déclaré  que  la  feule  Ecriture  étoit  la  réglé  de  la  Foi , 
il  ne  pouvoit  exiger  de  perfonne , qu’on  le  tint  lui-même 
pour  la  règle  de  la  Foi.  S’il  avoit  enfeigné , que  l’Ecriture 
étoit  allez  claire , pour  n’avoir  befoin  d’aucun  interprété, 
il  ne  pouvoit  vouloir  lui  feul  avoir  le  droit  de  l’intcrpre- 
ter  à fes  difciples , & les  obliger  de  fuivre  fes  interpréta- 
tions. S’il  avoit  dogmatifé , qu’un  homme  de  bien , quoi- 
que fimpleou  peu  fçavant , pouvoit  avoir  l’efprit  de  Dieu 
pour  expliquer  mieux  les  Ecritures,  que  les  Peres  & les 
Conciles  mêmes;  comment  pou  voit-il  empêcher  qu’il  n’y 
en  eût  parmi  fes  difciples,  qui  fc  cruflcnt  cet  homme  de 
bien,  & ce  cclcftc  interprète  de  l’Ecriture  ? Comment  pou- 
voit-il  empêcher  même  que  chacun  de  fes  Scûateurs  ne 
fc  flattât  lui-même  &e  ne  fe  donnât  cette  gloire  ? Il  avoit 
donc  établi  fa  Scde , non  pas  fur  l’unitc  6 e la  vérité,  mais 
fur  le  fondement  de  cette  horrible  divifion,  que  de  tous  les 
membres  qui  la  compofoienr,  il  n’y  en  avoir  pas  un  feul 
qui  n’eut  un  fouverain  pouvoir  d’interpreter  l’Écriture  fé- 
lon fes  imaginations,  lans  pouvoir  jamais  être  obligé  de 
fuivre  plutôt  les  lumières  de  Luther , ou  de  quelqu’autre 
que  ce  fut.  Les  Sccfcs  de  Luthériens  que  nous  avons  tou- 
chées , au  nombre  de  trente  ou  environ , pouvoient  toutes 
ptétendre  à cette  gloire  d’être  les  interprètes  infaillibles  de 
l’Ecriture.  Chaque  particulier  de  ces  Sedcs  pouvoit  s’at- 
tribuer le  même  avantage , félon  les  principes  de  Luther. 
Quel  moïen  y avoit-il  donc  de  confervcr  l’ombre  même 
de  l’unité  ou  de  la  vérité  dans  une  divifion  Si  une  confu» 
fion  fi  incroïablc  î XII. 
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XII.  ii°.  Ces  confcqucnces  fi  extravagantes écoicnt  les  — — » 

fuices  inévitables  de  la  haine  implacable  que  Luther  avoir  ç XXXIX 
eue  pour  le  Pape , & pour  tous  les  lieux , où  le  Pape  avoir 
du  pouvoir  comme  Chef  de  l’Eglife , foit  l’Eglife  univer- 
fellc,  foit  les  Conciles  Généraux.  Il  voioit  bien  que  s’il 
appclloit  des  Papes  au  Concile,  le  Concile  le  condamnerait. 

S’il  appclloit  à l’Eglife  Univerfelle,  elles  fe  déclarerait,  & el- 
le étoit  déjà  déclarée  pour  eux  contre  lui.  Il  ne  pouvoir  donc 
appeller  qu’à  l’Ecriture,  c’eft-à-dirc  à lui-même,  puis  qu’il 
entendoit  la  parole  de  Dieu  &c  l’Ecriture  expliquée  au  fens 
qu’il  vouloir.  Du  commencement  il  appelloit  au  Concile; 
mais  il  changea  de  langage  avec  le  tems  ; parce-qu’avcc  le 
tems  il  s’apperçût  du  grand  pouvoir  qu’avoient  eu  dans  tous 
les  Conciles  les  Papes,  les  Pères,  les  Conciles  plus  an- 
ciens, les  Traditions.  Il  ne  put  donc  appeller  qu’à  lui-mê- 
me, en  fe  déclarant  le  fouverain  interprète  de  l’Ecriture, 
indépendant  des  Papes,  des  Pères,  des  Conciles , & de  touc 
ce  qu’il  y avoir  alors,  de  tout  ce  qu’il  y avoir  jamais  eu; 

& enfin  de  tout  ce  qu’il  pourroit  jamais  y avoir  d’inter- 
pretes  des  Livres  Saints. 

n°.  Le  malheur  étoit  que  Luther  ne  pouvoir  fe  donner 
à lui-même  cette  prodigieufe  autorité,  fans  qu’il  en  fit  par- 
ticipai tous  fes  Scâateurs,  ou  plutôt  fans  qu’il  la  leur 
communiquât  toute  entière,  fans  en  excepter  les  plusigno- 
rans  d’entr’eux:  & c’eft  ce  qui  arriva  en  effet,  & ce  qui  for- 
ma tant  de  differens  partis  fous  autant  de  Chefs  inégaux, 
les  uns  plus  ignorans  que  les  autres,  jufqu’aux  derniers  de 
la  lie  du  peuple  qui  ne  laiftcrcnt  pas  d’avoir  leurs  partifans, 

& qui  fâchèrent  fi  fort  Luther.  C’étoient  les  fuites  inévi- 
tables de  fes  principes.  Ainfi  en  évitant  un  Pape, ou  un  Con- 
cile, il  introduit  dedans  & dehors  fa  Scéie , autant  de^  . 

Papes , & autant  d’autoritez  égales  à celle  des  Papes  &c 
des  Conciles,  qu’il  y a de  chefs  &c  même  de  fujets.  C’eft 
ainfi  que  l’orgueil  fe  confond  lui-même,  & fe  couvre  de 
honte.  C’eft  ainfi  qu’on  ne  peut  s’élever  contre  l’Eglife,  9 

fans  tomber  dans  le  fens  réprouvé. 

XIII.  z)°.  Ce  que  j’ai  dit  de  Luther , j’ai  prétendu  le 
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dire  de  Zuingle,  de  Calvin  6c  de  tous  les  autres  Chefs  de 

C XXXIX  nouvc^cs  Sedes.  Quoi-qu’clles  foient  toutes  differentes 
entr’cllcs , elles  ont  néanmoins  toutes  bâti  fur  les  mêmes 
fondemens , de  ne  fc  rapporter  ni  aux  Pères,  ni  aux  Con- 
ciles, ni  aux  traditions;  de  ne  déférer  qu’aux  Ecritures, 
mais  expliquées  par  le  fens  particulier  de  chaque  Scde , 
& de  chaque  membre  de  toutes  les  Scdesj  de  ne  déférer 
par  confequcnt  qu’à  la  penfée,  à l’imagination,  ou  à l’ilia- 
fion  de  chacun  d’eux  ; de  ne  fouffrir  point  de  Juges  fur 
la  terre  autres  qu’eux-mêmes  dans  les  conteftations  de  la 
Foi , de  fe  dire  6c  de  le  croire  foi-même  plein  de  la  lumiè- 
re de  la  divinité,  l’organe  du  Saint  Efprit;  de  prétendre  que 
fi  tous  les  autres  de  toutes  les  autres  Scdes  le  condamnent 
comme  il  les  condamna  tous,  il  a lui-feul  raifon,  quoi-qu’il 
ne  puifle  donner  autre  preuve  de  ce  qu’il  penfc,  fi  cen’cft 
qu’il  le  penfc  6c  le  veut  pcnfêr  ainli. 

X40.  C’étoit à quoi  fe  voïoit  réduit  Luther,  quand  pour 
route  raifon  il  difoir.  Je  le  juge,  & je  le  veux  ainji,  la  rai- 
fon de  mon  vouloir , cft  mon  vouloir  même.  Cette  extra- 
vagance cft  trés-vifiblc  ; 6c  néanmoins  il  n’y  a point  d’Hé- 
rctique,  qui  au  fond  n’en  vienne  là.  Car  pourquoi  préfé- 
rer l’intelligence  des  Ecritures,  dont  il  fc  vante, à celle  d’une 
infinité  d’autres  Scdes  & d’autres  particuliers  à l’infini,  qui 
font  differens  de  lui,  6c  qui  fe  vantent  de  la  même  chofc, 
fi  ce  n’eft  parce-quc  c’cft  fa  volonté,  c’cft  fon  bon  plaifir  î 
S’il  fc  repofe  fur  la  créance  &:  fur  l’autorité  de  fon  minif- 
tre,  comme  c’cft  le  plus  ordinaire  &c  le  plus  apparent,  pour- 
quoi préféré- t-il  cette  autorité  à celle  qui  eft  infiniment 
plus  plaufible,  plus  ancienne,  plus  univerfelle  & mieux 
établie,  à celle,  dis-je,  des  Saints  Peres,  des  Conciles  6c  de 
* l’Eglifc  Univerfelle  ; fi  ce  n’eft  parce-quc  c’eft  fa  volonté, 
c’cft  fon  bon-plaifir,  contre  toutes  les  réglés  de  la  Religion, 
de  la  raifon  6c  du  bon  fens  î 
XIV.  zj°.  Depuis  l’onzième  ficelé  toutes*  les  Hércfics 
9 fé  font  déclarées  contre  la  Ierarchie  de  l’Eglifc,  contre 

l’autorité  du  Chef  6c  des  Evêques,  contre  leurs  aflêm- 
blccs  6c  leurs  Conciles;  parce- qu’elles  fc  font  vues  acca- 
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blées  par  le  poids  de  ces  grandes  autoritez,  & par  les  fou- 
dres qui  en  croient  lancez  fur  leur  tête.  Ce  fut  ce  qui  les 
fît  recourir  à la  feule  autorité  de  l’Ecriture;  qu’elles  clu- 
doient  facilement,  en  la  détournant  au  fens  qu’il  leur  plai- 
foir.  Mais  outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué,  qu’en 
cela  meme  elles  fc  détruifoient  ; parcc-qu’elles  ne  pou- 
voienc  plus  empêcher  que  les  petites  Sc&es  qui  naiflbient 
dans  leur  fein,  ne  fc  donnaient  la  même  liberté  de  fc  fc- 
parer  d’elles,  en  donnant  un  fens  different  à l’Ecriture  : 
il  faut  encore  remarquer  qu’elles  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  faire  elles-mêmes  pour  leur  propre  confervation,  tout 
ce  qu’elles  condamnoicnt  dans  l’Eglife  Romaine,  Car  el- 
les ne  pouvoient  fe  conferver  fans  fe  donner  un  Chef  &: 
un  centre  d’unité;  fans  fc  donner  des  Prélats,  fans  faire 
des  AfTemblécs  & des  Synodes,  fans  décerner  des  anathè- 
mes &c  des  peines  contre  ceux  qui  fe  féparoient  de  leur 
Société,  &c  qui  ne  fe  foumettoient  point  aux  décifions  de 
leurs  Synodes.  Nous  avons  rapporté  toutes  ces  démarchés 
des  Luthériens,  nous  pourrions  en  rapporter  autant  des 
Calviniftes.  Ils  ont  leurs  Synodes  provinciaux,  ils  en  ont 
de  Nationaux.  Ils  ne  fouffrent  pas  qu’on  appelle  de  ces 
derniers;  ni  qu’on  mette  en  difputc,  ce  qui  y a été  une 
fois  détermine.  Après  avoir  détruit  parmi  eux  l’autorité  des 
Papes  & des  Conciles  véritables,  rcfpc&ez  depuis  tant  de 
fiéclcs  par  toute  la  terre,  ils  fc  font  des  phantômes  de  Pa- 
pes & de  Synodes,  & leur  donnent  la  même  étendue  d’au- 
torité, &:  quand  ils  peuvent  difpofer  de  celle  des  Princes, 
ou  des  Magiftrats,  ils  ne  manquent  point  de  s’en  fervir 
pour  maintenir  leurs  décifions.  . 

Depuis  l’onzième, ou  douzième  fiécle,tous  les  Hérétiques, 
les  Cathares,  les  Albigeois,  les  Vaudois,  les  Wiclefiftes,  les 
HufTites,  les  Luthériens,  les  Zuinglicns,  les  Calviniftes,  ne 
veulent  s’attacher  ni  aux  Pcres,niauxPapes,ni  auxConciles, 
ni  à l’Eglifc  univcrfclle  ; parcc-que  ce  ne  font,  difent-ils, 
que  des  hommes  fujets  à errer;  mais  à l’Ecriture  Sainte  qui 
ne  peut  errer.  Mais  comme  l’Ecriture  ne  parle  que  par  l’or- 
gane des  hommes , ils  s’en  font  eux-mêmes  les  organes,  lui 
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font  dire  tout  ce  qu’ils  veulent,  &:  veulent  que  ce  qu’ils  difent 
parte  pour  le  fens  6c  la  vérité  de  l’Ecriture,  fans  en  don- 
ner d’autre  preuve  que  leur  volonté.  Ricni  de  plus  dérai- 
fonnable.  Ne  font-ils  pas  eux-mêmes  des  hommes,  com- 
me les  anciens  Pères  ; Leurs  Synodes  ne  font-ils  pas  des 
aflèmblécs  d’hommes  aufli-bien  que  les  anciens  Conciles? 
Pourquoi  ne  feront-ils  donc  pas  aufli  fujets  à fc  tromper  ? 
Pourquoi  les  croira-t-on  donc  plutôt  que  les  Pères  & les 
Conciles  de  l’antiquité  ? S’ils  ne  peuvent  nier  une  chofe 
fi  évidente  6c  fi  palpable , que  fera  donc  leur  Scde  de  leur 
propre  aveu , qu’une  troupe  d’aveugles  qui  en  conduifent 
d’autres? 

X V.  160.  Si  un  Etranger  fe  prefentoit  6c  chcrchoit  à 
faire  un  bon  choix  de  la  meilleure  6c  de  la  plus  feure  de 
tout  ce  grand  nombre  de  Societez  Chrétiennes,  qu’eft-ce 
que  chacune  d’elles  pourrait  dire  à fon  avantage,  que  tou- 
tes les  autres  ne  puffent  dire  d’clles-mêmes  avec  autant  de 
vrai-femblance  î Chacune  d’elles  dira,  qu’elle  a les  Ecri- 
tures divines,  qu’elle  les  explique  dans  leur  fens  propre  & 
naturel , qu’elles  font  claires  6c  manifeftes  en  fa  faveur  ; 

2ue  tout  ce  qu’il  y a d’hommes  au  monde,  eft  capable 
c fe  tromper,  6c  enfuitc  de  tromper  les  autres.  Ce  dis- 
cours eft  commun  à toutes  les  Scdes  Chrétiennes  5 quoi- 

au’elles  aient  après  cela  des  fentimens  trés-difterens.  Fau- 
ra-t-il  donc  que  cet  Etranger  les  examine  toutes  ? Il  trou- 
vera plutôt  la  fin  de  fa  vie,  que  celle  de  cet  examen.  Ne 
s’avilera-t-il  pas  plutôt  de  leur  demander,  puifque  la  vé- 
ricé  de  leur  dodrine  leur  paraît  fi  évidente  dans  les  Ecri- 
. tures  ; pourquoi  ils  n’en  ont  pas  déjà  convaincu  les  autres 
Sedes,  qui  ont  le  même  refped  pour  les  Ecritures  ? 

Il  n’y  a donc  que  l’Eglifc  Catholique  qui  puirtè  fermer 
la  bouche  à toutes  les  autres  Sedes,  6c  attirer  à foi  cet 
Etranger,  en  lui  montrant  que  c’cft  elle  feule  à qui  les  Ecri- 
tures appartiennent  originairement  ; que  toutes  les  autres 
Sedes  les  tiennent  d’elle  ; que  ce  n’cfl:  que  d’elle,  qu’elles 
ont  appris  qu’il  y a des  Ecritures  divines;  quelle  les  pof- 
fedoit  6c  les  expliquoit  avant  lanaiflàncc  de  toutes  ces  Se- 
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clés , qu’elles  n’ont  pû  favoir  que  d’elle , que  Jefus-Chrift 
foie  venu  au  monde;  qu’elle  a eu  des  Do&eurs,  des  Con- 
ciles & des  interprétés  ou  des  Théologiens,  pluficurs  fic- 
elés avant  la  plupart  de  toutes  ces  Se&cs  ; que  cette  fui- 
te non  interrompue  de  Pcres,  de  Conciles  6c  de  Théolo- 
giens a duré  depuis  le  commencement  du  Chriftianifmc 
6c  dure  encore  dans  toute  la  terre;  que  ce  font  là  les  dé- 
pofitaircs  du  vrai  fens  des  Ecritures  ; que  toutes  ces  Se- 
ules font  nouvelles,  6c  qu’elles  ont  toutes  innové  en  venant 
au  monde,  ce  qui  eft  attefté  de  chacune  d’elles,  non  feu- 
lement par  l’Eglifc  Catholique , mais  par  routes  les  autres 
Se&cs  plus  anciennes  quelle  ; qu’elles  ne  fe  vantent  de  l’é- 
vidence des  Ecritures,  que  parce  quelles  fc  voient  con- 
damnées par  toute  cette  fuite  de  Pcres,  de  Conciles  & de 
Théologiens  Catholiques,  qui  les  expliquent  autrement; 
mais  que  de  tant  de  Se&cs  contraires,  n’y  en  aïant  aucune 
qui  ne  fe  vante  de  cette  évidence , il  eft  au  contraire  trés- 
évidenr,quc  ce  n’cft  qu’une  vainc  illufion,  ou  une gtoflierc 
impofture. 

XVI.  17°.  Toutes  ces  dernières  Se&cs  aïant  rcfufé  de 
fc  foumettre  au  Pape  6c  aux  Evêques , aux  Succcfleurs  de 
Saint  Pierre  6c  des  ÂpôtTes,  aimèrent  mieux  avoir  des  Prin- 
ces temporels,  des  Magiftrars,  des  Laïques  pour  Préfidens 
de  leurs  Synodes  6c  de  leurs  Afl'emblécs,  enfin  pour  Juges 
de  leurs  differens.  De  là  il  eft  arrivé,  quêteurs  Aflcm- 
blées  n’ont  prcfquc  plus  été  que  des  Afl'emblécs  feculié- 
res , 6c  que  les  Magiftrars  feculiéts  ont  changé  6c  rechan- 
ge l’état  de  là  Religion.  On  a rejettéle  Concile  de  Tren- 
te compofc  des  Evêques , qui  avoient  fucccdé  à ceux  qui 
composèrent  autrefois  le  Concile  de  Nicéc  6c  tous  les  an- 
ciens Conciles,  jufqu’au  premier  de  Jérufalem,  pour  fe  fou- 
mectre  à des  Aflcmblées,  où  il  n’y  avoit  que  des  Laïques, 
des  Magiftrars  féculicrs,  au  plus  des  Miniftrcs , ou  des  Dia- 
cres, fans  Prêtres  6c  fans  Evêques,  contre  la  forme  de  tous 
les  anciens  Conciles,  6c  contre  la  forme  de  touce  l’ancien- 
ne Eglife , compoféc  d’Evêqucs,  de  Prêtres,  de  Diacres, 
de  moindres  Clercs  6c  de  Laïques;  contre  la  forme  dis- je 
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de  l’Eglifc,  dont  les  Conciles  font  une  reprefentation,  fé- 
lon la  parole  de  Tcrtullicn. 

XVII.  iî°.  Les  Luthériens  demandèrent  un  Concile 
dans  l’Allemagne , &c  refuférent  le  Concile  univerfel  de 
toute  l’Eglifc.  Cette  demande  étoit  abfolument  infoutc- 
nablc.  Si  les  Luthériens  d’Allemagne  ne  vouloicnt  pas  re- 
cevoir le  Concile  de  toute  l'Eglife,  comment  pouvoient- 
ils  penfer  ou  efyercr  que  les  Souverains,  les  Evêques,  les 
peuples  des  autres  Roiaumcs  de  la  Chrétienté  dûlfcnt  re- 
cevoir ce  Concile  prétendu  d’Allemagne?  L’Allemagne 
même  étoit  alors  partagée,  & les  Proteftans  n’en  faifoicnc 
peut-être  pas  le  plus  grand  nombre  ; les  Catholiques  ne 
demandoient  pas  un  Concile  en  Allemagne.  Quepouvoit- 
on  donc  imaginer  de  plus  dcraifonnable , que  de  vouloir 
que  les  Proteftans  feuls  d’Allemagne  fiflent  la  Loi  aux  Ca- 
tholiques des  mêmes  Pais , à tous  les  autres  Catholiques 
du  monde,  à tous  les  Princes  Catholiques  & à tous  les  Evê- 
ques de  la  Chrétienté  ; qu’ils  déterminaflent  une  forme  de 
procéder  dans  le  Concile,  contraire  à tous  les  Conciles  an- 
ciens Oécumcniqucs;  qu’ils  en  déclarafl'ent  exclus  les  Pa- 
pes & les  Evêques  qui  y avoient  toujours  affilié,  & n’y  ap- 
pellaffent  que  des  Laïques,  ou  des  Miniftrcs  inferieurs? 

190.  Luther  & Melanêlon  ne  vouloient  pas  que  le  Pa- 
pe préfidaft  au  Concile,  mais  la  parole  de  Dieu.  Cell-à- 
dire  qu’ils  vouloicnt  y préfider  eux-mêmes,  comme  feuls 
interprètes  de  l’Ecriture,  qui  ne  parlcroit  que  par  leur  bou- 
che , & fe  pareroit  de  toutes  leurs  innovations,  avec  quel- 
que texte  détourné  à cela  pour  les  autorifer.  L’Ecriture 
préfidoit  dans  tous  les  anciens  Conciles,  où  elle  repofoit 
fut  un  trône  magnifique,  placé  au  milieu,  & elle  y parloir 
par  la  bouche  des  Papes,  ou  de  leurs  Légats,  des  Métro- 
politains, des  Evêques  -,  les  Prêtres  &c  les  autres  Clercs, 
ou  Laïques  n’y  affiliant  que  pour  écouter,  &c  les  Evêques 
feuls  étant  les  fucccflcurs  des  Apôtres,  qui  furent  établis 
par  Jcfus-Chrift  même  les  Peres  &t  les  Maîtres  de  l’Egli- 
fc  les  Doûcurs  de  l’univers.  Quoi-quc  l’Ecriture  préfi- 
dât  aux  quatre  premiers  Conciles  Généraux , & qu’elle  fut 
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Juge  de  tous  les  dWfercns  : ce  n’étoit  pas  une  voix  qui  for- 
tît  de  ce  trône,  où  repofoit  la  Bible,  qui  prononçoit  les 
décidons  de  Foi  : c’étoit  la  bouche  de  tous  ces  Evêques, 
qui  croient  eux-mêmes  les  trônes  vivans  de  la  vérité  éter- 
nelle, &:  qui  portoient  la  parole  de  Dieu  écrite  dans  leur 
cœur;  c’étoit  eux  qui  portoient  l’intelligence  des  Ecritu- 
res , infpirée  & gravée  dans  le  plus  profond  de  leur  amc 
par  le  Saint  Efprit.  C’étoit  dis-je  l’efprit  & la  bouche  de 
tous  ces  Evêques  cnfcmble,  qui  délibérait , qui  jugeoit, 
qui  decidoit  conformément  aux  Ecritures,  & à l’ancienne 
Foi  de  toutes  les  Eglifcs  du  monde,  dans  laquelle  ils  avoient 
tous  été  bâti  fez , & dans  laquelle  ils  avoient  eux-mêmes 
batilè  les  peuples  fournis  à leur  conduite.  C’étoit  un  Con- 
cile de  cette  nature  que  les  Papes  vouloient  aflembler,  le 
Concile  de  Trente  fut  de  cette  nature;  les  Luthériens  & 
les  Zuinglicns  ou  les  Calviniftcs,  ne  vouloient  rien  moins 
que  cela.  Ce  fut  ce  qui  caufa  ces  grands  rctardemens  du 
Concile  de  Trente,  que  les  médifans  attribuèrent  à des 
caufes  bien  diverfes  &t  moins  innocentes.  Mais  quel  cft  celui 
des  anciens  Conciles  qui  n’ait  été  calomnié  ; Où  font  les  par- 
ties qui  ont  perdu  leur  caufc,  &c  ne  s’en  font  pas  plaints  î 
Quels  font  les  Conciles  des  fiécles  de  l’Eglife  les  plus  purs, 
où  la  foiblefle  & la  paflion  des  hommes  ne  fc  foit  un  peu 
mêlée  avec  la  caufc  de  Dieu  ! 

XVIII.  30°.  Quand  j’ai  dit  que  les  Proteftans  ne  vou- 
loient dans  leur  Concile  ni  Papes,  ni  Evêques  inféparablcs 
des  Papes , mais  des  Princes  &:  des  Magiftrats  féculicrs  ; 
je  n’ai  pas  eu  deflein  de  leur  donner  au  moins  la  louange 
d’avoir  été  obéiflans  &:  fidèles  aux  Puiflanccs  temporelles. 
Le  récit  abrégé  que  j’ai  fait  de  leur  hiftoitc  &:  de  leur  do- 
ûrinc,  doit  avoir  convaincu  lcsLcâeursdu  contraire.  Les 
Héréfies  qui  ont  fait  du  bruit  depuis  l’an  mille  de  Jcfus- 
Chrift,  ont  été  tout-cnfcmblc  des  révoltes  contre  les  Sou- 
verains, &c  contre  les  Magiftrats.  Leur  hiftoirc  en  a été  une 
preuve  perpétuelle.  11  n’eft  pas  befoin  de  la  repeter  ici.  ra- 
jouterai feulement  encore  ce  mot,  qu’elles  ont  toutes  eu 
cela  de  commun  avec  les  Anabatiftes,  qu’elles  ont  renver- 
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fé,  ou  ébranlé  l’Etat  temporel  i &c  ont  toujours  eu  en  réfer- 
vc  quelques  fau  (Tes  prophéties  foutenuës  de  quelques  paC- 
fages  mal-entendus  de  Daniel,  de  l’Apocalypfe,  ou  des  au- 
tres Ecritures  ; pour  foutenir  leur  rébellion , pour  féduire 
&:  pour  amufer  les  (impies  & les  fupcrftitieux,  qui  font  tou- 
jours la  plus  grande  partie  du  vulgaire.  Letems  faifoitvoir 
enfuite  la  faufleté  de  ces  prédirions  : mais  dans  cet  inter- 
valle de  temps  on  fe  laifoit  féduire,  & après  cela  la  honte 
d’avoir  été  feduit,  & l’attache  qu’on  avoir  prife  avec  un 
nouveau  parti , faifoit  qu’on  avoir  de  la  peine  à fc  laificr 
détromper , &c  qu’on  s’attachoit  facilement  à quelqu’autre 
fcmblable  illufion  fubftituéc  à la  précédente.  On  n’a  guère 
pû  réprimer  toutes  ces  infolentes  fanions,  que  par  l’autori- 
tc  fupericurcdes  Princes,  & par  la  vigueur  de  leurs  Edits 
après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  autres  moïens,  qu’il 
ne  faut  pourtant  jamais  négliger. 


Chapitre  XL. 

Du  Schifmc  d’Angleterre  fous  les  Rois  Henri  VIII.  & 
Edouard  V I. 

/,  Commencement  tris  louables  du  Roi  Henri  VIII.  1 1,  Ce  Roi 
pourfuit  à Rome  la  cajfation  de  fon  premier  mariage , & avant 
que  d'avoir  rien  obtenu  en  contrarie  un  autre  en  fteret.  III.  L' Hè- 
refie  & P averfion  du  Pape  & du  Clergé,  fe  glijfent  en  Angleter- 
re. I V.  Le  Clergé  fait  au  Rot  le  ferment  qui  fe  faifoit  aupara- 
vant an  Pape  pour  les  ebofes  fpirituelles.  Comment  P Evêque  de 
Roche  fier  y confentit.  V.  Le  Roi  comme  chef  de  C Eglife , nomme 
un  Légat , qui  déclare  fon  premier  mariage  nul;  alors  il  ipoufeen 
public  Anne  de  Boulen.  VI.  Fulmination  des  cenfures  contre  Hen- 
ri ; il  fe  ftpare  de  Pobèiffance  du  Pape , fe  déclare  Chef  Souve- 
rain de  l' Eglife  Anglicane.  Reft (lance,  Martyrs.  VII.  Cruauté e. 
& pillages  de  ce  nouveau  Chef  de  P Eglife  cP  Angleterre.  VI  11.  Au- 
tre mariage  de  ce  Roi.  Comment  il  régla  la  Religion.  IX.  Séditions  ; 
nouvelles  cruauté"^,  nouvelles  rapines.  Mariages  nouveaux  de  ce 
(Prince,  toujours  malheureux.  Sa  mort.  Nombre  prodigieux  de 
ceux  qu'il  immola  a la  défenfe  de  fa  Primauté.  X.  Circonfiancet 
de  fa  mort.  Combien  peu  il  s’itoit  éloigné  de  P Eglife  Catholique. 
Quelle  forme  il  preferivit  à la  Religion  avant  fa  mort.  XI.  Com- 
ment 
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ment  après  la  mort  d'Henry  VIII.  I.' Hère  fie  de  Zuingle  fut  — — - ■ 

introduite  dans  L' Angleterre,  fous  la  minorité  d Edouard  VI.  In-  *”  * A RTl 
faïences  incroiablcs  de  ces  Hérétiques  ; confiance  de  la  Princejfc  Cnap.  XL. 
Marie. 

I.  'N.  TOus  pourrions  nous  pafler  de  parler  du  Schifme 
d’Anglcrcrre,  puifque  ce  ne  fut  que  les  Luthériens, 

Si  les  Zuinglicns  qui  y firent  pafler  les  mêmes  animofi- 
tcz  contre  le  Pape , Si  cnfuitc  les  mêmes  erreurs  contre  la 
Foi , Si  encore  plus  contre  la  difciplinc  de  l’Egüfe.  Mais 
pour  une  plus  grande  fatisfa&ion  des  Leéleurs,  nous  avons 
jugé  à propos  de  ne  pas  laiflcr  une  matière  fi  importan- 
te, fans  la  toucher  au  moins  fuccinclcmcnr , pour  ache- 
ver ce  qui  regarde  toutes  les  ruptures  éclatantes  de  l’uni- 
té dcl’Eglife,  Si  les  moïens  de  la  rétablir , que  nous  nous 
fommes  propofé  d’éclaircir  dans  ce  Traité. 

En  ijoj.  Artus  Prince  de  Galles  étant  mort  fans  enfans 
delà  Princcflc  Catherine  fa  femme  fille  du  Roi  Ferdinand  dfudjtamaU. 
Si  d’Elifabcth  Reine  d’Efpagnc,  Henri  fon  frere  puis-né  n,>‘  "• 3t- 
éponfa  fa  veuve  par  difpenle  du  Pape  Jules  II.  La  Bulle 
portoit,  que  quand  le  mariage  auroit  été  confommé  : E- 
tiamji  illstd  carnali  copulâ  ctnfummavjjctis , la  difpenfc  au- 
roit lieu.  Alors  on  ne  mit  pas  feulement  en  queflion,  fi 
le  Pape  pouvoir  difpenfcr  de  ces  fortes  de  mariages,  où 
un  frère  époufe  la  veuve  de  fon  frere.  Henri  étant  dfpuis 
parvenu  à la  couronne  d’Angleterre,  il  témoigna  d’abord 
beaucoup  de  zélé  pour  le  Saint  Siège , Si  d’attachement  à 
la  perfonne  des  Papes.  Il  fc  déclara  toujours  pour  eux , 
quand  ils  furent  brouillez  avec  nos  Rois.  Nous  avons  dé- 
jà vu  qu’il  publia  un  Livre  contre  Luther  pour  la  défenfc 
des  fopt  Sacrcmcns  de  l’Eglife.  Il  y défendit  aulfi  la  Pri- 
mauté du  Saint  Siège,  Si  le  Sacrifice  de  la  MefTeavcc  beau- 
coup de  pieté  Si  d’érudition.  11  montra  que  les  Fidèles  Laï- 
ques étoient  quelquefois  nommez  Prêtres  dans  l’Ecriture, 
comme  ils  y étoient  appeliez  Roiss  ce  qui  n’empêchoit  pas 
qu’ils  ne  fulTent  infiniment  au  de  flous  des  Rois  Si  des  Prê- 
tres. Avant  cela  il  avoir  fait  exécuter  la  Bulle  de  Léon  X. 
contre  Luther,  Si  avoit  fait  brûler  publiquement  tous  les 
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Foi  , dont  fes  fucceflcurs  fc  glorifient  encore  aujourd'hui. 
Il  avoit  mérité,  que  Luther  le  déchirât  par  les  plus  in- 
fâmes écrits,  en  même  tems  qu’il  déchiroit  les  Papes  &: 
toute  l’Eglifc.  Il  fc  ligua  avec  François  I.  pour  la  délivran- 
ce de  Clément  VIL  que  Charles  V.  avoit  fait  arrêter  pri- 
fonnicr  à Rome  dans  le  Château  Saint-Ange. 
a w H*rfs-  IL  Jufquc-li  on  n’eut  pu  allez  louer  un  fi  grand  Roi-  Mais 

ftU.mHïflor.  cn  fc|on  tous  les  anciens  Hiltoricns,  par  l’inftigation 
yîrg.Li?.  du  Cardinal  Archevêque  d’Iork  Thomas  X^olfey , voïant 
Coduinmhifi.  qu’il  n’avoit  point  de  fils  de  la  Reine  Catherine,  il  com- 
sînUtT  tnença  à en  avoir  du  dégoût,  & à lui  parler  de  répudiation 
schtfm.  An~.  que  quelques  Doélcurs,  à ce  qu’il  difoit,  jugeoient  licite, 
l.t.&t.  ou  m^me  nccclTairej  puifque  le  mariage  d’un  frère  avec 
la  veuve  de  fon  frère  étant  défendu  par  la  Loi  du  Lévi- 
tique,  le  Pape  n’avoit  pû  cndifpenfer.  Henri  avoit  eu  d’a- 
bord quelque  éloignement  de  ces  penfées  : mais  enfin  il 
confcntit  à faire  juger  cette  caufe  par  le  Pape;  foit  qu’il 
fût  piqué  contre  Charles  V.  & contre  toute  la  maifon  d’Ef- 
pagne  ; foit  qu’il  délirât  d’avoir  un  fils  pour  héritier  de 
fa  couronne , foie  enfin  ce  qui  cil  plus  probable , qu’il  fut 
tranfporté  de  palfion  pour  Anne  de  Boulen.  Ce  Roi  ht  donc 
derriander  au  Pape  en  ijjo.  qu’il  déclarât  nulle  la  difpen- 
» fe  qu’avoit  donnée  le  Pape  Jules  IL  pour  fon  mariage  avec 

• Catherine  ; qu’il  permic  le  mariage  de  fon  bâtard  Henri 
» Duc  de  Richemond  avec  fa  fille  Marie , qu’il  avoit  eue  de 
» Catherine;  &:  qu’il  lui  permit  d’époufer  Anne  de  Boulen 
» quoi-qu’il  eût  connu  Marie  de  Boulen  fa  fœur  ; d’autres  y 

joignent  leur  mere.  Le  Cardinal  Cajetan  confultc  fur  la 
w dilîolution  du  Mariage  du  Roi,  répondit,  que  les  Loix  du 
m Lévitique  n’avoient  plus  de  vigueur  dans  le  Nouveau  Tef- 
» rament,  ou  que  fi  elles  en  avoient  encore,  les  mêmes  loix 
w de  l’Ancien  Teftamcnt  donnoient  au  Souverain  Pontife 
» l’autorité  de  décider  tous  les  doutes  de  la  Loi  ; qu’il  fal- 

• loit  par  confcqucnt  s’en  tenirà  la  décifion  donnée  par  Julc 
» II.  Cet  avis  de  Cajetan  valoir  fans  doute  mieux  que  celui 
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qu’on  a rapporté  depuis  peu  de  Luther  fon  ancagoniilc, 
qui  pcrmettoitdc  retenir  les  deux  époufes  en  rnéme-tems , 
comme  il  le  permit  depuis  au  Lantgrave  , qui  ne  manqua 
pas  de  citer  la  première  permiflion,  pour  obtenir  la  féconde. 

En  iyjt.  fur  les  plaintes  de  la  Reine  Catherine,  de  ce 
que  le  Roi  penfoic  à un  fécond  mariage  avant  la  difl'olu- 
tion  du  premier,  le  Pape  menaça  le  Roi  d’anathême,  s’il 
époufoit  une  aucre  femme  avant  fa  fcparation  juridique  d’a- 
vec la  première  ; nommant  neanmoins  les  Cardinaux  Cam- 
pége  & Wolfey  pour  fes  Légats  en  Angleterre,  & pour 
juges  de  cette  caufc.  La  Reine  les  jugeant  trop  déclarez 
contr’cllc  pour  le  Roi , en  appella  au  Pape  même.  Le  Roi 
répandit  de  grandes  fournies  d’argent  dans  toutes  les  Uni- 
verfitez  d’Italie,  de  France  & d’Allemagne,  pour  gagner 
un  petit  nombre  de  Do&eurs  ignorans  ou  intercüèz,  &c  pour 
leur  faire  déclarer  nulle  la  difpcnfc  de  Jule  IL  &c  fc  couvrir 
lui-mcme  d’infamie,  pour  avoir  pâlie  une  vingtaine  d’an- 
nées dans  un  mariage  inccftucux.  L’Empereur  prelfoic  ce- 
pendant le  Pape  de  faire  jufticc  à la  Reine  Catherine  fi 
tante.  Le  Pape  menaça  le  Roi  de  l'excommunication,  s’il 
ne  chaU'oit  Anne  de  Boulcn,  ôc  s’il  ne  rétabliflbit  la  Reine 
Catherine  dans  tous  les  droits  &c  dans  tous  les  honneurs  du 
mariage.  Ce  Roi  loin  d’obéir , époufa  fccretement  Anne  de 
Boulen  , avant  que  le  Pape  , qui  avoic  évoqué  la  caufc  à 
Rome,  eue  encore  rien  prononcé. 

III.  En  ijjj.  le  Roi  qui  n’avoit  encore  époufé  Anne  de 
Boulcn  qu’en  Iccrct,  l’époufa en  public;  difantquc  faconf- 
cicncc  ne  lui  permettoit  pas  d’habiter  plus  long-tems  avec 
Catherine,  qu’il  n’avoit  pu  époufer,  même  avec  la  difpcnfc 
du  Pape.  S’il  ell  vrai  ce  que  dit  Sanderus  & prefquetous 
les  autres  Auteurs  avec  lui,  les  Loix  de  la  confcicnce  lui 
permettoient  bien  moins  d’époufer  Anne  de  Boulcn,  a'ianc 
eu  auparavant  la  compagnie  de  fa  mère  &:  de  fa  foeur;  de- 
fortc-que  quelques-uns  croïoicnt  même  qu’elle  étoit  la  fille 
du  Roi.  Il  cft  certain  au  moins  qu’elle  favori  foi  t beaucoup 
la  Se&c  des  Luthériens,  qui  fc  répandirent  aufli-tôt  en  grand 
nombre  dans  la  Cour  d’Angleterre,  & la  remplirent  dcmc- 
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pris,  d’avcrfion  & de  médifanccs  horribles  contre  l’Eglile, 
contre  les  Prêtres  &:  les  Religieux,  & encore  plus  contre 
le  Pape.  On  préfenta  au  Roi  une  Requête  comme  de  la 
part  des  véritables  pauvres  contre  les  pauvres  robuftes  & 
faineans;  c’eft-à-dire  contre  les  Evêques,  contre  les  Ar- 
chidiacres, les  Doïens,  contre  tous  les  Bénéficiers,  tous  les 
Eccléfiaftiques  & tous  les  Moines  qui  avoient,  difoit-on,  at- 
tiré à eux  & confumoient  toutes  les  richcfl'esdu  Roïaume, 
réduifant  tout  le  refte  des  hommes  à la  mendicité,  St  abu- 
fant  du  faux  prétexte  de  délivrer  les  antes  du  purgatoire 
par  leurs  prières.  Thomas  Morus  oppofa  à ce  libelle  une 
Requête  de  la  part  des  antes  de  purgatoire , où  il  faifoit 
voir  qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  richeflcs  du  Clergé 
ne  furtent  aufli  grandes  qu’on  les  faifoit  ; qu’elles  avoient 
été  confacrécs  au  Clergé  parleurs  Ancêtres  pour  entrete- 
nir & pour  augmenter  le  fervicc  divin  ; qu’elles  fervoient 
à entretenir  & à nourrir  une  infinité  de  Laïques  attachez  au 
fervicc  du  Clergé , & à foutenir  les  dépenfes  d’une  grande 
quantité  d’Hôpitaux,  de  Colleges,  de  Monaftéres , dont  les 
revenus  n’étoient  cmploicz  qu’au  foulagcment  des  pauvres. 

IV.  Thomas  Cromvel  qui  n’étoit  pas  moins  porté  qu’ An- 
ne pour  l’Hércfic,  pour  mieux  difpofer  les  cliofcs  à une  ru- 
pture avec  Rome,  perfuada  au  Roi  de  fc  faire  prêter  à 
îui-mênte  le  ferment  d’obéilTancc,  que  les  Evêques  & le 
Clergé  avoient  prêté  au  Pape  jufqu’alors.  On  fonda,  dit- 
on,  premièrement  Fifchcr  Evêque  de  Rocheftcrs  parce- 
qu’on  ne  doutoit  pas  que  s’il  cédoit,  tout  le  refte  du  Cler- 
gé ne  fuivît  fon  exemple.  On  difoit  même  que  cette  obéif- 
fance  promife  au  Roi , ne  s’étendroit  qu’autant  que  la  pa- 
role de  Dieu  le  permettrait.  Sander  dit  que  l’Evêque  de 
Rochcftcr  appréhendant  qu’une  horrible  tempête  ne  fon- 
dît furie  Clergé,  fi  on  irritoit l’efpric  du  Roi,  & cfperant 
au  contraire  qu’en  cédant  à fa  colère,  elle  s’adoucirait  avec 
le  tems , & qu’il  fe  dégoûterait  enfin  d’Anne  de  Boulen , 
confentit  enfin  à faire  ce  ferment  d’obéiflance  au  Roi  dans 
les  chofes  fpirituellcs&:  Ecclefiaftiques,  en  y ajoutant  cette 
claufc,  autant  que  la  parole  de  Dieu  le  permettrait,  quoi- 
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que  ce  ne  fut  pas  encore  la  Primatic,  qu’on  ne  jura  que  “T 

quelque  tems  apres.  Ce  Prélat  reconnut  pourtant  depuis  la  A 
grandeur  de  fa  faute,  qui  y difpofoit  les  efprits  ; & vit  bien 
que  fon  devoir  étoit,  non  pas  de  jurer  avec  des  termes  dou- 
teux, mais  de  refufer  abfolument  de  le  faire,  & d’éclair- 
cir les  doutes  cachez  fous  ces  paroles  captieufes.  Auffin’cut- 
il  point  de  repos  depuis  fur  la  grandeur  de  cette  faute,  qu’a- 
pres  qu’il  l’eut  lavée  dans  le  fang  de  fon  martyre.  D’autres 
l’en  purgent  entièrement,  foutenant  que  ce  ne  fut  que  les 
partilans  du  Roi  qui  firent  courir  ce  bruit , dont  il  n’eft. 
fait  aucune  mention  dans  Ion  procès. 

V.  Quoi-qu’il  en  foit,  auffi-rot  après  le  Roi  nomma  Tho- 
mas Cromvel  fon  Légat  pour  les  jupemens  des  caufes  Ec-  itidm. 
cléfiaftiques;  & Cromucl  aïant  cite  devant  fon  Tribunal 

le  Roi  &c  la  Reine  Catherine , le  Roi  fc  préfenta , & fei- 
gnit honteufement  d’avoir  de  l’avcrfion  pour  le  divorce. 

Alors  fans  avoir  ouï  la  Reine,  Cromvel  prononça,  qu’il  n’a- 
voir pû,  félon  les  Loix  divines,  époufer  la  veuve  de  fon 
frere,  le  menaça  des  ccnfures  Ecclcfiaftiques,  s’il  ne  s’en  fé- 
paroit;  déclara  ce  mariage  nul,  permit  au  Roi  d’époufer 
une  autre  femme  ; & ce  fut  alors  qu’il  époufa  publique- 
ment Anne  de  Boulen , & la  fit  couronner  avec  plus  de  pom- 
pe , qu’on  n’en  avoir  jamais  vu  en  Angleterre.  Il  renvoïa 
en  même-tems  à Catherine,  la  fille  qu’il  avoir  eue  d’elle, 
comme  fi  elle  eut  été  illégitime  î quoi-qu’il  l’eût  déjà  au- 
paravant déclarée  Princcfle  de  Galles,  & qu’elle  fut  âgée 
de  dix-fept  ans.  Anne  de  Boulen  accoucha  cinq  mois  apres 
d’une  fille  j ce  fut  Elizabct,  de  laquelle  quelques-uns  dou- 
tèrent fi  elle  étoit  vraicment  fille  du  Roi , tant  l’impudi- 
cité d’Anne  étoit  notoire. 

VI.  Guichardin  & Sander  difent  que  le  Pape  Cle-  c««W/. ». 
ment  VII.  étant  à Marfeille  avec  le  Roi  François  I.  les  s*ni- *• 
AmbafTadcurs  d’Henri  qui  s’y  trouvèrent , traitèrent  le  Pa- 
pe avec  fi  peu  de  refpcéi,  & appelèrent  fi  infolcmmcnt  de 

lui  à un  prétendu  Concile  ; que  le  Roi  ne  pût  s’empêcher 
d’en  témoigner  de  l’indignation,  & de  confeiller  au  Pape 
de  terminer  ce  différend  félon  la  rigueur  des  Loix  Ecclé- 
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fiaftiques.  Les  Ambaflàdcurs  d’Angleterre  demandant  après 
cela  du  fecours  à ce  Roi  &c  de  la  faveur  pour  leur  Maître 
en  veru  de  leur  alliance  précédente,  il  leur  répondit,  qu’il 
n’ente  idrc:t  jamais  à une  alliance  contre  les  intérêts  de  la 
Religion. 

En  1534. 1/*  Pape  étant  de  retour  à Rome  &C  fe  difpofantà 
fulminer  «excommunication  contre  Henri , le  Roi  Fran- 
çois I.  fie  de  nouvelles  inftances  auprès  d’Henri  par  l’entre- 
niiledf  Gn  Ambafladeur,  pour  l'empêcher  de  renoncer  à 
l’obéiU^ieedu  Pape.  L’Anglois  promit  de  différer  de  le  fai- 
re, fi  le  Pvfc  differoit  fa  fulmination.  Jean  du  Bellay  Evê- 
que de  Paris,  qui  s’étoit  charge  de  l’Ambaflade,  aïant 
reçu  /•  rte  parole  de  l’Anglois,  s’en  alla  lui-même  en  pofte 
à Rome,  y arriva  avant  la  fin  de  Décembre,  obtint  du 
Confiftoire,  qui  demandoit  que  le  Roi  prît  un  terme,  qu’il 
pourrai c encore  envoïcr  un  Courier  en  Angleterre,  avec 
promcfTc  qu’il  ferait  de  retour  au  jour  nomme.  Le  jour  étant 
venu  &:  le  Courier  n’étant  pas  encore  revenu , les  Parti- 
fans  de  Charles  V.  preflbient  qu’on  fulminât.  Du  Bellay 
reprefentoit  au  Confiftoire  la  longueur  du  chemin,  la  fai- 
fon  fachcufe  de  l’hiver , les  orages  ordinaires  de  la  mer  ; 
enfin  il  demanda  encore  un  délai  de  fix  jours.  Belcaire 
qui  fait  ce  rccic,  dit  que  les  plus  fages  l’accordoient  -,  mais 
que  le  plus  grand  nombre  l’emporta;  de  forte  qu’aïant  fait 
en  un  Confiftoire  ce  qui  en  eut  demandé  du  moins  trois, 
les  cenfures  furent  fulminées.  Deux  jours  après  arriva  le 
Courrier  du  Roi  d’Angleterre  avec  une  réponfe  trés-hon- 
nêce.  Les  Cardinaux  s’affemblércnt  pour  raccommoder  la 
chofc  : mais  ils  ne  purent  jamais  trouver  de  moïen  pour 
changer  ce  qu’ils  avoient  fait. 

Henri  indigné  de  cette  précipitation , fc  déclara  Chef 
de  l’Eglifc  Anglicane,  &:  Vicaire  de  Jcfus-Chrift  pour  tout 
le  fpirituel  & le  temporel,  ne  permit  plus  qu’on  portât  à 
Rome  le  tribut  ordinaire,  &c  s’attribua  a lui-même  les  An- 
nates  &:  les  Dîmes.  Crammer  Archevêque  de  Cantorbc- 
ri  , Cromvel  Secrétaire  d’Etat,  &t  Audley  Chancelier  obli- 
gèrent tous  les  Seigneurs  de  jurer  qu’ils  croïoicnt,  que  les 
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fécondés  noces  du  Roi  croient  légitimes , qu’Elifabet  qui 
en  croit  ncc,  étoit  la  légitime  heriticre  du  Roïaumc,  6c 
que  Marie  ne  l’ctoit  pas.  L’Evêque  de  Rochcfter  &:  Tho- 
mas Morus  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  ce  ferment , fu- 
rent emprifonnez.  Plus  de  deux  cens  Cordeliers  furent  auflï 
faifis  6c  mis  en  prifon  dans  toute  l’Angleterre,  pour  avoir 
parlé  &:  prêché  avec  trop  de  liberté  contre  ce  fécond  ma- 
riage. Le  Roi  défendit  qu’on  nommât  autrement  le  Pape 
à l’avenir,  que  l’Evêque  de  Rome;  il  ajouta  même  aux 
prières  anciennes  de  l’Eglifc  cette  pricre  exécrable,  que  Dieu 
délivrât  les  ï'délts  de  la  tyrannie  de  l'Evcqne  de  Rome. 

VII.  En  1333.  Henri  fit  mourir  grand  nombre  de  Char- 
treux 6c  d’autres  Religieux  > fit  perdre  la  tête  à l’Evêque 
de  Rochcfter,  que  le  Pape  avoir  fait  Cardinal  ; 6c  à Tho- 
mas Morus , qui  avoir  été  Chancelier  du  Roïaumc.  Il  fit 
faire  la  vifitc  des  Monaftéres  de  l’un  &:  de  l’autre  Sexe,  en 
fit  fortir  tous  ceux  qui  étoient  au  deflous  de  l’âge  de  vingt- 
quatre  ans,  6C  permit  aux  autres  de  fortir  s’ils  vouloient, 
il  en  fortit  plus  de  dix  mille.  Il  fc  fit  ajuger  les  revenus  de 
tous  les  petits  Couvents , 6c  en  rcnverla  d’un  feul  coup 
trois  cens  foixante-feize.  Trois  ans  après  il  renverfa  touc 
le  refte,  6c  en  faifit  les  fonds  6c  les  revenus , en  partie  fur 
des  réfignations  nullcs  de  foi , félon  tous  les  droits , 6c  en 
partie  par  des  confifcations  forcées , qu’il  fc  faifoit  ajuger 
par  fon  Parlement.  Ce  que  rcgrctcnt  le  plus  les  Savans 
d’aujourd’hui  dans  ce  Roïaumc,  font  les  pièces  &:  lesmo- 
numens  d’antiquité,  qui  setoient  confervez  dans  lcsMo- 
naftércs  comme  dans  des  azyles  inviolables.  Rien  n’eft  plus 
indigne  d’un  Prince  qui  avoit  aimé  les  lettres  comme  lui , 
que  l’abandon  qu’il  en  fit  au  pillage  de  fes  Officiers  gens 
brutaux  6c  ignorans.  Le  débris,  qu’on  en  a fauvé  dans  quel- 
ques volumes  du  Monajlicon  Anglicanum , ne  fait  qu’irriter 
encore  plus  6c  regreter  davantage  la  perte  irréparable  des 
autres. 

VIII.  En  1536.  mourut  tres-faintement  la  Reine  Ca- 
therine. Anne  de  Boulen  11’eut  prcfque  pas  le  loifir  de  s’en 
réjouir.  Le  Roi  ennuie  d’elle,  de  ce  qu’elle  ne  lui  avoit  point 
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'■ — " » donné  de  fils  dans  fcs  fécondés  couches , &:  chagrin  de 
Clr  'xl  ^CS  'n,Puc^'c'tC7'  inceftucufes,  lui  donna  des  Juges,  &c  apres 
’ qu’elic  eut  été  convaincue  &:  condamnée, ilia  fit  dccapicer. 
Deux  ou  trois  jours  après  il  époufa  une  de  fcs  Demoifel- 
les,  nommée  Jeanne  Semeur.  Après  cela  il  fit  aflêmbler 
les  Etats  ou  le  Parlement  d’Anglcrcrrc,  &i  un  Concile  d’E- 
. vêques.  Il  y déclara  qu’il  avoir  du  déplaifir,  de  ce  qu’il 
avoir  fait  pour  Elizabeth,  fille  d’Anne  de  Boulen;  que  les 
noces  qu’il  avoit  contractées  avec  Anne,  étoient  au/fi  il- 
légitimes &:  nullcs,  que  les  précédentes  avec  Catherine; 
qu’il  falloit  délibérer,  quelle  forme  on  donneroit  à la  Re- 
ligion, &c  au  culte  divin,  qui  avoit  été  jufqu’alors  dans  la 
confufion.  Pour  regler  cela  il  nomma  Thomas  Cromvcl 
fon  Vicaire  Général , & enfuitefon  Vicc-gércnt,  en  quoi 
il  mettoit  de  la  différence,  lui  donnant  un  feau  particulier 
pour  toutes  les  caufcs  Eccléfiaftiques  ; voulue  qu’il  préfi- 
dât  aux  Evêques  &:  aux  Synodes,  quoi-que  ce  ne  fût  qu’un 
Laïque,  fans  étude  & fans  fciencc.  Après  plufieurs  déli- 
bérations dans  l’une  &c  l’autre  Affemblée,  enfin  on  propo- 
fa  ce  Decret  de  la  part  du  Roi,  qui  contcnoit  fix articles. 
» i°.  Qu’il  falloit  croire  la  Tranfl’ubftantiation  dans  l’Euca- 
» riftic.  z°.  Qu’une  cfpecc  feule  étoit  fuffifantc  pour  le  fa- 
» lue.  j°.  Qu’il  falloit  retenir  le  célibat  des  Prêtres.  40.  Qu’on 
» devoir  garderies  vœux  dcchaftcté  &:  de  viduité.  j°.  Quïl 
» falloit  retenir  les  Mcffes  privées , comme  une  chofc  rrcs- 
» fainte.  6».  Qjfil  falloit  auffi  abfolument  retenir  la  Confef- 
«.■fion  auriculaire.  On  ajoûtoit  que  ceux  qui  croiroicnt  ou 
cnfcigneroicnt  le  contraire,  & agiraient  confequcmment 
à cela,  feraient  punis  comme  Hérétiques,  félon  la  griéve- 
té  de  la  faute. 

I X.  Les  peuples  qui  avoient  cfpcré  ; qu’aprés  la  mort 
bUm,  d’Anne  de  Boulcn  toutes  chofcs  fe  rétabliraient , voïant 
qu’au  contraire  on  continuoit  à les  opprimer  de  nouvelles 
exactions,  & à piller  les  Eglifcs  & les  Monafléres,  prircnc 
les  armes  en  diverfes  Provinces  au  nombre  de  cinquante- 
mille.  Les  armées  Roïalcs  s’avancércnc  pour  les  combatre; 
quand  elles  furent  en  préfence,onconclud  la  paix  ; Le  Roi 
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promit  de  fatisfaire  aux  plaintes  qu'on  faifoit  ; mais  après  jj  pAnT 
cela  il  ne  laiflà  pas  de  faire  mourir  beaucoup  deperfonnes,  ç^ap.  XL 
même  de  la  plus  haute  Noblefl'e  & du  Clergé.  En  1338.  &: 

3 9.  Il  acheva  d’enlever  tous  les  biens  des  Eglifcs  & desMo- 
naftercs;  & enfin  ceux  des  Colleges  Scdes  Hôpitaux  en  1343. 
quoi-qu’on  y fit  fubfifter  des  peuples  de  pauvres,  félon  leur 
première  inftitution.  On  eut  beau  en  faire  des  plaintes  a- 
meres  dés  ce  tems-là,  on  ne  pût  fauver  que  les  Colleges  des 
deux  Univerficcz  d’Oxfort  & de  Catnbrige. 

Dés  l’an  1338.  Le  Roi  non  content  d’avoir  perfécuré  les 
vivans , attaqua  les  morts.  Il  fit  faire  le  procès  a Saint  Tho- 
mas de  Cantorberi  décédé  il  y avoic  environ  quatre  cens 
ans,  fit  brûler  fes  Reliques.  En  1340.  reprenant  le  cours 
de  fes  Mariages,  il  époufa  Anne  de  Cleve, Luthérienne  ; la 
répudia  peu  de  tems  après,  &c  époufa  huit  jours  après  Ca- 
therine Howard, nièce  du  Duc  de  Norfolc.  Deux  ans  apres 
il  l’accufa  lui-même  d’adultcre,  & en  aïant  été  convain- 
cue, il  lui  fit  couper  la  tête.  Enfin  il  époufa  pour  fafixiéme 
&c  dernière  femme  Catherine  Parrée , veuve  du  Baron  La- 
timer  : &aiant  depuis  découvert,  qu’elle  étoit  Luthérienne, 
il  penfoit  à lui  faire  trancher  la  tête,  lorfque  la  mort  le 
prévint  lui-même.  Ce  fut  en  1347.  que  ce  malheureux  Roi 
mourut  âgé  de  37.  ans  commencez  ■,  après  avoir  reconnu 
avec  douleur  un  peu  auparavant  en  plein  Parlement  le  mau- 
vaisufiage,  qu'on  avait  fait  de  l’Ecriture, qu'il  avoit  permife 
indifféremment  en  langue  vulgaire,  regretant  qu'on  en  fuivit 
fi  peu  les  infir  allions , que  jamais  la  charité  ri  avoit  paru 
plus  languiffwte , la  faintett  de  vie  moins  pratiquée. 

On  compta  alors  qu’entre  ceux  qu’il  avoit  fait  mourir 
pour  foutenir  fa  Primauté  dans  l’Eglife,  quoi-que  fouvent 
fous  d’autres  prétextes,  il  y avoit  eu  deux  Cardinaux,  trois 
Archevêques,  dix-huit  Evêques,  treize  Abbcz,  cinq-cens 
Prieurs,  Moines, ou  Prêtres, trente  Doïens , foixante  Ar- 
chidiacres, foixante  Chanoines,  plus  de  cinquante  Docteurs 
en  Tl  éologic;  douze  Dues,  Marquis,  ou  Comtes,  vingt- 
neuf  Barons  ou  Chevaliers , plus  de  trois-ccns  moindres 
Gentils-hommes , fix-vingt  Bourgeois,  cent-dix  femmes  , 
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de  qualité , fans  parler  des  autres. 

X.  Sandcr  a écrit  qu’on  difoit,  qu’un  peu  avant  fa  morr, 
n’cfperant  plus  d’en  pouvoir  réchaper,  il  délibéra  avec  quel- 
ques Evêques  des  moiens  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape 
&C.  le  Saint  Siège  Apoftolique;  que  ces  Prélats  appréhen- 
dant, que  ce  ne  fût  encore  une  feinte  pour  les  perdre,  n’o- 
férent  fc  déclarer;  que  le  feul  Gardiner  Evêque  de  Vin- 
chefter,  lui  confeilla  d’aflcmbler  les  Etats,  s’il  en  avoit 
le  loifir,  &:  de  prendre  leurs  avis  fur  une  matière  fi  im- 
portante : s’il  n’en  avoit  pas  le  tems,  de  mettre  au  moins 
fa  réfolution  par  écrit;  mais  qu’aprés  que  ce  Prélat  fe  foc 
rcciré,  une  troupe  de  flateurs  interefiez,  qui  craignoicnt 
qu’il  ne  fallût  rendre  les  biens  d’Eglife,  qu’ils  avoientfai- 
fis,  vint  lui  ôter  cette  penfee  de  l’efprit.  Peu  de  jours  avant 
la  mort  il  fie  ouvrir  l’Eglife  des  Cordeliers,  y fit  célébrer  la 
Méfié,  voulut  qu’elle  fervit  à l’avenir  de  Parroific,  com- 
me de  fa  fondation.  Il  communia  fous  une  feule  cfpece 
avant  que  de  mourir,  comme  il  avoit  toûjours  fait.  Quel- 
ques Zuinglicns  voulant  l’empêcher  de  fc  lever  de  fa  chaire, 
&c  de  recevoir  l’Eucariftie  à genoux , il  leur  répondit , que 
non  feulement  en  fc  jettant  à terre,  mais  en  s’abîmant  dans 
la  terre , il  ne  rendroit  pas  encore  les  honneurs  , qui  font 
dûs  à un  fi  grand  Sacrement.  • 

Tout  fon  mal  foc  le  Schifmc,  où  la  paflion  de  la  vo- 
lupté de  la  chair  le  précipita,  fie  le  pillage  des  Monaf- 
téres  &r  des  Eglifes  ; mais  il  n’introduifit  aucune  Hércfic 
dans  l’Eglife.  Il  ne  nomma  même  pendant  le  Schifmc,  que 
de  bons  &:  favans  Evêques , dont  la  plupart  fouflFrircnc 
enfuite  la  perfccution  &:  les  prifons  pour  la  Foi  Catholi- 
que fous  le  Roi  Edouard , & la  Reine  Elifabcth.  Les  Etats 
s’étant  rapportez  à lui  de  la  fucceflion  de  fes  enfans  à la 
Couronne  après  fa  mort,  il  déclara  Edouard  qu’il  avoit  eu 
de  Jeanne  Scimour  fon  focccflcur;  après  lui  Marie , qu’il 
avoit  eue  de  Catherine,  & apres  elle  Elifabeth  fille  d’Anne 
dcBoulen.  Edouardétanc  encore mineur,il  lui  donna  feize 
tuteurs  avec  égale  puifl’ance,  prefque  cous  Catholiques; 
il  voulut  qu’il  fût  élevé  dans  la  Religion  Catholique,  cx- 
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ccpté  la  Primatie,  qu’il  voulue  lui  faire  retenir.  — 

XI.  Entre  les  feize  tuteurs  étoitEdouard  Comte  d’Herford  qJ  a^' 
frerede  Jeanne  Scimour -,  ce  qui  fit  que  tous,  les  autres  lui 
déférèrent  le  premier  rang  d’autorité,  & la  qualité  de  Pro-  s.  Je 

tcCtcur  du  Roiaume.  Il  etoit  Zuinglien,  & il  n’oublia  rien  Seh,fm-AnZl't- 
pour  faire  couler  cette  Héréfiedans  l’cfprit  du  jeune  Roi, 
dans  l’Angleterre  & dans  l’Irlande;  en  quoi  ilétoit  foute- 
nu  par  l’impie  Cramner  Archevêque  de  Cantorberi.  Ce 
faux  Pafteur  n’aïant  ofé  ouvrir  la  bouche  pendant  la  vie  du 
Roi  Henri  VIII. aufli-tôt  après  fa  mort,  il  fit  abolir  le  facri- 
ficc  de  la  Meffe  par  un  Decret  des  Etats,  interdit  tous  les 
Prédicateurs  Catholiques , abolit  les  images  des  Temples, 
permit  indifféremment  à tous  la  lecture  des  Ecritures  en 
langue  vulgaire,  fans  difeernement  dcscfprits  bien  ou  mal 
difpofcz;  permit  le  mariage  aux  Prêtres;  chaffa  les  Do- 
cteurs Catholiques  des  Univerfitez;  y en  appella  d’Héré- 
tiques,  principalement  de  l’Allemagne;  permit  à quelques 
jeunes  infolcns  de  mener  comme  en  triomphe  par  toute  la 
Ville  un  chariot  chargé  de  tous  les  ouvrages  des  Doétcurs 
Scolaltiques , &£.  de  les  brûler  enfuite  dans  la  place  publi- 
ques. Les  Evêques  Catholiques  fouffroient  ces  impietez 
avec  horreur;  mais  ne  tenant  leurs  Evêchcz  que  d’un  Roi 
Schifmatiquc , ils  n’a  voient  rien  du  zcle  vigoureux  &:  in- 
vincible des  Prélats  Catholiques.  La  Princcffe  Marie 
fut  la  feule,  qui  demeura  inflexible  aux  menaces  &:  aux 
prières  du  Protecteur.  Elle  confcrva  toujours  fon  Oratoire, 

&:  y fit  toujours  célébrer  la  Meflè  félon  l’ufagc  de  l’Egli- 
fc  Catholique;  non  en  lècret,  mais  en  public.  Elle  con- 
fcrva toujours  l’Eucariftie  auprès  d’elle,  avec  honneur 
deccncc  ; fon  intrépide  confiance  la  mettant  encore  plus 
à couvert  des  infultcs  des  Hérétiques , que  fa  qualité  de 
première  Princcffe  du  fang,  &:  d’héritière  prefomptivc  de 
la  Couronne.  Pierre  Martyr  Zuinglien  après  avoir  enfei- 
gné  à Stralbourg,  où  il  débaucha  une  Religieufe  & l’cpou- 
fa,  fut  appelle  en  Angleterre,  & expliqua  les  Ecrirurcs  à 
Oxford.  Bucer  y vint  en  1^4 9.  ce  qui  attira  la  pcrfccution 
contre  les  Catholiques , particuliérement  contre  les  Evêques 
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qui  furent  tous  punis  d’exil  ou  de  prifon,  jufle  peine  de 
leur  connivence  criminelle. 


Chapitre  XLI. 

Continuation  du  Schifme  d’Angleterre  fous  Edouard  VI. 

Sa  fin  fous  la  Reine  Marie.  Son  renouvellement 
fous  Elifabech. 

/.  Mort  d'Edouard  VI.  Marie  fa  foeur  lui  fuceede  & rétablit  la 
Religion  Catholique.  Mort  & repentir  du  Duc  de  Northumber- 
land.  J I.  Divers  autres  changement  s punitions  des  coupables  ; 
Hérétiques  Etrangers  bannis  au  nombre  de  trente  mille.  La  Reine 
renonce  à la  qualité  de  Chef  de  F Eglife.  III.  Elle  époufe  le 
Roi  d Efpagne , le  Cardinal  Légat  Polus  reconcilie  P Angleterre 
avec  P Eglife  Romaine.  Quelle  aifpofition  on  fit  fur  les  biens  en- 
levez.. Punition  de  Cramncr  & de  quelques  autres.  IP.  Mort  de 
la  Reine  Marie.  Elifabeth  lui  fuccede.  Catholique  jufqu  alors,  fon  . 
facre  & fon  ferment  comme  dune  Reine  Catholique.  Dureté  de 
quelques  paroles  de  Paul  IP.  P.  Elifabeth  bannit  la  Religion  Ca- 
tholique d.' Angleterre  ; fe  donne  d elle-même  ta  plénitude  de  puif- 
fance  fpirit utile , comme  Chef  de  P Eglife.  P I.  Quelle  forme  elle 
donna  à P Eglife  d Angleterre.  Horrible  perfêcution  contre  les  Evê- 
ques & les  Clercs  Catholiques.  PII.  Suite  de  la  forme , qu'E - 
lifabeth  donna  à fon  Eglife.  PI II.  Origine  des  Puritains,  leurs 
maximes , leur  conduite,  leur  différence  d avec  les  Calvinifies  Par- 
lementaires. I X Diverfes  f allions  & partialités,  parmi  les  Cal - 
vinifies  & les  Puritains.  X.  Nouveaux  Fanatiques  contre  la  Re- 
ligion Anglicane.  XI.  Mort  d Elifabeth , Jacques  Roi  d Ecoffe 
lui  fuccede.  Quels  furent  les  141.  articles  quil  fit  drejfer  dans  un 
Synode.  Il  fe  déclare  Chef  de  fon  Eglife.  Autres  Statuts  fur  la 
Religion.  XII.  Mort  du  Roi  Jacques.  Charles  lui  fuccede.  Ses  ef- 
forts pour  maintenir  les  Evêques  & les  cérémonies  dans  P Ecoffe  con- 
tre les  Puritains.  X 1 1 1.  Menagemens  de  ce  Roi  pour  gagner  les 
Puritains  d Ecoffe  & A Angleterre  ; leurs  tragiques  attentats. 

I.  T7N  155-3.  Jean  Dudley  Duc  de  Nortumberland,  aïant 
« .déjà  fait  trancher  la  tctc  au  Protc&cur  Edouard  Sci- 
mour,  après  l’avoir  chargé  de  faufles  accufations  ,6c  aïant 
pris  fa  place  avec  la  fouvcrainc  autorité,  il  commença  à 
penfer  lui-même  à la  couronne.  Le  Roi  Edouard  étoit  lan- 
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guidant,  &:  on  croïoit,  qu’il  lui  avoic  fait  donner  un  poi- 
fon  lent.  Le  votant  approcher  de  fa  fin , il  lui  perfuada 
de  difpofer  de  fa  fuccellion,  autrement  que  le  Roi  fon  Pere 
n’avoit  fait.  Il  le  fir,  &c  traitant  fes  deux  lecurs  de  bâtardes, 
il  déclara  hcriticre  de  la  couronne  après  lui  Jeanne  Gra'ic 
fille  aînée  du  Duc  de  SufFolc  Henri  Graic,  &c  dcFrahçoifc 
Brandon , fille  de  Charles  Brandon  & de  Marie  fœur  du 
Roi  Henri  VIII.  Edouard  étant  mort  à l’âge  de  feize  ans 
&:  la  feptiéme  année  de  fon  règne,  Marie  fille  d’Henri  V III. 
& de  Catherine  d’Efpagne  prit  la  qualité  de  Reine,  fc  mit 
en  campagne,  ou  pour  s’enfuir,  ou  pour  attirer  les  peu- 
ples. Elle  les  attira  en  effet,  & fon  armée  fc  trouva  fi  forte 

Îar  le  concours  même  des  Grands  du  Rcïaumc,  que  le 
)uc  de  Northumberland,  qui  avoir  fait  proclamer  Reine 
Jeanne  Graic,  quelque  réfiftancc  qu’elle  fir,  fut  déclaré 
traître  à Londres,  &L  aiant  appris  qu’on  y avoir  emprifonné 
la  miférable  Jeanne,  il  fit  lui-même  proclamer  Reine  Ma- 
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rie,  dix  jours  après  la  proclamation  de  Jeanne.  11  fait  pris 
ôc  emmené  à Londres  avec  fes  enfans , &c  fon  procès  lui 
aiant  été  fait,  il  fût  décapité  après  avoir  fait  abjuration  de 
l’Héréfie,  & avoir  receu  le  Viatique  dans  une  MefTe,  qui 
fut  célébrée  pour  lui  dans  la  prifon.  Eftant  conduit  au  lieu  « 
du  fupplicc,  il  exhorta  tous  les  affiftans  à perfévércr  dans  « 
la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  à rejetterles  doûrincsnou-  » 
vellcs,  qui  avoient  caufé  tant  de  malheurs  j a chaffcr  tous  « 
les  prédicans , comme  autant  de  féditieux,  conjurez  pour  * 
la  ruine  de  la  Religion  &C  du  Roiaume  ; que  pour  lui  il  « 
avoir  toujours  confervé  l’ancienne  Religion  dans  le  cœur;  « 
que  l’ambition  l’avoit  porté  à des  excès,  dont  il  fc  repen-  « 
toit , ô£  lefquels  il  vouloir  expier  par  la  mort , qu’il  alloit  « 
foufFrir  pour  cela.  Sleidandit  que  cette  confcflion  Catho- 
lique ne  venoir,  qutf  de  l’efpérancc  du  pardon  &i  de  l’im- 
punité. Mais  ce  n’eft  pas  dans  cet  endroit  feul  que  cet  Hif- 
torien  a mieux  aime  parler  en  Hérétique,  qu’en  Hifto- 
rien  ; & a donné  fes  défirs , ou  fes  foupçons  pour  des  vé- 
ritez  confiantes. 


II.  La  Reine  Marie  envoïa  en-fuite  dans  les  prifons  l’Ar-  Mim. 
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chevêquc  de  Cancorbcri  Cramner,  l’Archevêque  d’Iork, 
les  Evêques  de  Londres,  de  \|/orccftcr  8c  quelques  au- 
tres qui  avoient  cté  crées  dans  le  Schifmc,  6c  s’étoient 
déclarez  ennemis  de  l’Eglifc  Romaine.  Elle  commanda  à 
tous  les  Etrangers  de  forcir  du  Roïaume , 6c  on  dit  qu’il 
en  forcit  plus  de  trente  mille  de  toutes  fortes  de  Sc&cs,  qui 
s’étoicnc  rccircz  dans  l’Angleterre,  comme  dans  unafylc, 
fous  le  régne  d’Edouard.  Les  corps  de  Bucer  6c  de  Fagius, 
qui  écoicnc  morrs  6c  enterrez  à Cambridge,  furent  déter- 
rez 6c  brillez.  Les  Evêques  qui  avoient  etc  emprifonnez 
pour  la  Foi  fous  Edouard,  furent  rappeliez  dans  leurs  Egli- 
fes  ; Etienne  Gardiner  Evêque  de  W incheftcr  fut  fait  Chan- 
celier. La  Reine  voulut  que  le  Corps  du  Roi  Edouard  fut 
enterré  dans  l’Eglifc  de  \/eftminftcr.  Les  Evêques  lui 
remontrèrent  que  les  Loix  de  l’E^life  ne  permcttoicnc  pas 
d’enterrer  dans  l’Eglife  ceux  qui  étoicnc  morts  hors  de  ion 
fein,  ou  de  faire  des  prières  publiques  pour  eux.  Elle  ne 
les  écouta  pas  alors,  mais  depuis  étant  mieux  inftruite,  elle 
ne  fouffrit  pas  même  qu’on  priât  pour  le  Roi  Henri  fon 
pere,  auteur  du  Schifmc.  Elle  renonça  à la  qualité  de  Chef 
de  l’Eglilc  cllcfc  lit  enfui  te  couronner  ; 6c  aïant  convoqué  les 
Etats,  elle  y fit  déclarer  valide  le  mariage  du  Roi  Henri  6c  de 
la  Reine  Catherine  fa  rncre.  Il  s’cnfuivoitdc  là , que  le  ma- 
riage avec  Anne  de  Boulcn  avoit  été  nul  ; mais  elle  ne  tailla 
pas  de  traiter  toujours  Elifabcth,  comme  fa  fœur.  On  y abro- 
gea tout  ce  qui  avoit  été  fait  fous  Edouard  contre  la  Reli- 
gion Catholique,  8c  elle  y fut  entièrement  rétablie.  On  y 
parla  auiïi  delà  marier, pour  avoir  d’elle  un  heritier  de  la  cou- 
ronne, quoi-qu’elle  eût  déjà  quarante  ans.  On  propofaplu» 
fleurs  maris.  Le  Cardinal  Polus  en  fut  uni  car  il  n’étoit  point 
encore  dans  les  Ordres  facrcz.  Elle  le  demanda  au  Pape  pour 
-Légat  en  Angleterre,  afin  de  la  rccondlier  au  Saint  Siège. 

III.  L’an  1554.  Philippe  Roi  d’Efpagnc  fils  de  Charles 
V.  paflâ  en  Angleterre,  6c  époufa  la  Reine  Marie.  Le  Car- 
dinal Polus  y aborda  ntifli , 6c  tous  les  Seigneurs  lui  aianc 
prefenté  une  Requefte,  pour  être  réconciliez  au  Saint  Siège, 
ils  reçurent  à genoux  l’abfolution  du  Schifme;  le  Clergé 
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&lc  peuple  la  reçurent  en  la  même  manière  dans  roue  le  ‘j(  p ^ — 
Roiaumc.  Le  Légat  8c  la  Reine  même  firent  divers  efforts  ciup  XLI 
pour  faire  rendre  aux  Eglifcs  &i  aux  Monaftéres  les  biens 
qu’on  leur  avoit  ôtez.  Bien  loin  d’y  réuffir,  le  Légat  fc  vit 
obligé  de  donner  au  nom  du  Pape  un  Decret  8c  une  dé- 
charge de  ces  reftitutions,  quant  aux  peines  8c  aux  cen- 
fures  Eccléfiaftiques.  Les  Prémices  8c  les  Décimes,  qu’Hcn- 
ri  8c  Edouard  avoicnr  confifquécs,  furent  rendues,  8c  la 
pieufe  libéralité  des  particuliers  commença  à rétablir  les 
Monaftéres.  Les  Evêques  Catholiques,  bicn-que  créez  dans 
le  Schifme,  8c  les  fix  nouveaux  Evêchcz,  érigez  par  le  Roi 
Henri , furent  confirmez.  Tout  cela  fut  confirmé  par  le 
Pape  Paul  IV.  En  içy y.  l’Archevêque  dcCantorbcri  Cram- 
ncr  feignit  de  Ce  faire  Catholique  dans  la  prifon  :mais  fa 
feinte  aiant  été  découverte,  il  fut  condamné  au  feu  Sc  exé- 
cuté, ne  ccffant  de  blafphémer  contre  l’Eglifc  & contre 
le  Pape.  Quelques  autres  Evêques  impénitens  &£  féditieux 
furent  aufli  punis  de  mort. 

IV.  En  iyyB.  la  Reine  Marie  mourut  hydropique,  aiant 
négligé  fon  mal , parce-qu’elle  fc  cro'ioit  groll'e.  Elifabcth  s<min. 
qu’elle  tenoit  depuis  quelque  tems  dans  une  cfpcce  de  pri- 
fon,  lui  fut  aufli-tôt  fubftituéc.  Elle  favoit  fort  bien  le  ru^betb.  p. t. 
Latin , l’Italien  8c  le  François , pendant  la  vie  de  fa  foeur 
ellcpaflà  toûjours  pour  Catholique.  Elle  laifla  d’abord  une 
entière  liberté  de  Religion  à tout  le  monde.  Le  Cardinal 
Polus  Archevêque  de  Cantorberi,  étant  déjà  malade  & aiant 
appris  la  mort  de  la  Reine,  en  mourut  lui-même  de  regret. 

En  1JJ9.  Elifabcth  fe  fit  facrer  avec  les  cérémonies  de  l’E- 
glife  Romaine,  fit  le  ferment  ordinaire  de  maintenir  la  Foi 
Catholique  8c  toutes  les  libertez  Eccléfiaftiques.  Elle  fit 
avertir  le  Pape  de  fon  facre  par  l’Ambaffadeur  de  la  dé- 
funte Reine,  qui  étoit  encore  à Rome.  Le  Pape  répondit  « 
que  le  Roïaume  d’Angleterre  étoit  un  Fief  du  Saint  Siège,  « 
qu’elle  n’avoit  pû  en  prendre  le  gouvernement  fans  l’agré-  « 
ment  du  Siège  Apoftolique  ; principalement  fi  on  confide-  « 
roit  les  défauts  de  fa  naiflance;  quelle  devoir  néanmoins  « 
efpércr  de  lui  toutes  les  marques  d’une  affcéfiou  vraiment  « 
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II.  Part.»  paternelle,  (i  elle  remectoit  tout  entre  Tes  mains.  On  de- 
Chap.XLi.  meure  d’accord  que  ce  Pape  étoic  fort  jaloux  de  fon  au- 
torité , & qu’il  peut  avoir  ufé  de  quelques  paroles  un  peu 
Au.  us».  ».  s.  dures  dans  cette  occafion  ; mais  au  fond , dit  Spondc  dans 
fes  Annales,  en  quoi  pécha-t-il,  s’il  agit  conformément  au 
jugement  rendu  folcnnellcment  parl’Eglifecontre  le  maria- 
ge d’Anne  de  Boulcn  avec  Henri  du  vivant  de  la  Reine  Ca- 
therine; Principalement  lorfqu’il  s’agiffoir  d’un  Roïaumcî 
Pouvoit-il  laiffer  violer  les  Loix  de  l’Eglifc  & de  l’Evan- 
gile meme  fur  les  mariages,  fans  fc  donner  au  moins  la  li- 
berté de  fc  plaindre  de  ce  violentent  ; N’avoit-il  pas  fujec 
de  croire,  qu’Elifabeth  n’étoit  Catholique  qu’en  apparen- 
ce, Sc  que  cachant  l'Héréfic  dans  fon  cœur,  elle  en  infe- 
ûcroic  tout  fon  Roïaumc  ; Cette  fevérité  du  Pape  ne  ren- 
dit pas  Elifabeth  Hérétique,  mais  lui  donna  occafion  de 
faire  voir  ce  qu’elle  étoit. 

V.  Elle  alfcmbla  donc  auflï-tôt  fon  Parlement,  ou  aïant 
Afuistnin.l.  gagné  la  Noblcfl'c,  elle  fit  révoquer  tout  ce  qu’avoit  fait 
An‘ut'&*t"d  pour  la  Religion  la  Reine  Marie,  & fit  rétablir  tout  ce  qui 
clmbim.  m avoit  été  innové  fous  le  Roi  Edouard.  Cela  ne  fe  fit  pas  fins 
EUftk.u.i.  pCinc>  Car  tou  s 'les  Evêques  &:  pluficurs  grands  Seigneurs 
s’y  oppoférent-,  & fi  elle  n’eût  gagné  le  Comte  d’Arondcl 
en  lui  faifant  cfpcrer  de  l’époufcr  j le  Duc  de  Norfolc, 
en  lui  promettant  une  difpcnfc  pour  fon  mariage,  qu’il 
ne  pouvoir  obtenir  du  Pape,  & quelques  autres  Seigneurs 
par  d’autres  promeflcs , elle  n’eût  pu  venir  à bout  de  fes 
dcfTeins.  Avec  tous  ces  artifices  le  parti  des  Hérétiques  ne 
furpafla  celui  des  Catholiques,  que  de  trois  voix.  Elle  pu- 
» blia  enfuite  un  Edit,  où  à l’exemple  de  fon  Pcre  &:  de  fon 
» frère,  elle  s’attribua  à elle-même  toute  la  Jurifdi&ion  non 
» feulement  des  caufcs  temporelles,  mais  auffides  fpirituelles, 
» avec  une  plénitude  de  puifi'ance,  même  pour  vifiter,  cor- 
M tiger , réformer  le  Clergé,  de  convoquer  des  Synodes,  d'y 
» préfider,  d’y  faire  des  Loix  &c  des  conflitutions,  de  créer 
„ des  Evêques  ou  de  les  fufpendre,  comme  par  un  ancien 
> droit  de  la  couronne  d’Angleterre. 

V I.  S’étant  donc  déclarée  Chef  de  l’Eglifc  Anglicane, 
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elle  s’apropria  aufli  les  dîmes  &:  les  annates  de  tous  les  — — — 

Bénéfices  ; reprit  ou  diftribua  à la  Nobleflc  les  biens  des  Mo-  A^j 
naftércs  Sc  des  Colleges  que  la  Reine  Marie  avoir  com- 
mcncé  de  rçftituer.  Elle  nomma  des  Vicaires  Generaux,  Sc 
prit  un  Seau  particulier  pour  les  chofes  Eccléfiaftiqucs.  El-  « 
le  fit  ôter  toutes  les  images , excepté  celle  de  Jefus-Chrift  « 

Crucifié,  qu’elle  conferva  dans  fa  Chapelle  domeftique,  « 

& permit  qu’on  la  montrât  en  public.  Elle  abolit  la  Mcf-  « 
fe , &c  une  partie  des  cérémonies  facrées  ; elle  en  publia  „ 
de  nouvelles,  comme  aufli  de  nouvelles  prières  en  langue  n 
vulgaire,  à l’imitation  des  Luthériens  ; quoi-que  ceux  qui  m 
faifoient  ces  innovations,  euflent  plus  d’inclination  pour  „ 
le  Calvinifme.  Le  culte  Sc  le  Service  de  l’Eglife  Cathc-  « 
lique  fut  défendu  fur  de  grandes  amendes  Sc  des  prifons;  « 
aufli  finit-il  aufli-tôt  dans  tout  leRoïaume.  Les  Evêques  „ 
refùfant  de  confentir  à ces  impictez , &c  de  jurer  qu’ils  re-  „ 
connoifloient  la  Reine  ^>our  le  Chef  fouverain  de  l’Eglife  „ 
Anglicane, furent  tous  dépofez,  releguez,  emprifonnez,  juf-  „ 
qu’à  ce  qu’une  longue  & pénible  fuite  d’affliélions  les  mit  * 
hors  de  ce  monde.  Il  en  fut  du  Clergé  à peu  prés  comme  des  „ 

Evêques , fi  ce  n’cftque  pluficurs  Prêtres  Catholiques  célé- 
brèrent long-tcms  en  fecrct, comme  les  Catholiques  pour  les 
Catholiques,  &:  comme  les  Calviniftcs  pour  les  Calviniftes. 

VII.  La  Reine  ne  fuivft  néanmoins  en  tout,  ni  les  Zuin- 
gliens,  ni  les  Calviniftcs,  ni  les  Luthériens  ; quoi-quelle  üUtm. 
s’approchât  beaucoup  davantage  de  ceux-ci  dans  la  nou- 
velle forme , qu’elle  donna  à fon  Eglifc  Anglicane.  Elle 
voulut  qu’elle  fût  compolee  d’Archevêqucs,  d’Evêques,  « 
de  Prêtres  &:  de  Diacres,  fans  Clercs  inferieurs.  Elle  vou-  “ 
lut,  qu’il'y  eût  dans  les  Eglifes  Cathédrales  & Collegiales  « 
des  Prévôts , des  Doicns,  des  Archidiacres , des  Chance-  ■ 
liers , des  Chanoines  Sc  autres  dignitez , ou  offices  fem-  « 
blables.  Elle  leur  confirma  les  fonds  Sc  les  privilèges  du  « 

Clergé.  Elle  leur  lai  fia  les  Chappcs  &:  les  furpelis  dans  l'E-  « 
glife,  les  bonnets  & les  habits  longs  en  villes,  Sc  cllclüfla  <« 
le  Rochct  aux  Evêques.  Les  prétendus  Réformateurs  d s « 
Roïaumes  voifins  ne  goûtoient  pas  tout  cela  ; mais  clic  « 
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U pART.  demeura  ferme  Si  ufa  toujours  de  fa  fupréme  autorité  de 
Chap.  XLI.  Chef  dans  l’Eglifc.  Elle  retint  les  orgues,  le  chant,  la  Croix, 
» les  cierges , les  cloches , les  fêtes,  excepté  celles  du  Saint 
■ Sacrement  Si  de  la  Vierge.  Elle  garda  les  jeûnes  du  Ca- 
» rême  Si  des  autres  jours  réglez , les  abftincnccs  de  vian- 
de du  Vendredi  Si  du  Samedi,  y ajoutant  même  celle  du 
Mercredi;  non  par  pieté,  mais  par  une  raifon  de  police, 
afin  de  favorifer  le  débit  du  poifi'on,  dont  le  Roïaume 
abonde.  Les  Luthériens  Si  les  Calviniftes  accoururent  de 
tous  cotez.  On  donna  deux  Eglifcs  à Londres  aux  Cal- 
viniftes  de  France  8i  des  Païs-bas  ; mais  la  concorde  ne 
fut  pas  bien  formée  entr’eux  Si  les  Anglois.  Elifabcth  fit 
célébrer  un  Synode  à Londres , où  on  dre  (Ta  trente-neuf 
articles , pour  la  doûrinc  Se  la  difciplinc  de  l’Eglifc  An- 
glicane; elle  les  fit  confirmer  dans  tous  les  Parlcmcnsqui 
le  tinrent  pendant  fa  vie  ; Si  après  fa  mort  ils  furent  en- 
core confirmez  par  le  Roi  Jacques.  Ces  Relations  ancien- 
nes delà  Réformation  d’Elifabcth  font  non- feulement  plus 
fûres , mais  moins  défavantageufes  à Elifabcth , que  d’au- 
tres plus  récentes  de  nos  jours,  qui  la  font  tomber  dans 
des  équivoques  Si  dans  des  réfolutions  infoutcnables  en  ma- 
tière de  Religion. 

ctntir.  m V I IL  En  15 6f.  Genebrard  met  l’origine  des  Puritains  ; 
cron  frs*ni.  SancJcr  croit  qu’ils  prirent  ce  noln  de  ce  qu’ils  aftc&ércnt 
plus  de  pureté  que  les  autres  Calviniftes,  ne  voulant  ni 
Çricr,  ni  batifer,  ni  s’aflcmblcr  dans  les  lieux,  qui  avoient 
cté  autrefois  confierez  par  les  Catholiques.  Les  Calvi- 
niftes  Anglois  portoient  l’habit  Clérical,  Si  le  bonnet  quar- 
ré  ; les  Puritains  n’ont  jamais  voulu  le  faire  ; Si  on  dit  qu’un 
de  leurs  Miniftres  aima  mieux  perdre  fa  charge*  qui  lui 
valloit  mille  écus  de  rente , que  de  fc  conformer  en  cela 
aux  autres  Calviniftes  d’Angleterre.  Les  Puritains  traitoient 
. comme  de  gens  fupcrftiticux  les  autres  Calviniftes,  qui 
fuivoient  une  forme  de  gouvernement  preferite  par  les  Rois 
Si  par  les  Parlcmcns.  Auffi  les  appcllérent-ils  Parlementai- 
res Si  Calvino-Papiftcs.  Ceux-là  étoient  comme  les  Calvi- 
niftes  Rigides.  La  Reine  en  fit  emprifonner  quelques-uns  ; 
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ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  Nobleflb  ne  s’attacha:  à eux , n pART' 
dans  l’efpcrancc  de  fc  faifir  des  biens  de  l’Eglife.  Quant  Chap.  XLI. 
à la  dodrine , outre  les  erreurs  qui  leur  croient  communes  « 
avec  les  Zuinglicns  & les  Calviniftes,  ils  rejettoient  entié-  « 
rcment  tous  les  anciens  Pères,  ne  foufïrant  point  qu’on  « 
les  allegâc  pour  confirmer  la  do&rinc,  6c  prétendant  qu’aufli-  « 
tôt  apres  les  Apôtres  l’Eglife  avoir  été  corrompue,  & qu’il  « 
n’en  falloir  point  recevoir  les  Traditions.  Ils  ne  vouloient  « 
pas  meme  qu’on  célébrât  la  fête  de  Pâque  une  fois  l’an , par-  « 
cequelaPaffion  &:  la  Refurreôion  de  Jcfus-Chrift  doivent  « 
toujours  être  prefentes  à l’Efprit  des  vrais  fidèles.  « 

En  1573.  la  Reine  Eli fabeth  ne  pût  arrêter  les  emporte-  atfudCdmt- 
mens  des  Puritains , qui  faifoienc  femblant  de  ne  rcfpirer 
que  la  pureté  de  l’Evangile;  quoi-qu’ils  troublaflcnt  toute 
la  Police  des  Etats  & des  Eglifes  ;'qu’en  "publiant  & gar- 
dant trés-févérement  la  Loi  de  l’uniformité  des  prières  pu- 
bliques : Encore  étoient-ils  continuellement  aux  prifes  avec 
les  Calviniftes  Parlementaires.  Un  de  ces  Puritains  enfei- 
gna , que  l’Ecriture  premettoit  de  tuer  ceux  qui  s’oppofiient 
à la  publication  des  véritef  Evangéliques  ; il  poignarda  mê- 
me un  homme  de  qualité  en  public  fur  ce  prétexte.  Aïanr 
été  mis  en  prifon,  il  y tua  encore  un  homme  avec  un  ti- 
fon;  enfin  on  le  fit  mourir.  Cette  doûrine  meurtrière  re- 
vient  fort  à celle  que  quelques  Miniftres  de  France  même  * iS' 
débitèrent  depuis  par  écrit,  & enfeignérent  de  vive  voix  ■ 
pendant  le  dernier  liège  de  la  Rochelle  ; favoir  qu’il  n’é-  « 
toit  pas  permis  de  fauver  la  vie  aux  Catholiques  pour  en  « 
tirer  rançon,  quand  on  combattoit  contr’eux;  mais  que  - 
l’Ecriture  commandoit  de  les  tuer.  C’cft  ce  qu’en  rapporte  « 

Mr  de  Thou  dans  fon  Hiftoire , où  on  ne  l’accufe  pas  d’a- 
voir exaggeré  contre  les  prétendus  Réformez. 

IX.  En  1583.  la  Reine  aïant  transféré  Whitgifre  de  n-*pudc*mt. 
l’Eglife  de  Worcefter  à celle  de  Cantorberi , elle  lui  don- 
na  ordre  comme  Chef  de  l’Eglife  Anglicane,  de  rétablir  «t 
l’uniformité  dans  les  prières  publiques , dans  les  cérémo-  « 
nies  & dans  toute  la  difeipline  conformément  aux  decrets  ■ 
des  Parlcmens , fe  plaignant  que  la  négligence  des  Prélats  • 
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II.  Part  - l’infolence  des  Puritains,  Sc  l’audace  de  quelques  Nobles 
Chap. XL1'  " y euflent  introduit  des  rclâchemcns.  Quelques  Miniftres 
- avoient  mêmeofé  combatrc  l’autorité  de  la  Reine  dans  les 
» chofcs  fpirituelles , & avoient  pratiqué  de  nouvelles  cé- 
» rémonies  dans  la  célébration  des  Sacremens  qui  fe  fai  foie 
» en  particulier.  Us  condamnoicnt  l’Epifcopat,  ne  frequen- 
» toient  point  les  Temples  communs , enfin  ils  menaçoient 
“ l’Angleterre  d’un  nouveau  Schifme  dangereux.  Pourlcpré- 
» venir  "Whitgifrc  ordonna,  que  tous  les  Miniftres  figneroient 
••  ces  propofitions,  que  la  Reine  feule  avoir  la  fouveraine  auto- 
••  rité  civile  ôd  Eccléfiaftiquc  fur  tous  ceux  qui  étoient  nez  dans 
« fes  Roïaumes  ; que  le  livre  des  prières  publiques , & celui 
» de  l’ordination  des  Evêques  & des  Prêtres , ne  contenoit 
« rien  qui  fut  contraire  à la  parole  de  Dieu , Se  devoir  être 
" gardé  de  tout  le  monde;  qu’il  falloir  obfcrvcr  les  articles 
« au  Synode,  tenu  à Londres  en  1562 . & publié  par  l’auto- 
" rité  Roïale.  On  ne  pourroit  dire  combien  de  troubles  & 
de  difputes  naquirent  de  là,  de  la  part  des  Miniftres  fadieux 
8e  de  quelques  Seigneurs.  Un  jeune  Théologien  nommé 
Brounc  fc  fit  Chef  d’une  nouvelle  Secte  qui  nioit  que  l'au- 
torité Roïale  pût  s'étendre  fur  les  chofes  de  la  Religion.  En 
1588.  les  mêmes  difputes  fc  rcnouvcllércnt  avec  plus  de 
chaleur  de  la  part  des  Miniftres , qui  ne  rcfpiroient  que 
la  police  Sc  la  difeiplinede  Genève.  La  Reine  très  jaloufe 
de  fon  autorité  fpirituellc  en  eût  fait  mourir  quelques-uns, 
aufli-bien  que  des  Nobles,  qui  les  favorifoient,  fi  l’Arche- 
vêque Whitgifre  n’eût  modéré  fa  colère. 

X.  En  15-91.  trois  de  ces  Puritains  Anglois,  admirateurs 
par  deflus  tout  de  la  difciplinc  de  Genevc,  pour  l’intro- 
duire en  Angleterre,  commencèrent  à fc  dire  extraordinai- 
rement envoïez  de  Dieu.  L’un  fe  nommoit  le  Prophète  de 
la  mifericorde , l’autre  le  Prophète  de  la  jujlice  & de  la  ven- 
geance, le  rroifiéme  fe  difoit  Lieutenant  de  Jefus-Chrifi,  fou- 
- verain  Monarque  de  l’Europe,  à qui  tous  les  Rois  dévoient 
-obéir  comme  fes/ujets,  Sd  à qui  la  Reine  d’Angleterre 
» devoit  fe  foumettre,  ou  être  dépoféc,  fi  elle  refiifoit  fa 
» Réformation.  Ces  infenfez  pré  choient  cela  à haute  voix 
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danslesrucs,  & cxhortoient  le  peuple  à la  pénitence.  Etant  II.  Part. 
faifis , ils  traitèrent  les  Magiftrats  avec  mépris,  comme  Chap.  XLI, 
étant  difoient-ils , beaucoup  au  deffus  d’eux.  L’un  d’eux  *' 
poignarda  l’image  de  la  Reine,  &c  étant  mené  au  gibet,  il  " 
proféra  cent  blafphêmes , non  feulement  contr’elle , mais  * 
auffi  contre  Dieu , lui  demandant  un  miracle  pour  fa  de-  * 
livrancc,  avec  menaces,  s’il  ne  le  faifoit,delc  détrôner,  “ 

Sc  de  mettre  le  feu  au  Ciel.  Le  fécond  fe  biffa  mourir  de  “ 
faim  dans  la  prifon  : le  troifiéme  fît  une  ferieufe  péniten- 
ce, défavoüant  fes  erreurs  par  un  écrit  public.  C’eft  le  ré- 
cit qu’en  fait  Cambden. 

XI.  En  1603.  la  Reine  Elifabeth  étant  morte,  Jacques 
Roi  d’Ecoffc  parvint  à la  Couronne  d’Angleterre,  tant  par  b'^‘ 

le  Teftament  d’Elifabeth,  que  par  la  proximité  du  fang. 

Il  prit  le  nom  de  Roi  de  la  Grand’Bretagne,  les  deux  Roiau- 
mes  n’aïant  jamais  été  unis  jufqu’alors.  Tous  fes  Ancêtres 
avoient  été  Catholiques}  fa  mere  Marie  Stuard  avoit  été 
honorée  de  la  Couronne  de  Martyre.  Mais  fes  précepteurs 
lui  avoient  infpiré  l’Héréfic  dés  fon  enfance;  ce  qui  fîc, 
qu’il  affcmbla  aufft-tôtun  Synode  de  Miniftres  Angloisà 
Londres,  & confirma  les  141.  articles,  qui  y furent  dref- 
fez  fur  la  do&rine  & la  difeipline  de  l’Eglifc.  Le  premier  ■ 
croit  celui  de  la  Primauté  du  Roi  dans  les  chofcs  Ecclé-  * 
fiaftiques,  comme  Chef  de  l’Eglife  Anglicane.  Dans  les  “ 
autres  les  Puritains  d'Angleterre  &c  d’Ecoffc,  &c  les  Calvinif-  " 
tes  de  France  étoient  fou  vent  combatus  ; le  Pape  y étoit  trai-  " 
té  d’Antechrift  , & la  dodrinc  des  Catholiques  rejettée , « 
quoi  - que  la  plupart  des  cérémonies  de  l’Eglifc  y fuflbnc  « 
maintenues  félon  l’inftitution  primitive  de  la  Reine  Elifa-  « 
beth.  Dans  la  Conférence  de  Hamptoncour,  qui  fc  tint  « 
l’année  fuivante , le  Roi  déclara  de  fa  propre  bouche,  que  ■ 
des  verfions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire , il  jugeoic  cel-  « 
le  de  Genève  la  pire  de  toutes , &c  avoit  trouvé  fes  notes  « 
marginales,  partiéles,  fauffes  8c  féditieufes.  Le  Roi  pré-  « 
fida  à cette  Conférence,  qu’il  fit  tenir  à Hamptoncour  en- 
tre les  Calviniftcs  Anglois , & les  Puritains.  Les  Puritains 
y furent  condamnez,  &c  leurs  plaintes  rejettées.  En  1606. 

Q.  Q-JI  »j 
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II.  Part. 
Chap.  XLI 


«.  F. fil.  ffifl- 
C»r.  ».  f*s. 

“s-  &M- 


4S6  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 
- il  força  les  E,cofl'ois  de  recevoir  des  Evêques,  & une  for- 
me de  difciplinc  femblable  à celle  d'Angleterre  : les  Mi- 
niftrcs  qui  s’obftinérent  à réfifter,  furent  chaflcz  ou  punis. 
En  la  meme  année  ce  Roi  propofa  un  autre  ferment  à tous 
{es  fujets , outre  celui  de  la  Reine  Elifabeth.  11  ne  ten- 
doit  qu’à  fe  munir  contre  ceux  qui  confpiroicnt  contre  lui, 
fous  prétexte  que  le  Pape  pouvoir  dépofer  les  Rois. 

XII.  Le  Roi  Jacques  étant  mort  en  i6tf . Charles  fon 
fils  lui  fucccda,  & ce  fut  fous  lui  qu’en  1637.  les  Evêques 
établis,  en  Ecofle  & y exerçant  leurs  fonctions  fous  l’au- 
torité roïale,  comme  en  Angleterre,  y publièrent  le  Livre 
de  la  Liturgie,  ou  des  prières  publiques,  fcmblables  à cel- 
les de  l’Angleterre.  Le  Roi  publia  un  Edit  pour  le  faire 
recevoir.  Les  Miniftrcs  Puritains  excitèrent  de  terribles 
féditions  contre  ce  Livre , contre  les  Evêques  & conrre  les 
Nobles  qui  s’ércfient  déclarez  pour  le  Roi,  & pour  les  Evê- 
ques. Par  une  délibération  commune  ils  rcfolurcnt  de  re- 
nouveler la  petite  Confcflion  d’Ecoflè  dreflee  en  1580.  pour 
extirper  la  Foi  Catholique , les  cérémonies  6c  la  difciplinc 
de  l’Eglife  Romaine.  Ils  appclloicnc  cela  l'Alliance  de  la 
îiatitn  entre  Dieu  & l’Egüfi  d’Ecofc  , en  imitation  de  cel- 
le que  Dieu  fit  autrefois  avec  les  Ifraëlites  ; s’engageant 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  à fe  fccourir  mutuelle- 
ment contre  tous,  même  contre  le  Roi.  Ce  fut  ce  qu’ils 
appelèrent  le  Convenant.  En  1638.  le  Roi  envoia  le  Milord 
Hamilton  pour  perfuader  aux  Ecofiois  de  renoncer  au  Con- 
venant , les  aflurant  qu’il  avoit  un  grand  éloignement  du 
Papifmc  & une  forte  paflïon  de  maintenir  la  Religion  d’E- 
cofle.  Ils  refoférent  d’écouter  aucune  propofition,  jufqu’à 
une  Aficmblée  libre  Nationale,  qui  donnât  la  paix.  Ils 
étoient  perfuadez  qu’ils  l’emportcroienr  dans  une  AlTem- 
blce  de  cette  forte,  aïant  déjà  comparu  à Edimbourg, 
foit  par  oftentation,  foit  pour  donner  de  la  terreur  à leurs 
ennemis;  aïant  déjà  comparu,  dis-je,  fept  cens  Miniftres 
ouPrédicans,  outre  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Si  de 
Nobles.  Ces  Nobles  étant  irritez  contre  le  Roi  ; parce-qu’il 
avoit  révoque  les  conccflions , que  le  Roi  fon  Pcre  leur 
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avoir  faites  des  biens  d’Eglife , réunis  à la  Couronne  de-  T7~r 

puis  qu  on  eut  rejette  la  roi  Catholique  ; & parce  qu  il  ne  rtl 
vouloir  plus  que  les  Gouvernemens  des  Provinces  &c  des  * 

Villes  fufl'ent  héréditaires.  Il  faut  ajouter  à cela  une  mul- 
titude infinie  de  peuple  animée  par  les  Miniftrcs  pour  ladé- 
fenfe  du  Convenant , 6c  pour  le  refus  du  Rituel  des  Evêques. 

XIII.  Ils  montèrent  jufqu’à  ce  point  d’audace, que  de 
publier  un  Livre,  pour  prouver  que  dans  ces  occurrences 
il  cfl  libre  aux  Eglifcs  de  pourvoir  à leur  falut;  6c  que  fi 
le  Magiftrat  cft  ennemi  de  la  Foi , ou  néglige  de  donner 
les  ordres  néceflaires  pour  le  bien  public,  le  pouvoir  de  con- 
voquer le  Synode  eft  dévolu  à l’Eglifc  même.  Le  Roi  pour 
gagner  les  cfprits,  déclara  qu’iî  abrogeoit  le  Tribunal  de 
la  Haute  Commillion,  qu’il  avoir  établi  pour  la  défenlc 
des  Evêques  & de  leur  Rituel;  qu’il  approuvoit  la  petite 
Confcllionde  l’an  iy8o.  qu’il  indiquoit  l’Aflcmblée  Ecclé- 
fiaftique  Nationale  au  premier  de  Décembre  fuivant,  6c  lé 
Parlement  le  vingt-cinq  de  Mai  fuivant.  Les  rebelles  crai- 
gnans  ou  feignans  de  craindre , que  ce  ne  fut  plutôt  une 
furprife  qu’on  voulût  leur  faire , qu’une  grâce  qu’on  leur 
accordât  ; non  feulement  n’acceptérent  pas  ces  condi- 
tions ; mais  ils  publièrent  des  proteftations  contraires. 

Car  ils  vouloicnt  abfolument  éteindre  l’autorité  & le  nom 
meme  des  Evêques , abolir  toutes  les  cérémonies  de  l’E- 
glifc,  6c  ne  lai  (1er  au  Roi,  qu’autant  de  pouvoir  qu’il  leur 
plairoit.  En  1640.  le  Roi  étant  réfolu  d’aller  ranger  au  de- 
voir les  Puritains  rebelles  d’Ecofle,  voulut  auparavant  af- 
fembler  fon  Parlement  d’Angleterre,  dans  l’cfpcrancc  d’en 
tirer  du  fccours.  Il  fut  étrangement  furpris,  quand  il  vit 
qu’ils  étoient  la  plupart  Puritains , 6c  qu’ils  favorifoient 
fecrctemcnt  les  Ecoflois.  Il  ne  penfa  donc  plus  qu’à  met- 
tre la  chofe  en  négociation,  en  quoi  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Il  faut  tirer  le  voile  fur  les  tragiques  événcmeHs , 
qui  fuivirent,  &C  dire  en  un  mot  que  fi  l’Héréfieaété  non-  TrJz-  Lui, ni, 
feulement  impie,  mais  aufli  cruelle  6c  fanguinaire  depuis  AmP- 
cinq  ou  iix  cens  ans;  elle  a porte  la  barbarie  jufqu  a fon  fij. 
comble  6c  au  de-là  de  tout  ce  qu’on  avoit  jamais  pu  pen- 
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fer , quand  en  nos  jours  elle  a fait  mourir  fon  Roi  fur  un 
échafaut  par  la  main  d’un  bourreau. 


Chapitre  XLII. 

Réflexions  fur  ce  qui  a éré  brièvement  raconté  du  Schifme 
d’Angleterre. 

Il  eft  notoire  que  ce  Schifme  ri  a été  fondé  et  abord  que  fur  une  paf- 
jion  violente  etépoufer  une  femme  impudique,  & de  piller  les  Mo- 
naftéres.  1 1.  La  confiance  invincible  de  t Eglife  Romaine  à réfifler 
à la  pafiion  injufie  et  un  Roi  amoureux,  & à protéger  une  Reine 
innocente , devoie  lui  attacher  plut  étroitement  /’  Angleterre  ; une 
femblable  confiance  à maintenir  la  jufiiee , lui  a garni  tous  les 
Roiaumes  du  monde.  III.  Il  ne  faut  pas  dire  que  l Eglife  Ro- 
maine a perdu  I Angleterre , mais  que  f Angleterre  a tout  perdu 
en  fe  Je  parant  et  elle.  IF.  Que  fi  le  régne  riElifabeth  a été  long, 
il  a été  déplorable.  Preuves.  V.  Et  auparavant  celui  tt Edouard 
Roi  & Chef  de  t Eglife  Anglicanne  tout  enfant  qu'il  fut.  A’7.  Les 
Empereurs,  les  Rois  de  France  & et Efpagne , les  anciens  Rois 
d' Angleterre  mime  ont  toujours  été  très  éloignez,  de  fe  dire  Chefs 
de  t Eglife,  ou  de  prétendre  au  gouvernement  fpirituel.  y II.  Les 
Rois  et  Angleterre  ne  peuvent  rien  prétendre  de  plus  que  les  Em- 
pereurs Romains,  qui  ont  été  tré s-éloignefet afpirer  à la  Souverai- 
neté fpirit  utile  de  t Eglife,  qui  efi  plus  ancienne  que  toutes  les  Mo- 
narchies particulières  des  Princes  Chrétiens.  P III.  La  juriflitlion 
fpirituelle  de  I Eglife  a été  fondée  parJefus-Chrifi  dr  transmife  non 
a des  Rois,  mais  aux  Evêques  plus  anciens  que  tous  les  Rois  Chré- 
tiens. IX.  Les  Rois  et  Angleterre  pouvoient  encore  moins  que  les 
autres  prétendre  à la  fiouveraineté  de  la  jurifdiclion  fpirituelle. 
X.  Réflexions  particulières  fur  le  Roi  Jacques.  Xl.  Réflexions  ge- 
nerales fur  I Etat  prefent  et  Angleterre. 

I.  T7lniflons  ici  ce  Traité,  apres  avoir  remarqué.  i°.Que 
JT  le  Roi  Henri  VIII  aïant  écrit  pour  la  Primauté 
de  l’Eglife  Romaine  contre  Luther,  s'il  en  fut  depuis  l’ad- 
verfaire,  & s’il  s’attribua  à lui-même  cette  Primauté  fpi- 
rituelle dans  l’Eglife , ce  ne  fut  point  par  de  nouvelles 
preuves  plus  fortes,  tirées  des  Ecritures,  des  Pcrcs,  des  Con- 
ciles ou  de  la  raifoni  ce  fut  par  la  feule  violence  de  la 
paflion,  qui  lui  donnoit  du  dégoût  de  fon  époufe  légitime, 
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pour  maintenir  P unité  de  f Eglife  Catholique, 
vingt  ans  de  mariage , & le  faifoit  courir  apres  une  infâ- 
me concubine.  Cette  hiftoire  fe  parta  à la  vûë  du  genre- 
humain  , tout  le  monde  en  convient.  Qui  auroit  donc  pu 
penfer  qu’un  Roiaume  entier  eût  pu  s’engager  dans  un 
Scbifme  fondé  fur  une  injuflice  & une  impiété  fi  vifible  fie 
fi  déraifonnable  ? i°.  La  répudiation  d’une  femme  légiti- 
me, le  mariage  inccftueux  avec  une  impudique,  le  pilla- 
ge de  tous  les  biens  des  Monaftéres , qui  l'uivit  aulîi-tôc 
après  avec  une  infinité  d’exécutions  cruelles  & barbares, 
furent  les  fondement  du  Schifme  d’Angleterre.  La  chdfe 
cft  notoire,  le  genre-humain  en  convient.  De  quel  prétexte 
peuvent  donc  fc  flater,  ceux  qui  refufcm,  ou  qui  different 
de  fortir  d’un  fi  profond  abîme  i Car  de  demeurer  atta- 
ché à une  réparation  fi  fcandaleufe  & fi  évidemment  in- 
jufte,  c’cft  fc  rendre  complice,  non  fculemenr  du  Schif* 
me,  mais  de  tous  les  crimes  horribles,  fur  lcfquels  il  a été 
fondé,  & dont  il  a été  fuivi.  j°.  La  paflion  emportée  de  ce 
Roi  contre  le  Pape , qui  arrétoit  le  cours  de  fes  brutales 
amours,  a-t-elle  dû  faire  quelque  impreflion  fur  l’efprit 
des  Evêques,  des  Eccléfiafliqucs,  des  Grands,  des  Nobles 
d’Angleterre,  pour  leur  donner  la  même  animofité  & la 
même  haine  contre  l’Eglifc  Romaine  ? Le  Roi  a fuivi  fa 
paflion  ; mais  quel  motif  ont  pu  avoir  tous  fes  fujets  pour 
le  fuivre  dans  le  meme  précipice  î Sa  paflion  l’a  aveuglé  : 
n’cft-ce  pas  un  aveuglement  encore  plus  déplorable  que  de 
fuivre  la  paflion  aveuglée  fie  précipitée  d’un  autre  i 
1 1.  40.  L’ancienne  Religion  de  leurs  ancêtres , fa  per- 
pétuité , fon  étendue , fon  évidence , fon  unité  & fa  cha- 
rité qui  embrafl'e  tout  l’Univers,  la  doârine  éminente  de 
tant  de  Saints  Pères  fie  de  ta»t  de  Docteurs,  la  confiance 
invincible  de  tant  de  martyrs,  la  pureté  de  tant  de  vertus 
Evangéliques,  & tant  d’autres  avantages  de  l’Eglife  Catho- 
lique,ont-ils  perdu  leur  beauté,  leur  force  Scieurs  attraits, 
depuis  que  le  Roi  a voulu  répudier  fa  femme,  dont  il  n’a- 
voit  point  encore  eu  de  fils  i quoi-qu’il  en  eue  eu  une  fille, 
fie  a voulu  en  époufçr  une  autre  î 
5°.  Après  ccs  excès  de  la  parc  du  Roi,  la  Religion,  l’E- 
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glife  Catholique , la  Primauté  du  Saint  Siège  efl  la  mê- 
me qu’elle  étoit  auparavant,  elle  efl  encore  aulli  belle,  aulli 
admirable,  aufli  fortement  fondée  fur  les  Ecritures , &: 
fur  tous  les  grands  avantages , que  la  Religion  peut  avoir. 
Pourquoi  donc  s’en  féparcr  après  ces  excès  d’un  Roi  amou- 
reux. Elle  méritoit  au  contraire  qu’on  s’attachât  à elle  avec 
d’autant  plus  d’ardeur,  qu'elle  temoignoit  par  ce  refus  fait 
à un  puiflânt  Roi,  combien  elle  étoit  ferme  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité , dans  l’obfcrvance  de  la  Loi  divine,  &: 
combien  étoit  inébranlable  fa  confiance,  à ne  craindre  que 
Dieu  & à n’aimer  que  fa  vérité  & fa  juflice. 

6°.  L’Eglifc  Romaine  a perdu  un  Roïaume,  mais  elle 
ne  l’a  perdu  que  pour  ne  pas  perdre  la  juflice.  Perdre  de  la 
forte,  c’cfl  beaucoup  gagner,  même  en  perdant  des  Roïau- 
mes;  perdre  tout  plutôt  que  de  condamner  une  Reine  in- 
nocente; plutôt  que  de  confentir  à la  flétrifl’ure  de  fa  fille 
innocente  » plutôt  que  de  violer  la  divine  Loi  des  chartes 
mariages  ; plutôt  que  de  favorifer  les  confondions  illégi- 
times &:  inceftueuies,  ce  n’eft  pas  perdre;  c’eft  gagner  tout 
ce  qu’on  peut  fagement  & laintement  fouhaitcr  de  ga- 
gner. C’eft  gagner  la  gloire  de  la  pureté,  de  la  juflice , de 
l’intégrité,  de  la  confiance.  Quel  Roïaume  temporel  peur- 
on  comparera  cela?  C’eft  par  cette  gloire,  par  cet  amour 
invincible  de  la  juflice,  de  la  vérité  , de  la  pureté,  de  la 
chafteté,  que  l’Eglife  Catholique  s’eft  élevée  au-deflus  de 
toutes  les  autres  Religions  du  monde,  quelle  a attiré  touc 
l’Univers  dans  fon  fein , qu’elle  a fournis  tant  de  Roïau- 
mes  Sc  les  tient  encore  fournis  à fes  Loix,  qui  ne  font  au- 
tres que  les  Loix  Evangéliques.  Si  elle  a aonc  perdu  un 
Roïaume,  il  ne  faut  pas  en  accu  fer  fa  conduite  : elle  doit 
être  loüéc  au  contraire , comme  digne  de  conquérir  tous 
les  Roïaumes  & tous  les  Empires  du  monde. 

7°.  Si  le  Roi  Henri  VI II.  n’cûcpas  été  aufli  pofledé  qu’il 
l’étoit  de  fa  paflion,  il  eût  pû  confiderer,  que  la  raifon  même 
pour  laquelle  il  quittoit  l’Eglife,  devoir  l’y  unir  &c  l’y  af- 
fermir davantage.  Car  à quelle  Religion  doit-on  être  plus 
infép.arablemcni  attaché,  qu’à  celle  qui  efl  û invinciblement 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique. 
attachée  à la  juftice,  à la  vérité,  à la  Loi  divine?  Ce  Roi 
condamna  enfin  lui-même  & cette  impudique,  & fon  pré- 
tendu mariage  avec  elle.  Il  préfera  Marie  à Elifabcrh  dans 
lafucccflion  de  la  couronne.  Que  ne  revcnoit-il  donc  au- 
moins  alors  à l’Eglifc  ? Que  ne  rcconnoifloit-il  la  juftice  du 
Saint-Siège  ? Pourquoi  les  fujets  ne  la  reconnurcnt-ils-pas 
dés-lors?  Pourquoi  ne  la  reconnoift'ent-ils  pas  au  moins  à 
prefent?  8°.  Les  défordres  effroïables  des  mariages  fuivans 
de  ce  Roi  furent  la  jufte  peine  de  la  première  démarche 
qu’il  avoir  faite  en  répudiant  Catherine.  11  parut  bien  a- 
lors,  que  ce  Roi  n’avoitplus  de  rcfpeû  pour  le  Saint  Siè- 
ge , qui  eût  fans  doute  arreté  une  partie  de  ces  étranges 
défordres  dans  une  matière,  dont  il  a plû  à Dieu  de  faire 
un  Sacrement  de  Ion  Eglifè. 

5°.  Ne  difons-donc  plus  que  l’Eglife  Romaine  perdit 
l’Angleterre  : difons  plutôt  que  l’Angleterre  perdit  tout 
en  fc  perdant  elle-même.  Car  pour  l’Eglifc,  elle  a toujours 
depuis  continué  & elle  continue  encore  de  s’étendre  de 
plus  en  plus  dans  le  monde,  &:  elle  a plus  conquis  de  nou- 
veaux Roïaumes  dans  l’Amérique  feule,  qu’elle  n’en  a 
perdu  par  la  révolté  des  pais  du  Nord  &:  de  l’Angleterre. 
Et  ce  qu’elle  a conquis  dans  le  nouveau  monde  s’affermit 
& fe  pcrfeâionnc  de  plus  en  plus  dans  la  Foi  &:  dans  la 
charité.  Mais  dans  quels  malheurs  ne  s’eft  pas  jettée  l’An- 
gleterre par  le  Schifmc?  Autant  de  Rois  & de  Reines,  au- 
tant de  nouvelles  Religions  ; & fous  un  même  régne  com- 
bien de  renverfemens  dans  la  Religion  &c  dans  l’Etat  ? Ja- 
mais on  ne  vit  s’accomplir  plus  véritablement,  mais  plus 
tragiquement , ce  qu’a  dit  le  Porte  : Délirant  Reges,  ple- 
iiuntur  Aihivt.  C’eft  un  mal  irrémédiable,  fi  on  ne  remon- 
te à la  fource  du  défordre,  & fi  on  ne  rétablit  la  vérita- 
ble Primauté,  le  centre  de  l’unité,  & le  véritable  Chef  du 
Sacerdoce  Chrétien , comme  en  parloient  les  anciens. 

I V.  io°.  Je  confeflc  qu’on  y a vû  une  Reine  régner 
long-tcms,  & même  hcurcufemenc  félon  les  yeux  & les 
vues  de  la  chair.  Mais  eft-ce  regner  heureufement , que 
de  répandre  continuellement  le  lang  de  fes  fujets?  Eft-ce 
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regner  hcurcufement  que  de  faire  mourir  prefque  tout  ce 
qui  reftoit  de  Catholiques  Sc  de  gens  de  bien , 6c  détrui- 
re routl’ancicn  Clergé  qui  fleurifloit  depuis  tant  de  fiédes, 
qui  marchoic  fur  les  traces  des  Apôtres  & des  hommes 
Apoftoliqucs,  dont  il  tiroit  fon  origine  5 pour  en  fubftitucr 
un  autre  fabriqué  félon  le  caprice  aune  femme;  Eft-ce  re- 

fner  hcurcufement,  que  d’avoir  un  Etat  divifé  en  tant  de 
cèles i toutes  ennemies  les  unes  des  autres,  prefque  tou- 
tes ennemies  de  la  Roiauté  ; Eft-ce  jrégner  heureufemenr, 
que  de  régner  fur  les  débris  de  la  Religion  tant  & tant  de 
fois  renverfée,  par  le  Roi  fon  Pcre,  par  le  Roi  fon  frère, 
par  elle-même  » Car  la  Religion  d'Henri  VIII.  fut  trcs- 
diffêrente  de  celle  d'Edouard  VI.  6c  celle-ci  tres-differente 
de  celle  d’Elifabeth.  Les  changcmcns  d’Etat  ne  furent  gué- 
res  moindres,  6c  dans  un  Etat  où  le  Prince  cft  auffi  le  Chef 
de  la  Religion , ces  révolutions  font  néccflaitcment  com- 
munes. 

il*.  Elifabeth  étoit  une  grande  Reine,  6c  Henri  VIII. 
ctoit  aufïi  d’ailleurs  un  grand  Roi  5 mais  la  grandeur  eft 
commune  aux  extrémitez  contraires.  Il  y a de  grands  biens, 
& il  y a de  grands  maux.  L’importance  eft  que  ce  qui  cft 
grand  foit  bon.  Peut-on  dire  qu’Henri  VIII.  ait  été  un 
bon  Roi  ? Tant  d’impudicitcz , tant  de  maftacres,  tant  de 
pillages  témoignent  très- certainement  le  contraire.  Peur- 
ondire  en  vérité,  qu’Elifaberh  ait  été  une  bonne  Reine» 
Les  exils,  les  priions,  les  chaînes  de  tant  d’Evcques,  de 
tant  de  Prêtres,  de  rant  de  Religieux,  de  tant  de  Nobleflc 
croient  donc  les  effets  de  cette  bonté  ;Etoit-cc  la  preuve 
d’une  fage  & bonne  Reine,  que  de  détruire  la  Religion 
Catholique  pleinement  rétabRe  par  fa  ftrur  la  Reine  Ma- 
rie-,  ne  fubftitucr  ni  celle  de  fon  pere,  ni  celle  de  fon  fré- 
té, mais  celle  de  fon  caprices  & de  préférer  aux  Catho- 
liques toujours  pacifiques,  les  Calviniftes,  les  Puritains 
mêmes,  toujours  rebelles,  fanguinaires  & fanatiques  ? Henri 
a étélepere  du  Schifme.  Elifabeth  fabriqua  l’Héréfied’ An- 
gleterre-, depuis  ce  tems-là  ce  n’a  été  que  divifions,  fédi- 
tions,  guettes  contrôles  Rois-,  parce-que  l’Héréfie  6c  lo 
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pour  maintenir  ? unité  de  /’EV/i/ê  Catholique.  49% 
Schifîne  fontaine  rébellion  contre  Dieu,  & par  confequenc 
contre  la  Monarchie,  qui  cft  une  parfaite  image  de  la  Di- 
vinité. 

ii».  Le  long  régne  te  la  profperité  apparente  d’Elifabeth 
peut  ébloüir  Tes  yeux  de  ceux  qui  ne  s’attachent  qu’à  la  fur- 
race  des  chofes.  Peut-on  penfer  ferieufement  que  ce  foirune 
profperité, quand  une  femme  fe  déclare  le  Chef  fupréme  de 
l’Eglifc,&(e  donne  la  jurifdi&ion  louverainc  fur  toutes  les 
chofes  te  fur  les  perfonnes  fpirituelles,  fur  les  Evêques  te  les 
Archevêques,  fur  les  cérémonies  facrécs,  &les  Sacrcmens, 
fur  les  Synodes  &:  les  Conftitutions  Eccléfiaftiques  ? Quand 
elle  fe  donne  la  plénitude  de  puiflancc  pour  vifiter,  cor- 
riger, reformer  le  Clergé?  Eft-ce  là  une  longue  profpcri— 
té , ou  une  longue  illufion  ? Eft-ce  un  grand  te  long  ré- 
gne, ou  une  grande  te  longue  Comédie,  qu’une  femme 
crée  te  fufpenae  les  Evcques  ; convoque  les  Synodes  te  f 
prcfidc  ; s’attribue  les  dîmes  te  les  annates , qui  (ont  le 
patrimoine  facré  des  Clercs  &dcs  Prélats  ; examine  les  Sa- 
crcmcns,  te  les  cérémonies  de  l’Eglifc  ; te  prenne  ce  qu’el- 
îe  juge  à propos,  te  rejette  le  refte?  Ce  renverfement  do 
la  Religion  te  du  fens  commun,  peut-il  mériter  le  nom 
d’une  longue  profperité  te  d’un  régné  heureux  ? Qu\ine 
femme  fe  dife,  te  rafle jurer  à fes  fujets  qu’ils  croient  quelle 
cft  le  fouverain  Chef  de  l’Eglife  de  fon  Roïaume,  le  Sou- 
verain Paftcur,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  le  fucceftèur  de 
Saint  Pierre,  héritier  de  toute  l’autorité  des  Apôtres  i eft- 
ce  là  la  gloire  d’une  grande  te  heureufe  Reine , où  l’au- 
dace inoüie  te  infoutenablc  d’une  femme,  qui  fait  fa  Re- 
ligion de  fa  vanité  te  de  fa  phantaifie  ? Il  eft  étonnant 
qu’elle  l’ait  ofc , te  encore  plus  furprenant  qu’un  Ro'iau- 
me  entier  l’ait  fouffert,  te  ait  encore  de  la  peine  à s’en  dé- 
tromper. 

130.  De  quelque  endroit  qu’elle  ait  emprunté  les  mem- 
bres de  fa  nouvelle  Religion , c’eft  elle  qui  l’a  imaginée, 
qui  l’a  conçue,  te  qui  l’amifc  au  monde.  Parmi  les  Ido- 
lâtres mêmes  &:  les  nations  les  plus  incultes,  il  eft  peu  d’ex- 
emples d’un  corps  de  Religion,  dont  une  femme  ait  etc 
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l’inventrice  fie  la  prefidente.  Dans  l’ancien  Teftament  Icj 
femmes  n’ont  pas  eu  la  moindre  part  au  gouvernement  fa- 
cré.  La  mcrc  de  Jefus-Chrift  la  plus  digne  &:  la  plus  Sainr 
te  de  toutes  les  pures  créatures , n’eut  aucune  part  au  Sa- 
cerdoce , ou  à la  jurifdi&ion  de  l’Eglife,  félon  l’obferva- 
tion  de  Saint  Epiphane  contre  les  Collyridiens.  Et  quant 
à ce  point  non  feulement  les  Apôtres  &c  les  Prêtres , mais 
les  Diacres  mêmes  font  au-deflus  d’elle  dans  les  Aûes  des 
Apôtres.  Les  Diacres  prêchoient  la  parole  de  Dieu,  la 
Vierge  n’ouvrit  jamais  la  bouche  dans  l’Eglife.  Saint  Paul 
impofe  le  filencc  aux  femmes  dans  l’Eglifc.  Comment  Eli- 
fabeth  ofc-t-clle  donc  prélîdcr  aux  Synodes,  & en  faire 
promulguer  les  décrets  en  Ion  nom  ? Ce  long  &c  heureux 
régné  aElifabcth  ne  fut  donc  qu’un  long  rcnverfcmcnc 
de  l’Evangile,  de  la  pudeur,  du  fens  commun,  de  toutes 
les  Loix  Eccléfiaftiques  & civiles. 

V 140.  Nous  pourrions  en  dire  autant  de  l’enfance  du 
Roi  Edouard  Chef  de  l’Eglife  Anglicane.  Saint  Paul  a dé- 
fendu aux  femmes  de  parler  dans  l’Eglife-,  la  nature  , la 
pudeur  &c  la  raifon  font  la  même  defenicauxenfans.  Com- 
ment pourront  donc  être  les  Chefs  de  l’Eglifc,  ceux  à qui 
tant  de  Loix  commandent  de  demeurer  dans  le  filence? 
15°.  Les  régnes  d’Edouard  & d’Elifabeth  ne  durèrent  gué- 
res  moins  de  cinquante  ans , & ce  fut  une  longue  leçon, 
que  la  providence  faifoit  en  Angleterre,  que  la  qualité  de 
Chef  fupréme  de  l’Eglife,  ne  pouvoir  tomber  en  enfance 
ou  en  quenouille,  fans  que  l’Etat  &c  l’Eglifc  tombafl'enc 
dans  des  calamitez  extrêmes.  Il  ne  faut  pas  conclure  de 
là , que  les  inconvcniens  n’étoient  pas  fi  grands  , quand 
Henri  VIII.  fe  difoic  le  Chef  de  l’Eglife.  Il  faut  conclu- 
re au  contraire , que  les  inconvcniens  en  étoient  d’autant 
plus  grands,  qne  ce  Roi  fe  prétendant  fupréme  chef  du. 
l'pirituel,  aufli-bien  que  du  temporel  par  le  droit  de  fa 
Couronne  , il  s’enfuivoit  néceflairement,  que  cette  quali- 
té feroit  héréditaire  dans  fa  famille  Roialc,  aufli-bien  que 
fa  couronne;  & qu’elle  pourroit  éihoir  à fes  enfans  tout  pe- 
tits, même  à les  Elles,  comme  Dieu  permit  qu’il  arriva 
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incontinent  après.  Si  ces  fuites  font  ridicules  & extrava-  YTT 

gantes,  le  principe  dont  elles  émanent  ne  lclt  pas  moins,  jjlh 
16°.  L’Ecriture  Sc  le  droit  divin  ne  fouffre  pas,  que  le  moin- 
dre degré  de  Clericature  foit  poffede  comme  par  hérita- 
ge. Comment  cft-ce  donc  que  le  f^réme  de  tous  les  Or-  ' 
dres,  l’Apoftolat,  la  fucceflïon  de  Saint  Pierre,  la  dignité 
de  Chef  fupréme  de  PEglife  en  Angleterre,  deviendra  l’hé- 
ritage d’un  Roi,  de  fes  enfans,  de  fes  mineurs,  de  fes  filles  î 
L’Apôtre  donne  l’cxclufion  aux  bigames  de  toutes  les  di- 
gnitez  facrées:  comment  y auroit-il  donc  fouffert  un  Prin- 
ce, qui  époufa  fix  femmes,  &:  comment  l’auroit-il  fouffert 
dans  la  fupréme  de  toutes  les  dignitez  i Le  meme  Apôtre 
ne  fouffre  pas,  que  celui  qui  ne  gouverne  pas  bien  fa  mai- 
fon,  fe  mêle  du  gouvernement  de  PEglife.  Henri  VIII. 
avoit-il  allez  fagement  gouverné  fa  maifon  &c  fes  fix  ferru  * 
mes , pour  pouvoir  afpirer  à gouverner  PEglife  entière  de 
fes  Etats  en  qualité  de  Chef  &c  de  Primat  î La  matière 
nous  donneroit  un  beau  champ,  mais  nous  favons  qu’il 
faut  toujours  refpeder  les  Rois  & les  Reines , & révérer 
en  leurs  auguftes  perfônnes , les  images  quoi-que  ternies  de 
ia  celefte  Roiauté  de  Jefus-Chrift. 

170.  Les  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conftantin , ont 
convoqué  les  Conciles  Généraux  en  leur  manière , &c  en 
leur  manière  ils  y ont  aulfi  préfidé,  je  le  confeffc-,  mais 
les  Papes  & les  Prélats  en  étoient  les  véritables  Préfidens. 

Tout  ce  qui  concernoit  la  Foi  & le  régime  fpiritucl  de  l’E- 
glife,  n’étoit  décerné  que  par  les  Evêques.  Les  Empereurs 
même  proteftoient,  qu’il  ne  leur  appartenoit  pas  même  d’y 
opiner,  bien  loin  de  rien  décider 5 parce-qu’ils  fe  recon- 
noiffoient  Laïques  &c  enfans  de  PEglife , dont  les  Evê- 
ques étoient  les  Pères,  les  Chefs  &:  les  Dodeurs.  Les  Prin- 
ces ne  s’attribuoient  au  plus  qu’un  Epifcopat  extérieur, qui 
ne  regardoit  que  l’exécution  des  Décrets  de  l’Epifcopat 
intérieur, qui  reprefente  proprement  PEglife.  Ils  déclaraient 
que  tout  ce  qui  étoit  décidé  dans  les  Conciles  Epifco- 
paux,  ne  devoir  être  rapporté  qu  a la  volonté  divine  : qu’en- 
fin  ils  n’avoient  que  du  rcfpeci  pour  toutes  les  affaires  Ec- 
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II.  Part,  cléûaftiques.  Ce  font  à peu  prés  leurs  propres  termes. 

Ch-  XLII.  Je  dis  la  même  chofe  des  Empereurs  de  la  maifon  de 
Charlemagne,  des  Rois  de  France  qui  l’ont  précédé, ou 
fuivi,  & de  ceux  d’Efpagne.  S’ils  ont  convoqué  des  Con- 
ciles, ce  n’a  etc  quepjpleconfcil  des  Evêques;  s’ils  y ont 
aflifté,  ç’a  été  comme  difciples,  non  comme  Chef;  pour 
écouter,  non  pour  prononcer  ou  définir  ; pour  confirmer 
& autorifer  les  décidons  des  Evêques , non  pour  décider 
cux-même.  L’Eglifc  Anglicane  a été  la  fille  fpeciale  &c  trés- 
«here  de  l’Eglife  Romaine;  elle  a été  la  fidèle  imitatrice 
de  l’Eglife  Gallicane  dans  les  fiécles  pal  fez , & elle  a tou- 
jours entretenu  une  particulière  fraternité  avec  elle.  Les 
Princes  François  de  la  maifon  des  Ducs  de  Normandie 
te.  des  Comtes  d’Anjou,  ont  régné  pendant  pluûeurs  fié- 
• des  dans  l’Angleterre.  Les  Rois  d’ Angleterre  ont  été  feu- 
dataires  de  nos  Rois  pour  la  Normandie,  la  Guicnnc/l’ An- 
jou &c  autres  pais  pendant  plufieurs  fiécles.  Tout  cela  mon- 
tre clairement,  que  leur  Etat  & leur  Eglife  a reçu  une  po- 
lice toute  fcmblable  à celle  de  la  France.  Lors  donc  que 
Henri  & Elifabeth  onc  dit  que  la  puiflànce  fouveraine  du 
Chef  de  l’Eglife  Anglicane  étoit  attachée  à leur  Couronnes 
ils  l’ont  dit , parce-qu’ils  l’ont  voulu  dire  ; &c  ils  n’auroienc 
pu  en  apporter  d’autre  raifon  que  leur  volonté.  Car  que 
peut  avoir , ou  que  peut  prétendre  la  Couronne  d’Angle- 
terre de  plus  noble  ou  de  plus  fpirituel,  que  celle  de  Fran- 
ce, ou  d’Efpagne,  pour  s’attribuer  la  dignité  de  Chef  dans 
l’Eglife»  Les  Rois  trés-Chrctiens  de  France,  les  Rois  Ca- 
tholiques d’Efpagne  n’ont  jamais  penfé  à des  prétentions 
femblables  ; ils  en  auroient  même  de  l’horreur.  Les  Rois 
d’Efpagne  fe  vantent  de  la  Monarchie  fpirituelle  de  Si- 
cile. Mais  ce  ne  font  que  les  pouvoirs  des  Légats  du  Saint 
Siège,  qu’ils  s’y  attribuent,  & en  cela  même  ils  témoignent 
leur  dépendence  du-Saint  Siège.  Us  prétendent  que  ce  font 
des  privilèges  accordez  par  le  Saint  Siège.  C’eft  donc  tou- 
jours relever  du  Chef  de  l’Eglifc.  Les  Empereurs  Romains 
ont  ils  jamais  ufurpé  cette  qualité  ou  les  pouvoirs  du  Chef 
de  l’ Eglife  ; quoi  qu'ils  cuücqc  tant  d’avantages  fur  tous 


.Digitized  by  Google 
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les  Rois,  qui  ne  font  nez  que  «lu  démembrement  de  l’Em-  jj'  "pART  ’ 
pire?  Car  cnôn  tous  ces  Rois  ne  poflcdent  qu’une  partie  vi  jr* 
de  l’ancien  Empire  Romain;  & ils  ne  prétendent  rien  de 
plus , que  d’avoir  fuccedé  aux  droits  de  l’Empire,  dans  la 
portion  qui  leur  en  cft  cchuë,  ou  qu’ils  ont  conquife  fans 
en  dépendre.  Or  il  cft  inoui  qu’entre  les  droits  de  l'Em- 
pire les  Empereurs  Chrétiens  aient  jamais  compté  celui 
d’avoir  la  Souveraineté  fpirituelle  dans  les  chofes  Ecclé- 
Caftiques. 

VII.  i8°.  Ces  Empereurs  ou  leurs  prédécefteurs  étoiene 
plus  anciens  que  l’Eglife.  Elle  étoit  conimc  un  étrangère 
née  dans  leur  Etat.  Ils  la  perfécutércnt,  pendant  qu’ils  ne 
la  connurent  pas.  Depuis  qu’ils  l’eurent  bien  connue,  &t 
qu’ils  eurent  vû  qu’elle  avoir  été  prophetiféc  plufieurs  fié-* 
clés  auparavant  dans  les  Ecritures,  ils  adorèrent  félon  ces 
mêmes  Ecritures  Prophétiques  fon  divin  Chef,  le  Verbe 
incarné  defeendu  du  Ciel  pour  la  venir  fonder  fur  la  terre* 

Us  fc  profternérent  à terre  pour  baifer  les  traces  de  fes  pas  » 
ils  ont  toujours  continué  depuis  ce  tcms-là,  & continuent 
encore  de  fc  profterner  &:  de  baifer  les  pieds  de  celui  que 
Jcfus-Chrifl  a lailTé  pour  être  fon  Vicaire  fur  la  terre,  & le 
vrai  Chef  vifible  de  fon  Eglife.  Toute  l’Hiftoire  prophane 
& facrce  fait  foi  de  cela-  Quelles  peuvent  donc  être  les  juf- 
tes  prétentions  des  Rois  d'Angleterre,  fi  ce  n’eft  d’avoir 
quelque  part  dans  leurs  Etats  à cette  Puiflànce  des  Em- 
pereurs Chrétiens?  En  cela  tout  le  monde  Chrétien  leur 
applaudira,  pourvu  qu’ils  prennent  autant  de  part  à leur 
pieté,  à leur  fageflc  & à leur  modération. 

150.  Les  Rois  d’Angleterre,  non  plus  que  les  autres  Rois 
Chrétiens,  ne  peuvent  pas  dire  comme  les  Empereurs,  qu’ils 
foient  plus  anciens  que  l’Eglilc,  &:  qu’elle  foit  comme  une 
étrangère  qui  ait  pris  naiflance  dans  leurfein.  Ils  font  tous 
beaucoup  plus  nouveaux  qu’elle,  & il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  aient  une  étendue  aufli  vafte  que  la  fienne , ou  ap- 
prochante. Au  contraire  elle  les  a vû  naître  dans  fon  fcin, 

& dans  une  petite  partie  de  Ion  Etat  fpirituel , plufieurs 
fiecks  après  quelle  eut  conquis  à Jefus-Chiift  toute  la  terre, 
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U pART  L’Eglifc  de  France,  eft  plus  ancienne  que  la  Monarchie 
Chap  xui.FranÇ°ifc>  9“*  d’ailleurs  la  plus  ancienne,  de  toutes  les 
Monarchies  particulières  des  Princes  Chrétiens.  Comment 
cft-ce  donc  que  ces  Rois  Chrétiens,  ou  de  France,  ou 
d’Efpagnc,  ou  d’Angleterre,  auroient  pu  acquérir  la  qua- 
lité de  Chef  fpirituel , 8c  toute  la  jurifdidion  Eccléfiafti- 
que  de  leurs  Etats  i puifqu’avant  leur  première  origine, 
avant  qu’il  y eût  des  Rois  dans  tous  ces  Etats , les  Egli- 
fes  y avoient  un  Chef  fpirituel,  elles  avoient  un  Chef  fu- 
préme,  le  même  que  celui  de  toutes  les  autres  Eglifes  du 
monde,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  le  Succefleur  non  des 
Rois,  mais  des  Apôtres,  mais  de  Saint  Pierre  établi  par 
Jefus-Chrift  pour  être  Chef  des  Apôtres , 8c  de  tous  les 
Evêques  du  monde  leurs  Succédons  ? Comment  ces  Rois 
Chrétiens  auroienc-ils  pu  attacher  la  fupréme  Jurifdiétion 
fpirituelle  à leur  couronne;  puifque  cette  Jurifdiûion fpi- 
rituelle eft  plus  ancienne  de  plufieurs  fiécles  que  leur  cou- 
ronne; 8c  qu’elle  n’a  été  cependant  poflcdéc  que  par  des 
Evêques,  qui  n’ont  pu  par  confcqucnt  être  dépoflcdci  par 
des  nouveaux-venus , par  des  Laïques } 

VIII.  zo°,  C’eft  Jefus-Chrift  qui  s’eft  acquis,  8C  qui 
a pofledé  le  premier  cette  dignité  de  Chef  8c  cette  Sou- 
veraineté de  jurifdiélion  fpirituelle,  foit  par  les  droits  de 
fa  Divinité , foit  par  le  prix  de  fon  fang  ; & il  l’a  actpiife 
Sc  podedée , non  comme  Roi  ; car  il  n’a  point  règne  fur 
la  terre,  mais  comme  Pontife  Sc  comme  le  Souverain  Prê- 
tre du  nouveau  Tcftamcnt.  En  quittant  la  terre , il  a tranf- 
mis  ce  pouvoir  &i  cette  autorité  fpirituelle,  non  à un  Col- 
lège de  Rois  ou  à un  grand  Roi,  mais  au  facrc  Collège  de 
fes  Apôtres,  à des  Prêtres,  à des  grands  Prêtres,  Sc  par- 
ticulièrement à celui  qu’il  avoit  choid  le  premier  de  fes 
Apôtres,  le  premier  de  fes  Evêques.  Il  a fondé  l’Eglifc,  Se 
il  en  a été  , non  le  Roi  temporel , mais  le  Grand  Prêtre, 
l’Evêque  de  nos  âmes , le  Pontife.  Ainfi  toute  la  Jurifdi- 
ôion  fpirituelle  de  l’Eglife  eft  attachée,  non  à la  Roïau- 
té , mais  à l’Epifcopat , à l’Ordre  des  Prêtres  8c  des  Evê- 
ques. Toute  la  Jurifdiiüon  de  l’Eglifc,  fa  fupreme  Jurifr 


Digitized  by  Google 


V 


pour  maintenir  F unité  de  l’Eglife  Catholique',  fyy 
cliâion , fa  plénitude  de  puiflance  fpirituellc,  a fubfifté 
dans  l’Eglife  dés  fa  naiflànce , plufieurs  fiéclcs  avant  qu’il 
y eût  des  Rois  Chrétiens  en  Angleterre  , ou  quelque  au- 
tre part  que  ce  foir.  C’étoient  les  Apôtres , c’étoicnt  les 
Succeflfeurs  des  Apôtres,  les  Evêques  & les  autres  Pafteurs  > 
qui  ai  jouiffoient  comme  du  fruit  de  leur  Sacerdoce , & 
qui  la  tenoient  de  Jefus-Chrift  Souverain  Prêtre.  Saint 
Paul  en  a marqué  toute  la  fucccflion  dans  le  IV.  Chapitre 
de  l’Epitre  aux  Epheliens,  où  il  ne  fait  aucune  mention  des 
Rois  ou  des  Princes,  ni  ailleurs  pour  le  gouvernement  fpi- 
ritucl , comme  il  fût  remontré  plufieurs  fois  aux  Empe- 
reurs Iconoclaftes  qui  voulurent  dogmatifer  &c  mettre  la 
main  à l’encenfoir  dans  le  V 1 1 1.  Gécle.  Comment  cft-ce 
donc  qu’aprés  une  fi  longue  révolution  de  fiécles , un  Roi 
d’Angleterre  a pû  afpircr  à cette  fupréme  Jurifdi&ion  fpiri- 
tuclleî  Comment  a-t-il  pû  l’ufurpcr,  comment  a-t-il  pû 
l’exercer  ; C’cft  une  portion  du  Sacerdoce,  & il  étoit  Laï- 
que. C’cft  l’autorité  eflènticllc  du  Sacerdoce,  auquel  il  n’a- 
voir point  de  part,  & n’y  en  pouvoir  avoir  comme  Roi.  C’cft 
la  difpofuion  de  Jefus-Chrift,  le  Fils  de  Dieu  tout-puifr 
lànt,  que  cette  Jurifdi&ion  foit  tranfmifc , non  aux  Prin- 
ces temporels,  mais  aux  Evêques  j cette  difpofuion  attef. 
téc  dans  les  Écritures  du  Nouveau  Tcftament , a été  ré- 
vérée par  toute  la  terre,  pendant  quinze,  ou  feize  cens 
ans  : comment  cft-ce  donc  que  ce  Roi  cfpera  de  la  pou- 
voir changer;  Penfa-t-il,  que  lui  &:  fes  Succefleurs  fe- 
roient  plus  puiflâns , que  le  Fils  de  Dieu  Tout-puiflant  î 
Penfoit-il  pouvoir  renverfer  le  Ciel  & la  Terre  : & ne  fa- 
voit  il  pas  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  dansfon  Evan- 
gile  ont  plus  de  Habilité,  & auront  plus  de  durée  que  le 
Ciel  & la  Terre;  Ne  favoit-  il  pas  que  la  Jurifdiclion  de 
l’Eglife,  &e  fa  plénitude  de  puiflance,  eft  une  puiflance  facer- 
dotale , & qu’il  ne  pouvoit  s'en  faiûr , fans  Ce  revêtir  en  mê- 
me - tems  du  Sacerdoce  ; Ne  lavoit-i)  pas  qu’il  importe  aux 
Rois  plus  qu’à  tout  autre  , de  ne  point  confondre  la  Sou- 
veraineté Sacerdotale  avec  la  Roïale  ; Jefus-Chrift  pofle- 
doit  ccs  deux  puiûànccs  par  U naiflànce  & par  les  droits 
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divinité.  II  les  a féparccs  dans  fon  Eglifc,  6c  n’a  voulues* 
ercer  lui-même,  que  la  Sacerdotale,  non  la  Rojalc , pour 
lui  fervir  en  cela  même  de  modèle. 

I X.  2i°.  Si  Henri  VIII.  eut  confidéré  les  conditions 
particulières  de  fa  Couronne,  il  eut  encore  moins  afpiré  à 
cette  Primauté  de  Jurifditfion  fpirituelle  &:  à cette  aigni- 
tc  de  Chef,  que  tous  les  autres  Rois  du  monde,  qui  n’y 
ont  jamais  penfé.  Les  Rois  d’Angleterre  avoient  etc  juf* 

2u’alots  non  feulement  les  plus  attachez,  mais  aulli  les  plus 
mmis  de  tous  au  Saint  Siège,  U Providence  l’avoir  ainli 
permis.  Depuis  pluficurs  licclcs,  ils  s’étoient  rendus  fes 
tributaires,  par  une  dévotion  d’autant  plus  louable , qu’el- 
le étoit  libre  6c  putemenc  volontaire.  Ce  tribut  de  pieté 
avoir  toujours  etc  paie  par  fes  Ancêcrcs,  Sc  fc  païoic  en- 
core de  fon  tems.  Comment  pouvoit-il  donc  prétendre, 
que  la  Couronne  d’Angleterre,  loin  de  relever  de  la  Puif- 
fancc  temporelle  des  Papes , ne  dépendoit  pas  même  de 
kor  jurifdiûion  fpirituelle,  dont  les  autres  Princes  tem- 
porels ne  cherchent  pas  même  à fc  rendre  jndépendans  t 
Ils  (e  jettent  tous  aux  pieds  de  leurs  Confeflcurs , des  Prê* 
très , des  Evêques , des  Papes , pour  être  abfous  de  leurs 
péchez  par  la  pui fiance  des  Clefs  que  Jefus-Chrift  a con- 
fiées , non  aux  Rois,  mais  aux  Apôtres,  aux  Evêques,  aux 
Prêtres.  C’cft  ce  qui  s’appelle  la  Jurifdiction  fpirituelle.  Je 
ne  penfe  pas  que  ce  Roi  eut  mené  une  vie  fi  innocente, ni 
qu’il  fc  voulût  donner  une  fi  éminente  autorité,  qu’il  crût 
n’avoir  pas  befoin  de  fe  foumetere  jamais  à ces  Clefs  fa* 
ccrdotales,  qui  remettent  les  péchez,  délient  les  cenfures 
qui  y font  fouvent  attachées , 6c  ouvrent  les  portes  du 
Ciel  que  le  péché  leur  avoir  fermées.  Tous  les  Rois  do 
la  terre  conviennent  de  ces  veritez  -t  tous  fes  Prédé- 
ccflcurs  en  ctoicnt  convenus,  pourquoi  en  difeonviendroit- 
il?  6c  pourquoi  n’en  difconvicndroit-il,  qu’aprés  qu’on  lui 
a refufé  de  rompre  un  mariage  légitime , 6c  d’en  aucori- 
fer  un  autre  très  illégitime , qu'il  condamna  depuis  lui- 
même  î 

ai0.  Si  ce  Roi  avoir  feulement  voulu  fc  tenir  quitte  de 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l' unité  de  l'Eglife  Catholique,  foi 
•e  tribut  qu’on  appelloic  le  denier  de  Saint  Pierre , ou  fc 
décharger  de  ce  ferment  de  fidélité  & de  cet  hommage, 
que  quelqu’un  de  Tes  Prédécefieurs  avoir  voulu  prêter  à 
l’Eglifc  Romaine;  on  n’aucoit  pas  de  peine  à croire  que  ces 
dévotions  extraordinaires  aiant  été  purement  libres  dans 
leurs  commenccmens,  elles  auroient  pu  avoir  confcrvé  dans 
leur  long  cours  la  même  narure  Si  la  même  liberté  de  leur 
origine.  Nous  avons  prouvé  fort  au  long  dans  la  Difcipline 
de  l’Eglifc,  que  comme  les  Papes  Si  quelques  autres  Pré- 
lats ont  accepté  ces  hommages  de  pieté,  quand  les  Princes 
ont  voulu  les  leur  oflrir  , pour  honorer  Jefus-Chrift  dans 
fes  Vicaires;  aufii  n’onc-ils  jamais  beaucoup  contefté avec 
eux,  quand  leur  pieté  en  ce  point  a été  refroidie.  On  peut 
préfumer  que  l’Eglife  n’en  eût  pas  ufé  autrement  avec  ce 
Roi.  Ce  font  des  coutumes,  des  loix,  des  conventions  hu- 
maines Si  arbitraires,  qui  ont  leur  commencement,  leur  du- 
ree Si  leur  fin.  Mais  la  fou  million  que  tous  les  Fidèles  Si 
les  Rois  mêmes  doivent  à l’autorité  Si  à la  Jurifdiâon  fpi- 
rituelle  de  Jefus-Chrift  Si  de  fon  Eghfe , n’eft  nullement 
une  redevance  humaine  Si  arbitraire.  Elle  eft  eflènrielle- 
ment  enfermée  dans  la  Religion  Chrétienne,  elle  eft  d’un 
droit  divin  & indifpenfable , elle  eft  manifeftement  con- 
tenue dans  l’Ecriture.  Auflin’eft-il  jamais  tombé  dansl’cG 
prit  des  Fideles  depuis  tant  de  fiécles , qu’ils  pufl'ent  s’en 
difpenfer.  Bien-moins  eft-il  tombé  dans  leur  penfée,  qu’ils 
pu  fient  s’approprier  à eux-mêmes  cette  Souveraineté  do 
Jurifdiélion  fpirituclle  ; Si  l’Evangile  leur  a paru  attefter 
trop  évidemment  qu’elle  n’a  été  donnée  par  Jefus-Chrift, 
qu’a  fes  Apôtres  Si  à leurs  fuccefl'curs. 

X.  i$°.  Rien  ne  m’a  plus  furpris  dans  cette  narration 
abrégée  que  j’ai  donnée  du  Schifme  d’Angleterre  ,que  la 
conauite  du  Roi  Jacques  I.  de  ce  nom  dans  la  Grandc-Bro- 
tagne.Ce  Roi  avoir  delafageft'e  &c  de  l’érudition.  Ilavoic 
de  la  modération  & de  la  pieté,  autant  que  la  pieté  fc  peut 
trouver  hors  de  l’Eglifc  Catholique.  Il  y avoit  fujet  do 
s’attendre,  ce  me  femble , que  joignant  la  Couronne  d’ An- 
gleterre à celle  d’Ecofi'c , il  aimeroit  mieux  fuivre  la  Rc- 
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rp ligion  Catholique  de  Tes  Ancêtres,  que  celle  des  Anglois 

Ch  XL11  Schifmatiqucs  depuis  Henri  VHI.  & Hérétiques  la  plu- 
part depuis  Edouard  VI.  Il  y avoit  fujet  d’attendre  qu’il 
préférerait  la  Religion  que  la  Reine  fa  mere  avoit  felléede 
fon  fang,  à celle  d’Elifabeth , qui  l’avoit  martyrifee.  Je  m’at- 
tendois,  que  s’il  vouloir  fc  conformera  la  Religion  d’An- 
gleterre, il  préférerait  celle  d’Henri  VIII.  qui  demeura  or- 
thodoxe quoi-que  Schifmatique,  à celle  d’Elifabeth  qui 
avoit  joint  l’Hércfic  au  Schifme,  Si  avoit  fait  voir  an  mon- 
de, ce  qu’il  n’avoit  jamais  vû } une  femme  Chef  de  l’E- 
glifc  de  Jefus-Chrift,  revêtue  de  toute  l’autorité  & de  tou- 
te la  Jurifdiûion  des  Apôtres.  Enfin  il  y avoit  fujet  d’ac- 
tendre,  que  ce  Roi  déférerait  plus  à la  Catholicité  de  les 
Ancêtres  pendant  plufieurs  fiecles,  qu’à  une  legere  tein- 
ture de  l’Héréfie  qu’on  lui  avoit  donnée  pendant  fon  en- 
fonce ; Si  que  s’il  fc  féparoit  de  l’Eglife , il  fuivroit  plû- 
tôc  Luther , Zuingle  ou  Calvin , qu’Elifabeth.  Car  enfin 
c’écoient  des  Doûcurs  ou  des  hommes  médiocrement  do- 
£les,  moins  croïables  très-certainement  que  l’Eglife,  mais 
au  moins  plus  croïables  qu’une  femme,  que  la  nature  mê- 
me Si  la  pudeur  du  fexe  condamnèrent  au  filence  dans  l’E- 
glife , quand  l’Ecriture  ne  l’auroit  pas  fait. 

14°.  Ce  favant  Roi , fi  on  peuc  être  vraiement  favant 
Si  ignorer  les  avantages  de  l’Eglife  Catholique  far  toutes 
autres  focietez  Chrétiennes  5 ce  favant  Roi  , dis- je,  ne 
devoit-il  pas  plutôt  fe  rendre  difciple  de  Saint  Auguftin,. 
ou  de  Saint  Ambroife,  de  Saint  Grégoire  de  Nazianzc, 
de  Saint  Bafile , ou  de  Saint  Chry foftome,  que  d’Eli  fabeth  î 
S’il  avoit  pris  confcil  de  ces  Peres,  que  nous  avons  conful- 
tez  Si  rapportez  dans  ce  Traité  fidèlement , fe  feroit-il  fé- 
paré  ou  tenu  féparc  del'Eglife,  à laquelle  tous  ces  Peres 
ont  été  fi  inviolablement  attachez  ? Aui oit-il  tenu  fon  Egli- 
fe  féparée  de  la  communion  de  toutes  les  autres  répandues 
dans  tout  l’Univers , dans  laquelle  tous  ces  Peres  ont  foie 
gloire  d’être  tous  unis  de  Foi  Si  de  communion  entr’-eux 
Si  avec  tous  les  Fidèles  du  monde?  Se  feroit-il  déclaré 
lui-même  Chef  fpiritucl  Si  Primat  Souverain  de  fon  Egü- 
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pour  maintenir  P unité  de  l'Eglife  Catholicjue.  foj 
Ce,  puifque  tous  ces  Pcrcs  ont  traité  les  Empereurs  com-  Part 
me  leurs  enfans,  Si  n’ont  reconnu  pour  Chefs  Si  Primats  XLII. 
de  l’Eglife,  que  les  Apôtres , & les  Evêques  fucceffcurs 
des  Apôtres  { Auroit-il  aboli  la  Melle , puifqu’il  eft  conf- 
iant, que  tous  ces  Peres  célébraient  la  Méfié  ou  tous  les 
purs  ou  plufleurs  fois  la  femaine,  Se  faifoient  confîfter  en 
cela  la  principale  partie  du  fervice  divin  ? Auroit  - il  reçu 
toute  la  police  de  fon  Eglifc  Si  toutes  les  cérémonies  de 
la  façon  Si  de  l’ordre  aune  femme  ? Car  il  eft  confiant 
■que  toute  la  difeipline  Eccléfïaftique  d’Angleterre  étoic 
l’ouvrage  d’Elifabeth , Si  qu’elle  devoit  par  confcquent  être 
rejettéc  au  moins  par  la  raifon  de  Tincompctencc  ; Si  qu’il 
rc  faut  pas  par  une  lâche  tolérance  autoriférune  entrepri- 
fe  aufïï  audacicufe,  qu’eft  celle  de  renverfer  la  police  facrce 
établie  Si  confirmée  par  tant  de  Peres  & par  tant  de  Con- 
ciles , Si  en  fûbftituer  une  autre  qui  ne  vient  que  de  l’cf- 
prit,  de  l’autorité  & de  la  volonté  d’une  femme. 

zt°.  Ce  favant  Roi  pouvoir  avoir  appris  des  Peres 
Si  des  Conciles,  que  Jefus-Chrift  a voulu  que  fon  Eglifc 
fut  une,  Si  n’eût  qu’un  Chef  par  tout  le  monde.  Or  ce  Chef 
de  l’Eglife  univclfcllenc  peut  pas  être  le  Roi  d’ Angleter- 
re. Ce  n’étoit  pas  même  l’Empereur  Romain,  quand  il  te- 
noitfous  fon  oDéiflance  temporelle  prefque  toutes  les  ter- 
res, où  l’Eglifc  s’étoit  étendue  jufqu’alors.  Si  les  Eglifes  de 
chaque  Roïaume  avoient  leur  Chef  fcparé  Si  leur  com- 
munion differente,  leur  Foi  ferait  aulTi  bien-tôt  differen- 
te; Si  dans  la  première  difpute  fur  la  doétrine,  chacune 
d’elles  s’obftineroit  à foutenir  fes  fentimens , Si  fc  fépare- 
roit  des  autres,  ou  les  autres  fe  féparcroient  d’elle.  L’unL- 
tc  de  la  Foi  eft  inféparable  de  celle  de  la  communion,  Si 
l’une  Si  l’autre  ne  peut  fubfiftcr  long-temps  fans  l’unitc 
d’un  Chef.  AulTi  depuis  que  l’Eglife  d’Angleterre  a renon- 
cé à fon  véritable  Chef,  le  fuccefléur  de  Saint  Pierre , Chef 
vifible  de  l’Eglife  Univerfcflc,  combien  de  diverfes  Sectes, 
combien  de  bifaresRcligions  avons-nous  vû  fourmiller  chez 
elle?  Le  Pape  qui  eft  le  vrai  Chef  de  l'Eglifc  Si  le  centre 
de  fon  unité , contient  dans  fon  unité  Si  dans  fa  çommu- 
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II.  Part,  nion  une  infinité  de  Provinces  & d’Eglifes  dans  le  monde* 
Ch.  XLII.  le  Roi  Jacques  n’a  pu  contenir  en  unité  les  fculs  Calvinifi. 

tes  de  fes  Etats.  Ce  Roi  devoir  donc  reconnokrc  par  là. 
meme,  qu’il  n’avoit  pas  la  grâce  de  Chef,  & que  fon  Eglife 
C petite  & fi  divifée , n’étoit  pas  l’Eglifc  d.e  Jefus-Chrift. 
Car  l’Eglilc  de  Jefus-Chrift  étant  le  prix  de  fon  fang,  elle 
n’a  pas  moins  d’étenduë  que  l’Univers  : & le  Chef  de  cet. 
te  unique  Eglife  fi  étendue  eft  vifiblcmenc  bien  plutôt  le 
Pape,  que  le  Roi  d’Angleterre. 

2.6*.  Jefus-Chrift  eft  le  Chef  de  l’Eglife,  qu’il  a racho* 
tcc  de  fon  fang.  Saint  Pierre  & fes  fuccelTeurs,  qui  furent 
apres  lui  les  Chefs  de  PEpifcopat  fur  la  terre  &c  les  Chefs 
lpiritucls  de  toute  l’Eglifc , l’arroférent  auffi  prefque  tous 
de  leur  fang.  Les  nouveaux  Chefs  de  l’Eglife  Anglicane, 
Henri  , Edouard  , Elifabeth  i Jacques  , ont  aufti  verlc 
beaucoup  de  fang  fur  elle,  mais  c’eft  le  fang  des  Evêques 

3u’ils  ont  verft,  c’eft  le  fang  des  Prêtres,  des  Moinesy 
es  Nobles,  des  (impies  Fidèles, qui  n’ont  pu  fouffrir  le9 
profanations  qu’on  faifoit  du  nom  & de  la  dignité  de  Je- 
fus-Chrift , entant  que  Chef  fupreme  de  fon  Eglife.  Ce» 
üuautez  n’ont  commencé  que  depuis  l’ufurpation  de  cet- 
jte  fupréme  dignité , de  l’aveu  même  des  Auteurs  qui  en 
ont  fait  le  fondement  de  la  prétendue  Reformation  d’An- 
gleterre dans  les  dernicres  Hiftoires  qu’ils  en  ont  compo- 
sées. 

X 1. 17°.  Je  dirois  volontiers  de  toute  l’Angleterre  en 
général , ce  que  j’ai  dit  du  Roi  Jacques.  11  eft  étonnant 
qu’étant  aufti  lavante  qu’elle  eft  préfentement,  & aufti  flo* 
rift'ante  en  toute  forte  de  belles  & nobles  connoiftànces, 
foit  humaines,  foit  Ecclcfiaftiques  ; elle  perfifte  encore  ou 
dans  le  Schifme  d’Henry  VIII.  qu’elle  ne  peut  nier  n’a- 
voir  été  fondé,  que  fur  lus  amours  impudiques  &c  empor- 
tez, &c  fur  la  jufte  rcûftance  que  leur  fit  le  Saint-Siège  r 
ou  dans  l’Héréfic,  qui  n’a  été  chez  elle  que  le  caprice  de* 
Rois  & des  Reines,  pour  avoir  un  prétexte  de  s'affermir 
dans  le  Schifme  & dans  l’autorité  ufurpée  fur  toutes  le» 
affaires  & les  biens  Ecdéiuftiqucs.  Tant  de  gens  favans. 
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qui  peuplent  maintenant  ce  grand  &t  pui liant  Roïaumc,  ne « 

jquiroicnt-ils  pas  d’unc  joie  plus  fainte  & d’une  gloire  plus  II. Part. 
fôlide , en  le  réunifiant  à l’Eglife  Univerfelle  dans  laquel-  C'l>'  XML 
le  ont  vécu  te  fleuri  tous  les  Pères  Grecs  te  Latins  ; qu’en 
fc  tenant  referrez  dans  uneoin  du  monde,  te  Ce  privant 
de  l’héritage  de  Jefus-Chrift , aufli  étendu  que  le  monde»- 
Tant  de  gens  favans  ne  voient-ils  pas  clairement,  qu’il- 
leur feroit  bien  plus  glorieux  de  s’attacher  à ce  que  Saint- 
Auguftin,  Saint  Cypricn,  te  tous  les  autres  Peres  ont  écrit- 
y de  l’unité  de  l’Egliie  dans  laqualle  feule  eftle  falut  ; qu’à 
ce  que  fit  contr’ellc  un  Roi  tranfporté  delà  palfion con- 
tre ce  qu’il  avoir  écrit  auparavant  lui-mcme  de  fang  froid' 
fur  ce  fujer?  Tant  de  gens  favans  ont-ils  jamais  trouvé  dans. 

Saint  Ambroifc,  ou  dans  Saint  Bafilc  ; dans  Saint  Jérome» 
ou  dans  Saint  Grégoire  de  Nazianze;  dans  Saint  Auguf— 
tin,  ou  dans  Saint  Cnryfbftome  ; qu’un  Roïaumc  puific  s’é- 
lever contre  un  grand.Evcque,  .qui  s’oppofe  aux  .cmpor— 
terriens  manifefiement  injuftes de  là pafikm  d’un. Roi?  Ec 
non  feulement  pour  un  tel  fujet  s’élever  contre  ce  Prélat,  , 
mais  Ce  féparer  aufli  de  la  communion  de  toute  l’Eglife  Ca-  - 
tholique  ? Tant  de  gens  favans  peuvent-ils  ignorer  que  la; 
plupart . de  ces  Peres  que  je  viens  de  nommer  te  des  au- 
tres que  je  n’ai  pas:  nommez,  ont  eu  des  démêlez -avec  les . 

Empereurs  de  la  tcrre  , fans  que  ces  Princes,  fans  que  lcs> 
filjets  de  ces  Princes  fe  foicnt.jamaisélcvezcontreccsPrc-  - 
lars,  fans  qu’ils  fe  foient  jamais  féparez,  fans  qu’ils  fe  foienc 
jamais  Jaiffé  féparer  de  leur  communion  ou  de  leur  unité»  • 

Tant  de  gens  favans  ont-ils  jamais  rencontré  dans  VHif- 
toirc,  qu’un  Roi-irrité  contre  la  jufte  fevétitéd’un  Eve— - 
que , fe  (bit  lui-même  déclaré  Chef  fpirituel  de  fon  Egli— 
te  Supérieur  de  tous  les  Evêques,  avec  une  Souveraineté  de 
jurifaiâion  fpirituelle  fur  en*}  & qu«rle:premicr  exercice  t 
de  cette  nouvelle  plénitude  de  puifiamee  fpirituelle  ait  etc  •- 
de  difloudre  fon  premier  mariage  canoniquement  contra- 
cté, te  en  contracter  un  autre  contre  toutes  les  Loi  x de 
TEglife  > Mais  ont-ils  jamais  lu  , qu’un  emportement  aufli;. 
détaiiannablc  ait.  donné  naiûàncc  à une  nouvelle  Eglife,  . 

.TTt. 
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/o<f  Traité  des  Edits  & des  autres  moiens , 
qui  ne  fe  diftinguc  des  autres.,  que  parce-qu’elle  foutietlt 
une  chofe  (i  infou tenable,,  condamnée  par  toutes  les  au- 
tres Eglifcs  ? Tant  de  gens  favans  n‘ont-i!s  pas  au  moins  re- 
marque que  les  Eglifcs  d’Afrique^  d’Efpagne,  de  France 
fe  font  quelquefois  broüi  lices  avec  les  Papes  ; mais  que  tou- 
tes cesmefintelligcnccs  fe  font  terminées  fans  rompre  l’u- 
nité de  l’Eglifc  Univcrfelle,  & fans  fe  donner  à cllcs-mê- 
ines  un  autre  Chef,  que  le  Chef  du  College  Epifcopal, 
Saint  Pierre  &:  fes  Succdleurs?  Tant  de  gens  favans  ont-ils 
jamais  lu,  que  depuis  le  commencement  duChriftianifme 
fur  la  terre,  un  Roi  ou  quelque  Prince  temporel  ait  ufur- 
pé  la  Souveraineté  du  gouvernement  fpiritucl  de  fon  Egli- 
fc.  Je  ne  fçai  s'ils  en  trouvéroient  des  exemples  meme  par- 
mi les  Schématiques  àc  les  Hérétiques  des  fiécles  pallz.  Je 
ne  dis  rien  de  l’attentat  commis  en  la  perfonne  du  Roi 
Charles  I.  par  fes  propres  fujets  ; qui  ont  témoigné  en  ce- 
la combien  peu  ils  eftimoient  fa  dignité  de  Chef  de  leur 
Eglife,  l’abatant,  pour  ainft  dire,  avec  tant  d’outrage  en 
fa  perfonne.  C’cft  de  quoi  il  n’y  a peut-être  jamais  eu  non- 
plus  d’exemple  , & ce  qui  devroit  le  plus  toucher  d’hor- 
reur les  bons  fujets  de  ce  Roïaume-là,  les  réveiller  tous 
de  leur  profond  afloupiflcment.  Mais  je  pafle  .comme je 
l’ai  promis,  fur  ces  objets  tragiques, qu’il  faut  enfevelir  dans 
un  éternel  oubli. 

28°.  Il  vaut  mieux  finir  par  cette  demiere  confidération 
de  la  divine  Providence,  qui  veille  fiir  le  falut  des  grands 
Roïaumes,  6 c qui  a donné  encore  de  nos  jours  à cette  Mo- 
narchie delà  Grande-Bretagne  deux  frères  Catholiques  du 
même  fang  des  anciens  Rois  Catholiques  d’Angleterre  & 
xTEcofle,  ou  plutôt  elle  n’a  fait  que  les  montrer.  Le  pre- 
mier Charles  fécond  du  nom  n’aïant  pu  fe  déclarer  qu’à  la 
mort  j lorfqu’on  parle  avec  plus  de  fmeerité , après  y avoir 
penfé  ferieufement  depuis  long-rems,  comme  les  Ecrits  de 
ià  propre  main  trouvez  dans  fon  cabinet  &:  publiez  depuis 
fa  mort,  l’ont  fait  connoître,  avec  d’autres  témoignages 
authentiques.  Et  l’autre  nommé  Jacques  II.  d’Angleterre  Sc 
VU.  d’Ecoflc,  non  feulement  sciant  trouvé  prêt  de  fe  fa- 
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crifîcr , comme  l’avoir  prévû  fon  îlluftre  frère,  mais  s’étant  n pART  i 
facri  fié  elfeéli  veinent  lui-même  par  un  généreux  abandon  de  châp.XLI  t. 
fes  trois  Roïaumes,  pour  ne  pas  perdre  le  Roïaume  du  Ciel. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  Peuples  de  ces  Roïaumes  s’c. 
toient  rendus  indignes  d’un  tel  Chef,  & que  c’étoit  peut- 
être  la  derniere  grâce,  que  la  Providence  leur  offrait  pour  leur 
faluc.Mais  les  Savans  de  ces  païs-là  devraient  au  moins  recon* 
noître  le  peu  de  cas,  que  ce  pieux  Roi  a fait  de  la  qualité  ufur- 
péc  de  Chef  vifible  de  l’Eglife  Anglicane , à laquelle  il  a re- 
noncé fi  gcncreufemcnt.  Ces  éxemples  éclatans  qui  fon  tou- 
jours les  meilleurs  moïens , valent  bien  les  Edits  qu’il  eut  pu 
publier  pour  la  Religion.  Quelles  confequences  en  devraient 
donc  tirer  ces  Savans  pour  imiter  de  fi  grands  éxemples?  Ils 
feraient  tous  de  grande  confequence  pour  le  falut  de  tant  de 
Peuples  anciens  &c  nouveaux.  J’entcns  par  ceux-ci  nos  Réfu- 
giez de  France,  qui  fc  font  comme  jettez  entre  leurs  bras. 

Nous  avons  déjà  eu  la  joie  avec  les  Anges , d’en  voir  revenir 
pluficurs  à rcfipifccnce , touchez  de  la  confüfion  qu’ils  ont 
trouvée  en  ce  païs-là.  Nous  ne  ccflerons  d’offrir  nos  vocux.& 
nos  foins  pour  le  retour  des  autres  , à quoi  pourront  peut- 
être  fervir  les  Supplémcns  fuivans. 
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ADDITION. 


EN  finiffant  T lmpreflion  de  ce  Truite  du  feu  P.  Thomaffin , neutre* 
fumes  la  nouuelle  de  la  mort  fi  Chrétienne  & fi  édifiante  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  Jacques  II.  par  lequel  nous  avions  achevé  les  der- 
nières Réflexions  fur  le  Schifme  a Angleterre.  On  ne  peut  douter  des  dif- 
po filions  qui  ont  couronné  une  fi Paint  e vie , après  le  récit  a fier,  fidèle  que 
fis  propres  ennemis  en  ont  donné  dans  leurs  Nouvelles  publiques.  Ils  n'ont 
pas  même  oublié  l’exhortation  touchante , que  ce  bon  Roi  adreffa  à fort 
i/lu/lre  Fils  de  fi  grande  efperance  , le  Prince  de  Galle , maintenant  Jac- 
ques III.  reconnu  Roi  parla  meilleure  partie  de  C Europe. 

Mais  comme  on  pourroit  douter  de  la  fin  Catholique  de  Charles  II. 
Frere  & Oncle  de  ces  deux  derniers  Rois  , de  laquelle  le  P.  Thomaffin 
n’a  pu  parler  que  fur  des  Ecrits  volants , quoi- que  tres-autentiques , qui 
parurent  incontinent  après  fa  mort  : on  nous  a confeillé  de  les  ajouter  ici 
tels  que  fon  meme  Frere  Jacques  II.  les  fit  imprimer, avec  U Déclaration 
de  fessé  Madame  la  Ducheffe  dTorffa premiers  Epoufe,  pour  les  diftri- 
buer  au  v Prélats  & aux  autres  Députer,  de  C Affembiee generale  du  Cler- 
gé de  France  convoquée  a S.  Germain  en-Laye Pan  17 oo.Cefera  peut- 
être  le  moien  de  mieux  conferver  ces  pièces  fugitives , & d'autorifer  da- 
vantage ce  que  le  P.  Thomaffin  en  avoit  avancé. 

Après  les  exemples  de  ces  Princes,  & celui  <P une  Princeffe  Palatine  leur 
parente  reunie  à Stra j bourg  en  1693.  entre  les  mains  de  Mr  l'Abbé  de- 
laFrereliére,  qui  y étoit  Picaire  General , & depuis  Evêque  de  la  Ro- 
chelle : on  en  compte  deux  autres  par  les  foins  du  P.  David  de  T Oratoire, 
dont  on  a publié  tes  Relations.  L’un  de  la  Ducheffe  de  Deux-Ponts,  tante 
du  Roi  ae  Suède-,  en  préfence  de  Madame  la  Princeffe  fa  parente  l’an 
1700.  a l'Oratoire  de  Paris.  L’autre  de  la  Princeffe  de  Virtemberg 
Mont-beliard  Douairière  d' Oeljfe  en  Silefie,  l’an  1702.  dans  C Abbase 
de  Maubuiffon,  dont  les  bons  éxemples , & particuliérement  ceux  de  la 
fainte  Abbeffe  du  lieu , ont  le  plus  contribué  à ces  deux  dernières  Conver- 
fions.C’en  efl  ajfez  pour  jufiifierce  que  nous  avions  avancé  dans  nôtre 
première  Préface  touchant  ces  Converfions  de  Princes  & de  Princeffe  s de 
nos  j ours , fans  parler  des  autres,  aufquels  les  môiens  expliquez,  dans  ce 
Traité  n’ont  pas  été  inutiles. 
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PREMIER  ECRIT 

L’Entretien  que  nous  eûmes  enfemble  l'autre  jour,  vous 
aura,  comme  j’efpere,  (âtisfait  fur  le  point  principal , qui  étoit 
que  Jefus-Chrift  ne  pouvoir  avoir  ici  fur  la  terre  qu’une  feule  Eglife: 
& je  crois  qu’il  eft  auiïï  vifible , qu’il  eft  que  l'Ecriture  eft  imprimée  , 
que  cette  Eglife  ne  peut  être  finon  celle  qui  eft  appcllée  I’Eglife  Catho- 
lique-Romaine. Je  croi  qu’il  n’eft  pas  beloin  que  vous  vous  donniez  la 
peine  d’entrer  dans  une  mer  de  difputes  parcicul  eres-;  puifquc  la  prin- 
-cipale , & dans  la  vérité,  la  feule  & unioue  cjueftion  con/iftc  à fçavoir, 
ou  eft  cette  Eglife  que  nous  profeflbns  de  croire  dans  les  deux  Sym- 
'boles.  Nous  y déclarons  que  noüs  croïons  une  feule  Eglife  Catho- 
lique & Apoftolique  ; & il  ne  dépend  pas  de  chaque  particulier  de 
croire  totlt  ce  qui  lui  vient  dans  la  tête  félon  fa  fantaiiîe  : mais  cela  dé- 
pend del’Eglife  , i qui  fur  la  terre  Jefus-Chrift  a Iaifl'é  le  pouvoir  do 
nous  gouverner  dans  les  matières  de  Foi , & qui  a fait  ces  Symbole* 
pour  nous  fervir  de  réglé,  ..  . ... 

Ce  feroit  une  choie  fort  déraiforinable  de  faire  des  Loi*  pour  uh 
païs , ÔC  de  lai  fier  aux  Habitans  à en  être  les  interprètes  6c  les  Juges. 
Car  alors  chaque  particulier  feroit  Juge  en  fa  propre  caufe;  & par  con- 
'fcqueht  il  n’y  aUroit  rien.,  qui  pût  être  conlîdcré  comme  juftice  ou  in- 
juftice. 

Pouvons-nôus  doncfuppofer,  qüfc  Dieu  nous  eût  abandonnez  & do- 
telles  incertitudes , que  de  nous  donner  une  règle  pour  nous  conduire, 
& de  permettre  à chaque  particulier  d’être  fon  propre  Juge  ? Je  de- 
mande à tout  homme  de  bonne  foi  , fi  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  de 
liiivre  nos  propres  imaginations,  Ou  de  s’en  fervir  pour  interpréter 
l'Ecriture. 

Je  voudrois  bien  que  quelqu’un  me  montrât,  en  quel  endroit  lu 
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pouvoir  de  décider  des  matières  de  Foi  eft  donné  2 chaque  parti- . 
culier.  Jefus-C  hrift  a laifle  Ion  pouvoir  à (on  Eglife , même  pour  par- 
donner les  pechez  dans  le  Ciel,  & il  y a laiflé  Ton  efprit.  On  a d’abord 
exercé  ce  pouvoir  apres  fa  refurreétion  : premièrement  par  lés  Apôtres 
dans  leur  Symbole,  Sc  pluficurs  années  après  par  le  Concile  de  Nicée, 
où  fût  fait  le  Symbole  qui  en  porte  le  nom.  Par  le  pouvoir  qu’on  avoit 
reçu  de  Jefus-Chrift  , on  fut  Juge  meme  de  l’Ecriture  Sainte  , plu-  - 
fieurs  années  après  les  Apôtres,  en  déterminant  quels  étoient  les  Livres  . 
Canoniques  , Sc  ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Si  alors  on  avoit  ce  pou- 
voir , je  voudrois  bien  fçavoir , commenr  on  efb  venu  à le  perdre , Sc 
par  quelle  authorité  fes  hommes  peuvent  fc  féparer  de  cette  Eglife.  Le  - 
leiti  prétexte  dont  j’ai  jamais  oüi  parler , eft  parce-que  l’Eglife  eft  tom- 
bée en  faute,  interprétant  l’Ecriture  d’une  maniéré  forcée,  Sc  con- 
traire à fon  véritable  fens;  Sc  qu’on  nous  a impofé  des  articles  de  Fôï, 

Sui  ne  peuvent  être  autorifez  par  la  parole  de  Dieu.  Je  voudrois  bien 
javoir , qui  doit  être  le  Juge  de  cew:  Si  c’eft  toute  l'Eglife,  dont  la 
focceflion  a 'continué  jufqu’à  aujourd’hui  fans  aucune  inte.ruptioo; . 
ou  des  particuliers , qui  ont  excite  des  Schifmes  pour  leur  propre  inté- 
rêt. 

C'eft  ht  véritable  copie  d’un  papier,  que  j'ai  trouvé  dates  la  CaJfetU 
du  feu  Roi  mon  frère , écrit  de  fa  propre  main.  J A C Q_U  E S R. 


SECOND  ECRIT,:.. 

C*E  s t une  chofc  fott  douloureufe  , de  voir  le  nombre  infini 
d’Herefies,  qui  fcfont.répanduës  parmi  cette  Nation.  Chacun 
fe  croit  Juge  des  Ecritures , aulTi  competent  que  les  Apoftres  mêmes:  - 
Sc  il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Car  cette  partie  de  la  Nation  , qui  a le 
plus  dereffemblance  à une  Eglife,  n’ôfc  pas  fe  fervir  des  véritables  ar- 
gumens  contre  les  autres  Se«es , de  peur  qu’ils  ne  fo  fient  rétorquez 
contre  ceux  qui  la  compofcnt , Sc  qu’ils  ne  fe  trouvaflent  ainfi  coru  . 
fondus  par  leurs  propres  argumens.  Ceux  de  l’Eglife  Anglicane , com- 
me on  1 appelle,  veulent  bien  qu’on  croie,  qu’ils  font  Juges  dans  les 
matières fpirituelles.  Ils n’ofent cependant  afsûrer  pofiti veinent,  que 
leur  jugement  foit  fans  appel.Car  il  faudroit  dire  qu’flsfont  infaillibles, 
à quoi  ils  n’ôzent  prétendre  ; ou  avouer , que  ce  qu’ils  décident  fur  lei 
matières  de  confcience,  ne  defit  être  fuivi,  qu’au  tant  qu’il  s’accorde  avec 
le  jugement  que  chacun  peut  faire  en  fon  particulier.  Si  Jefus-CKrif^ 
a laifle  une  Eglife  ici  fur  la  terre,  & que  nous  aïons  tous  été  une 
fois  de  cette  Eglife  ; comment,  & par  quelle  autorité  nous  en  fommes- 
nous  feparez  ? Si  le  pouvoir  d’interpreter  l’Ecriture  eft  dans  la  cer-j 
vçlle  de  chaque  particulier,  qu’avons-nous befoin  d’une  Eglife,  on 
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de  Cens-d'Eglife ? Pourqno  Jefos-Chrft  niant  donné  à fes  Apôtre* 

' le  pouvoir  de  lier  Si  de  délier  dans  le  Ciel  & fur  la  terre , ajouta-t-il, 

Su'  l firoi  avec  eux  ufiqu'  la  fin  du  moi  je  ? Ces  paroles  ne  furent  pat 
ites  par  manière  de  parabole,  ou  de  figure  •,  Jefus-Chrid  montoit 
alors  en  fa  gloire  ; & il  laifl'a  fon  pouvoir  à fon  Eglife  lufqn’A  la  fin  du 
monde.  Nous  avons  depuis  cent  ans  fenti  de  tr ïhs  effets  de  cette  do- 
firme , qui  ôte  d l'Egide  ce  pouvoir  de  juger  fars  appel  dans  les  ma- 
tières fpiruuelles.  Quel  pais  peut  demeurer  en  paix , lorfqti'il  n’y  a 
point  de  Juge  fupréme,  dont  on  ne  pu'flc  appeller  ? Peut-il  s'y  faire 
aucune  judiçe,  quand  les  Coupables  font  leurs  propres  Juges,  & in- 
terprétés de  la  Loi  ; aufli-bien  que  ceux  qui  font  établis  pour  rendre 
la  indice.  C’ed  à quoi  nous  fournies  réduits  en  Angleterre  pour  le* 
affaires  foiritucllcs.  Car  les  Protedans  ne  font  point  de  l'Egide  Angli- 
cane, comme  étant  la  véritable  Eglife,  dont  il  ne  peut  y avoir  d'ap- 
pel ; mais  à caufe  que  la  difcipline  de  cette  Eglife  ed  conforme  à leurs 
imaginations  preientes  : & audirôt  quelle  y fera  contraire , ou  qu’el- 
le s'en  écartera , ilç  feront  pi  êts  d'emorafler  la  première  Congregeror» 
de  ceux,  dont  la  difcipline  & le  culte  s'accorderont  alors  avec  leurs 
•opinions.  Ainfi  félon  cette  doélrine  , il  n’y  a point  d’autre  Eglife,  ni 
d’autre  interprété  de  l'Ecriture,  que  ce  que  chaque  particulier  extra- 
vagant s’en  fera  rais  darts  la  cervelle.  Je  voudrais  donc  bien  fçavoir  de 
tous  ceux  qui  feront  une  ferieuferettexion  fut  toutes  ces  choies,  fi  le 
grand  ouvrage  de  nodrefalut,  doit  dépendre  d’un  fondement  de  fa- 
ble comme  celui-là.  Jefus-Chrid  a-t-il  jamais  dit  aux  Magidrats  Sé- 
culiers ; encore  moins  au  Peuple,  qu  'il  ferott  avec  eux  jufiju’à  la  fin  du 
monde  ? ou , leur  a- t-il  donné  le  pouvoir  de  pardonner  les  pechet, ? Saint 
iPaul  a dit  aux  Corinthiens  : Vous  êtes  te  champ  cultivé  de  Dieu  , l'édi- 
fice de  Dieu , nous  fiommes  ceux  qui  travaillons  avec  Dieu.  Cela  fait 
voir  qui  font  ceux  qui  travaillent , quel  ed  le  champ,  quel  ed  l’édifice. 
Dans  tout  ce  Chapitre,  & un  des  pvéccdens , Saint  Paul  prend  beau- 
coup de  peine  à établir  qu’eux  ( c’cd-à-dire  le  Clergé  ) ont  l'efprit  do 
Dieu  .fans  lequel  perfonne  ne  pener  e les  myfi.res  profonds  de  Dieu  ; 8C 
il  conclut  le  Chapitre  par  ce  Verfet:  Carqu  connaît  la  penfée  du  Sei- 
gneur , en  forte  qu'il  putffe  l’inl'ruireî  Mais  nous  afon'  lejpnt  de  Je- 
Jus-Chrt  /?.  Si  donc  nous  confiderons  feulement  £rlon  laprohab  lité  8C 
la  raifon  humaine , les  pouvoirs  que  Jefus-L  hrid  laide  à fon  Eglife 
dans  l’Evangile,  & que  Saint  Paul  explique  enfuite  (î  didmdlement, 
nous  ne  pourrons  pas  croire , que  nodre  Sauveur  ait  dit  toutes  ces  cho- 
fes  pour  rien.  Je  vous  prie  de  confiderer  d’un  autre  côté , que  ceux  qui 
refident  à la  vérité , & qui  ne  veulent  pas  fe  foûmettre  à fon  Eglife, 
tirent  leurs  argumens  de  prétendues  contradictions  Si  d’interpréta- 
tions tirées  de  loin , pendant  qu’en  même  tems  ils  n eut  des  choies  ex- 
primées en  paroles  claires  &pofeivess  cc  qui  eft  tellement  contre  1* 
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bonne  foi , qu'il  eft  difficile  de  pcnfer  qu'ils  croient  etnr -mêmes  etc  • 

Ïu’ils  difent.  Y a-t-il  aucun  autre  fondement  de  l’Eglilc  Protefbnte  , 
i ce  n’eft  que  fi  le  Magiftrat  Civil  le  juge  à propos , il  peut  appeller 
telles  perfonnes  du  Clergé  , félon  qu’il  «oit  alors  convenir  à fes 
interets , & changer  la  forme  de  l’Eglife  en  Prefbyteriene  ou  Indé- 
pendante , 8c  enfin  la  faire  telle  qu’illui  pkira  1 Telle  a cité  la  mé- 
thode qu’on  afuivie  ici  pour  nôtre  prétendue  Reformation  d'Angle- 
terre, 8c  parla  même  réglé,  & par  la  même  autorité,  elle  peut  être 
encore  di  verfifiée , & changée  en  autant  de  formes  & de  figures,  qu’ill 
y a de  différentes  imaginations  dans  les  tètes  des  hommes. 

C'ejl  la  véritable  copie  du  papier  écrit  de  la  propre  main  du  feu  RtL, 
pnon  Frère , que  j’ai  trouvé  dans fou  Cabinet.  J A C QU  ES  R. 


DECLARATION r 
De  fut  Madame  U Duchtfe  d'York, 

Ü Ne  perfonne  toujours  élevée  dans  l’Eglife  Anglicane,  auffi  bien  • 
inftruitc  dans  fa  doCtrine,  qu’elle  le  pouvoir  ctte,  félon  frcapacité  : 
naturelle,  8c  par  leiccours  des  plus  habiles  Théologiens,  doit  s’atten- 
dre à être  expofée  à la  cenfure  de  plufieurs  perfonnes,  pour  avoir  aban- 
donné cette  Eglife,  & s’êtte  réunie  â l’Eglife  Catholique-Romaine,  . 
dont  j’avoue  franchement  que  j’etois  une  des  plus  grandes  ennemies.- . 

C’eft  pourquoi  j’aime  mieux  tâcher  â fatisfùre  .mes  Amis  parla  le- 
cture de  ce  papier,  que  de  me  donna'  la  peine  de  répondre  à toutes 
les  queftions  qu’on  pourrait  me  faire  fur  ce  fujer.  . 

Je  protcûe  d’abord  enlaprefence  .de  Dieu  tout-puiffant , que  de- 
puis ru°n  retour  en  Angleterre , nulle  perfonne  du  monde , homme  ou  - 
femme  , ne  m’a  dit  aucune  chofc , & n’a  fai*  aucune  démarché  qui- 
pût  me  porter  directement  , ou  indirectement  à changer  de  Religion.  - . 

C’eft  une  benediétion  dont  je  fuis  uniquement- redevable  à Dieu  , & fi 
je  lofe  dire,  i ce  qu’il  a eu  la'bonté  d’éxaucer  la'priere  que  je  lui  fai-  . 
fois  tous  les  jours , dans  le  ceins  même  que  j’étois  en  France  &cn  Flan-  . 
dtes , où  yoïant  beaucoup  de  dévotion  parmi  les  Catholiques , quoi- 
que j’en  euftè  fort  peu , je  demandois  toujours  à Dieu  -la'  grâce , fi  ïc  • - 
n’étois  pas  daps  la  vraïe  Religion  r de  pouvoir  y être  avant  que  de.-  t 
tqpurir... 

Je  n’avois  pas  néanmoins  le  moindre  doute  de  n’y  êtte  pas  , , 

Aç  je’  n’avois  jamais  fenti  le  moindre  faupule  jufqu’au  mois  de  - 
Novembre  dernier.  Je  commençai  alors â lire  l'Hiftoirc  de  la  Refor-- 
motion  de  l Eglife  Anglicane , compofcc  par  le  DoCteur  Heylin , dont  ; 

j’avais-. 
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f avais  entendu  Faire  de  grands  éloges  ; & on  m’avoit  dit , que  fi  jamais 
î’avois  eu  quelque  doute  fur  ma  Religion , elle  me  mettroit  l’cfprit  en 
repos.  Mais  au  lieu  de  cela  je  trouvai  que  cette  Hiftoireétoicun  récit 
des  plus  horribles  facrileges  du  monde.  Je  ne  pus  trouver  aucune  rai- 
fon , pour  laquelle  nous  euffions  abandonné  l’Eglife , finon  trois  des 
plus  abominables  choies , dont  on  ait  jamais  oui  parler  parmi  les 
Chrétiens. 

Je  remarquai  premièrement  que  Henry  VIII.  renonça  à l’autorité 
du  Pape  ; parce  qu'il  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  Fc  féparer  de  fa 
femme  d’en  époufer  une  autre , pendant  qu'elle  vivoit  encore.  Se- 

condement, qu’Edoüard  VI.  étoit  un  enfant  gouverné  par  fon  oncle, 
qui  s’enrichit  des  terres  de  l'Eglife.  Troiliémement,  que  la  Reine  Eli- 
zabeth n'étant  pas  légitime  hcritiere  de  la  Couronne,  n’avoir  aocurr 
moien  de  laconferver,  qu'en  renonçant  à une  Eglife , qui  n’auroitpu 
fouffinr  un  procédé  û contraire  à toutes  les  Loix  clans  un  de  fes  enfans. 

T avoue  que  je  ne  pus  croire  que  le  S.  Efprit  pût  jamais  avoir  eu  part 
dans  de  tels  confeils  ; & ileft  en  effet  fort  étrange,  que  fi  les  Evêques, 
comme  on  dit , n’avoient  eu  autre  deffein , que  de  nous  rétablir  dans 
la  doctrine  de  la  primitive  Eglife,  ils  n’y  aient  jamais  penfé  que  lors 
que  Henry  VIII.  s’en  fépara  fous  un  prétexte  fi  peu  légitime. 

Ces  fcrupules  s’étant  élevez  dans  mon  efprit,  je  commençai  à exa- 
miner les  différends  qui  font  entre  les  Catholiques  & nous.  Je  les  exa- 
minai le  mieux  qu’il  me  fut  pofTiblc  par  la  f.inte  Ecrimre  -,  & quoi- 
que je  ne  me  mille  pas  capable  de  la  bien  entendre,  j’y  trouvai  néan- 
moins des  chofes  qui  me  parurent  fï  ai  fées  à comprendre , que  je  ne 
puis  allez  m’étonner  de  ce  que  j’avois  été  fi  long-tems  fans  les  décou- 
vrir. Entre  autres  ta  prefence  réelle  au  Saint  Sacrement  de  l’Autel, 
l’infaillibilité  de  l’Eglife , la  Confeflion , & la  prière  pour  les  morts. 

Après  cela  je  parlai  féparément  1 deux  des  meilleurs  Evêques  * que  • shcHoo  Anh. 

nous  euilions  en  Angleterre  : & tous  deux  me  dirent , qu’il  y avoit 

bien  des  chofcs  dans  l’Eglife  Romaine , qu’il  fêroit  à defirer  que  nous  que  je 

euflions  confervées,  comme  la  Confeflion  , qui  étoit  certainement  *“• 

fondée  fur  un  précepte  de  Dieu.  Que  la  prière  pour  les  morts  étoit 

une  des  plus  anciennes  pratiques  du  Chriftianilme.  Que  pour  eux, 

ils  la  fai  (oient  tous  les  jours , qiioi-qu’ils  ne  le  fiflènt  pas  paroître. 

Enfuite  comme  je  preflois  vivement  un  de  ces  * Evêques  fur  les  . BUoatfwr  e- 
aurres  points  de  Controvcrfe , il  me  dit , que  s’il  avoit  été  élevé  dans  «9ue  vv«r. 
la  Religion  Catholique  ne  chatlgeroit  pas  ; mais  quêtant  d’une  ul 
autre  Eglife, dans  laquelle  il  étoit  aflèuré,  que  tout  ce  qui  efl  neceffaire 
au  filut  fe  trouvoit , il  croiroit  tres-mal  faire  de  donner  un  aufli  grand 
fcandalc , que  d’abandonner  l’Eglife  , dans  laquelle  il  avoit  reçu  le 
Bâtême- 

Toue  ces  difeours  ne  (ervarent  qu’à  augmenter  le  defir  ardent  que 

V Vu 
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favois  d' erre  Catholique , ils  me  donnèrent  des  inquiétudes  les  plus 
terribles  du  monde. 

Neanmoins  pour  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance, & où  ils’ngifToit  de  mon  fiilut , je  cherchai  à me  fatisfairc 
entièrement.  Je  priois  Dieu  tous  les  jours  de  me  faire  connoître  la 
vérité.  Etant  dans  cet  état , j’allai  à Noël  dans  la  Chapelle  du  Roi , 
pour  y recevoir  la  Communion.  Mais  apres  cela  je  me  trouvai  plus 
troublée  que  jamais , Sc  je  ne  pus  être  en  repos  , julqu’à  ce  que  j’eus 
découvert  mon  defir  à un  Catholique , qui  m’amena  un  Prêtre  ; & fur 
ma  parole  , c’eft  le  premier , avec  oui  j’aie  jamais  conféré.  Plus  je  lui 
parlois,  plus  je  me  fentois  confirmée  dans  mon  delfcin. 

Comme  je  ne  pouvois  douter  des  paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  nous 
afsùrent  que  le  Saint  Sacrement  eft  fa  Chair  Sc  fon  Sang  ; je  ne  pou- 
vois'auffi  croire  que  lui,  qui  eft  l’auteur  de  toute  vérité,  8c  qui  a pro- 
mis d’être  avec  (on  Eglife  jufqu’à  la  fin  du  monde , eut  permis  qu’on 
donnât  ce  faint  Myfterc  aux  Laïques  lous  une  feule  cfpece,  fi  cela  n’eur 
pû  être  fait  légitimement. 

Je  ne  fuis  pas  capable  d’entrer  en  drfpute  avec  perfonne  ; Sc  quand 
je  le  ferois,  je  ne  voudrais  pas  m’y  engager.  Je  dis  donc  ceci  en  peu  de 
mots , pour  juftifier  mon  changement  de  Religion  , prenant  Dieu  à 
témoin,  que  je  ne  l'aurais  jamais  fait , fi  j’avois  crû  pouvoir  faire  mon 
falut  autrement.  Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  neceffaire  de  déclarer  qu’au- 
cun intérêt  de  ce  monde  ne  m’a  conduit  à ce  changement.  Au  con- 
traire , chacun  peut  connoître  clairement , que  par  Tâ  je  dois  necefiai- 
rement  perdre  tous  les  Amis  Sc  le  crédit  que  j’ai  ici.  J’ai  bien  examine 
ce  quim’étoit  plus  avantageux,  d’abandonner  ou  ce  que  j’avois  en  ce 
monde , ou  ce  que  je  pouvois  efperer  dans  l’autre.  Je  remercie  Dieu 
de  ce  que  je  n’ai  pas  trouvé  grande  difficulté  à me  déterminer  fur  ce 
choix.  La  feule  prière  que  je  fais,  eft  que  les  pauvres  Catholiques  de 
cctre  Nation  n’aient  rien  â fouffrir , â caufe  que  je  ferai  de  leur  Reli- 
gion : Que  Dieu  me  dorme  feulement  lapatience  pour  fouffrir  ce  qui 
pourra  arriver  . & qu’il  m’envoie  les  affliébons  qu’il  lui  plaira  en  co 
flioudc,  pourvu  que  jepuiffe  jouir  ci-aprés  d’une  heureufe  éternité, 

A S tint  James  le  S.  Août  1670. 
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RELATION 

De  la  converfon  de  Charles  IL  Roy  de  la  grande-Bretagne. 

LE  S Médecins  ."liant  déclaré  le  quatrième  jour  de  la  maladie  dù 
Roy , qu'il  n’y  avoir  plus  d'efperance  que  Sa  Majefté  pût  guérir  i 
deux  des  Evêques  Protcftans,  qui  efkoicnt  dans  fa  chambre,  appro- 
chèrent de  fon  lit,  récitèrent  l’Office  de  la  vifice  des  malades,  Sc  étant 
à l’endroit  où  on  les  exhorte  â faire  une  Confeffion  auriculaire,  fans 
néanmoins  l’éxigcr  comme  de  précepte,  l'Evêque  de  Bath  & Wells, 
fit  au  Roy  une  courte  exhortation , & lui  demanda  s’il  Ce  repentoit  do 
tout  fon  cœur  de  (es  pechez  : Sa  Majefté  répondit  qu’ouï  ; fur  quoi 
l’Evêque  prononça  les  paroles  de  l’abfolution  à la  maniéré  de  l'Eglifê 
Anglicane  : & aïant  fini  cet  Office,  il  demanda  au  Roy  s’il  vouloir  re- 
cevoir le  Sacrement,  & l’y  exhorta  : comme  fa  Majefté  ne  faifoit  au- 
cune réponfe,  l’Evêque  continuant  de  prcflcr,  elle  luy  dit  quelle  y 
penferoit;  & étant  follicitée  det^chefa  plufieurs  reprifes,  elle  luy 
répondit,  quil  y avoit  encore  allez  de  tems.  Le  Duc  d’Yorck  qui  étoit 
toujours  auprès  du  lit , voïant  le  Roi  fi  fort  importuné  par  l’Evêque  , 
& qu’il  ne  vouloir  point  recevoir  la  Communion  de  leur  main,  pria 
la  Compagnie  de  s’éloigner  du  lit , & témoigna  à fa  Majefté  la  grande 
joyc  qu’il  avoit  de  la  voir  dans  les  memes  fentimens,où  il  l’avoit  trou- 
vée.lors-qu’elle  l’avoit  entretenu  peu  de  jours  auparavant  dans  Ion  ca- 
binet , & quelle  eut  la  bonté  de  lui  montrer  un  papier  de  controverfc 
quelle  avoit  écrit  de  fa  main  ; il  lui  demanda  n elle  vouloir  qu’d  fit 
venir  un  Prêtre  pour  la  reconcilier  : Mon  Frere,  répondit  le  Roi , pour 
l’amour  de  Dieu  envoïez-cn  chercher  un  ; mais  ajoûta-t-il , ne  vous 
expoferez-vous  point  trop  en  le  faifant  î Le  Duc  luy  répondit , Sire  , 
dut-il  m’en  coûter  la  vie , j’en  ferai  venir  un.  Il  fortit  auffi-toft , & ne 
trouvant  point  d’autre  Catholique  que  le  Comte  de  Caftelmclhor 
Portugais,  il  le  chargea  de  cette  commiffion.  Quoi-qu’on  allât  en  plu- 
fieurs endroits  pour  en  chercher,  on  ne  pût  alors  en  trouver  aucun 
autre  que  le  Pere  Huddlefton  Benediétin  , le  même  qui  avoit  tant 
contribué  à fauver  le  Roi  après  la  Bataille  de  W orccfter.  Aufli-tôt  que 
le  Duc  l’eut  fait  entrer , par  le  moïen  d’un  valet  de  Chambre  dans  un 
petit  Cabinet,  par  un  chemin  dérobé  proche  la  Chambre  du  lit  ; Sa 
Majefté  ordonna  que  tout  le  monde  lortit  de  fi  Chambre  hors  fon 
frere  : tous  fe  retirèrent  excepté  le  Comte  de  Bath  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  & le  Comte  de  Fevcrsham  Capitaine  des 
Gardes  , que  le  Duc  pria  de  refter  quoi-cjuc  Proteftants,  difanr  â fa 
Majefté  qu’il  n’écoit  pas  à propos  quïl  reliât  fcitl  auprès  de  fi  perfonne 
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dans  l’état  où  elle  étoit.  Quand  tout  le  inonde  fut  forti  de  la  Chambra 
hors  les  deux  Comtes,  le  Duc  leur  déclara  la  chofe,  Si  fit  entrer  le 
Pere  Huddlefton.  Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie  & de  fatifa- 
ôio'n , fit  fa  confdlion , fut  réconcilié , reçut  le  S.  Sacrement  & l’Ex- 
trcmc-Onékion , écaflènrément  jamais  perfonne  ne  marquera  une  re- 
fignation  plus  parfaite , ni  plus  de  pieté  & de  courage  qu’il  fit  pendant 
l’adminiftration  de  ces  Sacremens.  Et  peu  d’heures  après  il  mourut 
dans  la  tranquillité , qui  convient  à un  bon  Chrétien , Si  avec  une  fer- 
pieté  digne  d'un  Roû 
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glife  prefente  n’eft  pas  encore 
tout- a- fait  fans  tâche.  315. 

— Règles  excellentes  qu’il  don- 
ne pour  tolérer  les  Hérétiques, 
les  Schifmatiques  Si  les  lcanda- 
lcux.  ibid.  & 31 6, 

— Réponfe  de  ce  Saint  contre 
ceux  qui  calomnient  les  Char, 
nefs  Sc  les  Spirituels  mêmes  de 
l’Eglife.  333.  & fa. 

—U  prouve  que  l’Eglifc  n’et 
pas  cotnpoféc  des  fouis  Elus. 
J5f- 

—Que  les  Hérétiques  ne  peu- 
vent point  dire  quelle  foie  pç. 
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rie.  tfr.  & faq.  j{j.  & faq. 
•-Ni  qu’ils  font  dans  U véri- 
table. iW. 

—Il  foit  voir  la  neccflité  de 
s'attacher  à l'Eglife  Catholique. 
jxi.  & faq.  31*.  & faq. 
}6i.  3*4.  & fa.  37a.  & faq. 
—Il  en  démontre  les  Qualitez. 

3U.317. 33  s.  H7-&  faq.. 

• — Ruions  qui  ly  arretoienr. 

375-  & fil-  .... 

—Apologies  qu’il  fait  des  Loit 
des  Empereurs  contre  les  Héré- 
tiques. 44*.  & fcqq.  44 6.  & 
fiqq.  471.  & faq.  487.  & 

fin- 

■ — Ri  o exions  fur  cette  dodri- 
ne.  495.  & fay. 

• — Il  demandequ  elles  ne  foient 
point  fanguinaires.  4(7.  & 

fai- 

—Il  répond  aux  plaintes  des 
Donatiftcs.  447.  & fa.  4(4. 
& faq. 

—Reproche  qu’il  leur  fait  d'a- 
voir imploré  le  fecours  de  Ju- 
lien l’Apoftat.  433.  & fa. 
—Exemple  du  dclintcrrilèment 
dcceSainr.  4*3. 

—Sa  fuffilànce  dans  les  matiè- 
res de  la  Grâce.  513. 581. 

—Il  diilingue  trois  fortes  de 
petfonnes , qui  favorilcnt  la  do- 
urine condamnée.  II.  1.  3.  & 

fil- 

—Conduire  qu’il  veut  qu’on 
tienne  à leur  égard.  Ibief. 

S.  AngufHn  , Moine  , Apôtre 
d’Angleterre.  Sa  miiSon  dans 
la  grande  Bretagne.  I.  711. 
-Effets  de  cette  milEon.  71 1. 
&faq. 

—Remarques  fur  ces  effets.  7 xj. 
716. 
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—Preuves  qoe  ce  Saint  n’y  1 

fias  introduit  une  nouvelle  Ido- 
âtrie.  714. 

S.Avite  Archevêque  devienne. 
Combien  il  contribua  à la  con- 
verlïon  des  Bourguignons.  I. 

*74.  &fiqq- 

—Scs  lettres  aux  Rois  Clovis  8c 
Sigifmond.  itiJ. 

A arc  lien  Empereur,  jugement 
qu’il  rendit  contre  Paul  de  Sa- 
mofate.  I-  93.  94. 

—Idée  qu’il  avoit  des  Chré- 
tiens. té/d. 

Akjbturg.  La  fameufo  Dicte 
d'Aulbourg.  II.  381.  & faq. 
—Ce  qui  s’y  pafla.  ibidem,  & 
5*î-  ^ faq. 

- — Diverûtex  de  la  Confrilîon 
de  Foi , qui  en  porte  le  nom. 
ibidtm , &c. 

• — Ecrits  contre  cette  Aflèm- 
bléc.  t 391. 

B 

BAlthasar  , Héréfiarque. 
Son  abjuration  , fa  rechute 
& fa  mort.  II.  370.  371. 

S.  Bafle  Evêque  de  Cefarée  en 
Cappadoce.  Sa  do&t  inc  fur  l’u- 
nité & l'univerfalité  de  l'Egli- 
fe. 1. 113.  & faq. 

—Sur  les  Traditions,  ati.  & 

fin- 

Bnfiliquet.  Loix  des  derniers  Em- 
pereurs Grecs.  II.  j 3. 

—Quelles  peines  elles  ordon- 
nent contre  les  Hérétiques. 
Ibid.  & ftqq. 

Bdtêmt.  Excellence  du  Batêmc. 

I.  460.  4*i. 

—Combien  refpeétc  par*  les 
Hérétiques  mêmes.  46a. 
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«—Pouvoir  que  ce  Sacrement  A po ftoliqu«.  44.  & feq. 

donne  à l’Eglifc  & aux  Princes  —-Comment  il  combat  dans  la 

lès  cnfans  lur  tous  ceux  qui  perfonne  de  cet  Henri  tous  les 

l’ont  reçu.  ibid.  & 443.  Hérétiques  de  nôtre  tems.  45. 

—Pourquoi  on  ne  réitéré  pas  le  —Divers  avis  de  ce  Saint  con- 

Batcmc  des  Hérétiques.  3 S).  & tre  (es  Sectateurs,  ibid.  & 44. 

ftqq-  — Defcription  qu’il  fait  de  leurs 

— Di  foutes  que  cet  ufage  excita  erreurs  & de  leut  mon.  ibid.  & 

entre  les  Catholiques.  79.  & faq. 

ftqq.  «—Son  fentiment  fur  leur  fauffe 

Berenger  Archidiacre  d’Angers  conllance  à mourir,  ibid. 
Hérélîarque.  Commencement  —Reflexions  fur  tout  ce  récit, 
de  fon  Hcréfic.  II.  aj.  & fa>  \i.  & faq. 

• — D'où  il  l'avoit  tirée.  3j.  Bible.  V.  Ecriture-Sainte, 

o —Comment  elle  fut  la  fource  Bogomiles  Hérétiques.  Quelle  foc* 
de  toutes  fortes  de  crimes,  jx.  te  de  gens  c croit.  II.  K.  17. 

& fa.  — Leur  extravagance  à fèpréci- 

— Réprimandes  qn’on  lui  en  fit  pitcf  dans  le  feu.  i j. 

d’abord.  aj.  —Preuve  qu’on  ne  les  y con- 

— Sa  condamnation.  17.  & fa.  damnait  point.  16.  17. 

39.  & fa.  35.3 (.de  la  page  E ij.  Bourguignons,  peuples  des  Gaules. 
—Scs  rechutes  frequentes,  ibid.  Leur  conveifion.  1.  474.  & 
& fa.  de  la  page  D iij.  fa. 

—Sa  pénitence  & fa  mort.  —Par  quels  moïens.  ibidem, 
ibid.  IJlt,  Britanniques.  Diverfes  cot- 

— Son  ignorance.  31.  & fa.  verfions  des  Rois  & des  Peuples 
—Scs  impudentes  falfifications  de  ces  Ifles.  I-  709-  & Jeqq. 
des  paflàgcs  de  l’Ecriture,  ibid.  yxo.  & feqq- 
—La  multitude  de  fes  Ecrits.  ■ — Comment  elles  arrivèrent. 

ibid.  ibid. 

—Sa  paflion  à faire  prier  de  —Efforts  de  ces  Peuples  pouf 
lui.  ibid.  détruire  le  Pclagianiune.  710. 

—Ses  Seâateurs.  x4  & feqq. 

— Raifons  de  leur  grand  nom-  —Leur  erreur  fur  la  cclebra- 
brc.  3 i.&faq.  t ion  de  la  Pique.  710-  7x4.  & 

—Pourquoi  il  n’a  pu  être  corn-  faq. 

paré  à celui  des  Catholiqucs.34.  «^-Comment  pluficurs  en  furent 
— Divifionscnrt'eux.  Ibid.  détrompa.  734.  737.  & fa. 

S.  Bernard  Abbé  de  Clervaux.  Brunan  Evêque  d’Angers.  Pour- 
Sa  million  contre  l’Héréfiar-  quoi  il  ne  fut  pas  condamné  a- 

Sue  Henri.  II.  43.  &feq.  du  vec  Betcnger.  II.  17.  3*. 

'bap,  iv.  Bucer  Martin  Apflat , Hété. 

—Scs  miracles  & fes  vertus  tique.  Ses  Dogmes.  IL  430.431. 
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—Ses  Vains  efforts  potlr  conci- 
lier Luther  & Calvin  fur  l'Eu- 
cariftic.  409. 430.  & ftq. 

— Difpure  fcandaleufc  qu’il 
procura  à Bcrn  en  Suiflc.  367. 

C 

CAjiTAN  Cardinal.  Sa  do- 
ârinc  fur  les  Indulgences. 
II.  173.  &fa.  V79- 
•—Examen  qu’il  fie  de  celle  de 
Luther.  161  & fa 7. 

—Son  fuccés.  ibidem. 
Calcédoine  lieu  du  IV.  Concile 
general.  Contre  qui  il  fut  con- 
voqué. I.  345. 

—Ses  préliminaires,  ibid.  & 
J4<?.  jji.  & fa. 

• — Ce  qui  fut  établi  dans  le 
cours  de  fes  ftilions.  551.  & 

f'1- 

—Sa  confirmation.  533.  & 
f'<j.  J78.  & fa. 

• — La  part  qu’y  eurent  les  Em- 
•pereurs.  utrobique. 

Calixtins  Hérétiques.  Leur  con- 
venance avec  les  Catholiques. 
H.  343. 

— En  quoi  ils  différaient.  Ibi- 
dem. 

Calvin  Héréfiarquc.  Sa  doârinc 
fur  l’Eucariftie.  II.  409.  & fa. 
41*.  4*7  ' 

• — En  quoi  elle  différait  de  celle 
de  Luther  & de  Zuidglc.  ibid. 
—11  public fon  Inft.tution.419. 
430. 

—On  le  chiffe  de  Genevc.  43  t. 
—Témoignage  qu’ri  rend  de 
Lurher.  435. 

• — Pourquoi  on  ne  continue  pas 
fou  Hiftoire.  41 6. 

— Diviûons  entre  1 « difciples 
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& les  Luthériens.  441* 

• — Leurs  vains  efforts  pour  fe 
réunir.  443.  & feq. 
—Commencement  de  leur  di- 
ftinétion  d’avec  ces  Hérétiques. 
447- 

— R ai  fon  des  premiers  fuppli- 
ces  qu’on  exerça  contr’eux.  ibid. 
—Leur  conformité  avec  les  A- 
nabatiftes.  41 1.  & faq. 
-Remarques  fur  cette  confor- 
mité. ibid. 

Capiftran  zélé  Miffionaire  Fran- 
eifeain.  Scs  vettus  Apoftoli- 
ques.  II.  il 

—Fruit  de  les  Millions.  161. 
Carlo  fl  ad  prêtre  A portât , maître 
Sc  difciple  de  Luther.  Scs  er- 
reurs. II.  313.  & feq. 

—Efforts  qu'il  fit  pour  détruire 
les  Arts  liberaux.  311, 

—Son  mariage.  318. 

—Sa  mort.  394. 

Cataphryges  Hérétiques.  Qui  ils 
étoient.  I.  18. 

—Leur  condamnation,  ibid. 
Cathares  Hérétiques.  Leurs  im- 
pictez.  II.  (3. 

—Leurs  fauffes  Prophéties,  ib. 

• — Idées  qu’ils  avoient  de  nos 
Myftcres.  6 4.  g$. 

—Leur  hypocryfîe.  ibid. 
—Preuve  de  leur  pctitcfTed’tf- 
prir.  gg. 

• — Raifons  que  l’on  apporte 
pour  les  en  convaincre,  ibid. 

• — Application  de  ces  raifons  à 
la  doéhinc  des  Proteftans.  ibid. 
& faq. 

Cathecumenes.  Origine  de  leur 
emprifonnemenr.  II.  93. 
Cicilien  Archevêque  de  Carthage. 
«v*Sa  condamnation  mjuftc.  1.3(8. 

Sa 


Digitized  by  GoogI 


des  Matières. 


, Sa  juftification.  450.  & 
f'M- 

Celeflin  Pape.  Jugement  qu’il  ren- 
dit contre  Neftotius.  1. 389. 
. — Ses  lettres  à l’Empereur  & au 
Concile  d’Epbefe.  323.  & feq. 
—Eloge  qu  il  fait  de  ce  Con- 
cile. 394- 

Les  trois  Chapitra.  Ce  que  c’cft. 
I.  J94- 

—Troubles  qu’ils  cauferent 
dans  l’Eglifè.  600. 

—Leur  condamnaion.  ihid.  & 

fin-  t 

—Combien  l’Empereur  Jufti- 
nien  y contribua.  594. 

Charlemagne  Empereur.  Ses  vi- 
étoires-  I.  744.  & feejq. 
—Combien  elles  furent  utiles  i 
l'Egide.  ihid. 

— 1 Congratulation  que  lui  en 
fait  le  Pape.  7J3. 

—Aiftions  de  grâces  de  ce  Prin- 
ce. ihid. 

—Son  application  à lire  les  ou- 
vrages de  S.  Auguftin.  73*. 

—Ses  efforts  pour  la  condam- 
nation de  Félix  & d’Elipand 
Evêques  Hérétiques.  739.  & 

fil- 

—Il  érige  lesEvêchezenPrin- 
cipautcz.  771. 

—J  unification  de  cette  police. 
ihid.  & 773. 

Charles  IV.  Empereur.  Son  édu- 
cation en  France.  II.  xao. 
—Sa  pieté  & Ton  amour  pour 
les  belles  Lettres,  ihid. 


—Edit  qu’il  publia  contre  Lu- 
ther. 307. 

—Scs  inflancespout  la  convo- 
cation d’un  Concile.  380. 
—Sa  fbumifljon  au  Pape.  397. 
398. 

• — Il  cft  forcé  deconfcntir  à la 
liberté  de  Religion.  399. 
—Son  intérim  avec  les  défauts 
qu'on  7 truwra.  437.  & feqtj. 
Charles  V.  Roi  de  France  , dit  le 
Sage.  Ses  maximes  pour  l’édu- 
cation d’un  Prince.  11.  a jo, 
Charles  I.  Roi  d’Angleterre.  Ses 
efforts  pour  maintenir  les  Evê- 
ques & les  Cérémonies  en  E- 
coffe.  II.  4g 6. 

— Oppofition  qu’y  firent  les 
Puritains,  ihid. 

—Ménagement  de  ce  Roi  pour 
les  gagner,  ihid. 

Charles  II.  Roi  d’Angleterre.  Re- 
lation de  Ci  convcrfion  avec  Ces 
propres  Ecrits.  II.  309.  & 

fin- 

Chriftieme  Roi  de  Dannemark  ; 
de  Suede  & de  Norvège.  Scs 
cruautcz.  II.  381. 

—Sa  mort  tragique,  ibidem. 

S.  Chryfoftome  Evcque  de  Con- 
ffantinople.  Sa  doctrine  fur  i'E- 
glilc  & fur  les  moïens  donc 
Dieu  s’eft  fervi  pour  l’établir. 

I.  233.  & fin.  j47 ■&  fiiq. 
— Réponfe  de  ce  Saint  i ceux 
qui  demandent  encore  des  mi- 
racles. 232.  & feqtf. 

• — 11  refiufe  une  Eelift  aux  A- 


Charles  V.  Empereur.  Son  atta-  riens.  311.31a. 

chemcnt  à la  Religion  Catho-  —Il  trauaille  à la  converfioa 
lique.  II.  30/,  des  Hérétiques.  437.  «o.  661. 

■ — Déférence  qu’il  eut  pour  les  & f“j. 
dccifions  des  Conciles.  303.  <ÿ*_  —En  quel  Ans  il  a dit  que  1m 

fit-  1 Z* 
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Catholiques  n’onc  jamais  fait 
de  violence  pour  la  Religion. 
31a. 

S.  Clément  prêtre  d’Alexandrie. 

Di  (cours  de  ce  Saint  lur  les 
qualitez  de  i’Eglife.  1.  49.  & 

fin- 

- — Reflexions  fur  ce  dilcours, 

u-&fin- 

Clotaire  II.  Roi  de  France.  Con- 
firme le  V.  Concile  de  Paris 
contre  les  Juifs.  I.  £33. 

Clovis  Roi  de  France.  Sa  conver- 
fion  ôe  celle  de  fes  fujets.  I.  £73. 

à"  fil- 

— Vidloircs  qu’il  remporta  fur 
les  Goths  Ariens.  £82.  & feq. 
Codée  Chanoine  & Do&eur.  Scs 
raifônnemcnscontic  Luthcr.II. 
301.  jj». 

• — Recueil  qu'il  fie  des  erreurs 
de  cet  Hétéharque.  3 59. 

Code.  Publication  des  CodcsTheo- 
doficn  & de  Juftinicn.  I.  411. 

& feqq. 

—Leur  autorité  en  France,  ibi- 
dem. 

— Pourquoi  on  entreprend  d’en 
parcourir  les  Loix  contre  les 
Hérétiques.  413. 557. 

—Détail  de  ces  Loix.  I.  413. 

& fifl'  dtl.  & fcqq.  430. 

& fin-  437-  à-fetf.  557.  & 
feqq.  S(9-  & fin- 
—Apologies  de  ces  mêmes 
Loix.  44}.  & feqq.  457.  & 
feqq.  47 ».  & feqq.  487.  & 

fii i-w-  & fin- 

Conciles.  Pourquoi  ils  font  con- 
voquez. 1. 40a. 

—Leur  autorité.  100. 

-Réfutation  de  ceux  qui  ne  l’a 
croiienc  qu'humaine.  404.  & 
fcqq. 
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—Déférence  que  l’on  doir  a- 
voir  pour  leurs  décidons.  348. 
J84.J8J. 

—Combien  il  cfl  pernicieux 
de  n’y  pas  déférer.  404.  & 

fin- 

■ — Quand  ils  peuvent  errer.  567. 
— Comparailon  des  Conciles 
avec  les  Synodes  des  nouvelles 
Seéfes.  j 61. 

Confiance  Empereur.  Preuves  de  fa 
catholicité.  1. 189.  & feqq.  293. 
& {“]']■  Edir  qu'il  publia  con- 
tre les  Eunomicns.  134. 

Confiant  Empereur.  Sa  charité 
envers  les  Eglifes  d’Afrique.  I. 
•94.  & feq. 

• — Manière  injurieufe  dont  le 
traita  Donar.  193. 

—Ce  qui  l’obligea  d’envoïcr 
des  troupesen  Afrique.  196. 197. 
—Marques  de  fa  Catholicité. 
293.  & feqq. 

Confiant  in  Empereur.  Son  zele 
contre  les  Donatiftcs  6c  les  Ido- 
lâtres. 1.  98.  & feqq.  192.  & 

fil- 

—Sa  conduire  dans  les  caulés 
de  la  Foi  6c  de  la  difciplinc  de 
l’Eglife.  98.99. 

—Témoignage  de  fon  applica- 
tion à défendre  la  Foi.  ibsd.  tir 
!%•).&  feq. 

—Comment  il  convoqua  le 
Concile  de  Nicée.  99. 

—Loix  qu’ü  publia  contre  les 
Hérétiques  & contre  les  Infi- 
dclles.  413.  & fiqq. 

Conflantin  Pogonat  Empereur. 
Confirme  le  VI.  Concile  gene- 
ral. I.  £42. 

—Témoignage  de  lôn  applica- 
tion ï étendre  l’Eglife.  £44  £43. 
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Convergions.  Divcrfcs  convenions 
de  Rois  Se  de  peuples  Païens  ou 
Hérétiques.  I.  «47.  & feyy. 
— Réponfe  à tout  ce  qu'on  peut 
. objecter  contre  la  durée  de  ces 
con  ver  fions.  777. 

Cramner , Archevêque  de  Cantor- 
. beri.  Introduit  l’Héréfie  de 
Zuinglc  en  Angleterre.  II.  475. 
—Scs  autres  impietez.  ibid. 

— Sa  mort  fûnefte.  479. 

C roi  fades.  Leur  commencement. 
II.  77.  & feyy. 

—Leurs  Chefs.  85. 

-ARecompcnfe  de  ceux  qui  s'y 
engageoient  en  efprit  de  péni- 
tence. 77. 

— J uflification  de  leurs  execu- 
tions fanglantes.  78.  & feyy. 
il.  & feyy. 

S.  Cyfrien  Evêque  de  Carthage. 
Ne  peut  tolcter  le  Barême  des 
Hérétiques.  1.  ij8.  & fey. 

— Difputc  qu’il  eut  fur  ce  fu jet. 

79.  80. 

— Son  arrachement  à I’Eglifè. 

80.  & feyy. 

—Il  en  prouve  l’unité.  Ibid. 

S.  Cyrille  Evêque  d’Alexandrie. 
Sa  doctrine  fur  les  marques  de 
l’Eglilê.  I.  583.  & feyy. 

—•Scs  Ecrits  contre  Ncflorius. 
3*5- 

D 

DAvid -George  Héréfîar- 
quc.  Ses  erreurs  & les  illu- 
fions.  II.  434. 

Dominicains.  Lcursdifputcs  avec 
Luther.  V.  Luther. 

Donat  Hérèfîarque.  Maniéré  in- 
jurieulc,  dont  il  traita  l’Empe- 
pereur.  1. 195. 


—Reflexions  fur  cette  audace. 
ibid. 

— Dcfbrdres  qu’il  caufà  cnAfri- 
que.  196.  & Je  y. 

Donatijles  Hérétiques.  Leur  do- 
ctrine fur  l’Eglife  Catholique 
& fur  leur  Eglifè  particulière. 
I.  18$.  tirfeyy.147.  & feyy. 
116.  & feyy. 

< — Refuution  de  cette  doctrine. 
ihid. 

• — Vains  prétextés  de  leur  Schif. 
me.  4}c.  & fey.  490. 

— Moïcns  Se  exemples  pour 
les  en  faire  revenir,  aotf.  & 

fin- 

—Ils  en  appellent  à l’Empe- 
reur. 98.  191. 

• — Leur  condamnation,  ibid. 
—Leurs  feditions.  19*.  197. 
—Comment  elles  furent  appai- 
fées.  ibid. 

— Réponfcs  à leurs  plaintes. 
198.  & feyy.  449.  430.4*4. 
& dans  les  Préfacés. 

—Ils  implorent  le  fccours  de 
Julien  l’Apoftat.  193. 

— Loiianges  exécrables  qu’ils 
lui  donnent.  431. 
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